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A     Mgt.    LE    COMTE    D'ARTOIS; 

Far  M.  fAhbé  RoziER,  Chevalier  de  PEgnfe  de  Lyon  ^  de  F  Académie 
Royale  des  Sciences ,  Beaux- Arts  &  Belles^Lettres  de  Lyon  j  de  Fillefrariche  y  de 
Difon ,  de  Marfeille^  de  Nifmes  j  de  Fleffingue  j  de  la  Soclàé  Dnpéfiale  de  Vhyfi- 
que  &  de  Botanique  de  Florence  ^  de  Berne ^  de  Zurich^  de  Madrid  j  Correfpondant 
de  la  Société  des  Arts  de  Londres  ^  de  la  Société  PhUofophique  de  Philadelphie  ^ 
&c,  ancien  Direcleur  de  t Ecole  Royale  de  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyçn^ 
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Chez  RUAULT,   I4braire,  rue  de  la  Harpâ^ 


M.     DOC.     LXXYIL 
AVZC    PRIfriLBGS    DU,    ROI. 


AVI   S 

E    SS    E    NT    I.  E    L    S. 

i\  Jus  S  deux  volumes  deFannéè  iy74^  qiton  i{  avait  pu  fournir 
à  p&ijîturs  noùa^fdux  Sou^ipteurs  ^Jont  réimprimés'  :  ces  MeJ^wrs 
font  invités  à  les  faire  retirer. 

2^.  Les  1 9  premiers,  volumas  de  u  Tournai  ^  qui  parurent  fous 
leformalinriz y. depuis  Juillet  ijy  i  yfufqu^àla  fn  de  lyyi^ 
feront  réimprimés  à  là  fin  de  la  préfente  année ,  &  formeront  z 
volumes  in-4®.  MM.  lesSoufaùptcursqui  les  defireront  ^  font  in^ 
vit4s.  à  les.  retiret  hrfqu^iJs  renouvelleront  leur  foufcription  pour 
l^année  l  JjS.  Le  prix  en  fera  le  même  que  pour  les  volumes  des 
autres  années.ydtfi'à- dire,,  de.z^  liv.  pris  à.  Paris,  &  de  ^^o  liv* 
pour  la  Erovfacct ,  franc  de  port  par  la  Pafte^  On  peut  j  pour 
éviter  de^ retards,  amfigaer  Vargeni  au  Bureau  desPoJlts  de  cha-- 
que  ViU^y  &  âfi  1^<M  veut,  fans  ^affranchir ,  moir  a^anchir  la 
lettre  qui  donne  avis  du  dépôt  &'  en  fixe  Vépoque.  Toute  lettre 
non  afFrahchie ,  eft  mife  au  rebut 

3^.  Il  ejl  inutik  dknvojerdes  OMicla  à  injérerdans  ce  Journal, 
s^ils  ont  déjà  paru  dans  quelques  Journaux  y  ou  s'ils  doivent  y 
paroître.  Ces  articles  n^y  feront  point  imprimés. 

4^.  Plujîeurs  ptrfbnn^s  fe  plaignent  que  nous  ne  répondons 
point  à  toutes  les^  lèttr»  qnr^dk»'  nme^  adnfftnt^  Deux  Commis 
ny  fuffiroientpas.  C^efile  cas  de  dire  îci  ^  feul  contre  tous.  Voila 
notre  excufe. 

5^.  On Jbufcrit ,  pour  ce  Journal ,  à  Paris,  che^  Ruault, 
LUfraire  ,  rue  de  la  Harpe  }  &  che^  P Auteur ,  Place  &  Quarré 
Sainte^Geneviève^  Le  prix  0  de  Xjf,  liv.  pour  Paris  ,  &  de  jo 
liv.  pour  h  Pfovince  ,  franc  de  port. 

6^y(Shthe^euéfoufinif€^  Jknviéit^  ou  de  Juillet 

en  Janvier  fuïvanti 
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ELOGE 

DE     MONSIEUR    VENEL, 

Prononce  à  CAcadimic  dt  MontptUitr  {\^. 

VTabriel-François  VenbL)  naquit  au  village  de  Tourbes^ 
<lans  le  Diocèfe  de  BezierSj  à  une  demi-lieue  de  Pézenas ,  le  i) 
Âoûc  17x5  >  d'Etienne  Ve^nel  »  Doâeuc  en  Médecine  de  la  Faculcf^ 


(1)  Oa  trouve  ua  autre  Eloge \  par  M.  S.  S.  M.»  imprimé  chez  Codleit^  \.y 
braire  à  Grenoble  \  ft  à  Paris»  cbez  Nyon»  Libcairev^  eue  Saia^Jmidç-'BcR^Yaîfi 
jfis-S«.  de  Sp  pages.  ,        . 
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4  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

de  MootpelUëry  6c  d'Anne  Hiché.  Il  trouva  dans  le  fein  de  fa 
famille  ,  établie  depuis  long-cems  à  Pézenas  y  des  exemples  propres 
à  lui  marquer»  par  avancé»  la  route  qu'il  devoir  fuivre.  Fils  & 
petit- fils  de  Médecins,  diftingués  dans  la  pratique  de  leur  arr,  il 
prit  naturellement  le  goût  de  la  même  profeflîon  ,  Se  s'y  voua» 
pour  ainfi  dire,  dès  fa  plus  tendre  enfance» 

il  fit  fcs  Humanités  &  fa  Philofophie  au  Collège  de  TOratoire 
de  Pézenas ,  fous  d'ezcellens  Maîtres  ,  qui ,  charmes  de  rencontrer 
en  lui  les  plus  heureufes  difpoHtions,  s'appliquèrent  particuiièremeuc 
i  les  cultiver  :  il  en  a  confervé  toute  fa  vie  une  extrême  recoimoif- 
fance. 

Après  fa  Philofophie,  il  vint  étudier  en  Médecine  à  Montpellier» 
Il  7  reçut  le  Bonnet  de  Doâeur  en  1742»  ayant  conftamment  mé* 
rite,  dans  le  cours  de  fes  exercices,  l'approbation  &  les  éloges  des 
favans  Profefleurs  qu'il  eut  pour  Juges  )  &  dont  il  devoit  partager 
un  jour  les  travaux  &  la  gloire» 

Les  connoifTances  qui  fuffifeiir^  i  la  rigueur,  pour  le  Doâorat» 
ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  toutes  celles  qu'un  Médecin 
doit  acquérir.  Les  différentes  branches  de  fa  Profeffioiv,  les  Sciences 
qui  s*Y  rapportent ,  font  d'une  étendue  &  d'une  difcuifion  infinie» 
En  portant  fet  regards  fur  ces  objets ,  en  leur  donnant  l'attention 

Si'ils  exigent ,  M.  Venel  éprouvoît  toujours  que  la  Chymie  avoir 
us  parricnlièrement  le  droit  de  le  fixer  ;  effet  narurel  d'un  pen- 
chant des  plus  vifs ,  qui  prenoit  fans  ceffe  de  nouvelles  forces  :  ré« 
folu  de  le  fatisfaire ,  8c  perfuadé  qu'il  trouveroit  plus  difficilement 
en  Province  ce  qu'il  ambitionnoit  de  pofféder  déjà  parfaitement  » 
il  alla  chercher  la  Chymie  à  Paris. 

Le  célèbre  M.  Rouelle  eh  donnoit  publiquement  des  leçons  avec 
une  fupérioriré  reconnue  :  cette  fcience  dans  fes  mains ,  avott  changé 
de  face.  Ce  n'eft  pas  que  dans  le  dernier  fiècle)  le  fameux  Lémery^ 
en  défendant  a  la  Chymie  d'être  myftérieufe  j  en  la  féparanr  des 
rêveries  dçs  Alchymiflres,  n'eût  dévoilé  le  fecret  &  le  manuel  d'un 
grand  nombre  d'opérations  ;  mais  la  vraie  théorie ,  la  partie  philo- 
lophique  de  la  fcience .,  était  inconnue  ou  négligée ,  &  avec  elle , 
toutes  les  opérations  que  le  développement  de  cette  théorie  devoit 
^produire  ou  perfeftionner. 

Il  étoît  réfervé  à  M.  Rouelle,  guidé  par  fon  génie  j  inftruir  par 
la  leâure  de  deux  ou  trois  Auteurs  qu'il  avoir  entendus  ou  de- 
YÎnés ,  d'ouvrir  à  fa  nation  ôc  à  fon  fiècle  une  nouvelle  fource  de  lu- 
mières 6c  de  richefiesj  de  préfenrer  la  Chymie  comme  une  nou- 
vé\Us  fcience ,  àréc  toute  fa  dignité.  C'eft  i  M.  Rouelle  que  M» 
Venel-  s'àdrelHir;  il  fe  mit  fous  fa  conduite ,  recueillit  fes  inftruâio(is  « 
travailla  dai^  fon  laboratoise.  La  rapidité  de  fes  progrès  fut  prc^ 
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portionnée  â  Tardeur  qu'il  témoignoic  ,  &  M.  Rouelle  vit  bientôc 
qu'il  n'avoic   pas  dans  M.  Venel  un  difciple  ordinaire. . 

Tous  ceux  qui  s'engagent  dans  la  carrière  des  Sciences  »  n'oferoienc 
fe  flatter  d'y  courir  d*un  pas  égal.  Il  eft  des  efprits  d'un  ordre, in- 
férieur ,  qui  y  fe  traînant  lentement  &  avec  effort  fur  les  pas  d'au- 
trui,  ne  peuvent  s'élever  eux-mêmes.  Ils  amafferont  quelques  vé- 
rités déjà  connues ,  mais  jamais  ils  n'iront  au-delà;  n'attendez  de  leur 
part  que  ces  produâîons  médiocres  ,  qu'une  foible  imitation  faic 
éclore.  Les  découvertes  leur  font  interdites;  ils  n'imaginent  pas  même 
qu'il  y  ait  rien  à  découvrir. 

U  n'en  eft  pas  ainfi  de  ces  hommes  privilégiés ,  qui ,  nés  pour  une 
fcience,  fembtent  avoir  comme  un  droit  de  propriété  fur  elle;  ceux- 
ci  volent  quand  les  autres  rampent  ;  ils  pourront  d'abord  être  difj 
ciples ,  mais  on  les  verra  bientôt  à  coté  des  plus  grands  Maîtres  ; 
un  fimple  rayon  de  lumière  fuffit  pour  les  éclairer  :  faits  pour  pren- 
dre l'eflbr  ,  ils  vont  fe  placer  à  la  fource  ;  ils  faififlent  eux-mêmes 
les  principes ,  &  contemplent  à  leur  gré  Timmenfité  des  conféquei^- 
ces;  ils  abandonnent  aux  efprits  minutieux  les  minces  détails,  & 
fe  réfervent  les  grandes  vues  :  les  préjugés  ^  les  erreurs  j  les  faux  fyf- 
ternes ,  difparoiflent  devant  eux  \  àt%  vérités  lon^-tems  ignorées ,  naif- 
fent  fous  leurs  pas  :  tout  ce  qu'ils  touchent ,  s'anime ,  devient  fécbnd, 
reçoit  une  Nouvelle  vie  :  fi  des  circonftances  peu  favorables  fufpen- 
dent  he  cours  d|  leurs  travaux  ,  ce  qu'ils  ont  fait ,  eft  le  garand  de 
ce  qu'ils  avoient  à  produire  ;  leurs  moindres  eflais  décèlent  cet  eC- 
prit  original  &  créateur  ^  dont  ils  impriment  partout  le  caractère  ; 
l'imitation  même  ,  qui  les  rend  maîtres  des  richefTes  d'autrui ,  ne 
peut  leur  ôter  le  mérite  de  la  découverte,  &  la  gloire  de  rinvei>' 
tion. 

U  fut  aifé  de  juger  dans  laquelle  de  ces  deux  claffes  la  Nature 
avoir  infcrit  M.  Venel  :  M.  Rouelle  ne  pouvoit  s'y  méprendre. 
Quelque  prodigue  qu'il  fût  de  fes  tréfors  favans  ,  il  s*étoit  réfervé 
bien  des  fecrets,  dont  il  ne  parloir  qu'énigmatiquemenr  à  fes  Dif- 
ciples.  Il  arrivoit  afTez  fouvent  i  M.  Venel  d'entendre  ces  énigmes. 
M.  Rouelle  devenoit  alors  "plus  circonfpeâ  à  fon  égard ,  &  prenoic 
de  nouvelles  précautions  contte  les  attaques  &  les  pièges  de  ce  d^mon 
du  midi;  c*e(t  ainfi  qu'il  Tappelloit  quelquefois,  pour  marquer  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  de  fa  pénétration. 

En  fartant  de  l'école  de  M.  Rouelle ,  M.  Venel  fut  heureufemenc 
placé  pour  faire  par  lui-même  »  un  nouvel  &  riche  amas  de  con- 
noiflances  &  d'obfervations.  Feu  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  il'Or- 
léans ,  au  milieu  des  exercices  d'une  auftère  piété ,  favorifoit ,  eut- 
tivoic  même  les  -  Sciences  ,  la  Chymie  fur -tout,  pour  laquelle  il  . 
montra ,  dans  tous  les  tems ,  un  goût  héréditaire.  Il  donna  la  di- 
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reâion  <le  fon  Laboratoire  à  M.  Venel ,  &  lui  procura  «  par  fa  ma* 
gnificence ,  davantage  de  faire  un  grand  nombre  de  favaos  efTais  « 
auxquels  ta  fortune  d'un  particulier  n'auroit  pas  fuffi.  M.  Venel  ne 
quitta  le  Palais-Royal  qu  à  la  mort  de  S.  A.  S. ,  dont  Taugufte  héri» 
tieV*,  pour  fe  l'attacher  particulièrement ,  le  décora  du  titre  de  fon 
Médecin  ordinaire. 

Il  mit,  pendant  fept  ans,  à  profit  tons  les  avantages  du  fcjour 
de  la  Capitale  ,  vivant  avec  les  Savans ,  bien  connu  de  plufieurs 
d'entc'eux ,  eftimé  déjà  de  tons.  Un  voyage  qu'il  eut  occafion  de 
faire  en  Allemagne ,  ne  pouvoir  être  inutile  à  la  Chymie ,  fi  bien 
cultivée  en  ce  pays-là.  Il  en  rapporta  l'analyfe  des  Eaux  de  Seltz , 
ou  Setters ,  dans  l'Eledtorar  de  Trêves. 

Ces  eaux ,  fuivant  le  célèbre  Frédéric  HofFman  ,  regardé  comme 
le  réformateur  de  l'analyfe  des  eaux  minérales  ^  font  fpiritueufes  & 
très-alkalines.  Des  Chymiftes  plus  anciens,  trompés,  fans  doute ^ 
par  leur  goût,  les  avoient,  au  contraire,  }ugées  acidulés.  M.  Venel, 
plus  (urement  conduit  par  l'examen-  <ju*il  en  fit ,  n'y  trouva  ni  al- 
kali ,  ni  acide ,  ni  aucun  principe  vraiment  fpiritueux.  Leur  faveur 
vive,  piquante,  pénétrante,  ic  qui  imite  fi  bien  la  moufle  pétil- 
iante  du  vin  de  Champagne ,  de  la  bière  &  du  cidre  >  font  dues 
au  dégagement  d'une  quantité  confidérable  d'air  combiné  dans  ces 
eaux  ic  dans  un  état  de  dfffolution.  Il  n'y  .a  dans  les  eaux  de  Seltz, 
que  de  Taîr,  de  l'eau  ,  Se  un  peu  de  iet  marin  :  nul  autre  prin- 
cipe n'eft  rendu  fenfible  par  leur  analyfe.  M.  Venel ,  ayant  com«> 
pofé ,  par  une  opération  particulière ,  du  fel  marin  dans  l'eau  com- 
mune; ayant  dégagé  par  ce  moyen,  une  grande  quantité  d*air,  par-* 
^int  i  donner  à  cette  eau  ,  la  propriété  ae  moufler.  Il  compofa  des 
eaux  acrées ,  c'eft  Texpreflion  dont  il  fe  ferr.  On  a  donc  ici  la  dou- 
blé preuve  que  fourniflent  l'analyfe  ic  la  récompofition ,  ce  qui  eft 
une  démonftration  complette  en  Chymie. 

Cet  air ,  dont  il  avoit  obfervé  &  procuré  le  dégagement ,  eft  le 
fpiritus ,  le  gas  filveftre  de  Vanhelmont  ;  l'air  artificiel  de  Boyle  ; 
le  fluide  élaftique  de  Halles;  l'air  fixe,  l'objet  des  recherches  de  plu- 
fieurs  Phyficiens  &  Chymiftes  de  nos  jours,  la  plupart  Anglois,  em- 
ployés par  eux  à  l'explication  d'une  infinité  de  phénomènes  de  la 
Nature,  propofé  comme  un  remède  très-efficace  dans  plufieurs  ma- 
ladies. M.  Venel  a  montré  le  premier  dans  les  eaux  minérales,  cet 
air  fixe  ou  air  furabondant,  comme  un  des  principes  de  leur  com- 
pofition  ;  il  a  donné  le  premier  la  manière  d'imiter  les  eaux  pré- 
rendues  fpiritueufes  ou  acidulés ,  &  réellement  acrées.  Certe  décou- 
verte ,  cette  imitation ,  lui  appartiennent  entièrement.  L'Angleterre 
ne  lui  en  difpute  pas  la  glgire ,  quoiqu'elle  ait  tant  de  droits  fur 
cette  matière,  &  que  le  mérite  dç  l'invention  lui  foic^  en  général | 
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ft  familier.  Ceux  qui  pr^Unc  aujourd'hui  le  piuj;  des  i^rpfnrL&tés.  de 
l'atr  fixe ,  rendent  la  mc^e  juftice  â  M.  Venel ,  ^isri^BX.  konmixc 
de  marcher  à  fa  fuite. 

L'hiftoire  &  le?  ri&vl(ai9  de  fon  travail  fur  les  Ëaar  de  Selrz^ 

font  l'objet  de  deux  Mémoires,  lus  à  TAcadémie  des  Sciences  de 

Paris  en  1750  ,^&  impci^nis»  Jatis  le  fecond  volume  des  Savans  £csan<- 

;ers.  Le  même  volume  en  contient  un  antre  de  M.  Venel,   fur 

'analyfe  des  vé^caux.  U  n'eft  point  queftion  de  cette  ancienne  ana- 

yfe,  qui  reriroit  de  tous  les  végéraux.,  par  la  diftillation ,  psefi^e 

es  mêmes  fubftances.  A  cette  méthode  infuffifante  &  diéfeâueuife». 

H  en  fubftitue  une  nouvelle  ,  qui ,  par  la  combinaifon  de  diftérences. 

matières  ,  force,  en  quelque  forte  ,  avec  très -peu  de  chaleur^  & 

fouvent  même  à  froid,  les  différèns  principes  àes  végétaux  à  fe  ma« 

nifefter^  fans  ccaindre  que  U  violence  du  feu  les  décruife  ou  change 

leur  nature.  Ce  Mémoire  eft  marqué  vifiblement  au  coin  des  pré* 

cédens,  c'eft  la  même  manière  d'appercevoir^  de  difcuter  »  de  faifir; 

nouvelle  vue  ,  nouveaux  procédés  ^  nouvelles  découvertes* 

L'analyfe  des  eaux  de  Seltz^  fit  fentiv  tonte  l'utilité  d'uD  plus  grand, 
travail  fur  ces  fortes  d'objets;  2t  M.  Venel  9  déjà défigné  par  la  voix 
publique ,  fut  chargé  par  le  Gouvernement  d'analyfer  ODUtes  les  Eaux 
du  Royaume.  On  ne  pouvoir  fe  fier  à  Texamcn  qo'eti  avoir  fait  au- 
trefois M.  Duclos.  Les  procédés  de  Ct  Chymifte ,  du  fiècle  paflfé , 
indiquoient  à  peine,  par  des  effets  fouvent  équivoques.,  quelques 

{principes  des  eaux  minérales.  S'ils  en  mettoieni  quKilqaes  autres  fous^ 
es  fens  ^  ce  n'étoit  qu'après  avoir  dérangé  leur  compofition ,  fans» 
fournir  le  moyen  de  s'affurer  de  cette  altération;  Tous  ces  inconvé-^ 
nièns  dévoient  cefTer  par  la  méthode  que  M.  Venel  fe  propofoit  de 
fuivre.  On  lui  donna  dan$  M.  Bayen  ,  ua  digne  adjoint  pour  fe$ 
opérations  ;  ils  parcoururent  enfemble  les  différentes  Provinces ,  firent 
leurs  effais  fur  routes  les  eaux  minérales»  ou  J4ifiement  foupçonnées. 
de  rêcre;  en  féparèrent ,  par  une  évapotation  lente  ,  les  différons  pro- 
duits ^  dont  M.  Venel  le  réfe^v»  Texamen  ultérieur  :  la  partie  chy« 
mique  de  l'ouvrage ,  en-  devoit  erre  la  plus  confidérabie  &  la  plus 
dimcile  \  mais  la  partie  médicinale  demandoit  auflî;  de  l'attentioA 
&  une  e^élitude  particulière ,  pour  n'attribuer  aux  eaux  que  ^es;^ 
vertus ,  ou  déduites  immédiatement  d^  loura  analyfes>,  our  bien  conf- 
tarées  pat  l'obfervation. 

Il  profitoit  y  dans  fes  courfes^  cKymiques  y  de  l'occaiiiMfr  dfaoGpiérir 
des  connoiflances  fur  rniftofrê  Minirêile  du  paiys  y  fiû  l'A^cîcukure 
&  le  Commerce ,  fur  rindùftrîe  diôs  habitant.  Il  qaeftionnoir  vobn^ 
tiers  fur  tous  ces  objets ,  les  per fondes  du  peuple  de  lies  gens-de  1» 
campagne  \  &  grâce  au  don  qu'il  avoi{  de  fe  mettre  ^  leur  portée, 
il  fe  ménageoit  l'avamage-  qu'un  Savant  ne  doit  jaooaiis  i^éetig^r  ^ 

1777.    JUILLET. 


t  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
d'être  fouvenc  inftruic  par  l'ignorant.  Avec  cette  cariofité ,  &  le 
moyen  qu'il  prenoit  pour  la  latisfaire ,  il  eût  pu  devenir  un  grand 
voyageur ,  à  l'exemple  de  fon  ayeul  parernel ,  qui,  fous  les  aufpices 
de  M.  d'Andrézellè  ,  Ambaffàdeur  de  France  y  i  Conftantinople  » 
auquel  il  étoit  attaché  par  le  double  titre  de  Médecin  &  d'ami  ; 
avoir  parcouru  en  Philofophe  &  en  Naturalifte  ,  la  plupart  des  vaftes 
contrées  de  l'Empire  Ottoman. 

Pendant  que  M.  Venel  étoit  le  plus  occupé  de  fon  travail  fur  les 
eaux  minérales,  ilcompofçit,  dans  certains  momens  de  loiHr,  & 
prefane  par  délaffement  »  un  grand  nombre  d'articles  pour  l'Ency- 
clopédie. Prefque  tous  ceux  de  Chymie ,  beaucoup  d'articles  de  Phar- 
macie ,  de  Phyfiologie  &  de  Médecine,  font  de  lui ,  à  commencer 
par  le  troifième  volume  y  car  il  a  moins  fourni  aux  deux  précédens. 
Dans  tous  ces  morceaux  détachés  les  uns  des  autres ,  on  trouve  les 
bbfervations ,  les  vues,  les  gcandes  idées,  les  fublimes  théories,  donc 
l'Auteur  étoit  plein.  Son  atticle  Chymie ,  préfente  le  double  tableau 
des  difFérens  objets  de  cette  fcience  &  de  fes  ptogrès ,  depuis  fon 
enfance  jufqu'â  nos  jou ts.  Il  en  relève  l'excellence  en  termes  magni- 
fiques ,  &  l'on  pourroit  croire  qu'il  va  jufqu'à  l'enthoufiafme  ;  mais 
il  eft  permis  quelquefois  d'être  enthouuafte  de  ce  qu'on  aime. 

Un  point  qui,  dans  cet  article î  paroît  lui  tenir  innniment  à  cœur, 
eft  une  efpèce  de  partage  qu'il  prétend  faire  entre  la  Phyfîque  &  la 
Chymie  ,  en  adignant  à  l'une  &  à  l'autre  des  objets  féparés.  Le 
Phyficien  examine  les  propriétés  des  mafTes  \  le  Chymifte  s'occupe 
des  afFeétions  des  petits  corps  :  les  qualités  fenfibles ,  les  forces  mou« 
vantes ,  font  l'objet  du  premier  \  le  fécond  ,  voit  des  rapports  6c 
des  principes  :  l'un  ,  calcule  rigoureufement  des  effets ,  &  veut  tout 
ramener  aux  loix  connues  de. la  méchanique;  les  théories  de  l'autre» 
vagues  &  d'approximation,  indépendantes  des  notions  niéchaniques 
ordinaires ,  font  puifées  immédiatement  dans  la  nature  même.  Tout 
ce  fyftême  de  divifion  porte  uniquement  fur  l'idée  reftreinte  que 
M.  Venel ,  après  M.  Rouelle ,  s'étoit  faite  de  la  PhyHque)  mais  cette 
idée  eft  *  elle  bien  exadte  ?  La  Chymie  n'eft  -  elle  pas  toujours  une 
dépendance  ,  une  partie  elTentielle. de  la  Phyfîque,  prife  en  grand? 
Et  un  Phyiicien,  perfuadé  que  (a  fcience  embralTe  toute  la  nature» 
ibuffrira-r-il  tranquillement  que  Ion  veuille  ainfi  démembrer  fes 
états?  _ 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ^lus  raifonnable  fur  les  premiers  corps 
élémentaires,  dévoilés  à  un  certain  point  par  les  travaux  chymiftes^ 
eft  clairement  expofé  par  M.  Venel  dans  Tarticle  Principes.  L'at- 
ticle  Diftillation ,  renferme ,  avec  la  théorie  de  cette  opération  im-* 
portante ,  des  détails  de  pratique  fort  utiles  aux  Artiftes. 
Lanalyfe  des  fubftances  anin^siles,  êft  encore  alfça^  imparfaite,  ce 

qui 
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tffi  fend  pcécieuies  les  notions chymiques  à  l'art.icle  Laie,  qui,  pat 
tapport  à  la  diète  &  à  la  matière  médicale ,  eft  d  ailleurs  très-inté- 
refTante.  Le  lait ,  confidéré  comme  alimenc  &  comme  remède ,  pa- 
roît  à  M.  Venel ,  avoir  acquis  une  trop  grande  réputation.  Quand 
on  ^  mûcemenc  p^efé  tout  ce  qu'il  étale  d'Dbfervations  5c  de  réQe^ 
xions  à  ce  fujet ,  il  eft  difficile  de  ne-  pas  être. de  Q>n  avis. 
.  L'article  Climat ,  Médecine,  eft  un  moccedu  philorophiqu-e  agréa- 
blement écrit.  »  '  .     .  ' 

Ceux  qui  voudront  voir  comment  M,  Venel  difcutoit  un  point 
de  Phyfiologie ,  doivent  lire  TaTticle  Digeftion  économie  animale  i 
il  n'y  balance  pas  long-tems  entre  les  deux  fyftêmes  de  la .  tritura- 
tion &  de  la  diffblution.  U  obferve  que  des  alimens  très-exatiement 
broyés  j  ne  font  pas  pour  cela  digérés  ,  puifque  le  chyle  n'eft  pas 
une  poudre,  mais  un  extrait  qui  fe  tire  de  plufîeurs  liquides,  tels 
que  les  bouillons  &  le  lait ,  incapables  certainement  d  erre  broyés. 
Cette  confidération  éfTentielle  de  la  digefHon  des  alimens  liquides, 
avoir  échappé  à  tous  les  Phyfiologiftes*,  elle  anéantit  le  fyftème  de 
la  trituration.  M.  de  Réaumur  n'avoir  pu  refondre  la  queftion^  que 
par  une  longue  fuite  d'expériences  faites  fur  les  oifeaux  :  M.  Venel, 
par  une  (impie  vue  &  en  deux  mots,  l'a  décidée. 

Nous  avons  pris  ces  articles  prefque  au  hafard.  Si  Ton  vouloir 
indiquer  tous  ceux  qu'on  aiiroit  droit  de  regarder  comme  les  plus 
intérefTans,  on  palTeroit'  les  bornes  ordinaires  ,  &  le  choix  ne  fau- 
veroit  point  l'inconvénient  qui  naîtroit  de  la  multitudei.  il  faf£ra 
de  dire ,  que  tous  les  niorceaux  qui  ont  rapporr  à  la  Chymie,  raf-, 
femblés  par  une  miain  habile ,  formeroient  un  Traité  fur  cette  fcience , 
fupérieur  ;  peut,* être,  à  tout  ce  qu'on  a  donné  Jufqu'ici..  11  fa'udroit 
y  joindre  les  atticles  compofés  pour  un  Supplément  que  doit  avoir 
TEncycloçédié ,  &  qui  n'a  pas  encore  paru;  d€S  cîrconftances  impré- 
vues ,  arrêtèrent  &  fufpendirent ,  pour  un  tem.s  confidérable,  le  tra- 
vail fur  les  eaux  minérales,  déjà  fort  avancé.  M.  Venel  vint  alors 
à  Montpellier  ,  &  fe  mit  fur  les  rangs  pour  difpui^è.r  une  Chaire  va- 
cante dans^  rUniverfité  de  Médecine.  La  dispute  devoir  rouler  iiir 
h  Chymie  ;  ainfi,  la  viftoiré  ne  pouvoit  guère  être  doùteufe.  Il  lui 
fallut  foutenîr  cependant ,  6c  repouffer  les  efforts  de  plufieurs  an- 
tagonrftes  dignes  de  lui  être  oppofés^  &  qui  fortirenr  fort  honora-, 
blèment  de  cette  lice ,  quoique  vaincus. 

Devenu  Profeffeur  en  1759^  il  eut  de  nouveaux  devoirs  à  remplir. 
Il  avoir,  par  le  commerce  des  Savans  de  Paris  j  un  peu  perdu  l'école: 
de  vue  j  il  lui  en  falloir  reprendre  le  ton;  mais  il   fut   le  reâifier . 
le  le  rendre ,  au^ranr  qu'il  étoit  ppflible ,  conforme  à  la  manière  mo* 
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derne ,  0c  plus  philofophiqne  des  Actd^mies.  Il  a  infiniment  coii-^ 
tribué  i  établir  dans  TUniverficé  de  Mé<lecîne,  ce<te  ncnivelte  fna* 
ttî^e  d'enieigner.  Noue  parlons  d^apfès  l'Univerfité  même  ,  qui  »  pac 
IWgane  d'un  de  iès  Profeflears ,  m.  BrouCTenet ,  Membre  de  cette 
Académie ,  a  donné  publicioement  cette  louange  i  M*  Venel»  dans 
le  tribut  qu'elle  a  rendn  à  fa  mémoifê* 

La  ÇkAite  de  M.  Venel^  qiK>ique  le^  prix,  de  fon  fafiotc  en  Chimie» 
n'écoit  pourtant  pas  deftinée ,  par  la  conftitution  de  TUniveruté  ^  à 
renfeigoemenr  de  cette  icience^^  le  Public,  les  Etudians  fut-tcmc» 
en  parurent  ^bés«  Pour  répondre  i  leur  empreffèment  &  i  lent 
de/ir ,  il  fit  des  Coucs  de  Chymie  conjpintemenc  avec  M.  Moncet^ 
dans  le  laboratoire  de  cet  Académiciem«  Ces  Cours  »  fouvenr  renoua- 
vellés  dans  Tintervalle  de  neuf  i  dix  ans  »  eurent  beaucoup  d'écUt» 
tf.  nous  leur  devons  i  Montpellier ,  le  goût  le  plus  répandu  de  ki 
bonne  Cbymie  >.&  plufieurs  ChjrmiÂes.  C'elb  au  milieu  d'un  de  c«i 
Coucs  9  qu'il  ti:ouva  un  moyen  très- (impie  &  ttès*e£c4ce  de  pcé^ 
fervet  fean  de  la.  coixuption.  Il  ne  fout  qu'une  gourte  d'hoîle  de 
vitriol»  ou.  quacae  goones  d'efpcic  de  vitriol  fur  deux  pimea  d'eae* 
pourvue  yeau  (e  cooierve  dans  â^%  barriques  pendant  la  plus  longée 
navigation.  L'acide  vâtriolique  »  en,  fi  petite  qnaatiié  ^  ne  comem* 
nique  aucune  ^ipice-  de  goût.  M.  PoîiTonnier  a  doboé  le  mcine 
moyen  \  mais  on  voit  »  par  une  lettre  inlerée  dans  le  Journal  des 
Savatis  du  mois  de  Janvier  dernier»  q^ie  M>  Venel  eft  le  poeimec 
en  date. 

Ses  levons  publiques  dans  TUniveriicé  ^  avoient  d*ordînaire  pour 
obfet  la  matière  médicale ,  liée  avec  la  Chymie  par  d^imimes  rap<i»> 
ports«  Il  avoit  fur  les  vertus  de  plufieurs  drogues  •  on  préparations 
employées  dans  la  Médecine  cpqime  remèdes ,  des  idées  afiex  dif* 
férentes  des  ooinions  communes.  On  Ta  vn  fuivre  avec  le  plus  grand 
(ùccès ,  dans  le  traitenîent  de  diverfes  maladies  »  fcs  idées  qui  lui 
étoient  particulières}  on  lui  a  reconnu  d'ailleurs  beaucoup  de  ralens 
pour  la  pratique»  &  peut-être  ne  lui  9-c*il  manqué  en  ce  gense»! 
que  le  tems  &  une  volonté  bien  déterminée  de  s'y  livrer* 

M.  Venel ,  dans  fon  Mémoire  fur  les  Eaux  de  Seltz  &  fur  ia^ 
nalyfe  des  Végétaux  »  avoit  déjà  fait  fes  preuves  k  l'Académie  des 
Sciences ,  qui  Tauroit  infailliblement  reçu ,  s'il  fe  fût  fixé  i  Paris, 
Il  fut  aggrégé,  en  175S,  à  la  Société  de  Montpellier,  fous  le  titr#' 
d'Adjoint  i  mais  il  devint  bientôt  Afibcié.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs Mémoires  :  il  en  a  trouvé  les  matières  dans  une  manière  de 
féparer  l'acide  nivcenx  de  fa  bafe ,  par  Tintermèd^e  du  foufre»  &  de 
rendre  le  foufte  mon  te  flexible  comme  du   cuir  \  dans  de   npa'p 

v^les  vues  Hir  la  formation  du  nitre  }  dans  les  avantages  de  Ja 
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Cfaymie  ,  coniiderée  pac  rappprc  à  VAfficttUvae  j  dans  des  obfervdh- 
lions  cucieofes  far  la  couleur  verce  des  plantes  »  qui  ^  fek>o  lui  » 
doiç  être  accribaée  aa  fer»  métal  cépatKla  pac-couc,  bc  très  fafcep*- 
uMe  d*êtte  divifé  ^  dans  Teianoen  des  fumées  qui  s'clèvent  des  geands 
us  de  tabacs  iacendiés}  il  prouve  que  ces  fumées  ne  fpnr  Doîiic  nuir 
fibles^  Ces  Mésioires  onc  été  lus,  pour  la  plupart ,  dans  tes  Aflem^ 
Uées  publiques  de  là  Société* 

Va  ouvrante  beaucoi^  plus  coo£dérable,  e(l  celui  qu'il  fie  paroî«- 
tra»  M  17749  ^v»  le  nom  d*liiftruâ;ion  fut  Tuf;;^  de  la  Houille» 
plus  connue  fous  le  nom  impropre  de  charboi>  de  terre,  pour  faira-^ 
du  feu ,  publié  par  ordre  des  Etats  de.  la  Province  de  Languedoc* 
Lfs  motifs  qu&  avoienr  déceiminé  cet  ouvragie,  dont  il  avoir  donn^» 
udk  an  auparavauCi  nn  Profpeâu»  ou  Psécis,  Sont  expofés  dan»  u« 
IHficours  préliminaire  ^  5r  ne  iaucoîent  être  plus  importans.  Le  bois 
io  ctuiuffage  devient  de  fogs  en  joar  f^us  rare  »  &  la   difette  en 
eft  extrême  en  Languedoc  ;  les  Umies  raines  de  houille  ou  de  char;- 
bon  de  terre ,  y  font  9  au  contraire  »  fort  cooMiuaea  ^  8c  cet  farces 
die  mines  font  ordlnairemenc  inépuifables»  Rien  ne  ferait  donc  pltls 
avtaasageux  que  de  pouvoir  (ubltituec  dans  cette  Province  %  h  caaat' 
bop  de  terre  an  bois  à  brûler  ^  mais  il  faut  at^aravans  détruise  le 
pcé)ttg^  commun ,  qui  accufe  la  fumée  de  ce  clmben  d'inialubrisé) 
il  fane  de  ^us ,  apprendre  an  peuple  i  fe  fetvir  d'une  richetfe  atm 
la  Nacure  lui  a  prodiguée  d  libéraieniem.  Les  Eeaas  ,.  toujours  zélés 
poar  le  bien  public  »  prime  ces  objet»  en  confidécacion  »  &  déiiM* 
sèrend»  en  S7711,  de  fcii^e  dretTer.  un  cocps  d^inftcuâicms  £ir  Fesn» 
|doi  du  ctiasbon  de  leme  daasi  tbua  Us  fcs»  defi&nés  ans  dtBq^ssrdi»» 
IM^qu^  Ac  â  difféceas^  ae ti»  Ltoun^ra^  ^  cbmpoâ  pac  M»  Veoel» 
e(ibr  ce  corpa  d*in(lruâiona«  Non»  n'encreroos  poûic  dans  le  détail  de 
car  euvrMe^  L'Âucaue  a  rempli  le  plan  profofé,  La  houille  n'eft 
Ijlua  malfaifante  ^  on  potircar  déformais  la  bsûlef  fans  dé^fiance ,  IK 
toujours  impunément.  Ces  iet»  font  plus  brillans  &  châofi^nv.  nieiix 
âa#  .1*  bois  s  U  luxe  mcme  doit  s'en   accommodtsr*  A  l'égard  des 
iafvic^  qfie  la  tk^udlle  peut  rendre  aex  artr^  ils  font  infinisL^  &  Ion 
fiêffit.  «n  toft  eiccême  ^de  la  n^liger.  Ce  qui  £ait  le  mieux  l'éloge 
ffee  i'oittrage 5  c'eft  le  fruit  qa'il  a  produit}  les  fenit  de  la  houiUa 
déjà  s'allutnenc  dans  divets  lieux  de  la  Pjt>vince  »  &  ils  deviendrons 
bîant&s  fdus  cdroimuns^  Se  girace  à  M.  de  Genfanne»  qui  noue  fait 
ù  bien  cennoStie  notre  minéralogie  »  la  houille  on  le  dm  bon  de  J»nr^ 
ne  aaaoqueca  point }  effirt  de  Tattencion  irigilanCe  de  l'augafte  jdbm- 
fcAée  dts*  Etats  ^  des  vtues  fabliaBe9&  de  l'ardieur  pariiotique.  de  ùm 
iUttftcet  &  digne  Chef,  l'AcchevSque  de  Nacbéime  ^  Académicien 
ho^vaireiireciiQinuhandeuc  de  l'Ordre  du  SaintElbrit^  lensmies 
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Janvier  I77<^,  que- les  Sciences  ^  encouragées  par  fes  nouveaux  bîet»- 
«faics  ,  aiment  à  voir  aujourd'hui  »  rév&cu  des  marques  d*une  diftino- 
tion  que  rend  encore  plus  glbrieufe   réclac  de  fes  vertus; 

Quitte  de  l'ouvrage  dont  on  vient  de  parler,  M.  Venel  revint 
«nfin  au  Traité  fur  les  Eaux  minérales  du  Royaume  j  interrompu 
tlepais  fi  long-temSi  Les^  califes  dexetté  longue  interruption  ^  avorént 
ceiTé ,  &  il    fe  voyoit  excité  par  des*  encouragemens  nouveaux  de 
4a  part   du   Gouvernement,   à  mettre  fin  à  cette  vafte  enrrepnfe. 
«Après  avoir  parcouru  deux  Provinces,  les  feules  dont  il   n'eût 'pas 
encore  vu  les  fources  minérales,  il  fe  rendit  chez  lui,  â  Pézenas» 
ik  fe  mit  au  travail.  Il  examina  les  difFérens  produits  des  eaux  »  raf- 
femblant  fuccedivement  les  analyfes  particulières ,  auxquelles  il  de- 
«roir  joindre  plufieurs  DiJTertations  deftinées  d  Texpofition  des- gran^ 
des  vues ,  &  qui  auroient  formé  la  partie  philofophique  de  Touvragel 
On  demandait  de  toute  part  où  il  en  étoit ,  &  s'il  auroit  bientôt 
£ni.  Lui-même,  aufll  impatient  que  le  public»  ne  s'épargnoit  point > 
&  pour  aller  plus  vite  ,  il  confacroit  âa  travail  une  grande  partie 
des  nuits.  On  prétend  que  ce  genre  de  vie ,  qui   ne  lui  était  pas 
ordinaire ,  lui  échauffa  le  fang,  &  cendit  incurable  un  mal  qui  lui 
étoit  venu  i  une  j^mbe  par  accideilt ,   &  dont  il  n'avoit  pas  Cru 
d'abord  devoir  4>eAucoup  redouter  les  fuites.  Quand  il   vit  que  ce 
mal  s'envenimoit  •  de  '  plus  en    plus  ,  il  fe  fit  cranfporter  à  Mont- 
pellier f  où  la-  Médecine  &  la   Chirurgie  firent ,  pendant  plus  de 
deux   mois ,  d'inutiles  tentatives   pour  le   guérir.  Il  reconnut  lui* 
même  l'impuifTance  dès  reÛTources  de  Tart ,  &  on  n^eut  pas  befoiii 
de  précamions  £c  de  détours  pour  lui  annoncer  qu'il  devoir  fe  prêt 
parer  chrétiennement  à  la  i;Dort.  Le  digne  Pafteur ,  dont  le  miniti 
tère  iSc  les  exhortationts  le  confolèrent  dans  ces  derniers  momens  ^ 
le  trouva  toujours  dans  de  grands  fencimens  de  réfîgnation  3c  de 
chriftianifme.  Après  avoir  reçu  les  fecours  de  la  Religion  »  il  mou* 
rut  le  19  Oftobre  177J  »  âgé  de  51  ans. 

Il  n'éroit  point  marié,  &  peut-être  ne  s'étoit-il  jamais  doiiné  te 
cems  de  peniec  férieufemenr  au  mariage.  Il  a  laiflTé  un  père  éfkti^ 
génaire^  deux  fœurs  i&  d^rux- frères ,  dont  l'un  a  étc  long  «'*  Yetiii 
Curé  de  Tourbes,  &  l'autre  exerce  î  Pézenas,  avec  diftinAi<^',  ta 
profefiion  de  Médecine  «  la  plus  ordinaire  dans  fa  famille. 
'  Nous  avons  dépeint  M.  Venel  comme  un  grand  Chymifte;  nouî 
ajouterons ,  fans  craindre  d'être  défavoués ,  «i  que  fi  la  Chymie  n'eut 
M  jatbais  exifté ,  il  eût  été  dans  qnelqu'autre  genre  un  homme  remar- 
te qualble.  Quelques fujets  que i Ton. .traitât  avec  lui,  on  voyoit  bientôt 
percer. le eénie»  Un7afté&  v>if  difcernement,  uivcoup-d'o&il  pitjmpt 
&  rapide  )  caaif  iur  ^hii  -épa^iioieoj  fouvent  ta.diftui}ioti}  il  atc^ie 
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vu  fouvenc ,  &  bien  va.  Il  culcivoit  âffiduement  les  Belles-Lettres  , 
&  jugeoit  trèS'fainement  d'un  ouviâge  d'erprif,  La  partie  du  ftyle 
întéreffe  infiniment  dans  fes  écrits  ;  il  avoir  ce  mérite,  quç  fon  ftyie 
éroir  uniquemenr  a   lui.  La  force  &  l'énergie  y  dominoienr  ;  quel- 

2uefois  ,  pour  être  nerveux  &  concis  «  il  devint  dur  ;  mais  des  traits 
liilans  que  fon  imagination  fait  lui  fournir  à  propos ,  rendent  fou-* 
Vent  agréable  cette  dureté  même.  ' 

La  facilité  du  travail  lui  permettoit  de-fortir  fouvent  de  fon  ca- 
binet, pour  goûter  les  charmes  dé  la  fociétc;  il  n'y  étoit  pas;  à 
beaucoup  près  ,  infenfible  ,  &  il  quittoit  quand  il^  le  falloir  ;  les 
fciences  pour  fes  amis,  pour  un  divertilTement  honnête,  fur  de  re- 
trouver en  un  moment  &  quand  il  le  vouloir ,  toutes  fes  idées.  En 
général ,  il  étoit  fouverainemëiit  ennemi  de  la  contrainte  .&  de  la 
gène  ;  les  vaines  formalités ,  un  cérémonial  inutile  ,  l'ennuyoient 
par  avance;  il  y  avoit  fous  ce  rapport  une  énorme  diftahce  entre 
un  Chinois  &  lui  j  ce  h'eft  pas  qu'il  manquât  d'ailleurs  à  la  bien- 
féance  &  aux  égards  néceffaires ,  qui  lie  doivent  rien  coûter  quand 
on  a  vécu  ,  comme  lui ,  dans  un  monde  choiiî.  Il  avoit  appris  au« 
près  des  Mmiftres,  des  perfonnes  en  pince,  chez  Monfeigneur  le 
Oac  d'Orléani ,  la  véritable  manière  de  vivre  avec  les.  ]grands  ,  fans 
familiarité  &  fans  baffefTe ,  avec  cette  liberté  décente  qui  convienc 
â  la  dignité  4'un  Philofophe,,&  à  Tbonneur  de  la .^hilofophie. 

On  lui  a  reproché,  car  nous  ne  diiCmuIons  rien,  d'être  un  pea 
trop  dogmatique  &  trop  tranchant  dans  fes  décidons;  de^  parler 
avec  ttop  peu  de  ménagement  des  opinions  qull  combattoit  ,  "des 
ouvrages  &  des  Auteurs.  Nous  Ibmmes  pe^fuadcs  que  le  feul  amour 
de  la  vérité  &  la  noble  afTurance  de  l'avoir  rrouvée  »  lui  faifoienc 
prendre  ce  ton  qd'^n  itnprouve,  &  qu'il  n'avoit  liùl  detlein  dé  bfeiïer 
perfonne.  Ceux  qui  l'ayant  vu  de  plus  près ,  ont  pu  étudier  fon  ca- 
raâère ,  favëne  alTez  qu'il  l'avoir  excellent. 

Il  éroir  bon  parent,  bon  ami,  très-attaché  à  Pézenas,.fa  patrie, 
dont  il  faifoit  volontiers  les  honneurs  aux  étrangers.  Il  parloir  de 
Pézenas  avec  cotnplaîfance^  6c  s'en  rendoit  fouvent  le  panégyride. 
Il  fit  un  jour  un.Logogryphé  pour  une  de  fes  Feuilles  périodiques, 
connues  fous  le  nom  a  Affiches  ;  le  mot  de  ce  Logogryphe  écoit  Piitnas. 
Il  avoit  trouvé  le.fecrer  d'y  placer  tour  ce  qui  relève  la  gloire  de 
eette.  Ville,  &  n'a  Voit  point  oublié  que  c'étoit-U  que  le  fameux 
Molière  avoit  déployé  les  eflais  de  fon  merveilleux  talent  pour  le 
genre  &  la  fcène  comique. 

Il  vouloir  ,  après  la  publication  de  fon  ouvrage  fur  les  Eaux 
mîhérâîes  ,  "f e  démettre  de  fà  place  de  Profefleur ,  fe  retirer  pour 
teaiouc^  9^  PézeJVI$:.r  1  vivre. ;avec. fes  .aniis  ;^  appliquer  la  Chyaue 
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à  ri^lcalniM  dans  one  maifea  de  campagM  >  âont  il  fatToît  fei 
d^iices}  compo£efr  Mcote ,  de  tema  eo  cem»  »  ^eloect  petits  oa^ 
VTAgos  r  ciomme  par  déla(Imxiciit«  U  ^ic  en  cocreipondaiice  avec 
laa  Savant  da  tous  les  pays ,  Ôc  fnr^tûnc  de  h  Capitale  y  dmic  pla«* 
fixées  liti  étoienc  attaché»  par  des  liaiibae  itès-particnlîireas»  Noos 
citerons  entre  ces  derniers»  M\L  Dalemberc»  Dtderot,  deBotfbn, 
de  Malesherbes  ,  qai  nous  permettra  de  ne  le  tsatcer  ici  <fàù  de 
favane.  Toea  ces  ilinftces  amis  onr  témoigné  leuis  regrets  fnr  fa 
perte  s  it  Uus  déplaiftc  de  n'avoir  pn  reeevoit  de  fes  mains  Ton^ 
v^ige  fi  long^temâ  attendu.  Nous  nous  fiûfons  un  plaifir  d  annon- 
cer <}tte  cet  ouvrage ,  cotnpofé  en-  partie»  &  donc  tous  ka  pcemiers 
Rtatmaus  (ont  raffemUéa  »  né  fera  immrfiiic  en  aucun  iem^  M« 
k  Rof,  Profrffciir  en  Médecine,  Membre  de  cette  Académie  & 
de  celle  de  Londres,  vient  d'être  nommé  pour  eehever  ce  grand 
travail.  Son  Anatyfe  des  Eaux  de  Balartic,  un  Tsatté  patttcntter  fur 
les  BauK  minérales,  des  connoiffances  chymiqoes  très«appro£andies » 
indiquoient  déjà  ce  choix.  M.  Venri  va  revivre  dans  tin  Rédmâent 
Se  un  continuateur  fi  digne  de  lui* 

"  '  ' ' 

LETTRE 

De  M«  Rqmme  ^  ]hofefleur  de  Mathëmadques  ^  à  rAuctnr 

de  ce  Recueil , 

JBaAUfir*^  tM/màuiMn  dês  Bri^mspar  UfinUrt  &  patUftu  erdïwm. 

r/V  o  M  s  I E  o  n ,  on  lit  dans  le  Ohier  du  mois  de  Mai  dernier , 
page  )8i ,  des  Ûbfervations  do  Peve  Beccàrio^y  qei  font  oonacâcre 
deux  nouveau*  points  d'analogie  du  magnétifme*  Ce  oo'il  die  db 
Taimantatien  de  plufieurs  briques  par  un  coup  de  foudre  y  reflet»* 
ble  trop  i  ce  que  Robert  fioyte  a  obfervé  S7  ans  avant ,  pour  ne 
pas  nppreoher  deet  faits  qui  neos  applenneiit  que  U  v^rtu  ma^é* 
tique  peut  ttte  donnée  aux  cotps  fortu^neux  par  plufieurs  oiufes» 
eu  plutôt  pat  une  feule,  mais  ptus  géfterate  qu*on  ne  Tavoit  foop» 
eonnée  joiqo'i  pcéfont.  Voici  Tei^rMice  de  Bioyley  traduise  litséoi»^ 
lement  de  rAnglois(i). 


(1)  Cette  eipéAcocc  oft  tirée  d'un  ouvrage  intitaU  ;  txfèrkniit^^^  OlfitmimÊà 
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(1)  n  Pont  eonfimier  ce  que  faî  avAncé  ailleufs ,  que  divers  corps 
f»  fom  de  nature  «aagiiécîqtte  ^  cm  ont  en  eux  quelques  parties  qui 
M  le  font  y  de  qi/on  ne  croit  pas  communément  devoir  erre  rappor* 
it  tés  i  cette  eipèce  de  corps  >  fafouterai  l'expérience  fuivante. 

M  Une  brique  <jtti  ji'avoit  point  Cetwi  y  fut  iciée  dans  fa  longueut 
m  en  deux  parties  égales.  Chacune  d'elles  (  en  difFérens  tem^  )  >  fut 
m  poisff!6e  «a  fea ,  jmqo'au  rouge ,  pendant  un  tems  aflfei  long  ,  Se 
t»  enfisiee  refroidie^  en  la  dirtgeant  du  Nord  au  Sud.  Elle  acquit  par- 
i>  li«  comnoie  |e  tarfend«rts  ^  une  vertu  magnétique.  Son  extrémité  » 
»  qui ,  ien  tfefroidiiTtnt  »  xegardoit  le  Sud  ,  attira  un  peu ,  quoique 
*•  foiblement ,  la  fleur-de-lys  «  dirigée  au  Nord  d'une  aiguille  do 
i»boulIble.  Son  autre  extrémité  repooflbtt  un  peu  ptas  vigoertn^ 
«mène  la  flettr'*de^l7&»  6c  acticoit  un  peu  l'autre  pointe  de  Tai^ 
I»  guille  «• 

le  ne  me  permettrai  ici  (FauHres  réflexions  fur  cette  expérience  ^ 
te  quelques  autres  du  mîme  Auteur,  que  les  t^ieftions  fuivantes. 

1*.  Le  fer ,  danfS  les  corps  qui  te  contiennent ,  doit  ctre  fous 
fotme  métallique,  ou  s'il  ne  Teft  pas,  il  doit  être  revivifié  par  une 
caufe  quelconque ,  avant  que  le  corps  reçoive  aucune  verru  ma- 
gnétique ,  foit  du  feu,  foir  de  ta  foudre.  Dans  ce  cas ,  la  foudre 
opère«t-elle  feule,  ou  doit-elle  â  quelques  circonftances  particuliè- 
res, la  cevitificatien  du  fer  dtns  la  brique  qu^elle  cUçiaiàie?  Ce  qui 
met  la  difficulté  dans  tout  fon  jour,  c'eft  l'obfervation  faite  par  le 
Pure  Beccarîa,  de  plafiear^briqee^fWppées  Ôc  vitcifiéefe  par  le  oièiot 
coup  de  foudre }  mais  les  unes  qui  avoient  confervé  leur  couleur 
pale,  n'a  voient  re^*  aotun^'term  ^magnétique ,  tandis  que  d'autres 
^  étoient  devenues  noirâtres ,(  ce  qui  annonce  la  révivification)  comme 
ftayle  Ta  aûfli  obfccvé  &r  un  auice  corps  de  nicme  ftatiire^(i),  9t 
attiroient  ou  ^^foiiffùiemum  aîgu^le  àiitoamée% 

a**.  Il  paroît  eflentiel,  pour  le  fuccès  de  l'expérience,  d*après  le» 
obfervations  de  Beecaria  ôc  de  Boyle ,  que  la  brique  foie  dirigée 
dans  le  méridien,  lorfqu'elle 'eft  refroidie  ou  qu'elle  reçoit  laâ^n 
de  la  foudre.  Mais>fi  labricjue  étoit  parfai^tement  fphérique  >  comme 
fa  texture  n'a  ni  fibres,  ni  lames  longitudinales,  fa  pofition  feroic 
elTentiellemem  indifférente*  Lz  foaxip  contribue  donc  pour  beau- 


pUffb^,  cà  tM  Mte  fimtHMMMi  ,  fki^  la  V0kik  rtstpérhfUt,  de  piufieurg 
fif0tê  rtktifiÊ  k  UPMtifap/d4  mttariik^  Iwfx'mi  à  lomimt  anoée  U^, 
in)  Giu^.  I  •  «omeoÉHt  des  Bxpfriotiees  f hystcD-niagnétiqiict.  (  b^éiteact  XII.) 
it)  Ex^Stilmn  XV  «  Ûksft.  I^  ée  fOnvriga  4âcé  d-ddTi». 

1777.    JUILLET. 


iS       OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

coup  au  fuccès  d,e  l'expérience,  Cij  écanc  oblongue»  fa  pofition  doîc 
erre  dans  le  méridien  magnétique  ?  La  chaleur  ^  comme  le  fluide  élec- 
trique ,  fe  perdroit-elle  donc  plus  facilemenc  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur ,  que  dans  celui  de  la  largeur  du  corps  ,  &  dans  la  direftion 
méridienne  ,  plutôt  que  dans  toute  autre  ?  ce  que  Texpérience  doit 
confirmer. 

3^.  Enfin  9  ne  devons-nous  pas  efpérec  de  réfoudrie  un  jour  ce 
problème  :  aimanter  du  fer  par  le  fecours  du  feu  feul?  Nous  avons 
vu  que  le  fer  ,  comme  la  foudre  »  aimantoit  une  brique.  Pouraupi 
le  feu  n*aimanteroit-il  pas  aufll-bien  une  aiguille  »  que  le  fait  Télec- 
tricité  naturelle  ou  artificielle? 

Ces  conje&ures  ne  valent  pas  des  faits.  Mais  il  e(t  toujours  bon 
de  difcuter  ce  qui  a  été  fait  avant  nous,  afin  de  donner  lieu  à  un 
enchaînement  d'expériences  qui  confirment  ou  détruifent  le  raifon* 
nement.  Un  Auteur  Anglois  célèbre,  le  Doâeur  Hume,  a  très-bien 
dit,  que  dans  la  Phyfique^  comme  dans  toutes  les  fciences  phyfi*^ 
ques,  il  falloir  toujours  avoir  un  œil  à  la  théorie  «  6c  l'autre  â  l'ex- 
périence. 


DESCRIPTION 

De  la  manière  donc  im  Calcul  a  été  diilbut  &  expulfé 
de  la  veflie  par  Tair  fixe; 

Par  M.  Nathânael   Hvlme,  du   ColUgt  Royal  de  Miduint 
de  Londres^   &  Médecin  de  la  Mai/on  des  Chartreux. 

Jean  Dobey,  demeurant  dans  la  Maifon  des  Chartreux,  &  âgé 
de  73  ans,  éprouvoit  les  fymptômes  les  plus  graves  de  la  préfence 
d'une  pierre  formée  dans  la  veflie.  Souvent,  des  douleurs  très-vives 
fe  faifoient  feniir  dans  les  reins ,  &  uDe  pefanteur  extraordinaire 
fatiguoit  beaucoup  les  parties  voifines  de  l'os  pubis.  On  fentoit  au 
lac  des  protubérances  vers  l'extrémité  du  colon  &  autour  de  la  vefliie.  . 
Ce  vieillard  urlnoit  toujours  avec  peine  ,  par  intervalle  ,  6c  quel- 
quefois involontairement.  Il  avoir  fouvent  rendu  des calculs.de  forme 
ronde ,  &  étoit  toujours  reflerré.  Ses  douleurs  étoienc  fi  vives  dans 
i'inftant  de  l'accès»  qu'il  jetroit  les  hauts  cris,  &  étoit  hors  de 
iui-m&me.  La  foif  le  tourmentoit  rarement ,  mais  fes  cris  6c  fes  gér 

miflemens 
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fniiTemens  avoienc  reilemenc  de(fêché  fa  langue  Se  fon  palais  »  quils 
ccoienc  collés  ôc  attachés  l'un  à  laiitre. 

L'effet  des  remèdes  jufqa'alors  adminidrés ,  n^avoit  été  qu«  paf- 
fagec  \  Topération  étoit  la  dernière  relTource   que  deHroit  ce  mal- 
heureux vieilUrd.  Je  repaffai  alors  dans  mon  efprit,  le  tableau  d« 
certains  effets  que  préfentent  les  affinités  chymiques,  &  je  me  rap- 
pellai  la  faculté  dont  jouit  l'air  fixe,  de  diffoudre  les  pierres.  Je  me 
déterminai  en  conféquence,  à  éprouver  ce   que   produiroit  dans  le 
corps  humain  un  remède  imprégné  de  cet  air  fixe  :  pour  cet  effet  » 
le   malade  prit   quatre  fois  par  jour  ,   15  grains  de  fel  alkali  fixe 
de  tartre  ,  diffous  dans  j  onces  d'eau  ordinaire ,  &  je  leur  fubfli- 
tuai  enfuite  la  même  mefure  d'eau ,  dans  laquelle  on  avoit  étenda 
ao  gouttes  d'efpric  de  vitriol  foible*   Mon  but  étoit  que  Tincer- 
valle  mis   entre  ces  deux  potions ,  auçmenteroit  la  force  de  leur 
choc  dans  la  région  inférieure  »  &  faciliteroit  leur  écoulement  dans 
le  corps  du  malade.  Peu  de  jours  après,  je  fus  heureufement  fur^ 
pris  d'appercevoir  dans  Turine  du  malade  plufieurs  fragmens  de  cal- 
culs &  un  corps  muqueux  blanchâtre  ,  femblable  à  une  eau  faturée 
de  craie.  Les  faifceaux  pierreux  ^ui  hériffoient  cette  matière  blan- 
châtre ,  annonçoient  affez  fon  origine  >   &  la  faifoient  reconnoître 
pour  un  calcul   réduit  à  nn  état  de  ramoUiflement  &  de  divifion. 
Après  avoir  fait  fécher  cette  fabftance  ,  elle  fe  trouva  très-légèce» 
~  malgré  fon  volume. 

Le  malade  rendoit  ordinairement  ces  calculs  vers  le  point  du  jour  » 
ic  il  éprouvoit ,  pendant  ce  traitement ,  une  légère  douleur  &  une 
légère  cui (fon  vers  le  col  de  la  veflîe  8c  dans  l'urètre,  effet  que  j'at- 
tribuai au  paffage  des  corps  durs  Se  rabotteux  qui  le  traverfoient« 
De  jour  en  jour,  le  malade  rendoit  une  plus  grande  quantité  de 
pierres  &  de  corps  crétacés  ;  de  forte ,  que  le  calcul  dont  il  étoit 
tourmenté ,  fem1>ioit  s'être  diffout  &  avoir  entièrement  coulé  avec 
les  urines.  Il  rendit ,  dans  l'efpace  d'un  mois ,  plus  de  cent  qiiiitre*- 
vingt  fragmens  pierreux  de  toute  grandeur ,  fans  compter,  ceux  qu'il 
avoit  rendus  lorfqu'il  fatisfaifoit  au  befoin  d'uriner.  Pendant  que 
ces  graviers  étoient  encore  humides ,  leur  couleur  étoit  rou^e,  m.ais 
ils  devenoient  blancs  par  la  deflScation.  Les  uns  n'a  voient  que  l'é- 
paiffeur  d'une  lame  très-mince ,  d'autres  formoient  un  volume  plus 
confidérable  ;  ce  qu'ils  avoient  de  commun ,  étoit  un  coté  convexe 
&  liffe  ^  &  le  coté  oppofé  ,  concave  &  rabotteux  ;  d'où  il  eft  aifé 
de  conclure,  qu'ils  étoient  les  débris  d'une  groffe  pierre. 

L'ufage  des  remèdes  dont  on  a  parlé  ,  prolongé  pendant  ,troîs  fe- 

maines ,  facilita  la  fortie  des  graviers ,  &  guérit  radicalement  le  ma* 

lade.  On  leur  joignoit  Jes  cathartiques  doux  ,  lorfque  le  ventre  étoit 

Xtop  refïerré.;  n^ais  le  fel  de  tartre  &  de  vitriol  provoquent  affèz  com^ 
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munément  les  Telles  &  les  urines.  Le  régime  nacricif  n*a  rien  de 
particulier..  Ses  potions  en  formoienc  la  plus  grande  partie  le  matin 
&  le  foir,  &  i  midi.  L'eau  de  genévrier ,  mêlée  avec  Teau  com- 
mune ,  compofoit  fa  potion,  &  étoic  fuivie  d un  verre  de  vin  blanc. 
Le  malade  avoic  rarement  foif. 


LETTRE 

DeM.  JeànEllis^  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  &  de  celle  d'Upfal ,  à  M.  Charles  de  Lin»ê  , 
Chevalier  de  TEtoile-Polaire ,  premier  Médecin  du  Roi 
.  de  Suède,  Profcffeur  de  Botanique,  k  Upfal ,  &c. ,  fur 
la  Dionct ,  attrape*mouche  (  Dionaa  mujcipula  ]p5^Iantc 
irritable,  nouvellement  découverte; 

TraduM'pAT  M.  Wl LLBM et  y  Doyen  des  Apothicaires ^  Dimonjlra-' 

,  uiir  de  Chymie  &  de  Botanique   au   Collège  Royal  de  Médecine  dû 

Nancy  ,    Membre  des  Sociitis  Royales  patriotiques  &  économiques  de 

Suide  y  de  Heffe^  Hombourg^  de  Berne  ^  &  de  ceUe  de  Médecine  de 

Ptf/ij.  (  Voyez  Planche  i.  ) 

IVlorN  SIEUR,  comme  je  fais  que  tout  ce  qui  peut  augmenter 
vos  connoiffances  fur  les  erres  naturels  ,  vous  fair  plai(îr  »  je  ne 
doute  point  de  vous  en  caufer  beaucoup  par  b  plante  admirable 
que  j  ai  l'honneur  de  vous  envoyer ,  &  dont  je  vous  fais  préfent. 

Vous  avez  vu  des  fenficives  qui ,  au  moindre  toucher  ,  replient 
leurs  feuilles ,  les  laiffent  tomber ,  ce  qui  excire  l'admiration  & 
i'étonnement  du  fpeâateur.  Mais  on  n'a  pas  encore  pu  découvrir 
le  bue  que  la  Nature  s'eft  propofé  en  cela;  car,  quelque  tems  après» 
elles  recouvrent  leur  premier  état ,  &  étendent  leurs  premiers  reuii- 
lages  comme  auparavanr. 

La  plante  ,  dont  je  vous  envoyé  la  figure  exafte,  avec  un  échan- 
tillon des  fleurs  te  des  feuilles ,  montre  évidemmenr  que  la  Na« 
ture  a  voulu  pourvoir  à  fa  nourriture ,  en  formant  la  partie  fupé- 
rieure  de  fes  feuilles  de  manière  qu'elle  renferme  un  inftrument 
propre  â  retenir  ce  qui  fe  préfenre  à  elle ,  &  en  mettant  au  mi- 
lieu un  appâc  qui  attire  les  infères  qui  doivent  lui  fervir  d  aliment» 
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Car  on  obferve  une  infinité  de  petites  glandes  routes  ^  qui  recoa- 
vrenc  la  fuperficie ,  laid'ent  voir  une  liqueur  vraifemblablement 
douce,  &  qui  femble  inv^iter  les  infeâes  i  en  venir  goûter.  Mais 
dans  rinftant  que  quelqu'un  d'eux  vient  à  touchet  cette  partie  très* 
tendre ,  les  lobes  irrices  fe  rapprochent  auifitôt.  Le  petit  animal  fe 
trouve  fai(i  &  prcfTé  par  des  elpèces  de  piquans,  dont  cette  partie 
de  la  feuille  eft  garnie^  ce  qui  le  fait  pcnr*  Pour  rendre  nul  les 
efforts  que  Tinfedle  fait  pour  s'échapper  ,  il  fe  trouve  trois  petits 
aiguillons  droits,  placés  au  milieu  de  chaque  lobe ,  pour  arrêter  fes 
tentatives.  Les  lobes  ne  fe  rouvrent  qu'autant  que  le  corps  mort  dd 
oetit  animal  eft  ôté  :  il  faut  cependant  avouer  y  que  ce  qu'on  offre 
a  la  plante >  foit  un  végétal  ou  de  petites  pierres,  eit  faifi  de  même» 
lorfqu'ils  touchent  également  les  aiguillons  placés  dans  le  centre  des 
lobes  de  cette  partie  de  la  feuille. 

£n  17^5  ,  M.  Pierre  Collinfon ,  notre  ancien  ami ,  me  fît  don- 
ner par  M.  Jean  Bartram  ,  Botanifte  du  Roi ,  qcii  étoit  paffé  à  Phi- 
ladelphie ,  cette  plante  féchée  ^  nous  la  difféquâmes  ,  M.  Solander 
8c  moi,  ce  qui  nous  fit  découvrir  en  elle  un  nouveau  genre*  Nous 
ne  nous  doutâmes  aucunement  de  l'irritabilité  merveilleuie  des  feuil* 
les,  d'autant  plus  qu'elles  nous.étoient  parvenues  fortement  deffé* 
chées ,  ferrées  Se  retirées;  elles  nous  parurent  avoir  beaucoup  de 
reffemblance  avec  celles,  du  roffolit  à. feuilles  rondes,  qui  font  cou* 
vertes  de  poils  minces  &  de  petites  glandes  rouges  &  vifqueufes. 

Mais  enfin  ,  M.  Guillfiume  Young ,  Philadelphien  ,  faifant  en 
Amérique,  fous  la  proceâion  du  Roi,  des  recherches  de  Botani- 

fue,  me  donna  beaucoup  d«^  P}9^  vivans  de  cette  plantei;  Elle  naît» 
ce  qu'il  m'affura  ^  dans  {es  liess  ombrageux  &  humides  ;  elle  âeu^- 
rit  en  Juillet  8c  en  Août*  Le&  feuilles  les  plus  grandes  qu'il  a  vues , 
ibnt  longues  de  3  pouces ,  Se  Urgés  d'un  pouce  &  demi»  Il  a  auflî  rd" 
marqué,  que  ces  feuilles  ,  expofées  au  foleil ,  ont  leurs  petites  glandes 
brillantes  d'un  beau  ronge  de  fang  ;  au  lieu  que  celles  qui  croiffent 
i  l'ombre,  ont  leur  couleur  pâle,  tirant  fur  le  jaune. 

Ainfi ,  cette  plante ,  fi  digue  de  l'admiration  des  durîeux ,  ornera; 
affuriment  bientôt  les  jardins  de  tous  les  Phytophiles  Anglois. 

Voici,  félon  votre  fyftcme  fexuel ,  les  caraftères  de  la  Dionée, 
qtii  doit  être  placée  dans  la'  Décandrie  monoginie. 

Calice.  C'eft  un  périanthe  a  cinq  feuilles  ;  les  folioles  font  droites^ 
ovales  ,  concaves ,  pointues ,  plus  petites  que  la  corolle. 

Corolle.  Elle  a  cinq  pétales  ouverts,  ovalaires,  concaves,  obtus, 
mariés  de  fept  ftries  tranfparentes ,  prefquë  parallèles  ,  la  bordure 
courbée  en«dedans  &  antérieurement.    « 

Etamincs.  Ce  font  dix  fikts  égaux  ,  filiformes  ,  plus  courts  qUe 

J777.    JUILLET.    C  1 


lo        OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

les  pétales.  Les  Anthères  fonc  orbiculaîres.  Le  Pollen  »  groilî  avec  un 

excellent  microfcope,  paroît  renfermer   trois  germes. 

PiJiiL  Eft  un  embryon  élevé,  fous-orbiculaire,  un  peu  applatî , 
fîUoné  'j  le  Jlyle  âliforme ,  un  peu  plus  court  que  les  étamines  j  le 
fiigmaie  large ,  frangé  à  fon  bord. 

Péricarpe.  C*eft  une  capfulc  obronde  &  uniloculaire. 
:  Semences.  Elles  ibnt  en  grand  nombre ,  menues  ,  adhérentes  au 
fond  de  la  capfule. 

Je^  crois  qa*i  ces  caraâères,  il  faut  ajouter  la  defcription  fui  vante 
de  cette  efpèce  de  Dionée  ,  qui  eft  feule  de  fon  genre.  Je  lui  ^i 
donné  le  nom  trivial  à' Attrape-mouche  ,  &  |e  Tai  appellée  en  An-^ 
glois  :  Vinus  attrape-mouche. 

Cette  plante,  eft  herbacée;  elle  croît  fpontanément  dans  la  Caro-^ 
line  boréale  ,  dans  les  lieux  humides  de  la  partie  auftrale  de  cette 
Province,  à  peu-près  fous  le  trente  -  cinquième  degré  de  latitude} 
l'hiver  y  eft  ordmairement  fort  court,  &  Tété  très-chaud. 

Les  racines  font  vivaces,  pérennelle's ,  écailleufes,  ne  pouffent  que 
quelques  petites  fibres  femblables  aux  radicules  de  pluueurs  plantes* 
bulbeufes. 

•  Les  feuilles  en  alTez  bon  nombre,  rangées  en  rond  ,  prefque  re« 
courbées  ,  fucculentes ,  avec  deux  efpèces  de  géniculanons  ,  donc 
l'inférieure  fert  de  pétiole  ;  elle  eft  oblongue ,  plate,  prefque  en 
conir  renverfé ,  dans  quelques  pieds;  fa  bordure  eft  dentée  en  ferre.. 
La  géniculation  fupérieure  ,  ou  la  feuille  proprement  dite  »  a  deux 
lobes,  femi'ovales,  irritables,  avec  des  foies  longues,  roides,  s  appro- 
chaat  comme  à  Tenvi  l'un  de  l'autre ,  quand  on  les  touche  \  lorfque 
cette  partie  des  builles  eft  fermée,  elle  ie  joint  en  forme  de  fauroir.K 
^  Le  côté  fupérieur  des  lobes ,  eft  couvert  de  glandes  rouges ,  très-pe*^ 
tires,  qui ,  vuestau  microfcope,  reffemblent  aux  baies  de  J'arbouner» 

Au  milieu  de  chaque  lobe ,  entre  les  glandes  >  font  placés  tr^ois  pe- 
tits aiguillons  droits  :ces  lobes,  fermés >  ne  fe  rouvrent  point,  tandis* 
qu'ils  tiennent  ce  qu'ils  ont  attrapé.  Si  on  peut  enlever  facilement  leuc 
proie,  ils  fe  déploient  alors  d^  nouveau}  mais  fi  on  employé  la  force» 
ils  ne  s'élargifient  plus;  la  nature  leur  ayant  donné  des  nbres fi  roides ,. 
qu'un  des  deui;  lobes  fe  cafle  plutôt  aue  de  céder  à  l'autre. 

La  hampe  eft  ordinairement  haute  de  fix  pouces  ,  droite,  cylindri- 
que» unie,  terminée  par  le  corimbe  des  fleurs» 

Les  fleurs  font  blanches,  foutenues  par  de  longs  péduncules;  iU 
fpm  thaçttn  accompagnés  d'une  petite  braâée  pointue. 

Poi^r  ce  qui  regarde  la  culture  de  ce  végétal ,  la  terre  où  il  naît  » 
eft  noirâtre,  légère,  mêlée  de  fable  blanc,  &  femblable  à  celui  qu'oie 
«coutume  de  trouver  dans  les  endroits  marécageux^  où  vient  la  bruyère» 
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Car  c'étoic  ainfi ,  que  j'ai  trouvé  la  terre  qui  entouroit  les  racines  dek 
Dionées  >  qu*on  m'envoya  de  leur  lieu  natal. 

Quoique  cette  plante  croitTe  indigènement  dans  les  endroits  ma- 
récageux  ,  on  la  plante,  avec  le  plus  grand  fuccès,  dans  )a  partie  de 
nos  jardins  qui  regarde  le  Nord-Ouell  »  afin  qu'elle  foit  à  l'abri  de 
la  chaleur  du  Midi.  En  hiver  ,  lotfqu'il  commence  â  faire  froid  ,  il 
faut  la  couvrir  d'une  cloche  ^  Se  dans  la  phis  granJe  rigueur  de  cette 
faifon^  il  faut  la  couvrir  d'un  pailla(Ton,  ou  avec  une  natte  de  jonc. 
C'eft  ainfi  qu'on  conferve,  pendant  l'hiver,  ce  vcgcral  merveilleux. 
L'irritabilité  des  feuilles  augmente  ou  diminue  ^  félon  la  chaleur  de 
l'été  ,  &  la  vigueur  de  la  plante. 

Comme ,  par  des  expériences ,  on  pourroit  augmenter  rirritabî- 
lité  des  feuilles  de  la  Dionée  ,  je  crois  qu'en  la  cultivant  dans  un 
pot  rempli  d'une  terre  légère  ,  humide ,  enfuite  mettre  ce  pot  dans 
un  grand  vafe  plein  d'eau  tiède,  expofer  le  tout  à  l'air^  la  chaleur» 
oui  feroic  analogue  à  celle  que  reçoit  cette  plante  accoutumée  dans 
(a  patrie,  augmenteroit  certainement  de  beaucoup  cette  irritabilité 
des  feuilles. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  vous  en  dire  davantage  fur  ce  végétal  » 
vous,  Monheuc»  qui  êtes  û  favant  dans  la  connoiflance  de  l'hiftoire 
naturelle. 

A  Londres  j  ce   if  Septembre  17^5». 

Cette  Lettre  a  été  imprimée  en  Latin  &  en  Allemand,  â  Erlangen, 
chez  Wolfgang  Wafthers  ,  1775 1  i/1-4®.  de  18  pages,  où  fe  trouve 
la  figure  enluminée  de  la  DionAb  »  attrape- mouche.  Elle  a  été  tra- 
duite ,  d'après  l'original  Anglois  d'EUis  ,  par  M.  Schreber ,  Profefleuc 
de  Botanique»  Allemand. 

M.  Murray ,  ProfefTeur  de  Botanique ,  â  Gortingue ,  en  vient  de 
donner  la  defcriptton  fuivante  ,  dans  fon'  nouveau  Syftème  des  Vé« 
gétauz. 

DÉCANDRIE     MONOGINIE. 

La  DiONis,  attrape-mouche»  a  un  calice  i  cinq  feuilles;  fes 
pétales  font  au  nombre  de  cinq.  Lacapfule  eft  botTue ,  a  une  loge 
contenant  beaucoup  de  femences.  Les  feuilles  font  à  deux  lobes» 
radicales,  ciliées,  repliées,  fenfibles,  attrapant  les  infeâes. 

Ellis  a  écrit  une  lettre  à  de  Linné,  fur  la  DionsEj,  attrape- 
mouche;  elle  7  eft  regardée  comme  un  miracle  de  la  Nature. 

On  cultive  aftuellement  ce  végétal  dans  le  Jardin  du  Roi  »  i 
Ttianon. 
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LETTRE 

De  M.  B LANCHET  ^  relative  à  l'incendie  des  Carrares  de  charbon 

foJfiU  de  Rivc'de-Giis. 

IVioNSiEUR  >  le  hafard  vient  de  me  faire  tomber  entre  les  mains 
un  Ouvrage  ayant  pour  titre  :  Connoijfance  des  veines  de  Houille  ou  Char^ 
bon  de  terre  y  &  de  leur  exploitation  dans  la  mine  qui  les  contient ,  avec 
Vorigiru  des  Fontaines  ,  des  Ruijfeaitx  j  des  Riviires  &  des  Fleuves ,  &Ci 
par  M.  Genetté  ,  premier  Phyjicien  de  Sa  Majejlé  Impériale ,  imprimé  à 
Nancy  en  1774»  che^^  J.  B.  Hyacinthe  le  Clerc,  Imprimeur  de  tln-^ 
tendance ,  avec  Approbation  &  Permijpon. 

M.  Genetté^  pa^esii  ,  12,  ij,  14  &  15  de  Ton  Traité,  critique 
amèrement  la  manière  dont  fut  éteinte  Tincendie  arrivée  aux  mines 
de  charbon  de  Rive-de-Giés  dans  le  mois  de  Décembre  1771.  Cette 
critique  eft  fondée  fur  une  relation  inférée  dans  la  Gazette  de  FrancQ 
du  27  du  même  mois.  Mon  premier  objet  fera  d'apprendre  à  M. 
Genetté  que  je  n'ai  eu  aucune  part  à  cette  relation  qui  ne  fauroît  être 
fidèle  9  puifqu'on  ne  connoit  pas  encore  la  véritable  caufe  de  l'incen- 
die. Je  n'ai  jamais  dit  qu'il  n*y  eût  pas  d'autres  moyens  quecelui  que 
l'ai  employé  pour  éteindre  le  feu  j  mais  que  le  local  m'avoit  déter- 
miné à  préférer  l'inondation  des  travaux ,  comme  le  moyen  le  plus 
sûr  &  le  moins  difpendieux.  Je  n'ai  jamais  dit  que  j'avois  découvert 
une  fource  ;  les  circonftances  étoient  trop  preflàntes  pour  perdre  le 
tems  à  en  faire  la  recherche  ;  je  me  bornai  donc  à  faire  des  canaux 

!>our  ra(rembler  les  eaux  pluviales  qui  s'écoulent  des  montagnes  voi- 
ines ,  &  à  l'aide  du  niveau  »  j'en  dirigeai  le  plus  qu'il  me  fut  poflible 
dans  la  partie  incendiée  ;  ces  faits  font  connus  de  toute  la  province 
du  Lyonnois. 

11  paroît  que ,  pour  être  plus  à  fon  aife  dans  fa  critique,  M.  Ge- 
netté s'eft  formé  pour  les  mines  de  Rive-de-Giés  ,  un  local  &  un  plan 
femblable  à  celui  qu'il  décrit  dans  fon  Traité }  fa  voir  ,  un  feul  puits  ^ 
&  un  foupirail  à  coté  ,  pour  introduire  &  faire  circuler  l'air  dans  les 
vuides ,  une  veine  deCnarbons  de  4  à  5  pieds  d'épaiffeur  feulement^ 
il  fuppofe  enfuite ,  que  le  feu  prenne  à  une  certaine  quantité  de  char*' 
bon  excavé  &  mis  en  dépôt  dans  un  petit  efpace.  On  voit  clairement  » 
dit-il,  qu'^1  n'y  ^  4^'^  fermer  les  deux  entrées  du  fouterrein ,  &  le  feu 
s'étouffera  en  moins  d'une  heure  ;  le  moyen  de  M.  Genetté  peut  s'ap- 
pliquer  à  fon  local  &  à  fa  petite  veine  ^  je  veux  le  croire  \  mais  qu'il  fe 
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£gute  une  efpèce  de  plateur  au  fommet  d'une  montagne  d'environ 
iioo  arpens  quarcés  ce  Paris,  pejrcée  à  fa  furface  par  plus  de  deux 
cens  puics,  qui  cous  communiquent, à  deux  veines  de  charbon  qui 
coupent  verticalement  la  montagne  y  la  yeine  fupérieure  n'a ,  â  la 
vérité,  que 4 à  j  pieds d'épaifleur ,  &  très-peu  exploitée  ;  mais  l'infé- 
rieure qui  en  a  depuis  ving  jufqu  à  quarante ,  a   été  attaquée  dans 
toutes  fes  parties  par  pluGeurs  Propriétaires  du  terrein  depuis  plus 
d*un  (iècle  ,  &  il  eft  i  ma  connoifTance  que  depuis  i  5  ans  il  s'extrait 
de  ce  canton  près  de  5000  quintaux  de  charbon  par  jour  :  on   peut 
juger  par  cette  longue  exploitation  de  l'immenfitédes  vuidesqui  cous 
fe  communiquent  :  ajoutons  â  l'ouverture  des  puits,  une  infinité  d'au- 
tres ouvertures  occadonnées  par  raffaifTement  des  roches ,  Se  qui  poc-> 
cent  l'air  dans  les  fouterreins  jufqu'à  5  5  ou  tfo  toifes  de  profondeur  : 
n'oublions  pas  plufieurs  galeries  d'écoulement  pratiquées  en  difFérens 
tems  fur  les  côtés  de  la  montagne ,  &  on  verra  s'il  étoit  aifé  d'empê- 
cher une  circulation  d'air  dans  des  fouterreins  H  conHdérables  ;  difons 
encore  â  M.  Genetté,  que  tout  le  fumier  de  la  Province  n'auroit  pas 
fuffi  pour  empêcher  un  courant  d'air  j  apprenons- lui  que ,  dès  Tindanc 
où  le  feu  fe  manifeda  ,  une  fumée  des  plus  infeâres  Se  des  plus  dange- 
reufes  fe  répandit  dans  tous  les  travaux,  &  força  plus  décent  ouvriers 
i  en  fortir  fur-le-champ;  que  plufieurs  y  furent  fuffoqués,  qu'on  ne 
les  retira  qu'avec  le  plus  grand  rifque ,  &  qu'on  eut    beaucoup  de 
peine  à  les  rappeller  à  la  vie  ;  depuis  ce  moment ,  la  fufpenfion  des 
travaux  fut  générale ,  on  ne  pouvoit  plus  pénétrer  dans  l'intérieur  ;  le 
feu  attaqua  les  mades  ,  &  fe  communiqua  par  pIuHeurs  endroits  à  la 
petite  veine  fupérieure  j  de  vieux  déblays  compofésde  terres  inflamma- 
oies  s'échauffèrent,  prirent  feu  ,  Se  augmentèrent  le  volume  de  fumée.. 
Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  lorfque  je  reçus ,  de  M.  de  Flef- 
fejles ,  Intendant  de  Lyon, ordre  de  me  rendre  â  Rive-de-Giés ,  & 
d'y  employer  les  moyeniîles  plus  prompts  pour  éteindre  le  feu.  Ma 
première  idée  fut  d'intercepter  la  circulation  d'air;  mais  l'immenlité 
des  frais,  la  longueur  de  l'opération  &  l'incertitude  du  fuccès,  me  la 
firent  bientôt  abandonner  :  je  fentis  encore  que ,  quand  même  je 
parviendrois  à  éteindre  le  feu  ,  les  fouterreins  leroient  infeûés  long- 
rems  ,  &  par  conféquent ,  impraticables  ;  ces  inconvéniens  me  détermi- 
nèrent à  inonder  tous  les  travaux ,  s'il  étoit  poflible  de  me  procurer 
de  i  eau  ,  &  de  la  faire  monter  jufqu'd  la  têre  des  veines  où  le  feu 
fe  dirigeoit  :  la  poflîbilité  que  j'entrevis  de  fermer  les  galeries  d'écou- 
lement ,  &  celle  de  me  procurer  les  eaux  pluviales  des  montagnes 
dominantes,  me  fixèrent  â  cette  idée  :  des  ouvriers  furent  fur-le- 
champ  occupés  à  ouvrir  des  canaux  fupérficiels  â  mefure  que  je  les 
traçois  ;  d'autres  fermoient  les  galeries  par  des  couroirs  à  Tufage  du 
pays  ,  &  en  moins  de  quatre  jours,  les  eaux  furent  conduites  i  Tou- 
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vercure  du  puics  incendié  ;  une  partie  fe  précipitoic  dans  le  puît$»& 
le  refte  écoic  diftcibué  dans  plufieurs  fentes  de  rochers  \  les  eaux  arrê- 
tèrent d'abord  les  progrès  du  feu  dans  4es  hauteurs,  parce  quelles 
fe  divifoient  dans  les  fentes  &  faifoient  une  pluie  continuelle  \  enfin  » 
au  bout  de  deux  mois  elles  furmontèrent  de  huit  toifes  tous  les  en- 
droits incendiés  \  cette  opération  n'entraîna  d'autres  frais  que  ceux 
de  veiller  à  ce  que  les  eaux  ne  fuffent  point  détournées. 

J'étois  bien  perfuadé  qu'il  n'y  avoir  plus  de  feu  j  mais ,  pour  fatis- 
faire  plufieurs  perfonnes  intéretfées  dans  l'exploitation  qui  doutoienc 
encore  de  l'extinâion  totale,  on  fufpendit  l'ouverture' des  galeries 
d'écoulement  j  cependant,  quelques  ouvriers  fe  hafardèrent  à  la  faire 
fans  y  être  autorifés,  &  àmefure  que  les  eaux  baiflbient  dans  les  fou- 
cerreins;  leïs  Entrepeneurs  &  pluHeurs  Propriétaires  quiexploitoient, 
entrèrent  dans  leurs  puits  :  l'air  y  étoit  frais  &  fain  \  il  conferva  ces 
oualités  après  l'entier  écoulement  des  eaux  qui ,  loin  d'infeâer  les 
fouterreins,  comme  le  prétend  M.  Genetté,  produifîrent  un  effet 
tout  contraire  enfe  chargeant  de  vapeurs  dangereufes^  &c  en  les  en- 
traînant avec  elles.  Lorfqu'ils  furent  libres ,  on  fut  convaincu  que  le 
feu  avoit  confumé  des  bancs  maffifs  de  charbon.  Perfonne  n'ignore 
que  le  charbon  en  mafTe  ou  eu  banc ,  renfermé  dans  fa  veine ,  ne 
puilfe  brûler  ^  &  M.  Genetté  paroît  être  le  feul  qui  ne  fâche  pas  que» 
dans  les  environs  de  Saint- Etienne-en-Forez ,  &  même  ptès  des  mines 
de  Rive-de-Giés ,  des  maflfes  de  charbon  non  exploitées ,  brûlent  de 
tems  immémorial ,  &  qu'il.n'y  auroit  peut-être  pas  d'autre  moyen  de 
les  éteindre  »  &  de  conferver  cette  matière  fi  précieufe  auv  Arts  ,  que 
celui  dont  je  me  fuis  fervi. 

La  relation  fur  lacjuelle  M.  Genetté  fonde  fa  critique  ,  ne  parlant 
point  du  local  de  Rive-de-Giés ,  ne  ferois-fe  pas  en  droit  de  lui  faire 
quelques  reproches  fur  ce  qu'il  le  compare  aum  légèrement  à  un  puits , 
èc  fon  foupiraii ,  à  la  cheminée  d'un  appattement?  N'auroit-il  pas 
dû  s*en  inftruire  avant  de  faire  un  traité  fur  cette  matière  ?  ennn , 
pourquoi  M.  Genetté  ne  me  rïomme-t-il  pas  dans  fa  critique  ?  Par 
difcretion, dit-il j  mais  la  relation  l'avoit  déjà  fait;  je  ne  me  fati- 
guerai pasâ  chercher  la  caufe  de  cette  aifeâation  ,  &.bien  loin  de 
lui  en  favoir  mauvais  gré ,  je  defirerois  que  fon  goût  pour  la  Phyfique 
lui  infpirât  te  deffein  de  faire  un  voyage  dans  ce  pays-ci  :  il  s'affure- 
roit  par  lui-même  des  faits  que  je  viens  d'avancer  ;  &  quoique  fort 
inftruitdans  la  partie  des  mines,  il  pourroit  encore  trouver  des  chofes 
qui  lui  feroient  plaifir.  Si  ma  réponfe  lui  laiffoit  des  doutes  fur  la 
nécelTité  ou  l'utilité  de  l'opération  que  j'ai  faite  9  je  l'invite  à  me 
les  communiquer  directement ,  ou  par  la  voie  de  votre  Journal  »  & 
)4  me  âatte  de  les  diffiper  entièrement. 

DES 
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DES     M  O  U  y  E  M  E  N  S 

P  E     VI  RIS. 

P4ir  M,  tAhU  FjontANA  j  Phyjicîtn  dfi  Grand-t>uc  dç  Tofçanc, . 

■    '  I       I         ,  II" Il  IIP———— 

CHAPITREPREMIER. 

£*Iris  e/l  mis  en  num^cmtf^t  par  la  fiuU  purm  dfi  lumUrc  qui  frapft 

là  Rétine^ 

y/N  obferve  dans  les  yeux  un  finguliej:  phénomène  :  la*  lumière 
faic  fouffrir  beaucoup  de  chaneemens  à  Vins  ,  qui ,  ce{>endanr ,  reftç 


ou  ciémcutfl(^,,qu^Ifqûe  ioic  l'objec  qui 
d'une  telle  obfecYâribn  .piVi  fait  naître  Te 


leS;  frappe.  La  Singularité 
'envie  de  rexaminer.  Mais 
auparavant , il  faut  éçlaupir  là  nature  du  fait.      |)  \     ..' 

L'illuftre  Baron  de  ^iT^r  a  démontré  le  premier  par  dps  expérieti- 


piqu^ate  que 

ni  ne  fe  comtgâe.  Il  a  A^^^ncé  cette  vérité  dans  une  Differcation 
fur  Jes  pa|:xie$  fenÇblei  &    irtitables ,  pleine  de  découvertes  trè&- 


Stilè^  (  1  ).  J'ai  auOÏ  voujo»  çlTayer  les  mêmes  expériences  fur  plufieurs 
ifféjrens  aj^imaujc ,  &  je  fuis  parvenu,  non-feuieme/it  à  toucner  Viris 
;aveç  TaigpiUe  ,  comme  il  ayoït  fait  après  avoir  percé  la  cornée  ,  mais 
j'ai  de  plus  ôté  entièrement  la  cdrnée^  de  taçî)n  que  l'iris  eft  refté  à 
Jdécoavecr.  Je  n'ai  appei:çu  auc)m  mouvement  dans  la  prunelle,  après 
avoir  picqué  r/r/V  dans  touje  T?.  largeur ,  avec  unç  j)oinre  de  fer,  & 
même»  après  y  avoir  amené  4^s  étincelles  éleâHques ,  avec  une  épin- 
gle ^  qui  le  touchoir,  foit  immédiatement ,  ibit  atf  travers   de   la 
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cornée.  U  ne  faut  pas  croire  Que  Viris  perde  toac  mouvement»  c^oand 
la  cornée  eft  ôtée ,  &  que  l  humeur  aqueufe  eft  écoulée ,  quoiqu'il , 
foie  vrai  qu'il  ne  fe  meut  pas  alors  avec  fà  vivacité  ordinaire  ,  &  que 
même  alors  la  ptcunelle  te  contracte  «  &  Viris  élargi  »  jplus  flafque  8c 
moins  régulier  de  contour,  s*appuye  fur  là  lentille  cryftalline  :  mais» 
malgré  tout  cela,  il  ne  perd  pas  pour  long-tems  fa  mobilité,  8c  U 
eft  tujet  â  s*clargir  Se  fe  rétrécir  par  t'impreffion  de  la  lumière. 

Le  favant  HalUr  conclud ,  d'après  fes  expériences  »  que  Viris  n*eft 
pits  irritable  paT  l'effet  de  la  lumière }  &  pour  appuyer  fon  opinion  ^ 
al  obferve  que  «  quand  le  nerf  optique  a  perdu  toute_fenfation  ,  le 
mouvement  ceflTe  dans  la  prunelle ,  même  à  l'aâion  de  la  lumière } 
mais  des  expériences  mêmes  èiHalUr  ^  Zammtrman  avoir  tiré  une 
toute  autre  conféquence  ;  il  dit  que ,  de  ce  que  Vins  eft  infenfible  â; 
la  ptquure  d'une  aiguille  ,  on  ne  peut  pas  déduire  â  la  rigoenr^ 
qu'il  ne  puifTe  être  irrité  par  la  lumière ,  &  que  peut-être  ,  pour  la 
concraâer  ,  il  faut  ce  corps -là  &  pas  d'autres  (i  )• 

Les  railbns  de  M.  Zimmerman  lont  fi  fortes ,  qu'elles  laiffent  indé* 
jcife  la  queftion  :  Si  Firis  tjl  irritable  ou  non ,  par  l'aéfcion  même  de  la 
lumière.  Mais  »  d'ailleurs ,  il  ne  paroir  pas  que  l'argument  de  Viris 
immobile  par  la  paralyfie  du  nerf  optique,  ou  par  quelque  maladie 
de  la  rétine,  foit  bien  convaincant ,  puifque  le  favant  Aoatomifte 
Mtckcl  fuppofoît,'  (][ue  dans  le  glaucome  »  &  dans  les  maladies  de 
la  rétine»  Viris  étoit  incapable  de  mouvementé  caufe  du  dérange*- 
ment  ou  maladie  des  nerf^  ciliaires.  Qui  oferoit  affûter  que  la  ma- 
ladie de  la  rétine  ou  de  l'humeur  vitrée  >  ne  pût  aoffi  changer  l'état 
de  Vins  ?  Ces  parties  font  très-délicates  ic  trcs-voifines  entre  elles^ 
fc  de  pareils  accidens  arrivent  auffî  dans  d'autres  maladies»  Peut-être 
que  la  fenfîbilité  de  la  rétine  eft  néceffàire  »  pour  que  Viris  fe  meuve 
quand  il  eft  frappé  par  la  lumière ,  comme  le  fane  des  artère» 
eft  néceffaire  dans  les  mufcles ,  pour  refnuer  leurs  fibres  %  dans  le 
mouvement  volontaire  j  fans  que  cependant  ce  fane  en  foit  la  caufe» 

f)aifqu*il  ne  fait  que  mettre  le  mufcle  en  état  de  fe  contraâer  feloa 
a  volonté  de  l'homme  \  de  même  ,  la  fenfibilité  ponrroit  être  nécef- 
faire dans  la  rétine  &  dans  le  nerf  optique,  pour  mettre  Vim  et» 
état  d'être  remué  par  la  lumière,  de  .façon  que  la  fenfibilité  ceffaor 
dans  les  deux  premières ,  Viris  aiifli  n'en  foit  plus  fufcepcible. 

Les  mêmes  raifons  ,  qui  font  douter  fi  Viris  fain  &  aans  fon^  état 
naturel»  eft  irritable  par  l'attouchement  immédiat  de  la  lumière  » 
peuvent  auffi  fervir  contre  M.  MariotU  (  a  )  ,  &  contre  les  Panifans 


(f)  Diff.  de  Irritai.  1751. 

(i)  OaTrag^  de  Maciottc»  iiiu  d^^l  'Arcs  >  le  Car» 
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de  fon  opinion.  11  croie  qne  Vins  eft  une  produâion  ou  aliongemenc 
Je  la  choroïde  j  que  celle-ci  eft  un  tifTu  de  filamens  nerveux  j  que 
ces  filamens  vont  ÎViris  ^Sc  qa'il  en  eftcompofé.  Il  fuppofe  même» 
^ue  la  membrane  choroïde  eft  Torgane  de  la  voe^  que  Vamaurojh 
<ni  goutte  fereine  »  &  les  maladies  de  la  rétine  ^  du  nerf  opci* 
que,ronc  vraiment  des  maladies  de  la  choroïde}  que  Virïs  fe  meut 

{arceque  la cl^oroïde  eft  fen(ibU,  9c  que,  quand  celle-ci  ne  left  plus^ 
"iris  auffi  demeure  imm.obile  »  malgré  qiiM  foie  direâement  frappé 
par  la  lumière.  Dfabord.i  il  n*eft  pas  s&r  que  Vais  naiflfe  de  \% 
choroïde,  &  il  n*eft  pas  vrai  que  celle-ci  foit  ridue  de  perfs,  parce 
que  les  ciliaires ,  qui  vont  s'entrelacer  dans  Vins  n'entrent  pas  dans 
la  compofition  de  la  choroïde,  mais  la  tonchent  feulement  en  pafTanc 
enrr'eile  &  la  fclérotique ,  &  enfin  le  véritable  organe  de  la  vue  n'eft 
pas  dans  la  choroïde,  mats  dans  la  rétine.  Mais ,  quand  m&me  on  feroit 


U  prodnftion ,  le  (bit  auffi ,  ou  entièrement  »  ou  dans  fes  parties 
nervenfes. 

Après  tout  cela»  &  beaucoup  d'autres  réflexions,  il  me  parut 
encore  indécis,  fi  Tirâ,  dans  fon  état  naturel  j  eft  irritable,  ou  non» 
par  l'efBst  de  la  lumière  :  fétois  confirmé  dans  mon  doute,  par  Tao- 
torité  du  fa  vaut  M.  i^&i(i),  quir  même  après  lee  expcriencei 
contrairesdeM.  Ai/£^,  aibutenu,  auffibien  que  Zimmirman,  Wi$u^ 
ic  Mtckd^Sc  tous  les  Anatomiftes ,  qu*il  eft  irritable-  Je  voulus  donc 
en  rechercher  la  vérité  rar  les  expériences  fuivantes ,  dont  je  ne  ferai 
qu'un  récit  abrégé,  en  laiflànt  aux  autres ,  le  foin  d'en  tirer  les  confé» 
quences  qui  cependant  me  paroiflent  décifivet • 

Je  fis  un  cAne ,  ou  cartouche  de  papier  ^  dont  l'ouverture  du  ç$cé 
de  la  pointe ,  n'excédoit  pas  une  demi-ligne  de  Paris  \  je  Je  tei^is 
de  noir  au  dehors  &  au  dedans,  pour  qu'il  abforbat  la  lumière,  8c 
qu'il  ne  fût  pas  tranfparent;  ce  qui  auroit  pu  gâter  l'expérience.  Aa 
pitis  large  orifice ,  ou  a  la  bafe  de  ce  c6ne ,  je  collai  un  papier  en  travers 

2ui  débordoit  de  tous  côtés  ,  teint  auili  en  noir ,  avec  une  ouverture 
e  la  même  largeur  que  la  bafe  du  cône,  par  laquelle  la  lumière  pou- 
voir entrer  librement.  A  l'orifice  plus  large ,  j'approchai  une  bougie, 
de  façon  que  les  rayons  pouvoient  direâement  pafler  par  le  petit 
trou  ,  &  parvenir  jufau'à  l'œil,  fans  que  la  lumière,  éparfe  àren- 
tour ,  interceptée  par  le  papier  tranfverfal ,  pût  y  parvenir  de  même. 
Ainfi,  non- feulement  l'otil ,  mais  toute  la  tète  de  l'animal,  reftoit 


(f)  X>t  Sinfib.  &  irritai»  Epia,  fip/i.  1757* 
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dans  robfcuncé,  &  ne  pouvoic  recevoir  d'autres  rajrons  que  cent 
qui  fortoient  par  le  petit  rrour  de  la  pointe.  J'avois  expies  apj)ri-^ 
voifc  un  chat,  fur  Viris  duquel  |e  fis  tomber  les  vifs  rayons  qur 
Réchappaient  à  trayers'^ia  petite' ouvèrhite.  Tout  en  bon  état  qu'étoit 
Viris  y  Se  parfaitement  fulceptible 'de  fes  mouvemens  ordinaires  ,'tt 
ne  fe  remua  aucunement  dans  toutes  les  reprifes  innombrables  ',  que 
je  répétai  cet  effai.  Il  parut  toujours  également  immobiles  dans 
f<:lle  de  fes  paiciês  que  je  fifle  tomb\er  les  rayons ,  &  même  en  leur 
faifant  parcourir ,  a'yeic  grande  céférité^  fan  contour  .-mais  lorfque 
k  lumière  camboît  fur  fa  prunelle^  Vins  fe  cx)ntraâ:o'it  foudain,  & 
toujours'' ir  en  arrivoit  de  même.  Quand  je  dirigeois  la  lumière  1 
la  prunelle  ,  je  prenois  garde  qu'il  n'en  tombât  aucun  rayon  fur  I'otj*. 
La  prunelle  étoit  ordinairement  làrge-d'e  deux  lignes,  &  le  faifceaa 
de  rayons  pas  plus  d'une  demi-lighe.  Cette  expérience  ,  plafieurs 
fois  répétée,  &  tbujouts  conftante  ^  pMuve  évidemment,  félon  moi; 
que  Virii  eft-  mis  en  mouvement  par  Cette  feulé  partie  de  lumière*, 
qui  pafTe  à^  travers  la  prunelle  &:  va  au  fond  de  l'œil ,  &  non  pat 
la  lumière  extérieure  qui  frappe  Viris ,  quelque  fain  &  en  bon  état 
qu*il  foif. 

Mais  cotnme  ie  préAiier'CÔne  étôit  grand  ,    &  en   cbnféquence 
4nal«aifé  à  manier  ^ -j'en  fubftitùai  un  antre  d^utï  ufage  plus  facile- Jt 

I4us  (ûr.G'étoit  un  cône  plus  court,  pïus  large  de  bafe ,  de  carron 
éger  i  avec  une  bande  à  fa  bafe  du  même  carton,^  fur  laquelle  étoic 
pofée  la  bougie  dont  la  mèche  répondoit  jsfte  au  grand  orifice.  Le 
crou  d'en- haut  n'étoit  pas  plus  laree  que  de  trois  quarts  At  ligne  : 
avec  éetre  petite  machine,  très*aifée  è  manier,  j'ai  répété plttuetirs 
fois  les  mfème^  expériences,  &  j'ai  fait  tomber  les  rayons  lur  toure 
la  largeur  de  Viris ,  fans  toucher  â  là  prunelle.  Elle  ne  fe  cbntraâoîc 
jamais ,  (t  ce  h'eft  <)uand  tes  rayons  iortoient  par  hafard  des  bornes 
de  Viris ,  ic  palToiént  dans  le  fond  de  l'oeil  j  dans  ce  cas-U ,  la  prit- 
nelle  fe  coritraâoit  immédiatement ,    &  plus  encore  quand   on  y 
dirieeoit  tout  le  faifceàa  de  lumière,  en  prenant  toujours  foin  de 
n'éclairer  pa$  même  l'extrémité  mobile  de  Viris.  La  lumière  éroit  fi 
tive ,  que  quand  je  la  faifois  palTer  foudain  à  la  rétine ,   l'animal 
faifott  des  efforts  pour  l'éviter  \  ic  au  contraire ,  il  ne  donnoit  ail» 
cune  marque  de  fouâfrance,  ouand  la  lumière  ne  frappoit  que  Viris. 
Il  e(l  vrai ,  aue  dans  ces  expériences  il  peut  fe  mêler  quelque  équi* 
Voque  ;  car  tes  rayons»  au  fortir  de  la  petite  ouverture  du  cône, 
fe  détournent  de  U  ligne  droite ,  tout  teint  en  noir  qu'eft  le   car* 
touche  ;  mais  cela  ne  rend  pas  les  faits  rapportés  moins  vrais.  Il 
faut    pourtant    que    l'Obfervareur   foit   bien    attentif,    &    regar4e 
l'œil  de   bien   près,    parce  que  le    cône  étant  noir,  &   la  cham* 
bre  obfcure  ^  (pour  exclure  tome  autre  lumière)  on  n'y  voit  pas 
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clair.  Ainfî  ,  pouc  poatoic  obferver  mieux  i  mon  aife  ,  &  m'af- 
iucer  de  plus  en  plus  d*ua  fait  fi  décifif  »  je  fis  un  troifième  car- 
touche. 

Cécoicun  cône  4&  papier  fin  &  noir ,  pas  plus  long  que  de  }  pouces, 
avec  un  trou  qui  n*avoic  qu'une  ligne  de  largeur,  mais  très-large 
à  fa  bafe  >  à  laauellé  j'approchai  la  lumière  comme  à  l'ordinaire; 
ainfi,  je  voyois. clairement  dans  la  chambre,  d'ailleurs  obfcure ,  toute 
la  tète  du  chat ,  Ôc  combien  étoit  large  la  prunelle.  Je  dirigeai  alors 
/ur  Viris  tous  les  rayons  qui  forroient  du  cône ,  tantôt  fur  une  par- 
tie »  tantôt  fur  une  ^utre  »  &  leur  6$  parcourir  toute  ik  furface.  Je 
répétai  mille  fois  cette  expérience  ,  &  la  prunelle  .ne  changea  fa- 
inais  en  aucune  manière ,  enforte  que  je  pus  m'aflurer  que  Viris  n'eft 
|)AS  irritable  par  le  choc  immédiat  de  la  lumière.  Je  m'attachai  donc 
à  l'autre  recherche  ,  &  je  i^s  paiTer  dans  la  prunelle ,  les  rayons  ,  de 
fa^on  qu'ils  ne  tombaCent  point  du  tout  fur  Viris,  Et  tout  fût  que 
î'étois  ,  que  l'irâ* n'eft  pas  mobile  par  l'atteinte  extérieure  de  la  lu- 
mière ,  cependant ,   pour   furcroît  de  diligence  &  de  précaution ,  je 
couvris  d'un  côté  tout  Viris  avec  un  papier  blanc  ,  appliqué  fur  l'oeil 
du  chat ,  fur  lequel  papier  je  faifois  glilfer  tout  le  faifceau  de  lu- 
jnière ,  de  façon  qu'il  entroit  tout  dans  la  prunelle  fans  toucher  i 
Viris.  J'ai  pu  faire  cela  encore  plus  aifément  »  quand  le  chat  coa-> 
ytoit  Viris  jufqu'à  la  prunelle,  ^vec  cette  Iniembrane  ,  commune  aux 
quadrupèdes.  Se  que  les  Ânatomiftes  appellent  NiSitans.  La  prunelle 
.étoit  fçuvent  du  double  plus  large  que  le  faifceau  des  rayons  j  ainfi, 
je  peux  être  fur  qu'ils  ne  touchaient  aucunement  le  bord  ovale  de 
Viris.  Dans  ces  expériences,  l'im  s'eft  toujours  élargi,  &  la  pru- 
•©elle  s*eft  rétrecie  fouvent  jufqu'à  la  moitié^  &  même  jufqu'au  quart 
de  fa  grandeur  naturelle.  J'ai  aulS  fait  ufage  de  plufieurs  autres  cônes 

{»lus  petits  ou  plus  grands,  plus  ou   moins  larges  à  la  pointe  &  d 
a  baie  ,  &  toujours  il  en  eft  arrivé  de  même. 

On  pouvoir  cependant  oppofer,&  non  fans  raifon^que  peut-être 
Jes  rayons  du  faifceau  étoient  en  trop  petite  quantité  pour  produire 
un  changement  fendble  ^  puifque  >  parleur  moyen,  on  ne  pouvoir 
éclairer  à -la*  fois  qu'une  petite  partie  de  Viris^  Je   fis  à  ce  fujec  , 
on  autre  cône  de  carton  non  tranfparent ,  dont  la  bafe  avoit  cinq 
pouces  de  diamètre.  Je  coupai  ce  cône  vers  fa  pointe ,  par  une  fec- 
.  tion  parallèle  a  fa  bafe«  Cette  fedtion  circulaire,  qui  avoit  un  demi- 
pouce  de  diamètre ,  fut  couverte  d'un  difque  de   carton  que  je  dé- 
coupai tout-autour  de  fa  circonférence  ,  en  y  fî^ifant  une  ouverture 
.  annulaire,  de  façon  qu'il  reftoit  au  milieu  un  petit  cercle  de  carton, 
foutenu  des  deux  côtés  par  deux  petits  biins  que  j  avois  laiffcs  ex- 
près en  découpant;  ainfi,  la  lumière  devoir  fortir  du  cône  fous  .la 
.  ogure  d'un  anneau  lumineux  ,  avec  lequel  j'éclairai  exaâremeilt  tour 
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le  contour  de  Vins  da  chac^  pendant  que  la  prunelle  reftoit  dans 
Tombre  du  petit  difque  central.  De  cette  façon  »  je  réitérai  fouvenc 
l'expérience  9  augmentant  la  lumière  «&  me  fervant  de  cartouches 
plus  ou  moins  grands ,  &  jamais  la  prunelle  ne  fe  contraâa  j  quelque 
parfaitement  que  l'iris  (ut  éclairé. 

Je  voulus  auffi  elTayer  fi  je  ne  produirois  rien  en  augmentant  de 
beaucoup  la  force  dç  la  lumière.  J'introduifis  dans  un  c&ne  de  pa- 
pier, une  lentille  plane  d'un  c6té»  &  convexe  de  lantre  »  &  après 
celle-ci ,  une  autre  convexe  des  deux  cotés  ,  de  fiiçon  que  le  foyer , 
ou  la  réunion  des  rayons ,  fortoit  tout  jufte  hors  de  la  pointe  da 
cône.  La  lumière  y  étoit  fi  vivej  qu*on  ne  pouvoit  pas  Tendurec 
fans  douleur  j  de  façon  que  le  chat  entroit  en  fureur ,  &  cherchoic 
à  m'échapper  toutes  les  fois  que  je  faifois  tomber  cette  lumière  fur 
fa  prunelle.  Je  fis  avec  cette  machine  les  mêmes  expériences  que 
ci-delTus»  8c  je  vis  conftamment  >  que  la  lumière  oui  atteint  le  fond 
de  l'œil ,  eft  la  feule  qui  fait  rétrécir  la  prunelle  ,  &  que  quand 
la  lumière  frappoit  Viris  »  la  prunelle  éroit  immobile  ,  &  Tanimal 
lie  donnoit  aucune  marque  de  fenfation  douloureufe.  La  même  chofe 
arriva  (juand  je  fis  ufage  d*une  petite  lentille  de  microfcope  »  adaptée 
a  la  pomte  d*un  cône  j  laquelle  donnoit  un  petit  foyer  ^  mais  d  une 
lumière  très-vive  Se  perçante. 

J*ai  répété  toute  cette  longue  fuite  d'expériences ,  en  me  fervant 
^e  la  lumière  du  foleil  »  introduite  dans  une  chambre  par  un  feul 
petit  trou.  Les  effets  font  tes  mêmes ,  fi  ce  n*eft  que  les  moovemens 
de  la  prunelle  font  plus  grands  qu*â  la  lumière  de  la  bougie.  Ce  que 
j'ai  eUayé  fur  le  chat ,  l'a  été  aufli  fur  un  chien  »  &  fur  les  yeux  de 
quelques-uns  de  mes  amis;  les  obfervations  8c  lesréfultats»  ont  tou- 
jours été  les  mîmes. 

Je  crois  être  en  droit  de  conclure ,  fans  exception  ,  que  Vins 
n'eft  pas  irritable  par  la  plus  vive  lumière  extérieure,  mais  qu'elle 
fe  meut  uniauement  quand  la  lumière ,  par  la  prunelle ,  va  juiqu'au 
fond  de  l'œil  :  8c  pui(que  le  cryftallin,  rhumeur  vitrée,  &  tout  ce 
que  la  lumière  rencontre  fur  fa  route  jufiju'â  la  rétine ,  eft  incapa- 
ble de  fenfibilité  &  d'irritabilité ,  on  doit  auffi  convenir  que  tous 
les  mouvemens  de  Viris ,  qui  fe  remarquent  en  conféquence  de  la 
lumière  »  nailTent  de  fon  aftion  fur  l'intime  organe  de  la  vue. 

Ces  vérités,  que  j'ai  établies  par  des  preuves  direâes  &  décifi- 
ves ,  concourent  admirablement  a  expliquer  plufieurs  maladies  fin- 
gulières  de  l'œil }  maladies  qu'on  n'a  pas  fu  connoitre  i  fond  juf* 
qu'à  préfent ,  &  qui  font  même  inexplicables  dans-l'ancienne  hypo- 
chèfe  fur  les  mouvemens  de  l'irii  ;  auffi ,  ces  mêmes  maladies  peu- 
vent fervir  à  confirmer  de  plus  en  plus  les  vérités  que  je  viens  d'é- 
tabiir.  C*eft  un  fait  aifez  connu  »  que  dans  les  amaurojis^  ou  goutte* 
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Ibreines»  quand  le  principe  du  mal  réfide  dans  le  nerf  optique,  Viris 

perd  coure  force  de  mouvemenr ,  de  façon  que  les  Chirurgiens  ad* 

mecrenr  fon  immobilité  pour  indice  certain  du  dérangement  de  lor- 

{ane  de  la  Vue.  Dans  les  cararaâes  auiS ,  quand  le  mal  réfide  dans 

ie  cryftallin  j  la  prunelle  perd  un  peu  de  ion  mouvement ,  &  elle 

le  perd  en  proportion  de  la  plus  grande  dilatation  de  l'opacité  fur 

le  cryftallin.  Aul£  ,  quand  l'humeur  vitrée  fe  trouble  par  le  glau« 

corne  (  maladie  rrès  -  grave  de  Tœil  ) ,  Vins  refte  en  partie  »  &  fore 

fouvent  entièrement  immobile.  Si  donc  la  prunelle  n'eft  pas  mife 

en  mouvement  par  cette  lumière  qui  frappe  Vins ,  mais  fe  rétrécit 

ou  s*élareit  par  le  moyen  des  rayons  qui  parviennent  jufqu*â  l'or^^ 

gane  de  la  vue ,  qui  eft  capable  d'irritabilité ,  il  en  faut  néceflaire- 

ment  conclure  »  que  dans  VampumJU ,  quand  la  rétine  ou  le  nerf  op« 

tique  font  affeâés  ,  elle  doit  refter  immobile.  De  même  ^  dans  les 

cat^raAes  »  moindre  eft  la  lumière  qui   peur  parvenir  au  fond  de 

Tœll  ^  moindre  doit  être  fon  mouvement  \  mais  plus  le  cryftallin  de« 

vient  opaque ,  moins  de  lumière  peut  trouver  paflage  ;  ainfî  ^  Viris 

doit  en  conféquence  être  moins  &  moins  mobile.  Dans  le  glaucome  » 

fi  toute  l'humeur  vitrée  devient  opaque  »  Viris  devient  immobile  \ 

car  tour  paflage  eft  bouché  aux  rayons  de  la  lumière  >  ou  s'il  en 

pafte  encore  quelques-uns»  elle  fe  meur  auffi  en  proportion.  Ainfî» 

les  monvemens  des  prunelles  doivent  être  proportionnels  »  &  â  la 

fenfibilité  qui  refte  dans  Tœil  ^  &  i  la  quantité  de  lumière  qui  peut 

parvenir  julqu'au  fond  de  l'œil. 

CHAPITRE    IL 

13%  Citât  naturel  Je  /'Iris  ^  &  Je  ta  produSion  des  mou9emeas  dans 
/'iris  ,  par  la  lumière  qui  frappe  la  Ritiru. 

Lorsque  la  rétine  eft  frappée  par  la  lumière  »  on  voit  Viris  fe 
mouvoir,  &  la  prunelle  ferérrecir  i  la  lumière  trop  vive  »  ic  s'élargir 
fi  elle  eft  moindre.  Il  y  a  donc  une  canfe  de  ce  mouvemenr ,  &  de 
cette  concorde  »  entre  la  fenfation  de  la  rétine  »  &  les  mouvemens 
de  Viris.  Si  l'on  eut  remarqué  quelque  connexion  des  parties  ,  elle 
auroit  éclairci  une  queftion  fi  difficile  ;  mais  ici  l'Anatomie  nous 
abandonne.  On  ne  dtfcerne  aucun  filament  du  nerf  optique ,  ou  de 
la  rétine^quraboutilTei  l'iof }  c*eft  de-U  que  naiiTent  1  incertitude  & 
le  filehde  des  Anatomiftes  fur  ce  poinr.  L'hypothèfe  de  M.  Mariotte^ 

Î|ni ,  fuppofant  que  la  choroïde  eft  l'organe  de  la  vue ,  Se  ^ue  Viris 
ait  partie  de  la  choroïde ,  feroit  foudain  difparoitre  toute  difficulté  : 
mais  cette  hypothèfe  ne  doit  être  comptée  pour  rien  ;  car  la  cho- 
roïde n'étant  pas  l'organe  de  la  vue  »  fon  fyftcme  tombe  toutrà-la^fois» 
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Le  féal  Morgagniy  cràs-favanc  ÂnatomiAe ,  eiTaya  le  premier  ce  qné 
perfonne  n'auroit  pu  mieux  faire  que  lui.  Il  imagina  que  la  nature 
n*avoîc   pas  en   vain  prolongé   la  rétine   fufqu  au  corps  ciliaire  »  8c 
recherchant  quel  ufage  pouvoir  avoir  le  bord  de  la.  rétine  près  de 
Viris  j  propoU  la  conjeAure  très>fubtile  qui. fuir:  i>  Nequ^  tamtnreànm 
»  ultcrionm  progrcffiim  inutiUm  ctnjto  :  imo  nïfimt  conjtâura  fallht^  indt 
p  fortajfc  nptttnda  caufa  ejl ,  car  fro  varia  rtûnoi  àb  immiffo  luminc 
s»  agiiationt ,  continua  ciliart  corpus  y  &  Ànmxa  iris  varia  agitations  fi 
9»  difponat  ,  vidtlicce  ut  conjunSla  raina  tcnjzonis ,  atu  ejus  Jpiruuum 
»  motus  atio  aliufmoio ,  graduvt ,  cttm  ciUarccèrporc  commumicantur.  Quatn 
nfi  conjtBuram  non  improbts ,  ctiamji  non  portas  cum  Mariouo  ,  choroi^^ 
»  dcmcffcprœcipuum  vijïïs  inftrumentwn  habtbis  eamcn  undc  intelligas  ,  cur 
»  ultro  pupilla  in  obfcuriori  ioco  dilatttur^  in  bimint  contrahatur  :  quod 
9»  illc  cxplicaiu  difficillimum  ,  fi  raina  vijus  fiatucrctur  organum  cen^ 
febai^.  (  Epift.  Anat.  179  $4^,  pag*  504*  )  Dans  cette  conjedure» 
on  fuppofe  ,  fi  je  ne  me  trompe  ^  que  la  rétine  frappée  par  la  lumière  » 
foufFre  des  trémouflemens  &  des  ofcillacions ,  en  un  mor ,  qu'elle 
eft  irritable  ;  que  ces  ofcillations  parvenues  jufqu*à  fon  bord  ,  fe  com^» 
muniquent  au  corps  ciliaire  ,  &  de  celui  *ci  à  Viris ,  &  qu'ainfi  fe 
fait  la  concraéfcion  de  la  prunelle  par  la  trop  vive  lumière.   Maia 
l'illuftre  HalUr  a  déjà  démontré  par  des  faits  »  que  le  netf  n  eft  pa9 
irritable ,  &  qu*il  ne  trémouife  »  ni  n'ofcille  quel  que  foit  le  corps 
dont  il  eft  frappé }  on  ne  peut  donc  fuivre  la  conjeâure  de  Morgagni , 
puifque  la  rétme  eft  une  moelle  nerveufe  comme  le  nerf  optique, 
£r  en  effet  ,  comment  peut-on  imaginer  des  vibrations  &  des  tré* 
moufTemens  dans  un  corps  mol  &.  muqueùx  comme  la  rétine  ,  & 
d'ailleurs  environné  de  parties  molles?  Moins  encore^  peut-on  conce- 
voir, que  ces  vibrations  puiiTenc  fe  communiquer  à  fes  parties  lés 
plus  éloignées  ,  par  le  £eul  léger  attouchement  de  quelques  foibles 
rayons  de  lumière ,  fur  le  fond  d'une  membrane  rrès-fubtile  &  très- 
flafque.  Mais  ,  quand  même  quelque  légère  ofcillation  poyrroir  par- 
venir jufqu'aox  bords  de  la  rétine  ,  comment  peut-elle- être  commui^ 
niquée  au  corps  dliairesfes  plis  font  durs  »  forts  &  étroitement  atta- 
ches à  la  memorane  du  corps  vitreux»  &  moins  en  état  de  tranfmetcre. 
à  Viris  les  vibrations  reçues  par  le  moyen  dif  corps  ciliaire.  Quand 
on  accorderoit  même  ,  qu'elles  y.  pafTent,  Viris  n'en  ferôit  pourtant 

f»as  remué  y  puifqu'il  eft  immobile  aux  ptquures  d'une  aiguille  »  i. 
'adion  d'une  très-vive  lumière,  &  aux  étincelles  du  fefté^ftrique,' 
Mais,  fi  cela  eft,  les  efpritsdes  animaux  mêmes  ne  pourron^rle  re- 
muer \  car ,  je  n'entends  pas  comment  peuvent  être  traafmifes  au 
corps  ciliaire  les  vibrations  des  efprits  animaux ,  quelque  infenfibles* 
&  légères  qu'elles  foient.  Cependant  »  on  :  «e  trouve  aucune  con- 
nexion ,  ou  filament  de  la  rétme  au  corps  ciliaire  U  i  Vins  ^  jamais 

Virit 
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Vins  ne  fait    aucun  mouvement    torfqu'on  pique  Tes  nerfs ,  ou  le 
nerf  optique  même  «  &  la  rétine  dans  les  animaux-  encore  vivans ,  . 
ou  morts  depuis  peu  ,  &  lorfqu'on  va  jufqu*à  percer  avec  des  épin- 
gles ces  parties  «  comme  je  Tai  pludeurs  fois  etTayé. 

Ainfi ,  ce  point  de  Phyfique  animal  eft ,  jufqu'à  préfent,  entièrement 
inconnu ,  &  il  faut,  d'après  les  expériences ,  examiner  comment  cette 
connexion  &  cette  analogie  dans  les  mouvemens  peuvent  exifter,  . 
&.  quelle  eft  l'origine  de  leurs  différences.  Mais ,  on  ne  peut  con- 
noîrre  le  vrai  changement  de  Viris  ,  (i  on  ne  connoît  fon  état  natu« 
'  xel  ou  de  repos  j  c*eft  donc  à  cette  recherche  qu'il  faut  avant  tout 
Rattacher.  Les  Anatomiftes  ont  cru  a(rez  communément  »  que  Tétac 
naturel  de  Viris  y  eft  fon  rétrecitTemenc  «  c'eft-â-dire,  quand  la 
prunelle  eft  plus  large;  mais  n'ayant  pas  trouvé  d'afTez  fortes  raifons 

Kur  me  perfuader  »  je  commençai  i  douter ,  &  de  ce  doute  »  naquit 
nrîe  de  faire  une  longue  fuite  d  obfervations.  J'avois  toujours  va  . 
Viris  convexe  dans  mon  chat,  &  tel  il  eft  auffi  dans  les  hommes;  je 
ne  concevoîs  pas  comment  il  pouvoit  garder  fa  figure  dans  fon  expan- 
fion ,  quand  la  prunelle  fe  rétrécit ,  (i  cela  n'étoit  pas  fon  état  natu- 
rel; car  il  paroit  qu'il  devroit plutâr  s'applatir  dans  ce  mouvement, 
par  la  contraâion  des  .fibres  circulaires  fuppofées ,  comme  l'avoir  cru 
^^ft^  (0*  9|^'  ne  s'étonne  aucunement  de  ce  phénomène,  tout 
contraire  ou'il  eft  aux  théories  déjà  reçues.  Je  cherchai  donc  l'état  de 
Vins  dans  le  fommeil  j  sur  de  le  trouver  dans  fon  état  naturel,  J*eus 
recours  à  mon  chat ,  devenu  par  habitude  docile  &  patient. 

Après  lui  avoir  fait  efTuyer  une  longue  diète  de  plufieurs  jours, 
je  Im  apprêtai  de  (juoi  manger  largement ,  de  façon  que ,  demi- heure 
après ,  je  le  trouvai  étendu  par  terre  abbattu  par  le  lommeil.  Je  me 
couchai  doucement  fur  le  lit  le  tenant  toujours  dans  mes  bras,  avec 
une  paupière  que  j'eus  foin  de  tenir  ouverte  pendant  deux  heures 
avec  mes  doigts.  Quand  je  commen^ois  enfin  à  défefpérer  de  le  voir 
endormir,  je  vis  fa  prunelle  fe  rétrécir  ^  i  mefure  que  l'animal  appro* 
choit  de  l'état  du  fommeil.  Deux  minutes  n  étoient  pas  écoulées , 
qu'il  commença  à  trembler  comme  s'il  eut  été  en  convulfion.  J'ai 
obfervé  plufieurs  fois  la  même  chofe  dans  les  animaux  enfevelis  dans 
an  profond  fommeil,  particulièrement  dans  les  chiens.  Dans  mon 
chat  endormi ,  la  prunelle  étoit  réduite  â  une  ellipfe  très-applatie  & 
pas  plus  large  au  milieu  qa*un  quart  de  ligne  ;  elle  alloit  toujours 
décroiflant  jufqu'â  ce  qu'elle  fut  réduite  en  très-peu  de  tems  à  moins 
d'j  de  ligne  de  longueur  &  à  moins  de  largeur  en  proportion.   La 

(i)  Mémoires  de  TAcadéaiie,  1711» 
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prunelle  n'eft  jamais  H  fore  récrecie,  quand  elle  eft  frappée  par  la 
plus  vive  lumière  réunie  par  des  lentilles  fur  la  rétine.  Je  répétai 
cinq  fois  en  difEérens  tems  Tobfervation  énoncée.  Toujours,  quand' 
le  chat  s*endort ,  la  prunelle  fe  rétrécit  par  degrés.  Dans  le  fommeil 
le  plus  profond  elle  eft  plus  étroite  encore ,  mais  jamais  entièrement 
fermée ,  comme  je  Tai  vu  depuis*  En  m'y  prenant  de  la  force  »  il  fal- 
loir beaucoup  de  tems  &  le  chat  s'endormoit  difficilement  les  yeus 
ouverts  :  j'imaginai  donc  de  le  tenir  couché  avec  moi ,  gardant  une 
petite  bougie  allumée  à  quelque  diftance,  le  chat  tourné  de  celle 
façon  que  fes  yeux  étoient  à  l'abri  de  la  lumière.  A  peine  fut  «il 
«ndormi ,  que  je   lui  ouvris  doucement  les  paupières ,   mais  avec 

Î;rande  difiîcultéjxar  du  momeoc  que  de  la  main  je  lui  touchoxs 
'œil ,  il  fe  réveilloit.  Je  me  mis  donc  à  lui  tenir  toujours  une 
main  fur  la  tète,  &  à  attendre ,  dans  cette  pofture,  qu'il  fut  endormi, 
lie  façon  qu'avec  un  feul  doigt ,  je  lui  ouvrois  aifément  les  yeux , 
fans  difcontinuer  la  pteflion  de  toute  la  main  fur  la  tète.  La  pro» 
Jielle  s  toujours  plus  petite  dans  le  plus  fort  fommeil  »  n'écoit  poar<- 
xant  pas  toujours  ^ale  ni  de  la  même  configuration ,  mais  paroi£- 
fant  toujours  fous  des  figures  diiFérentes.  Le  plus  fouvent ,  eiliptir 
gue  fermée  en  haut  6c^n  bas ,  &  fi  rétrecie ,  qu'il  n'y  refioit  qu'un 
petit  trou  ovale  au  milieu  9  prolongé  en  deux  petites  découpures  ca^ 
pillaires.  En  général  y  la  prunelle  étoit  trois  ou  quatre  fois  plus  lon^ 
gue  que  large  »  &  toujours  beaucoup  moindre  que  quand  le  chac 
etoit  éveillé,  thème  expofé  à  la  plus  vive  lumière.  J'ai  eu»  enfin, 
deux  fois  le  plaifir  de  la  voir  entièrement  fermée ,  (ans  qu'il  y  eût 
d'autre  veftige  de  prunelle ,  qa'un$  efpèce  dlncifion  longue  d'une 
ligne,  &  pas  plus  large  qu'un  cheveu.  Ayant  réitéré  l'oofervation 
avec  une  lumière  forte  Ôc  vive  »  je  vis  que  la  prunelle  n'étoit  pas 
fufceptible  d'ultérieur  xétreciflèment ,  &  toutes  les  fois  que  le  chat 
couvroit  Viris  avec  fa  troifième  paupière  ,  en  regardant  de  coté  i 
travers  la  cornée  ,  oii  voyoit  la  prunelle  très-étroite  à  l'ordinaire  » 
dans  l'ombre  de  cette  membrane^ 

N'étant  pas  encore  coiitent  d'avoir  va  la  prunelle  des  chats  ei>- 
tièrement  fermée  dans  le  fommeil ,  }e  voulus  voir  celle  de  l'homme» 
Il  y  avoir  un  petit  enfiint  de  dix-huit  mois  du  environ ,  qui-,  i  une 
certaine  heure  du  foir  ^  dorfltoit  très  -  profondément.  Un  jour ,  an 
coucher  du  foleil  »  je  le  trouvai  endormi  dans  une  chambre  »  où  i 
peine  y  avoir  -  il  aÉTes  de  jour  pour  pouvoir  démêler  les  oib^ts  les 
nliis  voifins.  Je  lui  ouvris  doucement  les  paupières  de  l'ecil  drait  ^ 
il  parut  fe  réveiller,  mais  auflîtôt  il  retomba  endormi.  Saprunelle> 
très-rétrecie,  étoit  réduite  à  un  petit  cercle  pas  plus  large  qu'un 
fixième  de  ligne  >  &  les  bords  de  l'iris  paiectfoiem  Botter  <hns  l'I^ii- 
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mear  aqueufe  ;  ii  m*éroic  arrivé  d'obferver  la  même  chofe  dans  U 
char.  Pour  m'alTurer  que  la  prunelle  demeuroit  ainû  récrecie  »  f é-» 
veillai  Tenfanc ,  &  foudain  elle  fè  dilara  beaucoup  »  mais  pour  peu 
de  cems  ,  car  elle  fe  rétrécit  par  degrés  jufqu  au  diamètre  d'une  ligne, 
&  fe  maintint  dans  cet  état  pendinc  une  heure  &  demie.  Âinfî, 
dans  le  fommeil ,  elle  étoic ,  autant  qu'on  peut  juger  par  la  (impie 
infpeâion  ^  i6  fois  plus  pecire.  Ayant  examiné  plufieurs  autres  fois 
cet  enfant  dans  le  fommeil,  j'^i  conftamment  trouvé  la  prunelle  fanf 
comparaifon  plus  étroite,  &  jamais  plus  large,  comme  dans  le  chat, 
j  reftant  toujours  un  petit  cercle  jamais  moindre  iqu*un  point  vifible. 
J'ai  enfin  eflfayé  pluneurs  fois  d'approcher  une  lumière  de  fon  œil 
'fans  réveiller ,  &  alors ,  la  prunelle  ne  fe  rétrecidbit  pas  pour  cela. 
J'ai  toujours  obfervé  la  prunelle  très*érroite  dans  les  personnes  adultes» 
quand  elles  étoient  endormies.  A  un  homme  qui  dormoit  les  yeux 
ouverts,  elle  étoit  (t  petite,  qu'à  peine  pouvoit*oh  la  diftinguer  à 
k  fotble  lumière  d'une  petite  bougie ,  au  fond  de  la  chambre. 

Il  eft  donc  clair,  malgré  ce  que  Ion  a  cru  jufqu'à  préfenr,  que 
l'état  naturel  de  Viris  ^  eft  fa  dilatation,  puifque  l'état  naturel  de  la 
prunelle  eft  d'être  fermée  ;  ainfi  ,  au  contraire,  l'état  violent  de  Vim 
.eft  fon  rétrecifTement  quand  la  prunelle  fe  dilate.  £t  en  effet ,  cetrp 
vérité  n  eft*elle  pas  fuflSfammeot  démontrée ,  d  la  prunelle  eft  plus 
étroite  dans  le  fommeil  que  dans  le  réveil,  quand  la  lumière  n'agit 
fzs  far  les  yeux ,  &  que  les  animaux  endormis  ne  fouhaitent  pas 
de  Toir?  Oui ,  c*eft  un  fait.  Si  les  corps  fortent  de  leur  état  natu^ 
cel,  uniquement  quand  ils  font  mis  en  mouvement  par  quelqu'autre 
€orps  ou  par  leur  volonté,  on  eft  forcé  de  conclure  nécefTairement» 
que  la  prunelle  eft  dans  un  état  violent  quand  l'animal  veut  dé«- 
mèler  les  objets ,  &  que  la  lumière  frappe  la  rérine }  &  dans  un 
Àat  naturel ,  quand  l'œil  eft  dans  un  repos  parfait  »  6c  infenfible 
m  l'effet  de  là  lamière. 

On  pourcoit  nous  objeéler  une  feule  difficulté»  c*eft  que  la  lumière 
requife  pour  obferver  les  animaux  &  les  hommes  endormis,  eft,  par 
ion  aâion  ,  la  caufe  du  rétreciEfement  de  la  prunelle  ;  mais  cela  eft 
&  faux  »  qu'au  contraire ,  la  prunelle  s'élargit  a  mefure  que  l'animal 
a'éveille,  nonobftant  que  la  lumière  dpive  plus  fortement  agir  dans 
le  moment  du  réveil  ^  car  nous  iavons  tous  ,  par  expérience ,  corn- 
bien.nous  fommes  fenfibles  à  cette  nième  lumière  qui ,  un  moment 
après,  eft  fi  fbible  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  les  obj(3ts.  Ainfi  » 
il  faut  dire  que  ce  n'eftpas  la  lumière  qui  rétrécit  les  prunelles  pen« 
danc  le  ibmmeil ,  ou  il  taudroit  admettre  qu'une  perite  lumière  eft 
plus  aâive  &  plus  efficace  au'uoe  grande.  Si  la  rérine ,  dans  l'animal 
endormi ,  étoit  fenftbie  â  fa  lumière  »  elle  en  devroit  reffentic  les 
changemens  &  les  dégradations»  5c  la  prunelle  s*éla»ic  plus  ou  moins^ 

1777.    JUILLET.    E  a 


3*        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

comme  quand  il  e(l  éveillé.  Mais  force  ou  foible  que  foie  la  lumière, 
on  n'obferve  jamais  de  tels  cbangemens.  La  prunelle,  d'ailleurs,  ne 
peut  pas  fe  mouvoir  pendant  le  fommeil ,  u  cous  les  cbangemens 
&  cous  les  mouvemens  de  Vins  dépendent  de  la  volonté  de  l'animal; 
&  il  a  été  déjà  démontré ,  qu'il  n'y  a  d'aucre  lumière  capable  de 
rétrécir  la  prunelle  ,  que  celle  qui  parvient  au  fond  de  l'œil  »  & 
trouve  la  rétine  fufceptible  de  fenfation.  On  ne  voit  pas  pendant 
le  fommeil ,  &  l'animal  ne  fe  foucie  pas  des  objets  extérieurs.  Que 
peut-on  dire,  enfin,  après  l'obfervation  décifive  de  la  prunelle  en- 
tièrement immobile  dans  le  fommeil ,  même  à  la  plus  forte  lumière 
d'un  flambeau  ?  Dans  ce  cas*U  ,  pourquoi  la  caufé  C\  fortement  ac- 
crue ,  nV*t*ellé  pas  agi  }  Ou  tes  effets  ne  font  plus  proportionnés 
aux  caufés,  ou  ce  n'éroit  pas  la  foible  lumière  que  l'on  nous  oppo- 
foit,  oui  avoit  rétréci  la  prunelle. 

Âpres  avoir  écUirci  &  fixé  l'état  naturel  de  Vins ,  on  peut  aifé- 
ment  entendre  comment  elle  fe  maintient  convexe  ,  même  dans  fon 
plus  grand  élargiflement';  phénomène  que  Ton  ne  peur  expliquer  dans 


culaires ,  abfolumènt  néceffaire.  Si  la  dilatation  eft  l'état  naturel  de 
Viris  ,  il  eft  donc  convexe  par  nature ,  &  plus  il  fe  dilate  en  ré- 
trecilTant  la  prunelle ,  plus  il  doït  devenir  convexe,  parce  qu'il  ap* 
proche  d'autant  plus  de  fon  état  naturel.  S'il  y  avoit  quelqu'un 
alTez  (impie  pour  s^eh  étontier^  bu  en  demander  la  raifon,  il  n'au- 
roit  qii'à  chercher  aufli  pourquoi  les  yeux  font  ronds  ,  la  poitrine 
convexe,  &  enfin  ,  pourquoi  toutes  les  parties  font  conformées 
comme  elles  lé  font  par  nature. 

Je  voulus  cependant  m'afTuter  de  ce  phénomène  »  qui  avoit  donné 
matière  i  beaucoup  de  recherches,  &  qui  même  avoit  été  mis  en 
doute,  &  ]e  trouvai  pat  l'examen  le  plusexaâ,  non-feulement  Viris 
toujours  convexe  dans  les  animaux  ;  mais  une  particularité  encore 
qui  n'avoit  été  remarquée  par  perfonne.  Sa  convexité  s'accroît  à  pro* 
portion  que  la  prunelle  fe  rétrécit,  &  on  voit  cela  très- évidem- 
ment dans  les  chats,  les  chiens,  &  plufieurs  autres  animaux.  La 
même  chofe  arrive  aufli  dans  les  hommes  ,  malgré  le  fentiment 
contraire  de  M.  Petite  qui  a  fait  plufieurs  expériences  trompeitfes 
en  ouvrant  des  yeux  glacés  \  car  la  mort  &  la  glace  peuvent  chan- 
ger trop  de  choies  dans  itn  œil  ;  &  fi  Ton  pouvoir  en  inférer  quel- 
aue  chofe ,  ce  feroit  plutôt  le  contraire  de  ce  qu'il  avance  ;  je  m'en 
i\xi%  aflTuré  moi-même  en  répétant  fes  expériences  fur  des  yemt  plus 
ou  motns  frais ,  &  pleins  de  leurs  propres  humeurs ,  que  |'ai  fait 
glacer  en  diffiérentes  fituations/  U  faut  donc  obfeiver  les  animaux 
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vWans.  Les  yeux  de  mes  amis  &  les  miens,  examinés  auffi  acren* 
civemenr  qu*il  eft  poffible,  au  micoir  &  avec  une  loupe^  à  prunelle 
large,  aum-bien  qQ*étroite,  m'onr  toujours  paru  avoir  auffi  Viris  con- 
vexe ;  bien  qa*à  dire  vrai ,  il  foie  difficile  de  découvrir  cette  con* 
vexité  f  quand  on  regarde  de  face.  Il  faur ,  pour  la  voir  clairement , 
regarder  de  très-près  ,  de  c&té ,  dans  la  cornée  ,  de  façon  qu'on  voie 
s'avancer  en-dehors  la  convexité  de  cette  membrane  extérieure.  Se 
toute  la  diftance  de  la  cornée  à  Viris ,  à  travers  la  cornée }  &  enfin  , 
Vins  de  la  prunelle ,  de  profil.  On  voir  j  par  ce  moyen  ,  cet  em- 
placement convexe ,  dont  la  prunelle  occupa  la  partie  la  plus  avancée. 
Pendant  que  j'examinois  la  convexité  de  Viris  fur  mon  char ,  je 
vis  fa  forme  particulière  j  elle  eft  fi  différente  de  ce  qu'elle  eft  dans 
l'homme  ,  qu'elle  vaut  la  peine  d'être  déaite.  Viris  des  chats  eft  de 
telle  figure,  que  pour  le  mieux  comprendre  il  faut  le  fuppofer  dif- 
tingué  en  deux  parties ,  ou  anneaux  concentriques,  preique  égale* 
ment  larges  quand  il  eft  rétréci ,  Ôc  que  la  prunelle  eft  plus  large, 
parce  qu'alors  tout  Viris  approche  plus  de  ta  fijpite  d'un  anneau  cir* 
cttlaire.  Le  plus  grand  do  tts  anneaux,  c'eft-i^dire ,.  le  bord  exté- 
rieur de  Viris  le  plus  près  da  ligament  cili^ire,  paroît  prefque  im* 
mobile  dans  les  médiocres mouvemens  de  la  prunelle,^  cela,  non- 
feulement  dans  les  chats,  mais  dans  les,  agneaux  ,/chevrottins,  6c 
plufieurs  autres  animaux  que  j*ai  exammés.  L'autre  partie ,  au  con- 
traire ,  ou  l'anneau  intérieur  qui  fait  le.  contour  de  la  prunelle ,  eft 
très-mobile  Se  plus  convexe  que  Pautre^  de, façon  que  ces  deux  par- 
ties, réunies  enfemble ,  pourroient  ctre  comparées  ^a  la  cornée  réunie 
i  la  fclérotique.  Quand  la  prunelle  eft  tttès-dilatée  ,|.  l'/râ  paroit  par- 
tout également  large,  &  la  prunelle  circulaire,  mais  qui  redevient 
ovale  en  fe  rétreciflant.  Mais  ce  qui  me  paroît,  plus  a  remarquer  » 
ce  font  certains  tours  de  petites  rides ,  ovi  plis  qui  nallfent  Se  fe 
forment  dans  Vws ,  Jans  (a  contraâion.  Ces  rides ,  dans  les  animaux 
dont  la  prunelle  eft  ovale  y  fe  formant  ,par^c;^lièrement  au,  miliea 
de  la  largeur  de  Viris ^  &  fur  les.cpnfip^  des  deux  anneaux,  &  en- 
tourent toujours  le  troa  de  la, prun€;lle.:,  elles  font  rondes,  fi  elle 
eft  circulaire 9  8c  ovales,  fî  elle  eft  ovale;  daps  ce  dernier  cas  ce* 
pendant,  elles  font  prefque  abolies. &  infenfîbles  près  des  deux  poin* 
tes  de  l'ovale ,  &  très^fortes  aux  cotés,  »  près  du  milieu ,  où  l'ovale  " 
eft  plus  large  y  ainfi ,  j'ai  remarqué  que  les  bord|[  de  Viris  font  totl- 
jours  moins  mobiles  présides  pointes.  On  pourroir  déduire  de  cette 
obfervâtion  ,  <)ue  la  caufe  (telle  qu'elle  foit  ;  qui  met  Viris  en  mou- 
vement ,  n'agit  pas  également  dans  ces  animaux  fur  tous  les  points 
de  Viris  ;  cela  n'arrive  pas  dans  les  yeux  des  hommes ,  où  là  pru* 
aelle  étant   toujours  circuilaire  »  il  faut  que  la  caufe  agiffe  pa^ coat 
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égarémenc  ;  au  contraire  de   Vins  des  chars  &  de  cous  les  Mitres 
animaux  j  dont   le  trou  de  la  prunelle  n'eft  pas  rond. 

Mais  pour  revenir  à  la  convexité  de  iVris»  avant  qoe  j'eufTe  Sxé 
p&r  mes  expériences ,  fon  état  naturel ,  cette  propriété  de  Viris  dé* 
truifoit  toutes  les  hypochèfes  qu'on  avoic  imaginées  fur  fes  mou*^ 
vemens.  Viris  efl:  forcement  attaché ,  dans  toote  Xon  origine  ,  au 
ligament  cilîaire  »  8c  celui  -  ci  a  la  fclérocique  ;  ainfi  ,  dans  cette  par* 
rie ,  il  doit  être  immobile  ,  comme  dans  le  point  fixe  de  tous  fès 
mouvemens.  Si  Ton  pofe  le  centre  de  la  prunelle  pour  centre  de$ 
forces ,  puifque  roue  le  bord  mobile  de  Viris  y  a  fa  rendance  ^  il  ne 
pourra  pas  (e  dilater  fans  s*applatir  y  car  Viris  étant  également  âe* 
xible  &  mobile  dans  tous  fes  points ,  il  doit  partout  également  ce* 
der  à  cette  force  qui  l'entraîne  vers  le  centre.  Vinfiow  ,  dans  cette 
difficulté^  recourur  al  une  hypothèfe  qui,  toute  /ubtile  qu'elle  eft» 
n'eft  pas  plus  vraie  :  il  imagina  que  l'ir/s  n'étoit  convexe,  que  P^rce 
qu'il  étoit  appliqué  contre  le  cryftallin  ,  donc  il  preaoic  la  ngur^ 
en  fe  mouvant  fur  lui.  Litataud  aaffi ,  futvant  cette  opinion  ,  nia 
l'exiftence  de  la  féconde  chambce  de  1  œil ,  fuppofant  que  Viris  au* 
toit  du  s*applatit  dans  fes  mouvemens ,  s'il  eue  été  librement  Bot* 
tant  dans  un  ftuide.  11  ne  refteroit  donc  aucun  efpace  entre   Tirii 
6c  le  cryftallin  y  pour  placer  la  chambre  poftérieure  de  l'oetl,  malgré 
ce  que  les  plus  (avans  Anatomiftes  ont  démontré.  On  fait  ce  quia 
été  dit  par  Lîfitr^  Mùrg4fgni^  8c  furrout  par  M.  Pcdi  (i)«  Celui-ci  * 
après  de  longues  obfervacions,  fie  enfin  voir  >  fans  anam  doute»  que 
la  chambre  poftérieure  eft  toujours  large  au  moins  d'j  de  ligne  ^  Se 
même  d'|  &  ^,  &  vis-à*vis  la  prunelle,  d'|  &  ^  tout  jufte  ,  où 
elle  devroit  être  plus  étroite ,  félon  le  fenciment  de  Winjlow.  Mais 
le  même  M.  Paii  croit  que  Terreur  eft  venue  de  ce  qu'on  s'écoic  fervi 
d'yeox  qui  n*éroient  pas  bien  pleins  de  leurs  humeurs  y  Se  par  la 

{rlus  force  preffion  faite  contre  la  chambre  poftérieure  de  l'œil  ^  par 
e  corps  vitré  &  par  l'humepr  aqueufe  de  la  première  chambre  »  quand 
on  fait  glacer  ces  humeurs.  J'ai  vu  moi-même,  en  repérant  ces  %t^ 

i)ériences,.que  dans  les  y  eut  humains,  quelque  rems  après  la  mort  » 
'efpace  de  la  chambre  poftérieure  ,  ou  eft  entièrement  effacé ,  ou 
eft  rrès'étroic  :  Se  fTiftfiiW  même  ,  i  la  fin  ,'  a  éré  convaincu  de  U 
'retiré  de  l'autre  opinion.  Cependant ,  |e  vais  démontrer  jufqu'à  l'é- 
>idence,  qoe  ce  h'eft  pas  du  cryftallin  qw  Viris  rire  fa  convexiré» 
Ayant  âté  la  cornée  i  deux  chacs ,  il  s'en  écoula  l'humeur  aqueufe 
*des  deux  chambres  )  Viris  tomba  fur  le  cryftallin  »  s'y  étendit  Se  prie 
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fa  forme  convexe,  J*obfervai  accentivemenc  Tanimal  à  prunelle  ré- 
trecie  »  &  toujours  ,  malgré  le  cryftallin.  Vins  parut  beaucoup  moins 
«onvexe  que  dans  les  yeux  intaâs  Se  pleins  d'humeur ,  &  je  ne  vis 
jamais  la  fecynde  zone  ou  ai^ncau  »  s'éleverxfur  le  premier.  On  re^ 
marque  la  même  chofe  »  même  fans  6ter  la  cornée  »  en  pratiqtaant 
un  trou  par  lequel  s'écoule  Thumeur  aqueufe  des  deux  chambrés. 
On  voit  aifément  dans  plujGeors  animaux ,  que  Viris  ne  fe  prête  pas, 
&  oe  .prend  pas  fa  convexité  félon  la  forme  du  cryftallin  placé  déc- 
rire lui* 

CHAPITRE     III. 

La  voiomi   ^  la    cauft   des  mouvcmens  de  la   PrunelU. 

'  A  P  a  à  s  avoir  fixé  Tétat  naturel  de  la  prunelle ,  il  nous  refte  i  ^exa- 
miner  pourquoi  Viris  fe  met  en  mouvement ,  quand  la  lumière  par- 
vient au  fond  de  l'œil*  Les  théories  propofées  jufqn'à  ptéfent  j  font 
incertaines  ic  imparfaites  »  parce  qu'elles  renferment  des  fhppofirions 
toutes  nues  &  n'expliquent  pas  tons  les  phénpmènes ,  j&  même  il  en 
.xefte  qui  les  déauifent.;Il  ne  faut  pas  fuppofer  avoir  :tout  entendu  » 

Î[uand  on  connoit  l'état  naturel  de  Viris  '^  te  que ,  (juand  la  lumière 
rappe  la  rétine,  la  prunelle  fe  rérrecit-;  il  eft  vrai  que  cette. chofe 
.s'enluit;  mais  elle  n'enn'eft  pas  reffet.  Les.Phyiiciens  font  fujers  à 
.prendre  pour  effet  nécefTaire  d'unechofe»  ce  qui  n'en  eft  que  lafuite. 
il  eft  sur  cependant ,  qu'encre  la  rétine  Se  Tins  il  n'y  a  aucune  com- 
jnunication  organique ,  aucun  filament  vifible  »  «aucun  yaiffeau  :  rien 
.ne  padje  de  l'un  ^  l'autre  >  .&  les  microfccrpes  les  plus  foÊts,  les  injeo 
cioas  les  plus  p^nétcantes  ,  non -feulemeot  ne  laiffent  ^oint  voir, 
mais  ne  font  pas  même  foupçonner  de  connexion  entre  ces  parties. 

Âinfi,  les  imprefiionsde  la  lumière  fur  la  rétine  >  ne  peuvent,  par 
le  moyen  d'aucun  organe  f  rétrécir  la  prunelle }  maii  il  y  a  que^u'antre 
raufe  qui  la  contjraâe»  &Ja  dilate  dans  cette  occafion.  Ces  railons  me 
déterminèrent  à  croire  »  que  les  mouvemens  de  Viris  ne  font  riexL 
snoiss  que  mécaniques  &  involontaires  »  comme  on  a  cru  ^ufâu'i 
préfisnr  »  d'jtntant  plus ,  qfi*à  Toccafion  de  tant  d'obfervations  faites 
lur  les  jreux  de  mon  chat ,  avec  une  patience  inexprimable  i  j'eus 
font  le  loifir  ;d'examiner  cous  les  differens  mouvemiens  de  Viris  $ 
parmi  lefquels  j'en  dém^ai  plufieurs  qui  »  ^ns  ancun  doute  ,  écoienc 
sndépendans  de  l'aâion  de ja lumière  fiir  la  rétine,  &  évidemment 
yoionf aires  dans  l'animaL  Mais,  pourquoi  donc  ne i'étoiest-ils  pas 
fOBS  i  Pour  fosftic  de  ce  ^ute  ,  je  m  les  expériences  fiiivantef . 
.  Q^and  lecb^c  »  Ccappé  par  trop  d«  lunuêre^  (e  remnoit  Jiv;ec  ^ô» 
J^nce^iSc  faifoic  «auM  iocte  d'efioACs  jNnir  ^éviter  ;  fa  prunelle  ie 
léueciiCbit  he»iiAaiff>  >  imais  .tamais  oe.ie  fierorcôt  eo^ièieme«t«  ;Oa 

*777-    JUILLET. 


40  OBSERFJTIOI^S  SUR  LA  PHYSIQUE, 
ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  relTentîc  de  la  doaleor  »  &  qu'il  ne  reflerrac 
la  prunelle  pour  s'en  garantir  ;  car,  peu  de  cems  aprè»»  ezpofé  tou- 
jours i  la  même  lumière  »  il  fe  tranquillifoit ,  ne  donnant  plus  au* 
cune  marque  de  douleur ,  &  la  prunçUe  s'élargiiTbix  ^  même  â  une 
plus  force  lumière,  pourvu  ou  on  ne  la  renforçât  pas  fubitement. 
C'étoit  donc  la  douleur ,  non  la  feule  illuminatioli  de  la  rétine,  non 
la  nécefllité  méchanique  d'un  reflbrc  inconnu ,  qui  faifoit  rétrécir  la 
prunelle }  la  lumière  étant  toujours  au  même  degré  ,  la  prunelle 
auroit  dû  fe  maintenir  également  reflTerrée  &  fe  rétrécir  davantage  > 
en  proportion  de  l'augmentation  de  la  lumière.  Mais  ,  voici  quelque 
chofe  encore  de  plus  convaincfant.  Lorfque  j'effrayois  mon  char  par 
le  moyen  d'un  bruit  foûdain  i  il  élargilToit  fa  prunelle  tnalgré  la 
lumière  qui  lui  frappoit  les  yeux ,  &c  même  cette  dilatation  augmen- 
toit  en  proportion  de  fon  épouvante ,  fi  l'on  accroiflbit  en  même- 
rems  &  la  lumière  &  le  bruit.  Âinfi,  la  douleur  occafionnée  par  la 
lumière  ,  cédoit  â  la  crainte  \  6c  cela  arrive  conftamment  de  nuit  Se 
dèvjour  i  toute  forte  de  lumière.  Elle  eft  donc  volontaire  cette  dila- 
tation de  la  prunelle  ,  &  dans  les  chats  &  dans  les  autres  animaux  , 
&  même  dans  rhomiùe ,  qui  tons  en  font  autant  quand  ils  font 
fkifis  par  la  peur. 

Je  fis  pendant  la  nuit  un  autre  obfervation  qui  prouve  encore 
plus  ;  je  plaçai  par  terre  plufieurs  lumières  très*près  l'une  de  l'autre; 
je  me  mis  directement  au-delTus,  tenant  mon  chat  de  façon  qu'il 
ne  put  les  voir;  je  le  retournai  foudain  fufpendu  par  fa  queue  , 
comme  fi  j'eufle  voulu  le  jetter  fur  ces  lumières  ;  la  ptunelle 
aa-lieu  de  fe  rétrécir  par  tant  de  lumière  ,  fe  dilata  beaucoup  &  fe 
maintint  dans  cet  état ,  tant  que  dura  la  peur  de  tomber  fur  le 
feu.  La  même  chofe  arriva,  quoique  je  tinffe  mon  chat  de  diffé- 
rentes  façons  &  toujours  fa  prunelle  s'élargifibit  tant  que  duroit  la 
crainte  ;  mais  après  avoir  calmé  ces  mouvemens  de  frayeur ,  fi  on 
le  contraignoit  de  regardes  ces  mêmes  lumières ^  fa  prunelle  fe 
fétrecifibit. 

Jl  falloir  pourtant  trouver  ^uelqu'autre  preuve  des  mouvemens 
volontaires  qui  ne  fut  pas  produite  par  l'épouvante ,  &  heoteufement 
|e  la  trouvai  en  regardant  mes  propres  yeux  au  miroir.  Toutes  les  fois 
que  j'approchois  de  mes  yeux  une  aiguille  ou  tel  autre  petit 
objet  que  ce  fût ,  la  prunelle  fe  rétreciflbit ,  6c  toujours  de  plus  en 
plus  à  proportion  que  je  l'approchois.  La  même  chofe  arrive  toujours 
quel  que  ibit  l'objet ,  lumineux  ou  non  ,  pourvu  qu'on  l'approche 
beaucoup.  Cet  objet,  que  l'on  voit  confbfément  au  commencement 
avant  que  la  prunelle  ferétrecifie»  devient  clair  6c  très-diftinâ  quand 
jelle  eft  contraâée.  On  voir  donc  que  ces  mouvement  font  volon* 
laires  6c  indépendans  du  peu  oo  beaucoup  de  lomière  uanfmife  i 

Totil 
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Tœil  par  ces. petits  objets  ;  ot^  fait  toujours  les  mëme^  mouvemens  ; 
de  façon  qu  àj^eine  là  lumière  ^  plus  vive  eji;i  peut  faire  autant.  Dans 
ce  cas,  la  prunelle  fe  rétrécit  par  la  niceffité  Jie  mieux  voir  le  petit 
objet  :  c'eft  une  chofe  très-connue  ,  qu'il  faut  alors  la  contra^er  pour 
exclure  les  rayons  divergens  &  fupetflus. 

Les  vérités,  jufqu'à  .  préfent  établies^,  noi^s  prêtent  deujç,  autres 
argumens  pour  nous  convaincre,  que  tous  ces  mouyçmeçsfonf.  volon- 
UiteSf  Premièrement,  la  prunelle.fe  mçUt  eq  conféquçnce  dQceque 
l'animal  eft  fbndble  à  la  lumière  ^  &  voit  les  objets  es^térieurs.  Ufauc 
donc  que  la  caufe  de  ces  mouvemens  réiîde  dans  ce  qu'on  appelle  i 
le  principe  fenfitif  j  &  que  la  lumière  ne  foit  qu^une  condition ,  puiA 
que  ces  mouvemens  dépendent  entièrement  de  la  fenfatipn  de  la  vue  ; 
ainfi  ,  Viris  ne  fera  remué  par  aucun  reflort  mécaniaue  de  cet  organe* 
Le  fécond  raifonnement  que  Ton  en  peut  ihiférer  eu ,  que  C\  les  mou- 
vemens de  Vins  étoient  mécaniques  Se  non  pas  animaux,  A  la  lu- 
mière en  étoit  la  caufe  immédiate,  Viris  ne  le  difateroit  pas  ,  mais 
fe  rétreciroit  plutôt  à  Tapproche  de  la  lumière,  en  proportion  de  .U 


feront  vioîens  les  changemens  faits  Se  occafionnés  par  la  lûmiète  ; 

fiarce  que  je  ne  vois  pas  comment  on  poi|rroit  appliquer  i  l'aâion  de 
a  lumière  le  ré'trecilTement  de  la  prunelle ,  qui  arrive  dans  le  fem- 
meil  quand  ceffe  toute  autre  aAion  yiolènte  qui  puïiïe  la  faire  mou- 
voir. ÂinC ,  on  auroit  tous  les  effets  de  la  lumière, jTans  li  préfeticede 

la  lumière  ,  &il  faudroit  dire  que  le  rétrecifTemetit  de  faptunellen'en: 
pas  l'état  naturel  de  Viris ,  parce  que ,  dans  cette  h^pothèTe ,  il  eft 
produit  par  la  lumière  ;  &  il  faudroit  dire  auflî  que  c'eft  fon  état 
naturel ,  puifqu*elle  fe  rétrécît  dans  le  fommeiK 

Pour  oter  entièrement  toute  ombre  de  doute,  ^e  voulus  examiner 
fî  les  mouvemens  des  deux  prunelles  s'accbrdoient  entt'eux  dans  les 
yeux  fains,  pour  en  tirer  la  cpnféqûence  légitime  qu'ils  ont  un  prin- 
cipe mouvant  qui  leur  eft  commun.  Je  plaçai  entre  les  yeux  de  mon 
chat,  un  carton  perpendiculaire  a  fon  front  &*à  (es  natines  en  forme 
de  cloifon ,  de  jEa.çon  .'qu'on  pouvoir^  éclairer  un /des  yeux  &  lalffer 
l'itutre  dan^  t^s  , ténèbres  j  ainfi  ,J  je  remarquai  en  japprochant  la  lu- 
mière de  l'un,  que  la  prunelle  de  l'autre  fe  rétreciffoit  également, 
Çc  qu'en  diminuant  la  lumière ,  les  deux  prunelles  le  dilatoieht  auffi 

■  en  mcme-tems.  Ce,  qui  arrive  dan^  le  chat,  arrive  de  même  Se  dans 
lliàmme  Se  dans  les  animaux ,  &  j'en  ki  fait  l'expérience  fur  moi- 
même  au  miroir.  En  fermant  un  Teul  œil,  la  pruhëtle  de  l'autre  fe 
dilate  ,  &-ea  r^MivFant  foud«in  y  on  vok  la  franelte  -auffi  -dîlaf^  que 
l'autre,  &  un  moment  après,  elles  fe  réttecifTent  égaleme;it- Donc 
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hs  moiivèiReiîs  de^  prunelles  font  an^ïb'gHes  te  égaux ,  mtfnç  quani 
la  lutnière  frappe  fur  xm  feul  àA\.  Il  fiatrc  donc  (que  la  cairfe  ert  foit 
unique^  commune;  mais  cette  catifé  n'ed  certainenfxénc  pas  la  lu- 
mière ,  ni  autre  chofe  extétieure*;  car  elle  nie  pourtoit  pas  agir  fut 
Tœil  fermé  ,  ou  couvert  par  Tombre  du  carton  \  elle  ne  poutroir  pas 
agir,  non  plus  par  le  moyen  de  quelque  connexion  d'brganes  entre 
Tœil  ouVerc  &  Totil  fèrtaé  ,  parce  que  les  yeux  font  detxt  machines 
éntièretrrent  féparébs  Tune  de  Tautre;  &   parce  qu'on  Voir  par  la 

frécédente  expérience ,  que  les  tnouvemens  de  la  prunelle  dans 
œil  fernié  »  ne  fecpndenr  pas  ceux  de  Tccil  onverr;  mais,  au  con- 
traire ,  ceux  de  Tocil  ouvert  fuivent  les  altérations  de  celui  qui  eft 
fermé.  Il  y  a  donc  une  force  intérieure  qui  influe  fur  les  mouvemens 
&  gouverne  les  deux  yeuk  ,  Se  c^eft  la  pure  volonté. 

Kaar  Boerhaave,  en  fotifflànt  dans  les  poumons  d'un  chien  au- 
quel il  avoir  ouverr  là  poirrine  ,  obferva  que  les  prunelles  fe  ihou- 
voient ,  mars  redevehoîenr  immobiles  dès  qu'il  ceïïoit  de  fouffler  Çi)^ 
La  rétrne  incapable  de  fentiment  dans  l'animal  à  demi-morr»  recou- 
vroit  fes  facultés  par  le  moyen  de  ce  fouffle  ,  comme  tout  le  refte  du 
corps  qui  patoiflbit  revivre  j  &  c'eft  pour  cela  que  dans  ce  moment. 
Vins  fe  remuoit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  omettre  de  reriiarqiier  que  « 
dans  les  évanouKTetnens ,  les  apoplexies  &  les  maladies  extatiques, 
oa  après  une  forte  dofe  tl'opiaih ,  la  prunelle  refte immobile  â  tout 
e^ort  de  lumière. 

Ceft  la  règle  générale  dans  tous  les  mouvemens  de  Viris  qtre, 

3uand  on  relierre  la  prunelle  à  une  trop  forte  lumière ,  Von  tache 
*en  diminuer  la  douleur.  Et  â  peine  ce  lentiment  doutoaremc  eft-il 
ceflTé ,  la  prunelle  s'éhirgit  detechef.  En  ee  cas ,  la  l^mière  n'eft  que 
l'occafion  du  mouvement  de  la  prunelle  ,  comme  la  frayeur  &  la 
pointe  d'une  aiguille  proche  de  Tccil.  La  volonté  rétrécit  la  prunelle , 
ou  pour  en  exclure  le  trop  de  lumière  qui  l'affeAe ,  ou  pour  mieux 
diftmguer  les  petits  objets.  La  volonté  la  dilate  pour  recevoir  plus 
de  rayons  quand  la  lumière  eft  foible  ;  &  dans  la  frayeur  ,  elle  la 
dilate  auflS  pour  mieux  démêler  la  caufe  de  notre  épouvante  Se  la- 
meilleure  façon  de  Téviter.  Lô  mtfme  eîfFet  arrive  quand  on  veuc 
regarder  quelque  chofe  attentivement ,  Se  la  prunelle  fe  dilate  alors 
même  avec  une  lumière  qui ,  en  tout  autre  cas ,  la  feroir  rétrécir. 
Ainfi  ,  elle  s*élargit  beaucoup  au  moment  du  réveil ,  parce  qu^on 
veut  tout  voir}  mais  elle  fe  rétrécit  aufli-t6t  par  la  douleur  caufée 
)ar  le  premier  choc  de  la  lumière,  qui  fe  calme  en  peu  de  rems.  Se 
a  prunelle  s'élargit  derechef.  A  la  chute  du  jour  elle  £e  dilate  pour 
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receyoif  »tC^c  qu'elle  peut  »  le  plus  de  cayp&f  dp  k  lulnîàce  défa  foi- 
bie.  Le  fommeil  furvienc  enfin  ,  la  volonté  abandonne  Tofcgane  de 
la  vue ,  Virh  fe  dilate  &.  s*arr^nge  de  laî*meme  .d^nsfaa  ^cac-rnaïutel , 
c*eft-à-dxre  ^  i  prunelle  rétcecie. 

Togs  les  faits  itooit^eax  recueillis  juT^ii^'à  fdf^t^t  i  oncifi^é  frois 

firincipales  vérités}  i^.  que  Viris  eft  n^i^  #n  mo^vem^r  par  la  feule 
an>iire  qotikappe  la  tétine}  x^  que  1^  prunelle  eft  récceçie  dans 
fon  écàt  Q^i^ùrel  >  &  i^»  que  les  «poureçiens  de  Viris  i^M  leorbn- 
tairei.  Je  fourcpis  aifémpnt  expliquer  ce»  mêmes  &it^ 'Comme  dépen* 
dans  néceuairem^nc  des  prinqpes  établis  »  fi  je  ne  le9  aVotsI  anparàr- 
vant  etaminéf  xomme  cnoyens  pour  découvrir  Ces  mêmes  principes 
en  fuivaat  la  noéthode  analy tique:  4  laquelle  j^e  me  fuis  atinehé  ide 
|vé£éreace  i  la  méthode  fymhetiqu^daqs^  ce(  Ouvrage.  .  . 

Il  ne  rauc  pourtant  pa^  négliger  de  fe  jfervir  de  ce^:  vérîtés^  pour 
rinceiIUgeocê  de  quelq^ies  quelUqps  q^'eUea:  peuvent  aifémenc 
xéfoiadre.  M.  Marioac  foucint  qu^  la  choroïde  ».  non  la  rétine ,  étoit 
ie  vrai  orgorue  de  la  vue»  &  il  rue  entrain^  à  cette  bypochèfe  par  un 

Ehénomàne ,  quUl  auc  inexplicable  C\  la  serine  en  eût  été  Torgane* 
a  prunelle  expoiee  i  u^e  perite  luniière  fe  ^ilue^  i  Une  grande*  elle 
fe  rétreicit  »  &  Vins  aa  aucune  com^Qniqiûon  avec  laxétine.  Cette 
opinion»  donr  la  France  a  éié  le  berceau^  eut  beaucoap  .d'illuftree 
Sedaceurs  (i} ,  â^  fut  foutenue  par  le  n^oyen  de  rargumenc  fiiivanc  » 
qui  .fut  embelli  de  façon  à  paroître  une  démonftration.  On  fait  re- 
marquer que  les  mouvemens  de  Viris  diminuent  à  mefure  que  Voh 
perd  la  vue  par  maladie  ,  5c  dès  qu'on  la  pendre  »  U  nfy  a  point  de 
mouvement»  quelle  (W/^  toit  la  lumière  doûl  l'œil  eft  frappé }  tlfauc 
donc  que  Tpcgane  de  la  vue  réfide  dans  la.cbftfoïde  ,  puilqlie  Viris  en 
eft  une  partie  &  eft  entièrement  féparji  dâ  lli  cétihe*  Je  ne  puis  pas 
nier  que  cette  difficulté  ne  foie  infolubte  dajQ^.iiefffti^ine: ancien.  Nous 
fommes  alfurés  »  par  TinfpeéUon  anatomiqae  »  que  la  rétine  Se  Viris 
font  deux  parties  qui  n'ont  entr'elles  aucune  connexion }  6c  céelle^ 
ment  »  û  les  mouvemens  de  Viris  éroîent  fei^tement  mécaniques  »  nous 
ferions  réduits  au  filenc^  }  car  jperfpqnje  na  p(%  y  tépondre  >  ou  la  rd^- 
ponfe  n'a  été  ni  sure  ni  c^F^orique  itaatl'pbjeâioa  étoit  forte.  GêpeA* 
danr  »  il  eft  certain  qu'on  peut  diAiînuer  les  mouvemtns  des  prunelles 
(ans  qu  il  y  ait  aucune  coiumunication  entre  la  rérlne  &  Viris  ^  dé  la 
même  façon  que  font  remuées  tant  d'autres  pacties^  d^  notre  machine  ; 
8c  cependant  »  la  lumière  eft  l'ocitafig^  d't^  tel  mouvement }  (iar  » 
l'animal  rétrécira  la  prunelle  pour  mieux  voif  ou  pour  éviter  toop  de 
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lumière  qu»  frappe  la  récinej  &  quand  celle-ci»  par  maladie  »  aur^ 
moins  de-fenûbilicé ,  la  volonté  remuera  moins  i*ir/5;  ou  enfin  ,  la 
rétine  ayant  perdu  route  fenfibilicé  â  ia  lumière  »  ne  donnera  aucune 
raifon  à  la  volonté  de  rétrécir  ou  de  dilater  la  prunelle.  Le  feul  em- 
pire de  la  volonté  fuffit  à  route  forte  de  mouvemens  dans  la  tfoifième 
.&  la  cinquième  paire  de  nerfs.  '       ^ 

La  concorde  des  mouvement  des  prunelles  explique  admirabU- 
ment  plufieurs  maladies  des  yeux.  Les  Chirurgiens  examinant  les 
cataraÂes  d'un  œil ,  obfervent  auparavant  (t  la  prunelle  eft  mpbile  par 
Teffet  de  la  lumière,  &' le  plus  petit  mouvement  leur  fuffit  pour  en 
tirer  de  bonnes  efpérances  &  s'attendre  i  un  heureux  fuccès;  quand» 
au   contraire,  la  prunelle  a  perdu  enrièremenr  le  mouvement»  on 
déclare  la  cataraâe  incurable.  Mais ,  on  peut  foûvent  fe  tromper  de 
la  façon  dont  on^  s'y  prend  pour  examiner  ces  chofes- là  j  &on'rifque 
quelquefoiis  de  promettre  eh  vain  une  beureufe  iflfue  en  expofaiir.le  pa- 
tient  à  de  nouveaux  maux.  ÏSi  la  cataraâe  a  attaqué  un  feul  ceil ,  les 
^mouvemens  de  Viris  ne  cederoient  pas  »  quand  même  il  s'y  feroit 
xéuni  une  maladie  du  neif  optique  ,ou  de  la  rétine;  car  la  lumière 
qui  frapperoit  ToBil  f^in  »  fumroit  pour  réveiller  le  mouvement  dans 
Viris  a#eâé>  par  l'ancienne  habitude  de  mouvoir  également  les  deut 
/prunelles.  On  peut  ajoocet  qaë  la  précaution  ordinaire  que  Pon  prend 
.de  faiFé  fermer   l'œil  faim,  n'eft  pas  sûrej  parce  que^  lorfqu'on  te 
ferme  ,  on  a  déjà  vu  que  la  prunell^de  l'autre,  doit  aufli  feiirouvoir» 
Ce  n'eft  donc  pas  un'  argument  bien  sûr  que  celui  qu^on  tiré  it%  mou* 
vemens  que  l'on*  voit  »ire  à  Viris ,  pendant  que  Ton  ferme  l'œil  fain } 
on  devroit  plutôt  attendre  quelque  rems,  pour  s'afTurec  fî  Fcs  môû- 
vemens  fubléquens  ,  naifTentde  la  lumière  qui  frappe  l'œil  infirme  ,. 
ou  fi  ce  n'eft  que  le  preftnier  mouvement  qui  s'enfuit  habituellement 
après  qu'on  a  fernté  l'œil   fain.'  Tout  foupçon  de  èaufe  extérieure 
étant  ainfi  détruit ,  les  mouvemens  de  Viris  feront  une  marque  sûre 
que  ni  l'organe  de  la  vue,  ni  l'humeur  vitrée  ne  font  altérés,  ic  qu'il 
refte  quelque  efpérancé  de  guérifon  j  cette  obfervation  eft  utile  encore 
en  d'a^itres  maladies  des  yeux  ,  comme  le  Glaucome  6c  la   goutte 
fereine»  que  la  Chirurgie  ne  jpeut  pas  guérir;  on  pourra  airiti  raifon- 
nablement  juger  de  l'avancement  &  des  progrès  de  la  maladie  8C 
diftinguec  la  vraie   goutte  iereine  ;  Ces  précaurions  ,  enfin ,  feront 
connoitre  quand  la  prunelle  eft  réellement  immobile  par  maladie  » 
Se  frayant  une  route  plus  sûre  »  elles  étendront  le  jugement  qu'on  doit 
porter  dans  ces-  occanons» 

L'exaâe  analogie  des  mouvemens  des  deux  prunelles  pacoicréfoof 
Jre  une  qùeftion  fameufe  qui  eft  encore  indécife  parmi  les  Philofo- 
phes  modernes  t  favoir  >  fi  l'on  voit  Us  objets  par  un  feul  ceil  àr'lafbîs^ 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  45 
Les  moavemens  concordans  des  prunelles  font  volontaires  ;  celui 
donc  qui  regarde  ,  s*eft  fait  une  hanitude  de  fe  fervir  des  deux  yeiix 
enfemble,  parce  qu'il  a  eu  une  raifon  de  les  mettre  en  oeuvre  tous 
les  deux  ^  autrement ,  il  ne  fe  feroit  pas  donné  la  peine  d'employer , 
fans  befoin  y  un  de  fes  organes  ,  ic  de  faire  ,  en  pure  perte»  tous  le? 
tnouvemens  qu'il  fait  avec  l'autre  f  comme  on  n'employé  pas  les  deux 
bras  quand  on  voit  qu'un  feul  fuflSt  pour  ce  qu'on  veut  faire.  Cepen- 
dant ,  de  ce  que  les  prunelles  fe  meuvent  d'accord  par  ancienne  ha- 
bitude ,  il  Faut  inférer  qu'on  s'en  eft  fervi  dans  les  mêmes  rems  ic 
dans  les  mêmes  occafions  ^  &  il  faut  qu'elles  aient  fervi  Tune  ic 
Tautre  au  même  ufage  j  car  elles  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  diffé- 
remment ,  comme  les  yeux  y  qui  ne  peuvent  pas  fe  tourner  en  dif- 
férens  endroits  dans  le  même-  tems. 

'  On  lit ,  dans  les  Tranfactions  Philofqphiques ,  un  fait  fîngulîer 
d*un  certain  Anglois  qui  voyoit  très-bien  pendant  le  jour  ;  mais  aur 
approches  de  la  nuit  tout ,  pour  lui ,  fe  couvroit  d'un  brouillard  épais, 
&  dès  que  la  nuit  étoit  clofe ,  il  devenoit  entièrement  aveugle ,  fans 
qu'il  fut  frappé  par  la  lumière  des  flambeaux  y  de  la  lune ,  ni  des 
étoiles.  H  rétrecifloit  pendant  le  jour  fes  prunelles  à  l'ordinaire  quand 
il  étoit  frappé  par  trop  de  lumière;  mais  ,  pendant  h  nuit  y  elles 
reftoient  entièrement  immobiles.  Une  maladie  (i  étrange  parut,  avec 
ràifon,  obfcure  &  difficile.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  l'immobilité 
de  Vkis  pendant  la  nuit ,  on  voit  que  ce  n'étoit  qu'une  conféquence 
néceffaire  des  trois  loix  que  nous  venons  de  fixer.  Là  prunelle  n'eft 
asrétrecie  parla  lumière  oui  frappe  ViriSy  mais  par  celle  qui  attein. 
la  rétine.  Dans  ce  cas-la  donc  ,  fi  la  rétine  étoit  infenfible  i  tous 
autres  rayons  qu'à <eux  du  foleil ,  Viris  ,  en  conféquence  y  devoir  être 
immobile  à  tout  autre  lumière  y  &  la  prunelle  devoir  toujours  fe  main- 
tenir dans  l'état  où  elle  eft  ,  lorfqu'elle  fe  trouve  entourée  d'une 
1>arfatte  obfcurité;  comnle  il  arrive  dans  les  gouttes  fereinés ,  ou  dans 
e  glaucome^  &  dans  tous  les  cas  où  la  rétine  eft  infenfible;  &  de 
même  qne ,  dans  ce  cas ,  l'ancienne  habitude  de  tenir  la  prunelle 
ouverte ,  l'empêche  de  fe  fermer  ,  elle  ne  fe  fermoir  pas  non  plus 
dans  cet  homme.  M.  Brigy  a  dit  quelque  chofe  fur  cette  cécité 
nofturne  ;  mais  cela  nç  mérite  pas  d'examen  }  Boerhaave  eflàya  d'ea 
rendre  raifon; il  trouve  je  ne  fais  quelle  harmoliie,  entre  les  parties 
internes  de  la  rétine  &  du  cerveau ,  &  les  feuls  rayoîls  du  fdleîl , 
harmonie  qui  exclut  toute  autre  lumière.  Mais,  eft -il  poflible 
qu'un  Phyfîcien  fe  paye  d'un  mot  ?  Cette  harmonie  n'eft  qu'un 
mot  trop  hypotétique  &  trop  vague.  D'ailleurs ,  on  n'a  qu'à  fe 
rappeller  que  la  lumière  de  la  lune,  n'eft  autre  cFiofe  que  la  lu- 
mière du  foleil  réfléchie  :  que  fes  rayons  font  de  la  même  nacnre 
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que  ceux  du  jour  »  Se  que  les  étoiles  fises  font  aurwc  de  foleils  qui 
brillenc  de  leur  propre  lumière.  N'y  ayant  donc  aucune  différence 
de  Ittoûère  i  lainière  \  Ci  ce  n'eft  du  plus  ou  du  moine  qu*il  en  parvient 
â  Tûsil  'y  on  ne  peut  entendre  ce  phénomène  qu*en  conudérant  la  grande 
ditférence  des  divers  degrés  de  lumière.  Bouguêr(i)^i  la  fuite  de 
plufieurs  expériences  très-fubtiles,  a  trouvé  que  la  lumière  du  foleil 
eft  trois  cens  mille  fols  plus  forte  que  celle  de  la  lune»  quand  elle  eft 
dans  fon  plein;  &  le  grand  EuUr  fait  monter  encore  plus  hautU 
dtfl^rence.  Ceft  en  Angleterre  »  qu  on  eflTaya  pour  la  première  fois  d4 
recueillir  les  rayons  de  ta  lune  »  &  après ,  Philippe  dt  U  Hirc  le  ik  en 
France  avec  le  fameux  miroir  ardent  de  Tshirnauftn  »  &  il  plaça  un 
û>ir  de  pleine-lune  au  foyer  des  rayons ,  un  des  plus  délicats  thermo- 
mètres a^/Tim/o/»  ,  mais  Tefprit-de-vin  ne  fe  mut  aucunement  dans 
cet  infttument  :  la  différence  rappertée  devoit  réellement  être  cal- 
culée de  cette  manière  \^  car  le  foyer  des  rayons  lunaires  fe  réduifoic 
dans  un  efpace  de  jo5  fois  plus  petit  »  de  façon  qu'il  équivaloit  i  peine 
un  millième  de  la  lumière  du  loleil  :  les  autres  lumières  font  encore 
plus  foibles;  une  chandelle»  à  la  diftance  d'un  pied  &  un  tiers  de 
Paris  »  renvoyé  une  lumière  onze  mille  (\x  cens  foixante*quaue  fois 
moindre  «  fie  celle^i ,  toute  mêlée  des  effluves  des  corps  ,  fumeufe 
'&  impure ,  n*eft  pas  capable  d'altérer  le  thermomètre.  Au  contraire  « 
la  plus  petite  lumière  du  foleil  fuffit  pout  éclairer  un  trè^grand  falon , 
&  colore  les  corps  beaucoup   mieux  que  ne  pourroient  faire  mille 
flambeaux  allumés  à  la  fois  :  en  éclairant  taiK  qu'on  peut  dans  U 
nuit  )  on  voit  toujours  peu  &  mal  les  objets  qui  ne  font  pas  très-près 
de  l'œil ,  ic  même  ceux-ci  fe  voient  toujours  confufément.  U  eft  cepen- 
dant vrai  que  les  prunelles  font  élargies  pendant  la  nuit ,  &  on  peut 
inférer  delà  ,  combien  la  fenfation  occauonnée  par  les  lumières  noc- 
turnes eft  plus  foible  ;  ainfî ,  il  peut  très-bien  fe  trouver  une  rétine 
fenfible  aux  effets  du  (bleil  &  non  à  d'autres.  Telle  il  faut  fuppofet 
la  rétine  de  l'Anglois  ,  qui  n'étoit  pas  bien  fenfible  »  puifqi\  elle  ne 
voyoit  goutte  pendant  la  nuit.  D'ailleurs  »    cette  diverfité  n^eft  pas 
hors  de  Tordre  naturel»  puifqu'il  arrive  naturellement  qu*un  homme 
y  voit.mieux  qu'un  autre,  ic  que  les  oifeaux  noAurnes  voyent  très- 
bien  ,  la  nuit ,  ce  que  les  hommes  ont  de  la  peine  à  démêler  confu* 
fément. 

On  ne  peut  pas  fixer  combien  plus  efficacement  on  peut  reffèntir 
la  lumière  du  foleil  :  on  a  de  fortes  raifons  pour  foupçonner  que  la 
différence  du  jour  i  la  nuit  »  eft  beaucoup  plus  grande  qu'elle   ne 
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paroît  par  les  calculs.  Les  Mathématiciens  ont  approuvé  ,  il  eft  vrai , 
le»  eypcriences  de  Bottgtter.  Elles  démontrent  uniquement  que  la 
lumière  du  foleil  eft  plus  denfe  que  celle  de  la  lune;  mais  il  n'en 
réfulte  pas  que  cette  lumière  doive  faire  une  impreflion  d'autant  plus 
forte  ;  &  de  ce  qu'elle  éclaire  3,ooo>ooo  de  fois  plus,  il  ne  s'enfuie 
pas  que  la  vue  en  foie  d'autant  plus  claire.  Cet  illoftce  Pbilofophe  a 
trouvé  le  moyen  «  en  fkifant  ufage  de  plu&eurs  verres  ,  d'éparpiller 
fx  fort  tin  nrjon  du  foletl  ,  que  la  lumière  raréfiée  6c  afFoiblie  ne  pa- 
roiflfoit  plus  que  lumière  de  lune.,  11  compare  enfuice  l'efpaçe  éclairé 
par  le  rayon  primitif,  &  le  large  champ  qu'il  occupe  quand  il  eft 
^arpillé  &  raréfié  ^  &  il  meûice  ainii  l'une  &  l'autre  lumière.  Mais  , 
qui  eft-ce  qui  peut  dire  ,  que  la  lumière  agit  fur  les  corps  avec  une 
force  proportionnée  à  fa  quantité  ?  qu'en  raifon  égale ,  elle  éclaire 
les  objets  ?  On  peut  encore  moins  me(urer  la  fenfation  réveillée  dans 
l'œil  par  ces  rayons,  n'y  ayant  aucune  relation  entre  la  lumière  & 
l'aélion  d'un  nerf  qui  ieni  dans  le  cerveau.  On  doic  dbferver  q4i'd 
peu  de  diftance  du  foyer  du  miroir  ardent ,  on  reftent  d  peine  la 
chaleur  de  la  lumière  en  plaçant  la  main  fur  les  rayons  ^  &  le  ther« 
momècre  fait  à  peine  le  plus  petit  mouvement ,  pendant  que  dans  le 
foyer  tout  fe  Ê>nd ,  fe  brûle  Se  fe  vitrifie  dans  un  mcment.  Si  la 
>roportion  foppofée,  exiftoit,  la  force  devcoit  s'accroître  en  laîfon  de 
'approche  du  foyer  ^  te  pourtant  elle  accirok  fans  mefure.  Si  donc 
a  lumière  du  feleil  accroît  fa  force  beanccmp  plus  qu'en  propostion 
de  fes  rayons,  )e  ne  faurt>is  déterminer  combien  eue  éft  plus  6)rre 
que  la  lumière  de  la  lune  ;  mats  elle  l'eft  toujours  bemicoup  plus  q[ua 
celle  MÏ  a  été  fixée  par  ït  t%\oaX  énoncé.  £h  1  que  poURi-t-ofi  dire 
de  la  ieofarion  de  la  rétine  &  des  objets  plus  ou  moins  clairs  :pen- 
dant  le  four,  ou  pendant  la  nuit  ?  Il  ne  £iut  pas  confondre  ici  quatre 
chofes  ablblument  féparéiïs  \  les  rayons  en  petite  ou  en  grande  quan^-' 
tiré,  forts  on  foibles  ^  les  ' objets  clairs  ou  obfcurs,  la  vue  bonne ^u 
mattvaiiê. 
La  fum  dam  k  Cuhkr  fiivant. 


K^^^ 
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PRÉCIS 

De  rAnalyfc  &  de  TExamen  chymîque  de  TIndigOi 
cel  qu'il  eft  dans  Iç  Commerce  pour  Tufage  de  la  tein^ 
ture  ; 

Par  M.  QUATREMER  DlJONVAL,  Ecuytr  y  Entnprtneur  de 
l*  ancienne  ManufaSure  Roy  ait  6*  priviU^ée  des  Draps  de  Paignon , 
à  S^dan  (i). 

IndigoferEj  Anil^  Indigo  ^  font  trois  noms  communs  au  vé« 

f;écal ,  donc  on  axerait  la  fubftance  colorante  &  folide  ,  connue  dans 
e  commerce  fous  le  nom  à^indigo.  On  en  diftinjgue  deux  fortes ,  le 
franc  &  le  bâtard.  Le  fécond  ne  diffère  du  premier  que  par  fa  hau-» 
teur  de  fix  pieds ,  qui  eft  le  double ,  par  une  feuille  moins  large 
&  plus  longue,  &  par  une  fouche  beaucoup  plus  forte*  Trois  mois 
fumfent  pour  leur  accroillement  &  leur  maturité*  Dans  les  premiers 
purs  favorables ,  la  première  coupe  eft  faire  â  deux  pouces  au-deiïus 
de  terre;  lit  tige  ,  ou  pied^  poutTe  de  nouveaux  rejettons,  que  Ton 
recoupe  ux  femaines  après.  Les  tiges  furlacéés  qii*on  vient  de  cou- 
per ,  font  déjà  fi  difpolées  à  la  fermentation ,  qu'elles  s'échaufferoienc 
&  prendroient  feu  ^  fi  on  les  laifToic  long-tems  en  monceau.  On  fe 
hâte  donc  de  tranfporter  ces  tiges  dan%  la  cuve  pour  empêcher  cette 
fermentation,  qui  fait  le  plus  grand  tort  au  refte  des  opérations. 

Cette  fermentation  qui  devient  fpiritueufe,  eft  maintenue  par  une 
certaine  quantité  d*eau  dans  les  cuves ,  pendant  laquelle  les  parties 
généreufes  de  Tindigo,  les  parties  colorantes,  fe  détachent  de  leur 
enveloppe.  L'expérience  a  démontré  que,  malgré  l'eau  que  l'on  ajoute 
pour  la  macération  ,  la  fermentation  paffbit  promptement  à  l'alka- 
lefcence  ,  &  que  la  putridicé  ayant  une  fois  gagné,  on  ne  pouvoir 
plus  tirer  parti  de  l'indigo,  &  que  la  cuve  étoit  perdue.  Un  mou- 
vement rapide  &  continu  ,  a  paru  le  plus  propre  i  prévenir  cet  in« 
convénient ,  &  à  procurer  la  confiftance  à  l'extrait.  On  a  nommé  ce 


(0  Ce  Mémoire  a  été  couronné  par  l* Académie  Royale  des  Sciences  ,  dans 
fon  Aflemblée  pablique  après  Pâques  1777.  C*eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  putfle 
en  faire,  &  le  mieux  mérité. 

niouVemeut 
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mbavement  le  bauage  ;  enfin  ,  par  la  décantation  &  le  dépôt  »  cet 
extrait  acquiert  une  confîftance  folide.  Comme  le  détail  de  ia  ma- 
nipulation de  rindi^o  eft  connu ,  comme  elle  eft  décrite  trèsau-long 
dans  l'Art  de,  Tlndigotier,  publié  par  M.  Beauvats  de  Razeau ,  & 
approuvé  par  rAcadémie  »  nous  ne  roivrons  pas  les  détails  pcéfentés 
par  M.  Quatremer  »  il  vaut  mieux  s'occuper  At%  objets  vraiment 
neuft  de  Ton  Mémoire.  ' 

Pour  déterminer  la  nature  des  parltles  intégrantes  de  l'indigo^  l'Au- 
teur en  a  diftillé  4  onces  qui  ont  donné  ces  produits  :  alkali  vo- 
latil,  i  gros 4  huile  légère,  1  gros  ;  huile  pelante,  5  gros;  char-- 
bon,  1  onces  4  gros}  en  tout^  3  onces  deux  gros.  Pour  retrouver 
les  6  gros  excédens,  la  machine  de  Haies  a  été  employée^  •&  a  f^ic 
voir  qu'ils  étoient  dus  â  l'air  combiné  dans  ces  4  onces.  Le  char- 
bon  ecpofé  au  feu  pour  .être  converti  en  cendoes  ,  s'eft  incinéré 
difficilement,  &  a  tour  ni  5  gros  de  cendres  grisâtres ,  qui  ne  fai<^ 
(oient  pas  effervefcence  avec  les  acides.  L'efprit  de  nitre  leur  a  fait 
prendre  une  couleur  brune.  Les  cendres  contiennent  du  fer  attirable 
par  l'aimant. 

D'une  partie  àt$  cendres  diftillées  avec  fix  parties  de  fel  ammo* 
niac  ,  il  s'eft  dégagé  quelques  gouttes  d'alkali  volatil.  Le  fel  am** 
moniac,  qui  s'eft  iublimé  au  col  de  la  cornue ,  avoir  une  couleur 
jaune;  le  réfidu  étoit  d'un  gris  blanch&tre.  .••....  L'alkali  fixe  du 
tartre  ,  verfé  fur  le  fel  ammoniac,  dilTous  dans  l'eau  diftillée  ,  en 

a  féparé  le  fer La  couleur  bleue  de  l'indigo,  n'eft  pas  attirable 

par  les  acides  vitriolique  ou  marin  \i\%  font  leulement  une  légère 

effervefcence  fur  l'indigo  réduit  en  poudre L'efprit  de  nitre 

décompofe  la  couleur  bleue  avec  une  plus  forte  effervescence  \  -  le 
mélange  bourfoufBe  beaucoup,  prend  une  couleur  d'un  rouge  de  fram- 
boife;  la  p&te  qui  en  réfulte,  eft  gluante,  tenace,  &  tache  la  peau 

d'un  rouge  de  lafran L*eau  régale  agit  à-peu*près  comme  l'acide 

nitreux.....  L'acide  du  citron,  la  crème  de  tartre,  le  vinaigre,  n'ont 
pu  altérer  la  couleur  bleue  ^  quoique  mis  en  digeftion  avec  la  (h- 

cule Les  alkalis  n'ont  pas  une  aâion  fenfible ,  ou  du  moin^ , 

apparente  fur  l'indigo.  L'alkali  fixe  dp  tartre  en  a  dégagé  une  odeur  *. 

lexivielb L'alkali  volatil ,  mis  en  digeftifon  avec  l'indigo,  n'a 

pas  altéré  fa  couleur  ,  hi  anamede  fes  parties,  d'une  manière  îen-^ 
iîble.  Ou  doit  bien  cependant  fe  garder  de  conclure ,  que  4es  aU* 
kalis  ,  en  général ,  foient  fans  effet  à  l'égard  de  cette  fécule.  Il 
n'eft  peut-être  point  d  agens  chymiques  qui  aient  autant  d'analojgie- 
avec  elle,  qui  favorifènr  auunt  le  développement  de  fes  parties.' 
Cette  grande  aâion  eft  démontrée  par  les  expériences  de  l'Auieur^' 
faites  pour  perfedfcionner  lé  bleu  de  Saxe.  '     ^ 

1  On  fait  que  le  bien  de  Saxe  s'obtient  pat  un  mélange  d'huile 
Tome  X\  Pan.  IL  1777.  JUILLET.    G 
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de  vûciol  ,  avec  l'indigo  de  la  qualité  la  plus  fine ,  &  donc  les  parties 
font  excrèmenienc  divilées.  Ce  .mélange  »  volgairemenc  Rommé  de  corn- 
poJiuQtt  y  «ft  la  découverre  à  laauelle  on  eft  redevable  de  celle  du 
bleu  6c  du  vert  de  Saxe*  Sun  défaut  eft ,  en  général ,  de  pénérrer 
peu  récoffe»  Se  ce  défeiic  «ngagea  rAuteur  i  tenret  de  neurralifer 
l'acide  vicriolique»  par  im  :mQlaBge  d'alkali^les  proportions  écoienc 
*  d'une  once  d'alkali  ^  de  dx  onces  d'huile  de  vitriol ,  8c  d'une  once 
d'indigo  bien  diflbus,  JDcs  que  l'alkali  eft  en  contaÂ  avec  le  mé- 
lange ,  il  fe  manifefte  une  chaleur  &  une  efi^rvefcence  plus  confia 
dérables  que  .celles  du  mélange  de  ^Taçide  vitriolique  &  de  TaU 
kali  »  pour  obtenir  le  carcre  vitriolé.  L'alkali ,  ajouté  peu- â- peu  au 
mélange^  V^  fait  élever  beaucoup  au-<ie(rus  des  parois  du  vafej  quel- 
ques nxinuxes  après,. le  boorfonfflemenc  entièrement  diffipé  ,  le  mé« 
bnge  eft  xeveau  â  l'état  fluide.  Alora,  ce  mélange,  jette  dans  une 
quantité  .prQpc^ttcmoée  il'ean  bouillante ,  &  un  mofcean  d*étoife  y 
étant  plongé»  a  été  teint  en  moins  de  7  minutes  ,  dans  Je  bleu  le 
plus  vtf  &  le  plus  foncé ,  de  manière  que  la  corde  on  tramkt^  éroic 
aufld  foncée  en  couleur  que  la  fuperficie  de  Tétoffe.  Ce  qui  prouve, 
non^feulêmem  l'influence  des  alkklis  fur  l'indigo  ,  mais  encore  qu'ils 
en  avivent  la  couleur  »  la  tendent  plus  pénétrante  >  8c  lui  commn^ 
niqaent  la  fixité. 

Voulant  connaître  fi.  l'indigo  ne  contenoit  point  de  parties  extrac** 
tives ,  l'Auteur  a  tenté  de  le  dilToudre  dans  les  menâmes  irineux» 
la  couleur  de  l'efprit  de  vin  Se  de  l'éther  s'eft  changée  en  14  heures» 
en  une  couleur  j^une  ;  continuant  à  laifiet  l'indigo  en  digeftion  ,  la 
CQuleuc  s'eft  foncée.  &:  eft  devenue  d'an  rouge  fauve  ttès-'carââérifé, 
Xes  deux  liqueurs  décantées ,  il  a  paru  que  la  couleur  bleue  ,  loin 
d'avoir  été  alcérée  •  itolt  au  plus  naut  point  d'intenficé  &  âe  ri- 
chefTe  »  que  les  principes  colorans  y  étoient  devenus  plus  libres ,  plus 
aâifs ,  &  qu'ils  ne  a'étoient  feulement  débarrafTés  que  d'une  matière 
fiiperfiue  >  6c  même  crès-.nuifible  i  la  teinture.  D'où  l'on  doit  con* 
dure  que  cette  matière  ^lorante>coogeâtre9  étoic  exaâement  d'un^ 
natu»  exiraéto-réfioeufe.  i  - 

C!e  pTfOcédé  ,  trop  :con9em  .pour  ^es  grandes  opérations  des  tein- 
ruresi,*a  été  fuppléé  par  celui  dé  l'eaii  ordinaire.  L'indigo  »  divifé 
en-  parties  très-nncfi  ^^  a  été  mis  dans  un  bocal  rempli  d'eau  non  dif- 
tîUée  ,  &  le  mélange  conduit  à  une  légère  ébuUition ,  par  le  moyen 
du  bain  de  fable.  L'eati  n*a  pas  tar£  à  prendre  les  mêmes  carac- 
tèrç$:dâ3.  .deux  liquems  fpiritueufes  dont  nous  venons  de  parler.  La 
couleufieftldev^ime  de  {Hits  en  plus  Êiuve^  â  mefureiqne  la  digef- 
tjona  it^  continuée.  L'eau  aécé  renouvellée  jufqu'ice  que  l'indigo 
n^ait  plus  communiqué  la  plus  l^ère  couleur  fiiuve  ou  rouge.  L'eau 
décaixtée  ^  Tindigo  g  paiu  ^  malgié  une  fi  longue  éballiticm  ,  d'un 
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blea  encore  plus  éclatant ,  quoique  ce  fut  du  Saint-Dcmingut  employé 
dans  cette  expérience.  Cette  couleur  avoit  toutes  les  qualités  &  les 
raraâères  qui  diftinguent  les  fuperbes  indigos  connus  fous  le  nom 
de  guadmalo.  Pat  ce  procédé  appliqué  au  guatimalo  lui  même  ,  l'eau 
eft  fortie  ttès-colorée  ^  moins  que  la  première ,  ce  qtri  prouve  que 
la  matière  extrzStiye  eft  en  beaucotrp  moins  grande  quantité  dans  ce* 
lui-ci  que  dans  les  ancres,  8c  la  gradation  a inrenfîté  dans  les  nuan- 
ces  rouges  ou  fauves,  prouve  le  plus  on  le  moins  de  qualité  de 
rindigo.  Ce   procédé  hmple  métamorphofe  ks  indigos  fimptes  en 
indigos ,  d'une  qualité  8c  d*un  prit  infiniment  fumrietnrs.  Il  réfuite 
donc  de  ces  expériences»  i*.  un  moyen  infaillible  de.  reconnoître 
b  qualité  des  différens  indigos  »   &  de  les  comparer  avec  la  plus 
grande  exaâirude;  i*.  un  moyen  finYple  d'^épiiter  touis  le»  indrgos 
quelconques;  }\  d'aviver  non-feulement  cétfx  de hafTe  qualité ,  mais 
même  les  plus  fins  8c  les  plus  accon^plis. 

Pour  manipuler  en  grand  »  il  convient  d'introduire  Tindigo  !e 
plus  divifé  qu'il  fera  pc^ble ,  dans  des  facs  d'une  toile  arfTez  fer* 
rée,  pour  ne  point  lailler  pafler  le  menu  ov  la  pouflière;* d'emplir 
une  petite  chaudière  d'e^n  commune  \  d'y  faire  boiiillit  Tfhdlgo  con-' 
tenu  dans  des  facs,  à  un  bouillon  l^ef;  dé  renouveller  Teau  iuf- 
qu'â  ce  que  l'indigo  ne  lui  communique  plus  la  moindre  couleur 
roulTe. 

De  la  perfeâion  de  Tindip,  pafTons  i  l'altération  qu'éprouvent 
toutes  fes  clafles.  Il  y  a  envuon  xoo  ans  qoe  l'indigo  fit  fes  prépa* 
rations  font  connus  ;  ponrouoi  fkut-il  aujourd'hui  prefque  le  douole 
des  anciennes  dofes  pour  obtenir  les  mêmes  effets?  i^.  Dans  le  prin^' 
cipe ,  les  terres  nonvelletnent  défrichées ,  donnoient  des  prodnftions 
plus  vigoureufes ;  la  culture  étoit  prefque  fuperflue.  Peu-à-péu,  ces 
terres,  auparavant  couvertes  de  forêts,  ne  fe  font  plus  défendues 
'  des  grandes  ardeurs  du  foleih  elles  ont  été  tourmentées  fans  relâche 
k  leur  fucface  quon  égratignoit  fans  cetfe,  au  lieu  de  l'approfondir. 
Le  feul  moyen  d'y  porter  un  prompt  remède,  eft  d'abandonner  les 
hoiïes  qui  entrenr  a  peine  de  quelques  pouces  dans  la  terre ,  d'y 
fubftâtuer  de  fortes  charfties  &  d'y  prodiruer  les  engrais,  i^  Au  Heu 
d'introduire  la  fécule  de  llndigo  dztts  des  chatiffès  de  toile ,  pout 
^  qu'elle  $*y  égcrutte  pendant^  un  ceirtaîn^  tents,  dé  la  verfcf  fur  de* 
caifles  qnarrées  dont  lés  rebords  auront  environs  deuir  pouces.  Lsl ,  U 
fécule  prendra  une  confiftance  fôKdfe  par  l'évaporation  des  partie* 
aqueufes.    j^  Lorfqtfe  Ton-  fort  de  ces  toiles  là  fécule  de  Frndigd 

3ui  s'eft  dtnxie  en  hiankèire  de  pierre,  on  U  éoupe  en  petits  eubô^ 
'environ  deuk  pobc^s  fur  toutes  les  faces,  iritn  dé  les  faiiè^éh^ 
core  refluyer.  On  jette  eùfuîte  ces  cubes  aa'hafafd  dam  des  fdtatllfe^ 
oèils  foitt  fctrfsar comprimés  autant  du'iiclt  pofflbie-  On  fent  WeA 
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que  ce^  cubes  préfentenc  ane  quantité  innombrable  d'angles  &  de 
fucfac^s»  forment  dans  la  futaille  une  égale  quantité  de  petits  vui* 
des  qui  augmentent  encore  par  le  retrait  de  la  pierre,  11  rélulte  delâ^ 
que  par  le  roulage,  par  les  chocs  &c  par  les  tranfports  de  la  futaille 
à  douves  nul  jointes ,  une  fraAure  des*angles ,  des  débris  de  la  pouf- 
fière ,  en  un  mot ,  une  perte  réelle  pour  la  quantité  &  la  qualité 
de  Tindigo.  D'ailleurs ,  la  forme  de  la  barrique  eft  la  moins  avanta- 
geufe  pour  U  fret  d'un  bâtiment ,  &  la  même  quantité  de  mar- 
chandifes  qui  enrre  dans  une  futaille,  occuperoit  un  tiers  moins  d'ef- 
pace  ,  ù  on  la  plaçoit-dans  une  caifTe  quarrée;  objet  de  la  plus  grande 
importance  pour  les  Armateurs. 

Pour  prévenir. ces  inconyéniens,  on  propofe  de  couper  la  fécule, 
encore  numide,  en  quarré\  d'un  pouce  &  demi  d'épaiffeur,  fur  fix 
pouces  de  furface ,  ou  en  parallélipipède  de  fix  pouces  de  long,  fur 
quatre  de  large.  Alors  ,  l'indigo ,  réduit  en  maUe  plus  forte  &  plus 
maniable  que  les  petits  cubes,  feroit  difpofé  dans  des  cai (Tes  ,  6c 
ne  laiûTcroit  point  de  vuide.  Les  bois  de  la  caifle  feroient  aiTem*- 
blés  en  languettes  6c.  mortaifes  »  l'intérieur  garni  d'un  papier  fort  » 
ou  d'une  natte  quelconque. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Fabricateurs  Américains  mettent  l'indigo 
en  futaille  avant  cjn'il  ibit  entièrement  reiïiiyé.  Lorfqu  il  n  eft  pas 
parfaitement  fec,  il  s'établit  une  fermentation  des  plus  furprenan- 
ces;  l'inrérieur  de  la  barrique  contracte  le  plus  haut  degré  de  cha- 
leur, chaque  pierre  paroît  bouillir  en  particulier,  &  paroît  fe  cou- 
vrir d'une  efpèce  de  (leur  blanche  ou  moifi^Ture,  qu'on  peut  attri- 
buer uniquement  à  la  matière  extraâive ,  dont  une  partie  fe  décom* 
pofeen  attirant  Ihumidité.  L'indigo  ne  feroit  donc  point  fufceptible 
de  ce  défaut ,  fi  on  avoit  eu  foin  de  le  laver  dans  les  atteliers  > 
ainfi  qu'il  a  été  indiqué. 

Procédés  par  Itfqufls  m  applique  tindigo  à  la  uiniure  des  principales 

fubjiances. 

Les  vaiiTeaux  dans  lefquels  on  teint  en  bleu  la  foie  éaue  &.;ion 
fabriquée.,  (ont  de  cuivre  &  difpofés  de  manière  à  foutenir  conti- 
nuellement l'aâion  d'un  feu  modéré.  Ces  vaifleaux  ou  cuves  ,  ont 
ordinairement  quatre  pieds  de  profondeim^  fur  deux  de  largetir  à 
leur  partie  fupérieure ,  &  un  pied  ou  quiil^e  pouces  dans  leur  par- 
tie inférieure.  Celle;ci ,  comme  on  voit ,  offre  un  diafnètre  moindre 
que  la  première;  elle  eft  de  plus  arrondie  ^  &  elle  defcend  enviroo 
un  pied  &  demi  au-^delTous  du  fol  de  l'attelier  Ces  cuves  font  or- 
dinairement adoflées  â  quelque  mur ,  6c  toujours  entourées  d'une 
maçonnerie  de  fepc  à  huit  pouces.  Au  niveau  du  fol  de  ratteliet  ^ 
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&  i  la  partie  qui  fait  face»  on  pratique  une  ^oaverrure'd/eii'Vtron 
(ix  pouces  de  large ,  fur  huit  à  neuf  de  haucear.  CecDs  ouverture 
ferc  d  introduire  de  la  braife  dans  le  vuide  que  Ton'  a' ttiéliagé 
encre  les  parois  de  la  cave&^de  la  maçonnerie  j.ellevfôtme  de  plcfs 
un  courapt  d'air  avec  uiie  autre  ouvertuile  .pratiquée  eit  âoe^'en*' 
core  au  niveau  du  fol,  6c  furmomée  d*une  ifpèee  dé  tuiyau^ ,  dont 
l'ouverture  fort  quelques  pouces  au^deCTusde  la  cuve.  ii'^ 

On  affied  ces  cuves  en  les  rempliiïant  d*eaa  commune  y  dal^sla-* 
quelle  on  jette  d'abord  trois  ou  quatre  poignées  de  fon  bien  laVé 
Se  battu  dans  les  tnains  jufqu  à  ce  que  l'eau  en  forte  ^lairei  On  fait 
bouillir  ce  fon  pendant. un  demi-quart-d'heure,  après  ^oioAiilket 
une  Kvre  de  cendre  .}çravelée  ,  &  une' o4re  de  -garance  V  fur' ^ùné 
livre  d'indigo  :  on  fait  bouillir  enCemble  les  deux  premières  , .  l'ef-* 

{»ace  d'un  demi-quart-d'heure  ^  &  lotfqu'^Hes  ont  jetiténn  gros  boni U 
on ,  on  retire  le  feu  de  d^R>us  lai  cuve ,  pour  les  laîfller  repofec 
au  moins  une  demi-heure/ Pendant  ce  tems,  on  pile  l'indigo,  le 
plus  menu  qu'il  eft  poflible,  dans  un  mortier.  Lorfque  le  fon,  la 
cendre  gravelée  Se  la  garance  font: bien  repoiSs.,  on  coltim[ence  â 

Iiuifer  à  la  Aiperficie  du  bain  »  Autant  qu'Âleft.nécefTatrev^oiïr  '4é^ 
ayer  l'indigo,  &  on  furvuide  fans  celTe:  lac' partie  ia  plus  claire 9 
jufqu'i  ce  que  l'indigo  Ait  eritiètemént  divifév       !    ::    < 

On  a  fom ,  à  chacune  de  ces  opératiooi^  »  d'agicei  le  ptus  corn- 
plettemenc  poffible ,  tout  le  mélange ,  par  le  moyen  d*one  palette 
de  bois  adaptée  à  un  manche ,  donc  la  longueur  fe  règle  fur  la  pto- 
fondeur  de  la  cuve  ,  8c  x]u*oa  nomme  rMic^^St  fuivant  les  lieux; 
l'opération  du  table  fe  nomme  folUiminiy  on  bcafifée.  Il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  bien  broiTer  la  cuve  chaque  fois  qu'on 
7  introduit  quelque  nouvelle  fobftance»  ou  tnrmb  une  nouvielle  dofe 
des  mêmes  fubftances.  C'eft  prefque  cette  opération  feule  qui  décide 
le  développement  Se  la  fermentation  des  fubftances  combinées  en-^ 
iemble }  6c  quoiqu'elle  foie  fi  fimple  en  apparence  ,  nous  lui  ver» 
ronS'  jouer  le  plus  grand  i61e  dans  toutes  les  opérations  qui  vont  èire 
déctites*  •    >  "  • 

Une  cuve  ainfi  établie  ^  contient  ordinairement  douze  i' quinze 
Uvies' d'indigo  ,  &  par  '  conféquenc  ,  de' la  cendré  gravetée  &  delà 

I;arance  en  proportion.  Lortqu'elle  eft  plir&itement  venue,  ce  que 
'on  reconnoit  al  une  pellicule  '  rouseârre  &  cuivrée  qui  fe  forme 
delfns  ^  on  lui  donne  ce  qu'on  appelle  un  hrevu^  avec  environ  deux 
livres  de  cendre  gravelée!,  &  trois  onces  de  garaacci.  On  \^\  en  donne 
encore  antant  le  lendemain ,  s'il  eft  nécoflaire ,  quoique  la  cuve  n'ait 
point  Qsavaillé.  C'eft  ce  qui  fe  nomme  accosnpliflâge  ^  Si  qui  achève 
et  faire  poufler  lUndigo.»  t  < 

'.    Lorfqae  la  cuve  eft  à  ce  point ,  Se  que;  la  chaleur  çft;  tellement 
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rftlehtiQ>  qu'on,  peut  y  tenir  la;  main  fans  doulear ,  il  ne  lui  man« 
que  rien  pour  teindre.  On  y   plonge  donc  'alors  la  foie  qui   doic 
avoir  été  cuice  à  raifon  de  trente  iivi es  de  favon  pour  cent ,  ic  ea« 
foire  ibien  dégorgée;  de  fon  £uron  par  deux  battures,  ou  même  plus» 
dans.  Que.  etiu  iteurantic;.  Avant,  même  de. (aire  fubir  a  la  {çie  Topé- 
fiction, de  la  cuite ,  on  dote  avoir  formé  dflvefis  afiemblages  d*un  même 
nombre  d'écheveauv  »  qu'on,  nommé  nmêtaux.  Lorfqu'on  en  vient  i 
ceindtfe-la  foie»  on  pafle  un  de  ces  petits  mateaux  dans  un  petic 
tylihdf e  de  bois  >  long  d'environ  un  pied  j  donc  L'ouvrier  tiem  cha* 
qju<  extrémité,  &  fur  le  milieu  duquel,  porte  le  mateau.  Lorfqu'on 
afair  pscfier  fùccefl^vemenc  chaque  .partie  dn  gâteau  »  une  ou  plu- 
fieurs  foi;  fur  le*  bai!a  >  tin  le  tord  à  la  main  au  -  deffus  dis  même 
baitî ,,  5c  autant  qne  lœ  forces  le  permettent  :  on  l'éventé  enfuite 
d^ns  les  mains  pour  le  déverdir.  LorCcpi'il  paroît  bien  déverdi». on 
le.  jette  dans  de  l'eau  parfairemenc  nette  y  qu'on  tient  à  portée»  aptes 
quoi  »  on  le  tord  jufqu'à  dix  ou  douze  fois  fur  une  eipèce  de  che* 
yille  atrèiée  dans  le  mur  ou  dans  un  poteau  qu'on  nonfme  çi^iiit; 
;    Onfeut  teindre^de  cette  forte  tcente  livres  de  foie-  fur  une  cuve» 
ùw  j.  ÛQXi  ajouter ;. on  compofisjenfui te  im  brevet  d'une  tivce  de 
Ç^dr^e  gralvelie  »/ aine:  once  d&gsffaince.:&  une  poignée  de  fon  bien 
lavé.   Cette   additioctisfi:' indifpenÊdïleL  poit  confelider  l'aâion.  de 
la  cuve«  Les  ^atCK»  tiolgraotês  de  l'indjgo  ,  fe  trouvant  ainH  épuifces 
lorfqu'on  a  teint  une  certaine, quantité. de.  foie  ,  il  devient  également 
néçetTaire  de 'rendre  l'indigo  à  la.  cuve»  &  on  le  lui  rend  ordinaire- 
a>0nt  i\i  quantitè^dç^^tinq  o«i  fix.  livres^  mais  iliàur  toojours  ob* 
ferver  en>  rô^me^ltteœis  d'ajouter  q'tui^tisé^  piopoctionnée  de  ccodce  gra<* 
velée»  dé  garance  &  de  fon;  ir'eft  cei<)ue  l'on  appelle  enter  la  cuve. 
^  Je  répète  qu'oA  doit  faite  cette  bpérax&on  auffi^tot  .qu'on  a  teint 
vingt-cinq^  à  trente  livres  de  ibie  dans  un  bleu  plein  ^  qiœique  plu* 
£eurs   Teinturiers  prcfiteut   de  ce  moment  pour  teindce  les  foies 
qu'Us  .veulent  laifier  ^xm  blea*cl|iir  \  mais  krettè  manœuvre  »  écono* 
inique  i  la  ycnté  »  .eft:  fujette  àds  grands  inconviénteM  ».  ielle  amène 
bien  fouvent  la  défaiflance  des  cuves;  on  en  parlera  ptus  bas:;  d'aiU 
lirarS)  les:£»ieS' qutkom  été  paffi^r  fur  f:esi  cuves»  ne  ibnt  jamais 
diVii  bleu  ni  aum  ivillant  »  m  auffi:  folide.  Il  vaut  •  beaucoup  mieux 
étublic  des  cwres  avec  une*  mnîndte  quantité  d'indigo  »  pour  cette 
«fpèce  de  nuaocie;  &  sHl  en  rclnlte  im  peit  [dus  de  dépenfe  par  la 
9)uljtiplicitfi  des>Gttves^que  cette  pratique  opee ,  l'Artifte  eft  bien  dé* 
dommage  pair  b  l>emté.â^  la  iotidité  de  km  blep.^.   li  ./J 

:.  La  ibte  qa-oni|rfongeifans:.ce(Iè  dans  la  cmre  ^  loîf(|u/oni  la  fait 
It^yaiHerjun  icerttin  tems»  y:  dépoie  ihfisnfiblenienl  ixiiJatgtasfTequf 
artcteroit  entièrement  les  opérations»  fi  on  n'avdit  foi»  de  Itenputv 
gec^  Pouc  ]r. parvenir 5  on  ccmplit  deibq»  non  lavé»  un  pectt  faç  de 
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toile  :  on  ferhie  le'  fec'  pat  klne  ficelle  qu'on-  tirtcie  tfu  bdcd  de  la 
cuvé  ,  mais  qu'oh' tient  «n>Âèmè-tems  aflez  Ibngue  poutfqiy'il  ^u\€e 
descendre  au  fôndj  enfin  ,  ofi  obferve  de  inevitieltrr'e  i«- ÉiCf^  qo'un 
derai-quart-d'heure  après  avoir  braffe  la  cuve.  H  eff  remarquable 
qu*en  moins  de  vingt  quattè  benres,  le  fac  d^raifle  la  cuve  ,  & 
ne  manque  jamais  alors  de  remonter  à  la  fuperficie.  Lorfqu'ôn  veiic 
purger  la  cuVe  autant  qu^l  éftjioffiblôVpû -i^^iti ,  âpès  iai  aVoir 
donné  un  brevet  »  l^a:v<i^ir  bttittée>  de  faite  grUler  au  (m  îtéhau 
quatre  tradthés  ^e  pa^în  i-on^li:»  ifiet  toutes  chaudes  dâM  la^cav^^ 
&  on  réitère  le  procédéjjttfquUiJe  quelle  fo^t  jiai&iretMtit  eh  état': 
ce  que  Ton  reconnoît  lorfqu'eh  foafflant  xm  peu  fur  fa  fuperficîe , 
elle  verdit,^  du  lorfqn'eile  ^ft  couverte  de  cette  pellicule  cuivrée  du 
rougeatre,  dôdt  on  a  parlé  plus  hàur.     '     '    ^  S  :    .    ;  .i.. 

Les  indigos  dun  prix  moyen',  côntnife  lé  Sâine4>oiningae«uivfé» 
fuffifent  pour  obtenir  toutes  les  nuancei^  d^  bl^u  iqu^n:  defire  en 
teignant  les  foies.  Lei  (tiperbes  indigos,' comme  leCSuaitiiftaio  f<»bfd) 
ou  lelbbre  Saliente,  peuvent  âuflî  s'empbyer  poiit  lé  même  objet} 
mais  ils  ne  fom  pas  un  auffi  grand  effet,  &  ils  n ajoutent  pas aflez 
i  la  beauté  de  la  ioie  pour  qu'on  y  applique  des  matiières  auffi  chères. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  s'en  fett  pea  dans  toutes  les  teintures  e* 
foie.  '     ^  ^  '  .  • 

Le  Fil  et  lb  Coton  Jiti  fe  teignent  en  bleti  pât  des  précédés 
communs  9  &  exaékement  fur  le  même  baitu  La  teintàr^^ai  fi:^d^ 
offre  des  avantages  plus  confidérables  que  celle  à  chaud }  auffi ,  elle 
eft  aujourd'hui  prefque  la  feule  eh  ufaee. 

Les  cuvés ,  pour  leur  teinture,  n<  reUemblent  point  4  celles  dont 
on  vient  de  parler;  celles-ci  fdbt  coiiipôfées  defciçiry  rfpèce  de  pierre 
à  fufil  qu'on  tire  des  ravines  ou  des  rivières ,  &  dont  on  compofe 
les  murailles  de  là  cuve.  Elles  ont' an!  moins  Ctx  pooces  d'éjpuilleur, 
&  font  enduites,  au-dedans  cémmë  en-debôrs,  avec  le  cim^m:  le 
plus  6n.  Leur  forme  eft  un  quatre  de  vingt  pouces,  en  tout  fens» 
ou  un  quatre  long  de  vingt  pôutes ,  fur  vin^t-quatre  de  large  ,  &  leur 
profondeur  ordinairement  de  cinq  pieds.  Elles  ne  doivent  faillir  hors 
de  ferre  qu'à  hauteur  d'appuli;  8e  comme  il  eft  abfokupènt  néceîrdite 
d^en  avoir  un  certain  tlombre  dans  lé  même  âtielisr^  la  con»m^diré 
exige  qu'on  les  range  fur  ulle  ou  plufieurs  files  parallèles.  Chatjud 
cuve  peut  contenir  quarre  muids  d*eàu.  Se  on  pe»t  y  établie ''dtiii 
huit  à  vingt  livres  d^ndigo^fnatS^le  premier  procédé  à  cM>ferver  avans 
d'établir  la  aive  ,  eft  de  taire  mftcérer  l'indigo-,  pendant  huit  jours, 
dans  une  eaU-  forte  qvtoh  'cdMpofe  ékprès.         ■   *-•'  ^ 

Pour  faite  cette  ëin  i'oti  fàët-^nàl  uncuvier  p^rdé  cîn^  â  fix  livres 
àe  fonde  d'Âlicante  bien  battue  &  broyée  à  peu-près  comme  du  ci^ 
filent  ^  on  y  ajoute^  xick  tWi^$  ^fe  <hatrx:  vive  ;1itf  Isiqiielles  eil  vÂfe 
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îepjtà  hiiic  pocs  d^eau  commune  :  on  UifTe  couler  le  roue  dans  un  tt^ï* 
.pienr,,  comme tQuces  les.  leiGves  ordinaire^  :  onrenverfe  jufqu'a  crpû 
;fois  fur  U  cuve  la  ledive  au* on  a  obtenue»  pour  lui  donner  plus  de  force» 
&  on  reconnoît  qu'elle  eft  au  degré  de  force  convenable ,  Jorfqu'elle  eft 
:grafle  au  toucher,  ou  ce  qui  èft  m&nie  un  figne  plus  certain ,  lorfqu'elû 
tpocte  un  GPttfi   .,  ,       • 

j  :  i  On  fe  féBr  ordinairement  du  moulin  même  à  indigo  pour  opérer  cette 
ima^écatioa;  locfqu'elle  eft  parfaite  ^  on  moud  l'indigo  dans  la  même 
^i^Mkvon  enÂritroduifiLde  nouvelle  s*il  efi;  népe0aire ,  pour  le  délayer  aveq 
pltti  d'aîftnce  jlft  après  avoir  continué  la  mouture  pendant  environ 
cteux  heures  »  on  foutire  le  tout  par  un  robinet  placé  au  niveau  de  U 
première. meule.. Il  «ft  tems  alors  de  remplir  la  cuve  d'eiiviron  trois 
muids&  demi  d'eau;  celle  de  rivière  eft  préférable.  On  y  introduis 
^tiûiice  vingt  livi^s  de  chaux  vive.  Lorfque  la  première  «nervefcence  ^ 
idp  la'chaux  eft  palTée  &  qu'elle  eft  bien  éteinte. i  on  pallie  la  cuve', 
an  V  ajoute'  alors  trente -fix  livres  de  couperofe  d'Angleterre  y  le£^ 
^quelles,  étant  bien  délayées  &  bien  fondues  ,  on  verfe  l'indigo  moulu» 
ayant  en  mème-tems  le  foin  de  le  pader  à  travers  un  tamis.  On  pallie 
ia  cuve  fept  i  huit  &>is  cette  journée.  Aptes  un  repos  de  trente  -  fis 
Jheures,  jonpeut  çeipdfledeffu^      :    i 

Une  cuve  qu'on  vient  d'érabllr,  n'eft  jamais  celle  qu'on  employé 
pQilr  cotjnmèncer  du  cbton  ou  du  fil  entièrement  écru.  Le  Teinturier 
doit  etTentieUement  avoir  ujn  certain  noinbre^le  cuves  établies  chacune  i 
dés  époques  différentes»  &  par  conféquent»  qui  fe  trouvent  en  tout  tems 
i  diftérens  degrés.  Cette  attention  mdifpenfable  pour  le  fuccès  de  la 
teinture,  .met  de  plus  le  Propriétaire  à  portée  de  tirer  beaucoup 
mieux  tout  l'indigo  de  fes  cuves^  ^  il  tv^  faut  ^  au  moins  dix  pour 
former  un  attelièr  complet.       , 

On  eoovmence  par  paflfer  le  coton ,  ou  je  fil  écru  fur  ta  cuve  la 
plus  bafte  ou  la  pli^s  épuifée  »  ^  on  continue  enfuite  en  allant  do 
cuve  en  cuve  jufqu'à  la  plus  forte ,  i  moins  qu'on  n'ait  obtenu  avant 
cette  cuve  la  nuance  à  laquelle  on  veut  teindre.  Ce  font  les  premières 
cuves  qui  donnent  ce  qu'on  appelle /^tf</ j  &  ce  font  les  dernières  qui 
finiifent.Lprfqii'on^. teint  fix  fois. fut  une  cuve  neuve,  cette  cuve  ne 
fait  plus  le  bteu  affe^  foncé  i  n8(  pour  lors  de  cuvt  muvt  qu'elle  s'ap* 
pelloiti  eUe  pàlTe  dans  la  féconde. clalTe. qu'on  iiomine  cuv€  à  cqrcer. 
LfOrfqà'elle  a  feirvi  encore  (ix  fois  dans  cette  féconde  claiTe,  on  la 
I9i0m*me  $mfièm^  ^uy<%  puis  quatr'àm^^  (sinquiimc\vL((\ïxi  ce  que  le  laps 
^e  rems  &  la  réitéraûon  des  travaux  en  faffe  la  dixième.  Il  réfulte 
delà,  qu'une  cuve  fert  environ,  foixanie  fois  ,  fix  fois  en  qualité  de. 
neaVt,  fit.  iois  eii  qualité  de  cuve  Â  corcer ,  ^  git^fi  de  fuite  K^q«*^ 
h-dixième<     ^        ;  .    '■  ...  -.'  '  ' 

]La  quantité  qu'on  pçut  teindt/e  ayec  1/q  p|i)S  de  fuccès  fi)r  une  çgi>^ 

établie, 


SUR  rniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       57 

éca4>lie,  ainfî  qa'il  vient  d'être  dic^  eft  de  trente  livres  de  coton  , 
divifées  en  poignées,  qui  n'excèdent  pas  vingt  onces,  fans  quoi  on 
auroit  peine  à  les  tordre  en  une  fois.  Le  coton  ou  le  fil  doivent  être 
mouilles  avant  d'entrer  dans  la  première  cuve  pour  y  prendre  Ton  pied  ; 
nyiis  il  ne  doit  refter  dans  ce- bain  que  cinq  à  fix  minutes,  le  tams 
nécelTaire  pour  que  le  coton  prenne  tout  le  bleu  dont  il  peut  fe  char*- 
ger.  Pour  ne  rien  perdre,  on  tord  enfuite  fur  la  cuve  chaque  pence 
ou  poignée. 

On  peut  defcendre  dans  cette  première  cuve ,  toutes  les  pentes 
ou  poignées  de  coton  ou  de  fil  ecru  à  teindre.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  les  autres  \  le  nombre  des  pentes  doit  être  en  raifon  de 
la  force  de  la  cuve ,  &  lorfqu'on  vient  à  la  cuve  neuve  ou  à  la  cuve 
à  corcer ,  il  n'7  faut  plus  defcendre  qu'une  pentlà  la  fois.  Lorfqu^on 
vient  de  teindre  fur  une  cuve  j  on  doit  la  pallier  9c  la  laifTer  repofer 
au  moins  vingt-quatre  heures  avant  d'y  travailler  de  nouveau.  La  cuve 
qui  devient  ba(Ie  a  un  peu  moins  befoin  de  repos.  Lorfque  la  cuve 
n'eft  pas  aflez  repofée ,  le  coton  amène  une'  boue  jaune  lorfqn'on  le 
retourne.  L'altération  de  la  cuve  fe  manifefte  lorfqu'on  la  pallie  j 
alors,  on  n'apperçoit  plus  de  veines  à  fafuperficie,  ou  bien  elle  noir- 
cit. Il  faut  alors  la  réchauffer  ou  la  renourrir.  Cette  réparation  confifte , 
>our  une  cuve  neuve  ,  dans  quatre  livres  de  couperofe  ^rte  &  deux 
ivres  de  chaux^  vive  qu'on  lui  rend  en  la  palliant  deux  fois.  Lorfque 
a  même  cuve  a  encore  travaillé  trois  ou  quatre  fois  ,  on  la  renourrit  de 
nouveau  avec  moitié  des  drogues  ci-deuus.  Enfin,  on  peur  réchauffer 
&  renourrir  une  cuve  jufqu  a  quatre  fois^  en  diminuant  les  dofes 
chaque  fois.  Si  on  la  nourrit  trop  fort,  la  cuve  jaunit  i  l'excès  ,  Se  les 
mains  des  Teiïituriers  fe  rempliffent  de  crevafTes.  L'indigo  cuivré  de 
Saint-Domingue,  mais  de  qualité  fine,  eft  le  meilleur  pour  teindre 
le  fil  &  le  coton. 

Des  Lain£S  et  des  Etoffes  pe  laine.  Les  Teinturiers  font  une 
différence  entre  la  chaudière  &  la  cuve  :  la  première  a  ordinairement 
fept  à  huit  pieds  de  diamètre  fur  huit  à  dix  de  profondeur  ;  elle  eft 
entoorée  de  maçonnerie  Se  placée  fur  un  fourneau  proportionné.  La 
féconde,  au  contraire  ,  eft  compofce  de  douves  entourées  de  grands 
cerceaux  de  fer.  Elle  a  fept  pieds  de  profondeur  fur  cinq  de  diamè*- 
tre  6c  ne  fort  de  terre  qu'à  hauteur  d'appui.  Pour  toutes  les  couleurs , 
excepté  celle  où  Tindigo  domine;  c'eft  dans  la  chaudière  que  fe  font 
toutes  les  manipulations  de  la  teinture  ;  on  y  plonge  les  laines  Se  les 
draps,  &  fi  ces  deux  objets  fubilTent*  différentes  préparations,  c'eft 
toujours'  en  repaffant  par  la  chaudière  :  iln'en  eft  pas  de  même  de 
la  teinture  de  l'indigo.  La  chaudière  ne  fert  qu'à  échauffer  cette 
drogue  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  avec  lefquelles  on  la  mêle.  On  les 
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tranfverfe  enfuite  dans  la  cuve  ,  &  c'cft  dans  celle-ci  que  fe  fait  le 
mélange  de  routes  les  drogues ,  ain(i  que  le  refte  des  opérations. 

Pour  établir  une  cuve  de  fept  pieds  de  profondeur  fur  cinq  de  dia- 
mètre, oa  jette  dans  le  fond  à  fec,  deux  balles  de  paflel  pefanc 

enfemble  quatre  cens  livres  qu'on  a  foin  de  divifer  avant On 

fait  bouillir  dans  une  chaudière  pendant  trois  heures ,  une  fuffifante 
quantité  d'eau  pour  remplir  cette  cuve  avec  trente  livres  de  vau- 
de  (i).  Cette  infufion  faite  ,  on  y  ajoute  vingt  livres  de  garance  Sc 
une  corbeillée  de  fon.  On  lailTe  encore  bouillir  pendant  une  demi- 
heure.  On  rafraîchit  enfuite  avec  vingt  fceaux  d*eaa  fraîche;  on  laifTe 
raffeoir  le  bain  ,  on  retire  la  vaude^  on  tranfverfe  ce  bain  dans  la 
cuve  ;  enfin  ,  on  fait^pallier ,  c*eft-à-dire  ,  remuer  lé  paftel  avec  des 
râbles ,  par  deux  ou  trois  hommes  ^  pendant  tout  le  téols  delà  tranf- 
verfion  &  même  un  quart  d'heure  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites  ,  on  couvre  bien  chaudement  la  cuve  : 
on  la  lailTe  C\x  heures  dans  cet  état ,  après  quoi  on  la  découvre  ,  on 
la  pallie  pendant  une  demi- heure,  5c  on  en  fait  autant  de  trois  en  trois 
heures.  Tant  que  le  paftel  n'eft  pas  bien  divifé ,  la  cuve  a  une  cou- 
leur d'un  gris  fale  ;  dès  que  les  palliemens  divifent  exaâement  le 
paftel  »  la  cuve  commence  i  entrer  en  travail.  Le  premier  effet  eft 
de  dégager  des  vapeursâcres  &  légèrement  irritantes.  Les  vapeurs  aju- 
gmentent  i  mefure  que  le  paftelfe  met  en  bouillie,  &  la  couleur  de 
la  cuve  devient  verte  &  finit  par  fe  couvrir  de  veines  bleues.  C'eft  à 
ces  caradkères ,  &  fur  -  tout  au  dernier  ,  qu'on  reconnoît  que  la  cuve 
eft  venue  :  pour  s'en  afTurer  davanrage ,  on  agite  avec  le  rable  par  plu- 
sieurs fois  le  paftel  'qui  eft  au  fond  de  la  cuve ,  &  on  finit  par  le  plonger 
brufquement  dans  le  bain.  La  cume  porte  alors  une  J&i/r/e  ,  c'eft-à- 
dire,  une  écume  bleue,  au-lieu  d'une  blanche,  &  elle  feroic  en  état 
de  teindre  d'un  bleu-clair. 

Le  procédé  qui  fuit  immédiatement  la  venue  de  la  cuve ,  eft  de 
lui  donner  ce  qu'on  appelle  fin  pied;  c'eft  environ  huit  i  neuf  livres 
de  chaux  vive.  Dès  que  cette  nouvelle  fubftance  eft  introduirf ,  on 
apperçoit  à  l'inftant  dts  caraâères  nouveaux  &  frappans.  La  couleur 
de  la  cuve  devient  d'un  bleu  plus  noir<&  plus  foncé;  Tes  exhalaifons 
deviennent  plus  acres.  La  chaux  agit  avec  tant  de  promptitude  fur  te 
paftel  ou  la  totalité  du  bain  ,  que  la  couleur  change  &  devient  beau- 
coup plus  foncée  aux  endroits  mêmes ,  où  on  vient  de  la  jetter. 

C'eft  immédiatement  après  avoir  mis  la  quanrité  de  chaux  fuffi- 
fante ,  &  en  même- tems. qu'on  introduit  l'indigo  dans  la  cuve.  Pour 

(i)  Ne  veot«on  pas  dire  la  gaudi ,  ou  herbe  à  jaunir,  Refuk  UueoU}  lin. 
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le  rendre  propre  à  garnir  les  cuves  ^  on  commence  par  le  broyer  dans 
le  moulin ,  mais  avec  la  moindre  quantité  d'eau  poffible }  lorfqu'il 
efl:  délayé  en  forme  de  bouillie  épailTe ,  on  le  foutire  par  le  moyen 
du  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  du  moulin.  Se  on  le  jette,  fans 
autre  préparation,  dans  la  cuve.  La  quantité  d'indigo  qu'il  faut  mettre 
dans  une  cuve,  n'ell  déterminée  que  par  la  nuance  à  laquelle  on  veut 
amener  le  drap  ou  la  laine  ,  Se  fur  une  cuve  compofée  dans  les  pro- 
porrions  annoncées  ci  ^  deiTus ,  on  peur  employer  ,  fans  inconvé-* 
nient,'  depuis  dix  jufau'à  trente  livres  d'indigo. 

Lor(qu*on  a  mis  l'indigo  dans  la  cuve  ,  on  ne  reconnoit  aucun  chan« 

gement  pour  l'odeur  ou  parla  fermentation  ,  mais  fa  couleur  devient 

toute  diflférqnre.  Le  paftel ,  lorfqu'il  étoit  feul ,  offroit   une  couleur 

^isâtre,  avec  quelques  veines  d'un  bleu  léger.   Lorfque  l'indigo  eft 

introduit  dans  la  cuve  ,  la  couleur  devient  d'un  beau  verd-oîive , 

femé  de  veines  bleues  qui  ont  le  caraâère  le  plus  décidé  :  enfin  ,  lorf- . 

qu'on  agite  le  fond  de  la  cuve  avec  le  rable  ,  &  qu'enfuite  on  le  préci* 

lire  brufqueiâent  au  fond  de  la  cuve ,  on  obtient  une  fleurée  du  bleu 

e  plus  vif  &  le  plus  riche.  C'eft-là  ce  qui.  achève  de  prouver  que 

a  cuve  eft  en  état  j  il  ne  s'agit  plus ,  pour  teindre  »  que  de  la  pallier  deux 

] fois  dans  l'efpace  de  fix  heures,  afin  de  mélanger  parfaitement  les 

matières.  Il  eft  quelquefois  néceCTaire  de  rendre  un  peu  de  chaux 

pour  confolider  la  fermentation. 

-Lorfqu'une  cuve  d'indigo  eft  une  fois  établie  ^  on  traite  cette  pré- 
paration bien  différemment  de  toutes  celles  qui  fervent  aux  antres 
couleurs.  On  a  déjà  dit ,  que  prefque  toutes  j  fe  faifoient  dans  la  chau* 
dière ,  &  le  bain  étant  poufle  à  grand  feu  ,  par  le  fourneau  fur  lequel 
pofe  la  chatidière.  Ces  différens  bains  ,  qui  fe  compofent  chaque  fois 
qu'on  veut  teindre,  fe  jettent  audi  hors  de  la  chaudière,  au(fi-rot 

3u'on  a  fini  les  opérations  de  la  teinture ,  ou  s'il  y  en  a  quelques-uns 
ont  on  conferve  le  réfidu ,  c'eft  toujours ,  en  vuidant  la  chaudière 
&  en  les  laiifant  refroidir  dans  d'autres  vafes ,  qui  ne  font  employés 
qu'à  cer  ufage.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  cuves  d';ndigo.  CSomme  le  bain 
qu'on  a  commencé  par  jetter  fur  le  paftel  ,  avoit  été  échauffé  â  un 
très-grand  feu  dans  la  chaudière,  &  étoit  à  l'étar  de  l'eau  bouillante, 
on  a  foin  de  ne  laiffer  la  cuve  expofée  â  l'air  libre  que  le  rems  né- 
ceffaire  pour  la  pallier.  ÂuÛi-tot  que  cette  opération  eft  finie,  on 
ferme  fon  ouverture  le  plus  exactement  poffible ,  avec  un  grand  cou- 
vercle de  bois,  fur  lequel  on  étend  encore  d'épaiffes  couvertures ,  & 
on  réunit  tous  les  moyens  connus  pour  maintenir  la  chaleur  des  flui- 
des fans  l'intermède  du  feu.  Pour  conferver  cetre  chaleur  le  plus  qu'il 
eft  poffible  ,  on  établit  les  cuves  dans  un  emplacement  peufpacieux  , 
élevé    de   huir  à  neuf  pieds ,  plafonné ,  n'ayant  qu'une  ou   deux 
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perires  fenêtres.  Cet  emplacement  fe  nomme  gutfdre  &  n*eft  féparé 
de  Taccelier  aux  chaudières  que  par  un  Hmple  mur  percé  d'une  ou- 
verrure  fuffifanre  pour  une  rigole  de  bois  qui  communique  de  la 
chaudière  à  la  cuve. 

Malgré  ces  précautions  pour  conferver  la  chaleur,  elle  diminue 
fenfiblemenr^iuboat  de  huir  à  dix  jours,  &  fe  diflSperoir  bientôt  en 
entier  ,  (i  on  ne  procédoic  à  l'opération  qu'on  appelle  réchauffer.  Pour 
cet  effet ,  on  tranfverfe  la  plus  grande  partie  du  bain  de  la  cuve  dans 
la  chaudière.  Lorfque  le  bain  a  été  pénétré  d'une  chaleur  fuffifanre , 
on  le  fair  repaflfer  dans  la  cuve  de  la  même  manière ,  &  lorfque  la 
cuve  a  été  réchauffée  ,  on  la  couvre  de  nouveau ,  comme  il  a  été  dir. 
Pendant  un  an  &  quelquefois  dix- huit  mois ,  on  renouvelle  fans 
ceffe  ce  procédé,  mais  en  ajoutant  chaque  fois  dans  la  cuve  de  la 
chaux  &  de  l'indigo.  On  rend  la  chaux  tous  les  deux  ou  trois  jours  • 
&  chaque  fois  qu'on  veut  teindre ,  une  certaine  quantité  d'indigo  y 
pour  réparer  celui  qui  a  été  abforbé  par  les  teintures  précédentes. 

il  faut  toujours  pallier  la  cuve  environ  deux  heures  avant  de  tein- 
dre ,  &  tâcher  par  li'd'y  répartir,  le  plus  qu'il  efl  poffible ,  routes 
les  parties  colorantes.  Malgré  ces  palliements ,  il  ie  forme  au  fond 
de  la  cuve  ,  une  efpèce  de  pâte  ou  bouillie  ,  &  le  contaâ  de  ces. par- 
ries  feroit  le  plus  grand  tort  aux  laines  ou  étoffes,  fî  elles  venoient 
à  y  être  engagées.  Pour  éviter  le  contaA  avec  cette  pdiéc^  on  introduit 
ce  qu'on  nomme  une  Champagne.  C'eft  une  efpèce  de  treillis  formé 
avec  de  groffes  cordes  &  arrêté  i  un  cercle  de  Dois  portanr  le  même 
diamètre  que  la  cuve.  On  defcend  la  Champagne  de  trois  ou  quatre 
pieds  dans  la  cuve  ;  on  fixe  les  cordes  qui  la  foutiennent  à  quatre 
crochets  placés  aux  bords  de  la  cuve. 

Pour  teindre  les  laines ,  il  faut  auparavant  les  bien  mouiller  dans 
une  eau  de  fon  ,  &  avoir  établi ,  au-deffus  de  la  Champagne,  un  filer  â 
mailles  très- ferrées,  appuyé  de  routes  parts  fur  les  bords  de  la  cuve.  Ce 
filet  rient  les  laines  â  la  portée  des  Ouvriers  &  empêche  encore  leur 
conraél  avec  la  pâtée.  Alors ,  on  jette  ,  fans  autre  précaurion  ,  la  laine 
dans  le  filet,  &  on  la  remue  en  tout  fens  avec  de  longs  bâtons  pour 
lui  faire  prendre  la  teinture  le  plus  également  podible.  Lorfqu'elies 
font  à  la  nuance  qu'on  defire  »  on  lève  le  filet.  Si  ce  font  des  draps, 
ou  autres  étoffes  ,  on  établit  feulement  la  Champagne  ^  on  plonge  les 
draps  dans  la  cuve  ,  on  les  fait  fans  ceffe  tourner  fur  eux-mêmes  par  le 
moyen  de  deux  petits  crochers  que  l'Ouvrier  tient  dans^fes  mains, 
avec  lefquels  ,  rantôt  il  retire  l'étoffe  â  lui»  &  rantôt  il  l'enfonce  » 
ou  félon  les  termes  de  l'Art ,  il  fonce  les  plis  qui  fe  trouvent  â  flot  ; 
c'eft  ce  qui  s'appelle  mener  une  cuve.  On  conduit  ainfi  l'étoffe  cinq 
ou  fix  fois  fur  elle-même,  &  fouvent  plus,  félon  la  nuatice  plus  ou 
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moins  foncée  qu'on  veut  obtenir  j  ce  qui  s'appelle  donner  un ,  deus  , 
trois  èoutSj  &c. 

Les  laines  Se  toutes  étoffes  en  laine  ,  fprtent  vertes  du  bain  j  ce  n'eft 
qu'après  quelques  minutes  Se  par  le  contaâ  de  l'air  que  la  couleur 
bleue  fe  manifefte.  Pour  accélérer  ce  changement ,  on  cvcnu  foxter 
ment  ,  c'eft-à-dire  »  on  agite  près  d'un  quatt-d'heure  les  Uines  &  les 
draps  fur  le  pavé  de  la  teincure.  Ces  étoffes  ou  laines  déteindroienc 
perpétuellement  dans  l'qfage  »  fi  on  ne  leur  faifoit  pas  fubir  d'autre 
opération. 

Onobferve  toujours ,  avant  de  filer  les  laines  teintes  à  l'indigo»  de 
les  battre  avec  de  grands  râteaux  dans  des  paniers  fi;|pendtis ,  au 
milieu  d'une  eau  courante  .&  la  plus  fraîche  poflible.  Cette  opération 
fe  nomme  le  rtpaumage.  Les  draps  teints  en  bleu  font  battus  en  terre 
pendant  trente  &  même  quarante  heures  dans  les  fouleries.  Cette 
opération  fe  nomme  le  lavage  en  terre» 

Toutes  les  qualités  d'indigo  font  employées  dans  cette  teinture} 
l'économie  prêter it  celui  de  Saint-Domingue ,  fur-tout ,  pour  les  tein* 
cures  en  noir ,  dont  l'indigo  fait  le  pied.  Celui  de  Guatimalo  donne 
un  bleu  fi  vif»  qu'il  excite  l'admiration.  Son  prix  eft  le  double  de 
celui  de  SaintrOomingue^  mais  »  mis  a  parties  égales  dans  une  cuve  9 
il  rapporte  beaucoup  plus, 

Accidens  ([ti éprouvent  les  Cuves  ^  &  expériences  faites  pour  y  remédier. 

A  regard  des  caves  deftinées  pour  la  foie»  en  défaillance  ,  comme 
il  a  été  dit  pluffiaut»  on  les  fait  revivre  »  en  compofant  un  brevet  bouilli 
avec  du  fon  lavé  :  on  y  ajoute  une  demi-once  de  fublimé  corrofif  » 
une  once  de  fucre-c&ndi  »  quatre  onces  de  cendre  gravelée  »  &  une 
once  de  garance.  On  emploie  de  plu»  les  procédés  énoncés  ci-def- 
fus  à  cet  article.  Les  cuves  des  Teinturiers  en  fil  &  en  coton  ,  man- 
quent quelquefois  de  produire  leur  effet  »  ic  paroifient  tournées  } 
c'eft  qu'elles  n*ont  pas  été  bien  établies.  Les^  accidens  dans  les  tein- 
tures en  laine,  font  plus  graves»  plus  fréquens  »  &  tiennent  à  des 
caufeS  plus  compliquées. 

Il  arrive  fouvent  que  la  cuve  paroît  noire  »  fans  apparence  de  vei- 
nes bleues  »  fans  fleurée.  Si  on  la  pallie  »  le  bain  prend  la  couleui: 
d'un  jaune  doré  ;  fon  odeur  »  au^  lieu  de  tirer  fur  le  <loux  »  comme 
lorfque  la  cuve  efl:  en  bon  état,  affeâe  au  contraire  l'odorat  de  la 
manière  la  plus  piquante  &  la  plus  âcrej  fi  on  y  plonge  l'étoffe  » 
fa  couleur  eft  blanche  »  ou  d'un  gris  fale  »  terreux  &^  mal  uni.  On 
appelle  ces  cuves  ,  des  cuves  roides  ou  rebutées.  Quelquefois  «  la  cuve 
la  plus  vigoureufe  change  tout-ài^coup  de  face ,  &  pour  ainfi  direj 
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àt  naruf  e  \  le  bleu  le  plus  vif ,  pafTe  i  ia  couleur  de  lefllve  ;  l'odeur 

[ui  en  exhale ,  eft  fétide  ,  U  augmente  à  mefure  qu'on  la  pallie. 

i  on  Y  plonge  une  étoffe  j  elle  n'en  fore  pas  plus  colorée  que  fi  on 
Tavoic  trempée  dans  l'eau  commune.  On  avoit,  jufqu'd  ce  jour,  {8c 
M.  HcUot  lui-même) ,  regardé  ces  cuves  comme  abfolument  perdues, 
&  à  caufe  de  leurs  exhaiaifons  fétidiflimes,  on  fe  hâtoit  de  les  jeccec 
dans  la  rivière. 

On  n'avoir  jamais  ôbfervé  ,  avant  M.  .Quatremer,  le  nombre 
d'heures  &  le  degré  précis  de  chaleur  auquel  les  grandes  cuves  ne 
manquent  jamais  de  porter  bleu.  Il  a  reconnu,  par  des  obfervatiôns 
fuivie^dansidifFérenres  faifons  Se  par  les  thermomètres  les  plus  exaâs^ 
qu'une  grande  cuve  portoit  toujours  bleu  ,  fur  -  tout ,  pendant 
rété,  au  bout  de  feize  heures ,  &c  la  chaleur  du  bain  étant  au  cin- 
quantième degré  de  Réaumur.  D'après  cette  obfervation ,  il  a  fait 
cpnftruire  une  cuve  avec  des  douves  de  bois  de  chêne  de  deux  pouces 
d'épailTeur  j  garnie  d'un  couvercle  de  planches  plus  épaifTes ,  &  dans 
ta  circonférence  duquel  croit  pratiquée  une  rainure,  pour  qu'il  fermât 
hermétiquement  la  cuve.  Comme  cette  cuve  n'étoit  pas  enterrée, 
l'inconvénient  a  été  compenfé  par  des  couvertures  de  laine  ,  pliées  en 
fix  doubles  &  qui  recouvroient  également  le  couvercle. 

Pour  avoir  des  proportions  relatives  â  celles  employées  en  grand  » 
TÂuteur  a  pris  trente  livres  de  paftel  • .  •  deux  livres  de  gériflfe .  •  •  deux 
livres  de  garance .  •  •  quatre  onces  de  fon.  Le  paftel  a  été  btoyé  beau- 
coup plus  menu  que  de  coutume.  Deux  baffines ,  dont  les  capacités 
réunies  formoient,  à  peu-près,  celle  de  la  cuve,  ont  été  remplies 
d'eau.  La  géritTe  parragée  en  deux  parties  égales  ê^  ballottées ,  a 
été  mife  dans  chaque  baffine*  Une  heure  après  que  cette  infufion  étoit 
fur  le  feu ,  &  loriqu'elle  a  commencé  i  jetter  de  gros  bouillons ,  on 
a  mis,  dans  chacune  ,  une  livre  de  garance  commune ,  &  deux  onces 
de  fon  :  le  tout  a  bouilli  une  demi-heure.  Lorfque  la  garance  a  paru 
bien  difToute  &  que  les  bouillons  ont  commencé  â  fortir  des  baffines , 
chacune  a  été  rafraîchie  avec  un  fceau  d'eau  ;  alors ,  le  paftel  a  été 
Jette  au  fond  de  la  cuve ,  ravalé ,  c'eft-à^dire ,  paffé  de  la  cuve  dans 
les  baffines,  &  pallié  pendant  tout  le  tems  de  la  tranfverfion.  La 
température  du .  laboratoire  étoit  à  douze  degrés  &  difFéroit  peu  de 
celle  de  l'athmofahère  \  celle  du  bain  étoit  environ  foixante-douze  de-- 
grés.  La  cûve  a  été  fermée  avec  fon  couvercle  &  enveloppée  de  cou- 
vertures ;  enfin  ,  traitée  comme  une  grande  puve  dans  toutes  les  pro- 
portions &  opérations. 

Après  avoir  reconnu  que  la  cave  étoit  parfmttmmt  venue  ,  l'avoir 
gouvernée  pendant  huit  jours  fans  accidens  ,  l'avoir  réchauffée  8c 
teint  deffiis  piufîeurs  fois,  TAuteur  a  «enté  d'en  déranger  l'équilibre 
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en  y  jectanc  d'abord  un  excès  de  chaux.  La  belle  couleur  ble.ue  a  éié 
changée  en  un  noir  foncé  ,  &  Ton  odeur  écoir  abfolumenc  celle  de  la 
chaux.  Quoiqu'elle  portât  encore  une  fleurée  bleue  ,  elle  ne  teîgnoic 
nullement  les  mains ,  &  un  n?orceau  d'étoffe  teint  de  la  veille  du  plus 
beau  bleu  y  étant  plongé  pendant  fept  ou  huit  minutes  ,  en  eftiorti 
d'un  bleu-pâle,  terne  &  mal  égal.  Ce  cara&ère  conftitue  la  cuve  roUe 
ôc  rebutée.  La  cuve  a  été  réchauffée,  mais  elle  a  refté  dans  le  même 
état  pendant  quatre  jours  confécutifs  ,  6c  après  cet  intervalle»  elle  a 
été  réchauffée  de  nouveau.  Avant  ce  fécond  réchaux  ,  la  cuve  donnoic 
encore  une  légère  fleurée  &  portoit  bleu  ;  mais  alors  ,  elle  a  cédé 
d'en  donner  le  moindre  veftige  ;  Ton  odeur  eft  devenue  plus  mor- 
dante Se  fa  couleur  plus  noire ,  8c  paroiffbit  ne  devoir  plus  produire 
aucun  effet  :  elle  a  reffé  deux  jours  dans  cet  état  ;  découverte  au 
troifième  ,  elle  a  préfenté  une  fleurée  bien  caraâérifée  à  la  fuperficie 
du  bain.  Cette  fleurée  seft  foutenue  fans  interruption  &  avec  les 
mêmes  caradères  pendant  trois  jours  qu  on  Ta  laiffee  fans  la  réchauffer. 
Mife  fur  le  feu  le  quatrième  jour,  elle  a  repris  tout  fon  éclat  j  l'indigo 
a  reparu  ,  &  la  fleurée  ne  différoit  en  aucune  fa^on  de  celle  *d'une 
cuve  dans  fa  plus  grande  force.  Après  quelques  heures  de  repos, 
on  a  teint  defflis  un  morceau  d'étoffe  tout  aufli  foncé  qu'aupa- 
ravant ,  fans  y  avoir  rehiis  la  moindre  particule  d'indigo.  C'efl: 
donc  aux  fîmples  réchaux  qu'on  doit  ce  changement  merveilleux, 
^quoique  les  Teinturiers  les  regardaflent  ccmime  la  perte  totale  des 
cuves. 

Voulant  pouffer  cette  expérience  encore  plus  loin ,  TAuteur  choiHc 
une  féconde  cuve  de  la  même  grandeur  ,  établie  avec  le  même  fuccès 
que  la  précédente  &  dans  (a  pleine  force.  Quoiqu'elle  fût  bien  pour*- 
vue  de  chaux ,  il  lui  en  a  encore  donné  la  valeur  de  huit  livres.  En 
moins  de  quelques  heures ,  cette  cave  n'a  plus  eu  de  fleurées ,  ni  appa- 
rence de  bleu  :  aulieu  d'une  couleur  noire ,  comme  dans  la  précédente 
expérience  ,  le  bain  reflembloit  à  une  eau  limoneuiê  ou  à  une  efpèce 
de  boue.  Ici,  l'odeur  étoit  d'une  fœtidité  inexprimable,  &  plutôt 
fade  Se  nauféabonde  que  mordante.  Un  premier  réchàux  augmenta 
4a  couleur  cendrée  &  la  puanteur  du  bain  ;  fix  jours  après ,  même 
couleur  &  augmentation  d'odeur  ;  douze  jours  après  ^  nouveau  ré- 
chaux j  Se  lorlque  la  cuve  commença  à  fe  refroidir  ,  iin  commence- 
ment de  fleurée  en  heurtant  deffus.  Cette  fleurée  »  ou  plutôt  cette 
écume ,  étoit  grife  Se  avoir  peu  de  tenue.  Pendant  quinze  jours  de 
repos,  la  fleurée  commença  a  bleuir;  enfin,  la  cuve  réchauffée  pour 
la  quatrième  fois,  parut  une  fleurée  du  plus  beau  bleu  jles  veines 
&  la  couleur  jaune  que  doit  avoir  une  *cuve  en  bon  état ,  ne  tardèrent 
pas  â  fe  manifefter,  &  quelques  heures  après ,  il  ne  manquoit  plus 
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i  cette  cuve  aucan  des  cacaâères  qu'offrent  les  caves  qui  n*ônt  jamais 
rien  effuyé. 

D'après  ces  expériences ,  &  d*après  plufieurs  autres  qui  concourent 
Ivec  celle-ci,  on  peut  conclure,  que  jamais  la  partie  fondamentale  Se 
colorante  des  cuves  ,  n'eft  difToute  ni  perdue  dans  celles  qui  paroif* 
fent ,  à  la  vérité,  l'annoncer  fi  clairement  par  leurs  fymptômes;  que 
ces  parties  font  feulement  enveloppées  ,  voilées  comme  le  font  les 
matières  métalliques  dans  leur  dilTolvanr  ,&  qu'elles  fonttoujours  prê- 
tes i  reparoître  auflS  femblables  à  elles-mêmes  &  aufll peu  altérées,  que 
les  matières  des  précipités  quelconques...  Ce  qui  produit  des  fympiômes 
auflj  extraordinaires ,  &  fur- tout ,  aufli  rebutans  ,  ce  font  les  commen* 
cernons  de  la  fermentation  putride  qui  produit  un  vrai  foie  de  fou- 
fre ,  8c  fait  difparoitrc  toutes  les  parties  colorantes. ...  Ce  qui  pro« 
duit  cette  fermentation  putride  ,  Se  dans  certains  momens  plutôt 
que  dans  d'autres,  c'eft  l'épuifement  de  la  chaux,  c'èft-â-dire ,  des 
parties  falines  qui  font  feules  capables  de  prévenir  ou  de  fufpen* 
dre  ce  genre  de  fermentation. ....  Les  matières  végétales  font  fuf- 
ceptiSles  des  fermentations  fpiritueufe  ,  acide  Se  putride  ;  les  priu^ 
cipes  végétaux  des  cuves ,  n'ayant  paflé ,  lors  de  leur  fabrication  , 
que  par  les  deux  premiers  degrés ,  il  eft  néceifaire  qu'ils  fe  préci« 
pitent  vers  le  troifième ,  dès  qu'ils  cefTent  d'être  contenus  par  un 
anti-putride  aifez  puiffant. 

Une  cuve  ,  foit  grande ,  foit  petite  ,  ne  tourne  jamais  lorfqu'on 
vient  de  la  ravaler ,  ni  même  plufieurs  heures  après ,  mais  le  plus 
fouvent  deux  ou  trois  jours  après  avoir  été  réchau£Fee.  C'elt  donc  lorf- 
que  la  chaleur  d'une  cuve  commence  â  tomber  ,  qu'on  doit  tout 
craindre.  Se  fur-tout^  rendre  de  la  chaux.  Par  une  expérience  frap«- 
pante,  l'Auteur  s*efl:  convaincu  que  c'eft  uniquement  le  degré  de 
chaleur  &  avec  le  laps  de  tems ,  que  les  Teinturiers  doivent  obfer- 
ver  dans  cette  circonftançe.  11  établit  fix  petites  cuves  dans  l'été, 
lorfque  le  thermomètre  étoit  à  ii  degrés,  &  deux  lorfqu'il  étoit 
i  fix.  La  température  de  l'air,  confervant  la  chaleur  beaucoup  plus 
long-téms ,  il  n'a  pu  faire  tourner  les  premières  que  71  heures  après 
leur  avoir  donné  le  réchaux ,  &  les  fécondes ,  s'étant  refroidies  avec 
pkis  de  célérité ,  ont  tourné  après  14  heures.  C'eft  donc  toujours 
au  même  degré  de  chaleur ,  Se  non  pas  après  le  même  efpace  de 
tems,  que  les  cuves  tournent.  Ce  n'eft  jamais  de  4j  à  60  degrés  » 
mais  toujours  de  30  à  45  ,  &  fi  les  Teinturiers  ont  foin  d'obfervec 
ce  degré ,   ils  ne  feront  jamais  furpris. 

La  différence  prodigieufe  qui  n'exifte'  que  trop  fouvent  dans  la 
vigueur  Se  la  qualité  des  paftels  ,  contribue  beaucoup  à  la  perte  des 
cuves  j  quoique  d'ailleurs  bien  conduites.  Deux  petites  cuves  établies 

avec 
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avec  l'égalité  la  plus  rigoureufe  »  mais  avec  deux  forces  de  paftels 
difFérens;  la  première,  avec  un  paftel  reconnu  mauvais,  eft  venue 
au  bourde  14 heures \  celle  donc  le  pafliel  écoic  foupçonné  le  meilleur» 
a  porré  bleu  au  bouc  de  i^  heures.  11  a  fallu  près  de  crois  jours 
pour  amener  cecce  dernière  â  donner  des  indices  apparens  d'afFoi- 
blifTemenc ,  &  dans  la  première ,  le  paftel  s'eft  putréfié  en  moins 
de  II  heures*  Ces  différences  font  encore  plus  frappantes  dajis  le 
travail  en  grand.  Si  le  paftel  eft  difficile  à  broyer,  verdâcre  dans 
Tintérieur  iorfqu  on  le  brife  ,  s'il  ne  donne  au  bain  qu'une  couleur 
brune  »  il  eft  alors  de  bonne  qualité  &  foucienc  long-cems  fou  aâion  ; 
s'il  fe  réduic  facilemenc  en  pouffière  lorfqu'on  le  broyé  avec  la  main , 
s'il  eft  de  couleur  cerreufe  dans  l'incérieur  ,  s'il  donne  dès  les  pre- 
miers jours  uae  couleur  crès  jaune  au  bain  de  la  cuve  ,  il  eft  intail* 
lible  qu'il  aura  crès  -  peu  d'énergie  ,  &  fera  courner  la  cuve  dès 
qu'on  diminuera  un  peu  la  dofe  de  chaux  qui  lui  convienc. 

La  qualicé  de  la  chaux  même  a  une  grande  influence  fur  les  cuves, 
&  concribue  fouvenc  à  leurs  accidens.  La  chaux  ,  produite  par  les 

fûerres  cendres ,  poreufes ,  friables ,  a  infinimenc  moins  d'aâion  fuc 
es  cuves ,  &  quoique  on  leur  en  donne  une  très-grande  quantité , 
elle  n'y  produit  prefqu'aucun  effec.  Plus  ,  au  contraire ,  la  pierre  qui 
aura  produit  la  chaux,  fera  dure,  plus  elle  approchera  du  marbre; 
moins  la  quantité  doit  en  être  confidérable  ,  parce  qu'elle  produit 
la  plus  violente  fermentation  dans  la  cuve.  Dans  une  grande  ou  pe- 
tite, la  bonne  chaux  doit  toujours  être  avec  le  paftel  dans  le  rap« 
port  d'un  trentième  lorfqu'on  établit  la  cure,  &  qu'enfuite  on  ne 
devoit  jamais  en  rendre  plus  du  foixantième ,  à  moins  d'accidens. 
Il  étoit  difficile  de  remplir  plus  complettement ,  d'une  manière 
auflî  neuve  &  aufli  décifive ,  tous  les  points  du  Programme  de  l'A- 
cadémie :  on  fera  bien  plus  étonné  quand  on  apprendra  que  M. 
Quatremec  Dijonval,  n'a  encore  que  vingt -deux  ans. 


A 
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PROPOSITIONS   ET   DEMANDES 
SUR  LES  COULEURS  DES  CORPS, 

Au  fujet  du  Mémoire  de   M.  Opoix,  publié  dans  le 
Journal  de  Phyfiquc^  du  mois  d'Août  177^; 

Pur  un  fin^U  Amtutur  dt  la  Phyjifm. 

Je  prie  qu'on  veuille  fuivre  renchafnemenc  de  ct^  Propoficions. 
J'en  refferre  le  nombre  le  plus  qu*il  m*eft    pcffible^a). 

I.  Puifque  les  corps  ne  font  vifibles  que  par  la  lumière  qu'ils 
nous  réâécniflrenc ,  il  s'enfuit ,  que  les  couleurs  ne  font  dans  les  coips 
qu'une  certaine  difpofition  des  plus  petites  parties  de  leur  furface. 

a.  En  modifiant  la  furface  des  corps  >  nous  changeons  leurs  coup- 
leurs :  &  Taveugle-né ,  qui  diftingue  les  couleurs  au  coucher ,  con- 
firmeroit  cette  vérité  ^  5^1  en  étoit  befoin. 

3.  Les  couleurs  des  corps  (ont  donc  une  certaine  modification 
de  la  lumière  qu'ils  nous  réfiéchidènt. 

4.  Mais  la  couleur  des  corps  n'eft  ^s  uniforme.  La  difpofition 
des  plus  petites  parties  de  leur  furface  ,  ne  Teft  donc  pas  non  plus. 
Ditferens  corps  modifient  donc  diïFéremment  la  lumière  qui  les 
éclaire ,  &  qu  ils  réfiéchifient. 

5.  Cette  conféquence  eft  néceflairej  car  difFérens  corps  peuvent 
tous  être  éclairés  uniformément  par  la  lumière. 

6.  Si  les  furfaces  des  corps  modifient  différemment  la  lumière, 
il  faut  que  ce  foit  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières  : 
ou  en  modifiant  les  élémens  ou  les  parties  intégrantes  de  la  lumière  , 
ou  en  décompofant  la  lumière  par  une  féparation  de  fes  élémens. 

7.  Les  expériences  Newtonniemies  démontrent  que  la  lumière  eft 
un  fluide  très-fubtil  &  très-hécérogène  »  &  qu  un  rayon  folaire  eft 
réellement  compofé  de  fept  rayons ,  qui  portent  chacun  une  couleur 
invariable. 


(i)  Ce  petit  Ecrit  a  été  compofé  le  ii  Septembre  177^,  immédiatement  après 
^ae  i'Aaccor  eut  lu  riAtércifa&t  Mémoire  de  M.  Opoiz* 
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8.  Les  mêmes  expériences  prouvent  que  les  couleurs  primitives 
ont  chacune  leur  degré  de  réfrangibilité  propre. 

9.  Le  prifme  manifefte  ces  propriétés  de  la  lumière  :  il  en  fépare 
les  rayons  :  il  la  décompofe.  ^ 

10.  La  lumière  n*eft  donc  modifiable  que  par  la  fépar^tion  de 
ies  élémens.  Leur  parfaite  réunion  produic  le  blanc  :  leur  entière 
abtbrprion  produit  le  noir. 

1 1 .  Si  ooRC  les  corps  modifient  la  lumière  &  la  réfléchifTenc 
modifiée;,  il  faut  <jue  les  petites  parties  de  leur  furface  foient  des 
efpèces  de  très-petits  prifmes  différemment  inclinés  (9). 

II.  Mais  il  eft  encore  prouvé  par  l'Optique  Newtonnienne ,  que 
le  plus  ou  le  moins  d'épai(reur  des  furfaces  réfringentes  contribue 
à  réfléchir  telle  ou  telle  couleur. 

I  )•  Les  plus  petites  parties  de  la  furface  des  corps ,  leurs  lamelles , 
font  donc  d'inégale  épai^Teur  dans  les  furfaces  qui  réflécbiflTent  des 
couleurs  diflFérentes. 

14.  Mais  des  expériences  chimiques  (^)  prouvent  en  même-tems 
que  l'état  aâuei  du  phlogifliqut  des  corps  »  détermine  leur  couleur  : 

Sue  là,  où  il  efl;  le  plus  d^nfe  ,  les  corps  font  noirs  :  que  là,  où 
eft  le  plus  rare  ,  les  corps  font  rouges,  Se  que  les  degrés  inter- 
médiaires de  denfité  du  phlogiftique  y  donnent  les  couleurs  inter-« 
médiaires  prifmatiques.  Enfin,  les  mêmes  expériences  prouvent  (^) 
que  les  corps,  tiont  le  phlogiftique  eft  nul  ou  très --'mafqué ,  font 
blancs. 

15.  tl  faut  donc  que  le , phlogiftique  ait  la  pco^riété  de  modifier 
la  lumière ,  puifque  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  abondant  dans 
\ms  corps ,  ik  réfléMiiffent  des  couleurs  plus  ou  moins  baffes. 

iG.  Il  eft  affez  reconnu  aujourd'hui  que  le  phlogiftique  n'eft  que 
le  feu  élémentaire  combiné  avec  un  corps  que  nous  ne  pouvons  en*» 
cote  détecminer  exaâement.  Mais  ce  qui  n'eft  point  douteux ,  c'eft 
que  le  phlogiftique  s'incorpore  aux  corps  comme  principe. 

17.  Et  puifqu'il  modifie  différemment  la  lumière  en  raifon  de  fa 
denfité,  il  faut,  ce  femble,  qu'il  produife  des  lamelles  différentes 
ou  de  différente  épaiffeur  ,  fuivant  fon  degré  de  denficé.  (  1 1 ,  i  x,  i  j .  ) 

t&'.  Et  coma»e  les  élémens  agiflfent  les  uns  Air  les  autres  dans 
un  rapport  à.  leurs  affinités ,  le  ^ogiftioue  eft  d'autant  plus  propre 
i  modifier  la  lumière ,  qu'il  a  plus  d'amniré  avec  elle. 

19.  11  faudroit  donc  inftituer  des  expériences  d'optique  dans  un 


(<f)  Confiiitez  le  Mémoire  de  M.  Opoîx. 
^  (è)  On  Tappcfe  ici ,  comme  oa  le  Toic ,  la  vérité  des  réfulcats  de  ces  Expéf 
ricnces  ,  9c  on  ot  raifonne  que  d'après  ces  réfultats  admis  poor  Trais. 
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rapport  direâ  i  cette  nouvelle  théorie.  On  fait  que  la  réfraârion 
de  la  lumière  eft  plus  grande  dans  les  fubftances  inflammables ,  que 
dans  celles  qui  ne  le  font  pas.  Cela  même  démontre  l'affinitc  de  la 
lumière  avec  le  phlogiftique ,  puifque  la  réfraâion  dépend  elTen^ 
tiellement  de  Tattradliôn. 

10.  Si  donc  les  corps  qui  réfléchKTent  les  couleurs  les  plus  bafTes» 
comme  l'indigo  &  le  violet ,  font  des  plus  abondans  en  phlogif-* 
tique ,  il  faudroit  éprouver  (1  la  réfraftion  de  la  lumière  feroit  plus 
grande  proportionnellement  dans  des  fubftances  inflammables  qui 
auroient  ces  couleurs. 

11.  En  conféquence  de  Tincorporation  du  phlogiftique  dans  les 
lamelles  de  la  furfaca  des  corps ,  il  eft  néceiïaire ,  que  lorfqu'il  les 
abandonne  »  elles  fubilTent  des  changemens  plus  ou  moins  confi- 
dérables,  toujours  proportionnels  à  la  quantité  de  phlogiftique  qui 
a  été  enlevé  \  car  les  parties  conftituantes  des  lamelles  ne  fauroienc 
changer,  ou  leur  nombre  diminuer  ou  augmenter»  que  les  lamelles 
elles-mêmes  ne  foient  plus  ou  moins  modifiées. 

XI.  D'une  modification  quelconque  des  lamelles ,  doit  réfulter  un 
changement  dans  la  couleur  qu'elles  réfléchifTent  ;  car  ce  n*eft  que 
par  le  nombre  ,  l'arrangement  &  la  pofition  refpeâive  de  leurs  élé- 
mens  ,  que   les  lamelles  modifient  la  lumière. 

ij.  On  conçoit  fans  peine,  que  les  lamelles  qui  abondent  le  plus 
en  phlogiftique,  ne  doivent  pas  être  précifément  fefnblables  à  celles 
où  il  abonde  le  moins  \  &  que  conféquemment  elles  ne  doivent 
pas  agir  fur  la  lumière  préçifément  de  la  même  manière.  (  1 1 ,  i  ^ , 

1}  ,  ii.) 

24.  Mais  d'où  vient  qu'à  une  quantité  donnli  de  phlogiftique  » 
répond  une  certaine  couleur  ?  D'où  vient  ,  par  exemple ,  que  les 
corps  où  le  phlogiftique  eft  le  plus  denfe,  font  noirs  »  &  que  ceux 
où  il  eft  le  plus  rare,  font  rouges?  C'eft^fur  quoi  les  principes  que 
nous  venons  de  pofer  9  ne  nous  éclairent  pas  encore.  On  voit  bien 
que  les  corps  où  le  phlogiftique  abonde  le  plus,  doivent  attirer  plus 
fortement  la  lumière  &  la  retenir.  Ils  ne  la  réfléchiront  donc  pas  ? 
Ils  paroitront  donc  noirs  ?  Mais  pourquoi  ,  lorfque  le  phlogiftique 
eft  tant  foit  peu  moins  abondant  dans  un  corps ,  réfléchit-il  la  cou- 
leur violette  ?  Et  pourquoi ,  lorfqu'il  eft  le  plus  rare ,  Je  corps  réflé- 
chit-il la  couleur  rouge  ?  Que  deviennent  dans  tous  ces  cas ,  les 
rayons  qui  ne  font  pas  réfléchis  ? 

25.  Enfin  j  on  peut  demander,  fi  la  fimple  dilTémination  du  phlo- 
giftique dans  les  înterilices  des  lamelles ,  peut  fuffire  i  opérer  la  co- 
loration >  ou  fi  elle  exige  fon  incorporation  i  ces  lamelles?  (17O 
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M,  Opoix  a  effayé  ,  dans  un  fécond  Mémoire  (a) ,  de  réfoudre  les 
queftions  du  Paragraphe  14.  Ce  n'eft  point  à  un  fimple  Amateur 
qu'il  appartient  de  prononcer  fur  le  mérite  de  fes  folutions  :  il  doit 
en  abandonner  le  jugement  aux  Maîtres  de  la  Science.  Il  fe  borne 
donc  à  inviter  cet  ingénieux  Chymifte  à  remanier  cette  belle  matière 
fi  digne  des  plus  profondes  recherches  des  Scrutateurs  de  la  Nature. 
Il  feroit  flatte,  fi  la  manière  &  les  idées  de  ce  petit  Ecrit ,  ne  lui 
étoient  pas  inutiles  dans  fon  nouveau  travail.  Beaucoup  de  netteté , 
de  préciuon  &  d'enchaînement ,  feroient  extrêmement  a  defirer  dans 
des  difcuffions  de  la  nature  de  celle-ci.  L'efpric  du  Leâeur  auroic 
moins  à  faire  j  &  il  jugeroit  plus  facilement  étt%  principes  &  de  leurs 
tonféquences.  Il  appercevroit  mieux,  fur -tout,  fi  les  conféquences 
font  immédiates  ou  médiates  ;  fi  la  chaîne  eft  partout  continue,  ou 
fi  elle  eft  çà  &  là  interrompue.  Nous  n'allons  à  la  découverte  des 
caufes  que  par  une  analyfe  bien  faite  des  effets  \  &  ce  que  nous  nom- 
mons caufc  ,  n'eft  encore  qu'un  effet ,  ou  plutôt ,  un  phénomène  plus 
général }  car  la  vraie  caufe  nous  demeure  voilée  ;  toutes  nos  théories 
des  caufes  ne  font  jamais  que  des  théories  d'effets.  Une  même  chaîne 
lie  tous  ces  effets,  &  dans  le  premier  anneau 'de  cette  chaîne,  eft 
l'effer  ou  le  phénomène  le  plus  général.  * 

On  fouhaiteroit  donc  que ,  conformément  à  ces  idées  d*analyfe,  M. 
Opoix  voulût  prendre  la  peine  de  raffembler ,  dans  une  fuite  de  propo- 
fitions  claires  &  précifes  ,  la  fomme  des  vérités  ou  des  probabihtés 
contenues  dans  ion  fécond  Mémoire.  En  les  rapprochant  ainfi  les 
unes  des  autres  ,  &  en  les  fubordonnant  les  unes  aux  autres  dans 
l'ordre  de  leur  dépendance  plus  ou  moins  immédiates  \  il  jugeroit 
d'autant  mieux  de  la  folidité  de  fes  raifonnemens.  ou  de  fes  affertions , 
que  la  fuite  des  propofitions  feroit  moins  nombreufe ,  &  qu'elles 
ieroient  énoncées  en  termes  plus  clairs ,  plus  précis  Se  plus  appro* 
priés.  C'eft  ,  fans  contredit  ^  la  meilleure  manière  de  découvrir  s'il 
ne  s'efl;  point  gliffé  d'erreur  ou  de  méprife  dans  les  raifonnemens  ou 
dans  les  conféquences  qu'on  a  tirées  des  faits.  Une  pareille  analyfe , 
eft  le  creufet  qui  fépare  l'or  de  l'alliage. 

On  attendra  donc,  pour  ju^er  de  la  théorie  de  M.  Opoir^ 
qu'il  l'aie  remaniée  ,  &  pour  amfi  dire  ^  concentrée  dans  le  plus 
petit  efpace  poffible.  Il  a  dans  fon  génie  la  lentille  qui  peut  opérer 
cette  concentration.  On  i^'ajoutera  donc  ici  qu'un  mot  fur  une  affer- 
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tion  très-remarquable  de  l'habile  Chymifte.  »  La  lumière  ,  dit-il  (a), 
s>  contiendroic  donc  elle-même  une  matière  inflammable,  un  vrai 
I»  phlogiftique ,  le  principe  de  fes  couleurs.  Ceft  en  entrant  dans  Taih- 
»  mofphère  des  corps  terceftres  ,  que  la  lumière  aura  trouvé  &  diflfouc 
»  cette  fubftance  étrangère  i  foa  eiTence.  Cette  matière  colorante  » 
»  quoique  compofée  de  la  partie  la  plus  fubtile  des  émanations  des 
s>  corps,  n*eR:  pas  toiue  de  la  même  ténuixé  ;  c'eft  ce  qui  conftitue  les 
19  diftérentes  couleurs  de  la  lumière.  Chaque  nuance  fe  fépare  de  la 
»>  malTe  totale  pour  s'accacbsr  fur  le  corps,  dont  le  phlogiftique  lui 
M  eft  plus  analogue  {b)  ce.  On  demande  i  M.  Opoiz,  s'il  croiroic 
donc  ,  que  les  expériences  Newtonniennes  fur  la  lumière ,  ne  donne* 
roienc  pas  fur  le  (bmmet  des  plus  hautes  montagnes  ,  les  mêmes 
réfnlcats  elTentiels  ^  que  dans  tés  plus  profondes  vallées  ?  II  paroîc 
cependant ,  que  cela  ne  devroit  pas  être  (i  fon  afTertion  eft  vraie } 
puifque  la  lumière  qui  traverfe  une  plus  grande  épai^eur  de  Tathmof* 
phère,  doit ,  ielon  lui ,  fe  charger  aune  plus  grande  quantité  de  par-* 
.  ticules  icrangins  à  fon  cffcnct.  On  ne  craindroit  oas  néanmoins  de  pré* 
dire  que  ,  H  l'on  faifoit  fur  le  plus  haut  pic  des  Cordelières,  les  expé- 
riences du  Prifme,  on  auroic  U%  mêmes  réfultars  que  l'immortel 
Anatomifte  de  la  lumière.  L'expérience  mériteroit  pourtant  d'être 
tentée  ,  &  il  feroit  à  defirer  qu'on  pût  la  faire.  On  prie  encore  M. 
Opoix  ,  de  réfléchît  un  peu  profondément  fur  l'immutabilité  conf- 
tante  des  couleurs  prifmatiques ,  &  {ut  les  conditions  que  cetto 
immutabilité  fuppofe.  Il  voudra  bien  examiner  enfuite ,  fi  les  éléœens 
peuvent  fe  combiner  immédiatement  les  uns  aux  autres  \  il  nous 
avons  quelques  moyens  de  nous  en  apurer ,  &  fl  la  lumière ,  en  par^ 
ticulier  ,  en  travcrfaut  fathmofphirt  des  corps  umfires  ^  peut  fe  com- 
biner immédiatement ,  av€C  la  partit  la  plus  fubtiU  des  cmanaùùns  des 
Corps  ?  On  feroit  plus  porté  à  enabraiTec  ,  4cet  égard  ,  le  fentiment 
du  célèbre  M.  Baume  \c) ,  qui  re^tde  les  corps  organifés  comme  le 
grand  inftrumenc  des  combinaiions  des  élémens.  Ce  Chymifte, 
animé  du  feu  de  fon  génie ,  a  onvert  un  vafte  champ  aux  méditations 
du  Chymifte  &z  du  PhyCcien  ,  dans  fes  profondes  vtus  fur  VOrgani^^ 
faiion  diL  Gloh(d).  Mais,  peut-»êcre ,, ^e  faifit-on  pas  bien  la  penfée 


(a)  }i>unud  d$  Phyfyui^  Septembre  177^,  page  ft^e» 

(^}  M.  Opoix.  dit  enoorc,  ca  tccmioaos  (ba  Mdiaoue  :  »  Les  coiileurs  dont 
a»  b,  Iwniirc  efll  cksafjtf^t  n'outrent  poiot  d^of  (a  cooftitution  primitive;  ce  font 
9t  Im  é;n9oati(Kis^  les  plus  porci  &  les  nias  fabtiles  des  corps ,  que  la  lomièro 
«3  (Impie  a  dUToutes ,  te  s*eft  affimilées  en  entrant  dans  rathmofphère  ce, 
^  Ccl  CAy9itf  ixglfinuntalc  ft  r^tifcaoéi»  TonuL I  j^fags.  ixif  a  ^.  fiûtaiucs,  A 
Paris,  1775- 

Çii)  fàid,  Tomç  IIIj  page  30 j  Se  faivaDtcs» 
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de  M.  Opoix  :  on  la  faifira  mieux  ,  fans  douce  ,  s'il  i^manie  fon  fujec 
dans  un  croifième  Mémoire.  On  ne  veut  que  i'cncouraget  &  lui 
applaudir  >  &  point  du  tout  le  critiquer.  Le  genre  de  (e«  recherclies 
&  la  nouveauté  de  fes  vues ,  doivent  lui  mériter  la  reconnoiflance 
&  les  encouragemens  des  amis  de  la  Nature. 

On  exhorte  ,  fur- tout,  M.  Opoix  a  bien  fixer  le  fens  des  expref- 
fions  ,  &  à  déterminer  chaque  idée  de  la  manière  la  plus  pcécife.  Il 
dit ,  par  exemple  ,  pag.  19J  \Ilne  fuffu  pas  qu*un  corps  contienne  du 
phlofffiîquc  pour  être  coloré  des  coiêkurs^c  la  lumière  ,  ilfimi  encore  que  ce 
phlogifiique  ,  quoique  faifant  partie  de  ce  corps ,  puif[e  en  conferver  un 
certain  rapport  avec  la  lumière  pour  en  détovrrur  &  attirer  a  lui  le  rayon 
coloré  avec  lequel  il  a  le  plus  d^anàlogie»  Ainfi ,  ta  cire  qui  ,  originaire^ 
ment  e(l  jaune ,  ne  doit  cette  couleur  qu*à  une  portion  du  phlogifiique 
qui ,  quoiqu*unie  â  la  cire ,  eoftferye  encore  affe^  d*aSion  Jkr  la  lumière  pour 
attirer  le  rayon  jaune.  Mais  ,  fi  la  cire  am/€  le  rayon  jaufie  ,  elle  ne 
!e  repoufle  ou  ne  le  réfléchit  donc  pas j  &  fi  elle  «e  le  réfléchit  pas, 
comment  peut-elle  nous  fzrdtît  jaune  ? 

Il  y  a  bien  des  années  au  on  croit ,  comme  M.  O^ix,  pag.  19a  , 
&  peur- être  fur  de  meilletrrs  fondements  encore,  que  la  lumière 
eft  le  principal  agent  de  la  -coloration  ées  plantes  j  quoiqu'on  faffe 
profefljon  d'ignorer  profondément  comment  la  lumière  opère  cette 
coloration.  Notre  ingénieux  Chymifte  ne  nous  Tapprend  pas  ;  il  ne 
nous  dit  pas  ,  pourquoi  la  lumière  teint  les  plantes  en  verd  Se  non 
.  en  bleu  ou  en  violet.  Mats  ,  non  -  feulement  Tabfence  continuelle  de 
la  lumière  prive  les  plantes  de  leur  couleur  naturelle  ;  elle  cft  encore 
accompagnée  d*un  changement  non  moins  remarquable  dans  leur 
port  ou  dans  les  propottions  des  parties.  Les  plantes ,  qu  on  élève 
dans  une  parfaite  oblcarité,  s'allongent  avec  excès  ^  elles  is^4ttioUnt ^ 
comme  parlent  les  Jardiniers  ;  8c  on  ne  découvtc  pas  fl>ieux  4e  ra«pport 
de  Vetdolemtnt  avec  la  privation  de  lumière  que  celui  du  dhangement 
de  couleur  avec  cette  irième  privation.  Ce  double  pSiénomène ,  fi 
commun  ,  e(l  plus  difficile  à  approfondir  qu'on  ne  penfe.  M.  Opo» 
avance  à  cette  occafion  ;  que  ht  lumière  faturée  de  ta  ^errt  djts  corps , 
tfl  k phlogifiique  des  Orymifies:  On  lui  demande  donc,  ce  qu'il  penfe 
qui  arriveroît  ,fl  l'on  fàifoit  pomper  à  des  plantes  élevées  dans  un  lien 
très-obfcur,  un  air  très-pblogiftiqué  ?Stti vaut  (on  principe,  ces  plan* 
tes  ne  devroient  pas ,  ce  femble ,  s'ettidler  :  le  contraire  arrivera 
néanmoins  j  &  c'eft  ici  un  nouveau  fait  dont  on  fc  réferve  d'informer 
le  Public ,  en  lui  faifant  connaître  le  jeune  &  eftimable  'Naturalifte 
auquel  nous  devons  cette  expérience. 

On  penfe  encore  ,  avec  M.  Opoix ,  que  la  lumière  entre  comme 
principe  dans  la  compofition  des  corps  organifés  ,  &  en  particulier , 
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àt%  végétaux  :  on  Tavoic  die ,  il  y  plufieurs  années,  &  on  avoir  mo- 
dique quelques  vues  fur  la  manière  donc  l'opère  fon  incorpora* 
cion  dans  les  folides  organifés. 


DE     L' ÉLECTRICITÉ 

DE      PRESSION; 

Par  M.  DÉTIENNE,  Ecuytr ,  prtmitr  Htdffur  au  Grand^Confeil. 

Xj  E  s  Philofophes  qui  ont  adopté  la  matihre  /claire  pour  premier 
principe  dans  la  nature  ,  en  auroienc  fait  dériver  le  feu  iUSrique , 
pour  rapporter  tout  à  une  feule  première  caufe  féconde.  Ceux  qui 
ont  affirmé  gue  cette  matière  folaire  n'eft  qu'une  opération  chymique» 
une  effervefcence  d'acides  &  d'alkalis ,  doivent ,  fans  doute ,  dé^ir 
le  feu  éleArique ,  une  vapeur  ou  fublimation  produite  par  cette  efFer* 
yefcence^  fujet  abondant  pourries  Romans  pbyfiques.  Refte,  qu'ils 
puiflent  rendre  fenfîbles  les  caufes  de  la  nature  de  cet  élément  ain(i 
çompofé. 

Pe  quelque  manière  qu'on  ait  prétendu  le  définir  ;  il  eft  confiant  qu'il 
eft  la  première  caufe  des  phénomènes  les  plus  étonnans ,  les  plus 
terribles  »  6c  qui  ont  même  furpris  les  Anciens  jufqu'i  la  fuperfti- 
lion. 

Il  efl:  donc  utile  de  connoitre  ce  principal  moteur ,  &  de  le  rendre 
traitable  par  TArt.  S'il  difïere  du  feu  commun  ,  il  lui  refTemble  ,  fur- 
tout  ,  en  ce  qu'ils  fe  propagent  plus  facilement  l'un  &  l'autre  par  les 
mêmes  corps ,  &  ne  (e  meuvent  pas  audi  rapidement  dans  tous,  ayant 
cous  deux  une  même  tendance  à  fe  répandre  à  l'égalité  j  mais  le  pre- 
mier l'emporte  fur  l'autre  par  la  rapidité. 

Le$  expériences  faites  avec  des  fils  d'obfervation  à  Turin  8c  fur  le 
(bmmet  des  A Ip^s  maritimes ,  par  le  P.Beccaria\  les  foins  de  M.  le 
Prieur  Ceca  Se  de  M.  Canonica  ,  état^lifTent  qu'une  éleAricité  conf* 
tante  domine  dan$  l'athmofphère  ,  même  le  çiçl  étant  ferein. 

Cette  aâion  >  dans  la  nature  ,  accroît  après  la  chute  des  vapeurs  j 
parce  qae  le  feu  éleArique  entraine  les  corps  légers  qu'il  rencontre 
dans  fon  pafTage ,  qui  forment  une  continuité  plus  ou  moins  ferrée 
de  corps  difFérens»  &  par  conféquent,  l'ifolement  efl  afFoibli  popor« 
lionnément ,  &  accroit  par  degrés  en  raifon  de  la  diminution  de  la 
quantité  des  vapeurs  :  cependant ,  lorfqu'elles  forment  armure ,  elles 

donnenc 
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.donnent  Ueu  à  accroitTemenc.  D'où  il  fuît ,  qu'après  le  coucher  du  fo- 

.feil  YMcSriciU  athmofpberiquc  ^  doit  paroitre  plus  force  vers  l'oueft ,  que 

dans  le&  autres  pofîcions ,  c'eft-à-dire ,  y  accroître  proporcionnéinenc 

avec  plus  de  promptitude. 

^  Nous  devons  certainement  attribuer  à  cette  éleâticîcé  atlimofphé- 
rique  ,  les  mêmes  effets  que  l'Art  excite  avec  des  machines  foibles  & 
^parfaites.  Ceft  toiijoucs  le  même  feu  ,  quant  à  la  nature  &  la  qua-- 
Jité,  mais  différent  feulement  par  la  quantité  &c  la  denfîté.  Ces  elec* 
tricité  douces  &  bénignes  \  favoir  ,  celle  athmofphéric^ue  ,  mcme  le 
ciel  étant  ferein  »  &  celle  produite  par  un  fyftème  animant  »  diflfé- 
rent  de. celle  étincelante  fou  naturelle  ,  foit  excitée  par  l'Art  :  celles 
de  la  première  eipèce  ,  font  àtJîmpUprcffion  ,  les  autres  ioTxivwts, 

Cet  clément  eft  obligé ,  en  fe  balançant,  de  fe  répandre  â  l'égalité  ; 
^ur  lors,  il  fait  diverger  les  parties  flexibles  des  corps  éle&rifés ,  .vers 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Ceft  la  (impie  preffion.D'où  il  fuit,  que 
les  cUBrofcopt$ ,  qui  n  agilTent  que  par  ce  principe  ,  marquent  la 
denfité  pofidyt  ou  nigativt  ,  &  non  la  quantité.  On  fait  combien  ils 
font  défeâueux ,  &  l'utilité  qu'on  retireroit  d'une  mefure  exaâ:e  % 
fmifqu'il  n'y  a  pas  de  circonftance  ou  d'effet  auquel  on  ne  puifTe  l'ap^ 
pliquer.  Cette  découverte  ne  peut  qu'être  fMivie  de  (rès-grands  progrès 
dans  cette  Science; 

Les  mottvemens  de  cet  élément  n!ont  lieu  ,  qu'autant  qu'il  tend  i 
Téquilibre ,  ou  fe  répand  â  l'égalité,  &  à  proportion  de  fon  balance* 
ment  dans  les  corps  déférens  \  il  en  naît  un  convenable  du  Feu  am- 
biant dans  l'air  propre;  d'où  comihencent  les n^ouvemens  de  (impie 
pre(£on  dans  les  efpaces^quel*aîr  ne  peut  traverfer. 

Cette  éleâricité  femble  n'agir  que  fur  la  fucface  des  corps ,  quoi- 
qu'elle y  pénètre  jufqu'Â  une  certaine  profondeur ,  fuivant  fa  force  ; 
puifqu'ils  font  tous  poreux ,  &  qu'il  s'agit  de  la  furface  phy(]qae« 
•  Mais  ^  cette  aâion  douce ,  en  s'erendant,  donne  une  force  au  feu 
inhérent  dans  les  corps  qui  l'éprouvent ,  &  met  en  mouvement  le  feu 
intérieur ,  ce  qui  doit  varier  fuivant  la  force  ^  la  ftruâure  &  la 
nature  des  différentes  parties  de  ces  corps.  L'expérience  dix  puits 
trouve  ici  fa  principale  application.  Qiiairé  à  l'étincelle  ,  elle  met  en 
aâioii  fa  fotce  expanfive  ,  &  entraîne  le  feu  qu'elle  trouve  inhérent 
dans  l'intérieuc  des  corps  ,  en  paffant  à  travers  leurs  pores. 

Pour  peu  qu'on  ait  pratiqué  cette  Science ,  on  a  du  appercevoir 

.  que  l'inconftance  de  l'eledricité  ,  fufcitée  par  l'Art ,  a  une  étroite 

connexité  avec  celle  athmofphérique  ,  &  qu'il  faut  tenir  compte  de 

la  ré(iftance  que  l'air  lui  oppafe.  Il  faut  mieux  s'attacher  à  la  c6n« 

.noiifance  des  effets  de  ce  feu  ,  qu'à  la  recherche  fpéculative  de  fa 

naruce  ,  que  fa  trop  grande  fubtili'té  empêche  de  découvrir. 

Tou£  Pbyficien  eft  inftruir  des  efiets  de  ces  deux  éleâiicités.  La 
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première,  dans  les  mains  de  la  Nature»  eft  le  véhicule  qui  fomnic 
la  chaleur ,  Thumeur  qui  aâilife  la  végétation  en  pénétrant  &  dilai- 
tant ,  &c.  car  il  y  a  encore  d'autres  circonftances  à  examinée  •  •  •  •  dans 
cet  ordre  ,  il  paroît  établi  par  les  expériences  ,  qu'elle  'agit  im- 
médiatement ;  il  n  eft  pas  poffible  »  à  cette  occafion»  de  ne  pas  peu* 
fer  au  magnittfme»  •  ' 

Mais  cette  éledricité  athmofphérique »  qui  eft  de  fimple  pt effion/ 
car. on  ne  parle  pas  de  celle  fiUmnanu  ou  qui  produit  les  mkions^ 
auroit-telle  quelque  influence  fur  les  corps  animes  ?  11  eft  plus  qu  i 

fréfumer  pour  l'affirmative  >  d'après  les  expériences  {menées  pair 
Arc^.  puifque  l'Art  employant  le  mftme  principe  aâif,  forme* 
autour  d'uÀ  fyftème  animant,  une  éleâricité  ou  athmofpbère  de 
-predion  ,  qui  eft  identique  avec  celle  athmofphétiqoe.  L'influence 
fera  la  même  dans  l'un  &  l'antre  cas ,  il  ne  s'agira  que  du  plus  ou 
moins ,  â  caofe  de  la  quantité  de  feu  ,  &  non  de  la  nature  ou  qualité 
qui  eft  la  même.  Les  loix  de  cette  preflion  auront  une  connexité 
avec  celles  des  fluides  élaftiques.  Les  corps  femblables  plongés  dans' 
les  athmofphères  de  cette  nature  »  en  éprouveront  les  mêmes  im<- 
prefliions»  On  fent  combien  l'exaAitude  des  éleâromètres  eft  héceflaire 
pour  cet  objet. 

Toutes  les  expériences,  pour  la  folution  de  ce  problème,  doivent 
£tre  faites  en  grand'  comme  celles  des  Alpes.  Mais ,  qui  eft  aflez  hiôu- 
leux  pour,  avoir  ces  facilités  &  être  auflî  avantageufement  fécondé  ? 

Il  eft  certain  qu'on  peut  employer  avec  avantage  les  deox  éleâci* 
cités,  celle  de  fimple  pteffion  &  celle  étincelante,  qui  eft  eacoré 
plus  tonique ,  pofitivement  ou  négativement.  Cette  application  très* 
utile  pour  l'économie  animale ,  fetoit  des  progrès  plus  rapides  entre 
les  maiils  de  ceux  dont  l'étude  &  les  foins  ont  pour  but  le  foub^e«' 
ment  des  infirmités  attachées  â  l'humanité.  Il  faudrait  parvenir  à  dif* 
(iper  la  crainte  de  l'ufage  d'un  tel  fecouts,  qui  n'a  jamais  été  nuififaie 
lotfqu'on  n'a  employé  que  i'éleârifation  (ans  faire  ufage  des  com«r 
motions  :  deux  effets  qu'on  s'opiniâtre  toujours  à  confondre. 

L'aftion  de  l'eâricité  athmofphérique  ,  ou  de  l'artificielle  fur  les 
corps  animés ,  quoique  claire  à  l'infpeâion  >  éprouve  une  difficultés' 
Le  plus  grand  embarras  eft  de  connoître  fi  cette  aâion ,  eft  immé« 
diate  ou  non.  Les  impreflîons  font  *  elles  produites  par  les  difithrens 
degrés  de  tons  ,  que  peuvent  donner  aux  fibres  l'accroiflement  ou 
l'aiFoibliflement  de  ces  éleâricités ,  ou  l'humidité  &  les  vents  y  unif* 
fent-  ils  leurs  impcefiSons  ?•  • .  11  faut  une  longue  fuite  d'expériences  » 
qui  feront  d'un  plus  grand  avantage  que  les  fyftcmes  ,  ce  que  peu  de 
perfonnes  peuvent  exécuter  ;  d'où  les  progrès  font  lents. 

Ces  réflexions  n'ont  pas  pour  but  de  décourager ,  mais  de  faire  voie 
l'étendue  de  cette  Science  par  une  feule  de  fes  parties ,  &  montrer 
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fpn  utilir<.  Plus  il  y  a  de  difficultés  à  furmoncer,  plus  le  triomphe  eft 
gloxieux* 

DE    V  ÉLECTRICITÉ    VIVE. 

La  foudre  laacéa  4^  iwages  ,  ne  frappe  jamais  qu'avec  éclat.  Les 
corps  m^talU<]u6S  tîgi^s.,  foutirenc  de  plus  loin  le  feu  éledrique ,  à 
ration  -de  leur  finede  ic  longueur.  Plus  ils  font  convexes ,  mieux  ils 
fervent  d'excîtacears.  Les  atrraâions  .&  les  répulfions  ne  font  pas 
une  vertu  occulte  9  ces  phénomènes  réfultent  du  principe  gcnéral. 

Le  feu  éleâ:rique  eft  répandu  très- amplement  dans  tous  les  corps 
terreftres  en  mefure  dîfférenie  &  quantité  convenable  i  chacun.  Cet 
équilibre  ôté  »  le  feu  en  excès  dans  Tun  »  &  en  défaut  dans  l'autre  » 
fe  manifefte  »  i^.  en  coulanr  des  corps «nvironnans  dans  celui  qui  en 
a  moins,  &  de  celuîTen  excès  »  dans  ceux  eavîronnans.  a^.  En  appror 
Cihaat  alternativement  avec  une  force  proportionnée  à  cette  inégalité  \ 
tous  les  corps  qui  font  devenus  inégalement  éle&riques  par  cette  altcp 
ration  .d'iquilibre. 

TeU  ibnt  les  principes  qui  expliquent  le$  attradUons  &  répulHons, 
la  Bédançoirc  »  nos  Fmuoccini  ,  Sec  tel  eft  Le  germe  des  plus  terribles 
météores ,  comme  la  trombe  de  Carcaflonne  <lu  4  Septembre  lyyt?» 
M.  FcanÛin  en  a  chafle  une  devant  luit  avec  des  coups  de  Fquet.  La 
foudre  A*eft  qu'une  étincelle  plus  denfe  que  celle  4^s  batteries.  Apitez 
l'armare  ,  les  ifolemens  alternatifs ,  la  répercoffion ,  la  phofphciréité 
£c  la  force  venger^fle,  &  vons  aurez  des  principes  abondons  pour 
exjpUquer  un  grand  nopahi^Àe  phénomènes»  tels  ique  ceux  du  15  du 
sneoae  mois  à  Soiflbnr» 

La  flpiaciè^e  fulminante  ,  en  fe  balançant ,  palTera  »  par  préférence  » 
par  les  corps  aigus'»  â  raifon  de  leur  perfeétion  de  déférence.  11  j 
aura  éclat  entre  ceux  inégalement  déférées  ou  conduâeurs  ;  delà  »  les 
clochers  &  girouettes  enlevés  :  n;iais  les  corps  »  qui  rranfmettent  tota*- 
leme^t  à  U  terre.,  fur*tout,  humide  ,  dépouillent  en  Hlence,  &  pré- 
fi^veiijt :»  i  la  diftance  ^'environ  cent  pieds»  d'après  l'obfervation  de 
xe.  qui  arriva  à  Char WTown.         , 

.  Los  Américains  Anglois  emplo;ent ,  avec  rai&n»  tts  para 'foudres 
pour  les  jédiâces  »  ic  les  vaifTeaux  qui  font  encore  plus  expbfes.  La 
teocative  de  jetter  de  l'huile,  du  goudron ,  &  autres  matières  grafTes 
A;  flottantes  pour  calmer  les  eaux  de  la  mer  &  réprimer  les  bnfans  , 
prouveroit  qu^elles  contiennent  beaucoup  de  feu  éleârique  »  ou  au 
moins ,  Taftion  médiate  ou  immédiate  de  ce  feu  fur  elles.  L'aigrette 
-qui  jaillît  d'une  pointe ,  foulève  l'eau  qu'on  (ui  préfente. 

Un  àts  craraâères  de  la  foudre,,  eft  de  roidirles  corps  des  foudroyés, 
4e  fendre  les  trembles  dans  la  direélion  de  leurs  tibres ,  fur-tout , 
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celles  par  tefqaelles  ellçs  tirent  le  fuc  nourricier  ,  de  choisir  ceux  dofit' 
le  fuc  eft  aqueux  ,  &  par  préférence  ceux  qui  en  contiennent  plus;  ^ac 
les  libres  sèches  dans  les  corps  vivans  &  les  plantes  »  font  ilcSrico», 
conduBrices. 

La  foudre  en  excès  dans  un  nuage  >  fe  répandra  donc  par  préférence 
dans  les  arbres  les  plus  aqueux  >par  leurs  feuilles  longues  &  pointues, 
oude  la  terre,  par  ces  mêmes  feuilles,  dans  l'humidité  que  Tair 
contient.  11  efl  connu  qu'il  exifte  dans  tous  les  corps  une  vapeur  qu^on 
efl  parvenu  à  extraire  par  l'Art;  elle  s'appelle  rfir/fecr.  Cet  air  s'exhalede 
certains  corps  en  plus  g;rande  quantité  ,  &  forme  une  athmofphère  qui 
couvre  les  arbres  &  les  plantes ,  que  réled:ricifme  de  la  nature  &  les 
nuages  orageux  ,  difpofent  encore  plus  particulièrement  i  la  végétatiom 

Le  feu  éleftrîque  ftra  donc  conduit  facilement  par  cet  air,  qui 
formera  une  athmofphère  élevée  qui  lui  fervira  de  véhicule  pour  fé 
propager  avec  d'autant  plus  d*aftivité ,  que  les  parties  déférentes  fe- 
ront plus  reflerrées,  comme  daiis  les  lames  de  métal  entre  deux  glaces. 
Xe  feu  éleârique  ne  pouvant  fe  tranfmettre  cnfilence  par  les  racines» 
comme  par  les  corps  métalliques ,  parce  qu'il  s'en  répandra  en  plus 
grande  quantité  par  les  feuilles  &  les  branches,  qu'il  ne  peti^  s'ea 
*pi*6pager  pa»  le  tronc- ^ux  tiges;  la  foudre  trop  refferrée  dans  ^e  fuc 
nourricier  des  àrbrei  .&  des  plantes ,  où  elle  eft  retardée  &  conden« 
fée,  aiira  dneaûiopf  violente  en  proportion  de  fa  quantité  &  dehfité. 
Se  du  .peu  d'éau  qu'elle  traverfe,  &  par  la  dilatation  de  Tàir  fixe 
qui  y  eu  contenu.  Déployant  ce  foc  entre  Técorce  &  le  boisjl'évaporanc 
dans  rinftant ,  elle  éclate ,  déchire  l'écorce  &  la  détache.  L'expé«- 
tience  àixfrtoftier  le  ptéfenre  naturellement  ,  ainfi  que  l'aâion  de 
Téledlrlcité  vive,  que  le  P.  Beccatia  a  employée  fufle  baromètre  fimpte 
de  TôricellL,M.  Cornus  a  fait  varier  j  par  celle  de  preffion  ,  le  mercur©^ 
d'un  baromètre  double  de  fdn  invention.  Ainfi ,  Péledricité  athmo& 
phérique  de  (impie  preffion ,  contribue  aux  variations  du  baromètre; 

{)uifque  fon  accroidement  a  lieu ,  au  moins  en  partie,  en  raifon  de 
'ifolement  par  la  diminution  de  la  quantité  des  vapeurs. 

Un  premier  condudeur  éleftrifé  ,  tranfmer  i  un  autre  le  feu  élec^' 
trique  ,  â  plus  de  deux  toifes  de  diftance  ,  par  l'htimidité  inrerm^^ 
diaire  ,  &  malgré  l'obftàcle  de  pluHeurs  corps  déférens  non  ifolés.^ 
Ainfi  ,  la  foudre  paflera  facilement  Aes  petits  nuages ,  dits  chevreaux^ 
d^ns  l'atfamofphèrê  des  atbres,  &  par-là,  aux  cônduftêurs  les  plus 
près  &  les  plus  élevés,  &  fur-  tout,  ceux  qui  feront  furnlontés  de 
vapeurs  ,  fuivra  toutes  les  autres  ^circonftances  qui  ont  lieu  lors  de 
la  propagation,  &  éclatera  à  raifon  de  fa  quantité  &^  denfîté. 

D'où  il  fuit,  qu'il  n^eft  pas  furprenant  que' ta  chute  du  tonnerre 
foit  plus  fréquente  où  il  y  a  des  orangers,  des  bois,  des  rivières ,  des 
lacs 9  Sec,  où  domiflC  ttn  tel  air,  comme  aux  montagnes  du  Cpond-Fond*. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  77 
La  foudce  peur  ,  en  fe  propageant ,  pafler  fur  les  Airfaces  des  corps 
de  deux  perfonnes  j  fans  endommager  leurs  habillemens ,  foir  qu'elle 
fe  divife  ou  pafTe  fuccelSvemenr ,  ou  que  ce  foie  des  étincelles  dé- 
tachées, ou  deux  foudres  féparées  comme  celle  àxxjiipc;  fuivanr  que 
les  habillemens  feront  ifolans,  &  queThumidité  ,  fur  la  peau»  con- 
duira plus  facilemenr.  On  connoit  l'expérience  des  feuilles  de  métal 
entre  les  cartes  &  celle  de  la  fouris  baignée  d'une  couche  d'eau  dans 
fa  longueur,  qui  tranfmet  la  décharge  par  fa  furface.  Les  perfonnes, 
dans  un  pareil  paflage ,  font  expofées  a  être  renverfées  par  la  com- 
morion  ,  à  périr  même  %  par  la  feule  raréfaâion  de  l'air ,  ou  par  fa 
condenfation  occafionnée  par  le  palTage  de  la  foudre ,  dans  Tathmof* 
phère  qui  envionne  la  perlbnne  \  parce  ^ue  Taâion  eft  toujours  fuivie 
d'une  réaâion  femblable  »  ou  par  la  fixation  de  ce  même  air  ^  puifque 
les  foufres  font  très-propres  pour  cet  effet.  Elle  peut ,  par  le  moyen  des 
parties  humides  de  l'air,  être  conduite  hots  d'un  appartement  fans  l'en- 
dommager ,&  fe  porter  fur  d'autres  condudeurs  qui  communiquent 
avec  cet  air.  Elle  peur  aufli  lailTer  après  elle,  pendant  long  tems, 
une  fumée  abondante  &  une  odeur  ae  foufre  \  parce  qu'elle  réduit 
en  fumée  les  parties  fulphureufes  ,  ce  qui  eft  prouvé  piir  l'étincelU 
tirée  à  travers  la  poudre  de  foufre  y  elle  enflamme  aufli  ces  fumées. 

M.  Couhi ,  Médecin  à  Partiong ,  a  guéri  un  homme  auquel  la  foudre 
avoir  enlevé  la  pellicule  fur  toutes  les  parties  du  devant  du  corps ,  en 
raréfianr  Thumeur  qui  étoit  en^deflbus ,  &  avoit  produit  la  fenfation 
des  vefficatoires  ,  l'ufage  ne  peut  qu'être  avantageux  ,  puifque  l'élec* 
tricité  étincelante  chaue  le  feu  inhérent  qu'elle  rencontre  dans  les 
corps  qu'elle  traverfe. 

En  eénéral  ,  la  foudre  produira  les  mêmes  effets  que  les  batteries  ; 
mais  plus  confidérables ,  quant  à  la  quantité  &  denfité.  11  feroir  trop 
long  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  j  il  fuffit  d'indiquer  la  manière 
d'appliquer  les  principes.  D'ailleurs,  il  eft  rare  d'avoir  une  defcrip.tion 
aufli  exaâe  que  celle  donnée  par  le  favant  Médecin  M.  Carburi^  fur  les 
effets  de  la  foudre  dans  la  maifon  appellée  le  y?ip^  &  inférée  dans  les 
Ouvrages  du  célèbre  Phyficien  de  Turin. 

V  ÉLECTRICITÉ     MIXTE. 

Si  j'ai  traité  avec  quelque  fuccès  de  l*éleâricité  de  pnffion^  Se  de 
celle  vive ,  je  puis  eipérer  d'y  répandre  quelque  lumière  ,  &  j'aurai 
déjà  rempli  la  plus  grande  partie  de  ma  tâche. 

L'éleAricifme  artificiel  tient  fon  origine  xlu  frottement  du  verre» 
ou  autres  corps  ileSnco-conduâturs  ,  avec  des  corps  condu(fkeurs.  D  où 
il  fuit ,  que  dans  les  appareils  ordinaires  ,  le  verre  fournit  au  premier 
condttâeur  &  aux  autres  corps  voilins  »  le  feu  qu'il  tire  de  la  ma* 
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chine ,  &:  par  elle ,  des  corps  étrangers  ;  delà  «  les  fyllèmes  animant  8c 
d/ii;ntf',compofenc  l'appareil  j les  autres  corps  ,  le  jyfiimt  indiffirtnt. 

Le  verre  frotté  »  le  fea  éleftrique  s'anime  dans  le  premier  conduc* 
teur  qai  s'enveloppe  d'une  athmoiphère  ,  ne  donne  point  d'étincelles» 
tant  qu'il  eft  foible  ;  mais,  devenu  plus  fort»  on  peut  en  tirer,  & 
lotfqu'il  eft.  à  un  degré  fuffifant ,  charger  les  bactéries.  Par  quelle 
caufe  réieftricité  de  preffion  devient -elle  vive  dans  la  Nature?  Ce 
pafTage  de  l'un  4  l'autre ,  eft  une  éUSncUé  mixui  c  eft  lorfque  les  figues 
de  preflion  s'unifTent  à  ceux  de  celle  vive. 

Tous  les  fignes  éleâriques  quelconques»  font  produits  dans  les  deux 
éleâricifmes  naturels  &  artinciels ,  par  un  même  feu  qui  fe  meut 
femblablement.  Ce  principe  eft  la  loi  à'uniUj,  Toutes  les  différences 
confiftent  dans  les  degrés  de  quantité  &  denfité.  Tous  les  fignes  fonc 
afiujettis  aux  autres  loix  de  non-'lexiftence  »  d'exiftence ,  d'indication  , 
de  connexité  »  de  diftribution  &  d'excitation  »  &c.  &  à  celles  qui 
ont  lieu  dans  le  vuide ,  telles  que  la  lumière  de  jailliffement»  8c  celle 
de  regorgement,  &c. 

La  Nature  produit  quelquefois  tons  fes  phénomènes  par  des  pro- 
cédés analogues  au  frottement  du  verre  :  mais ,  quoiqu'elle  rafiemble 
le  même  feu,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  employé  toujours  le  même 
moyen  que  l'Art ,  fon  foible  imitateur.  Elle  peut  fe  fervir  de  deux 
opérations  conjointement  ou  féDarémentj  &  dans  le  premier  cas» 
l'éleârricité  pourra  encore  s  appelier  mixte. 

On  peut  regarder  les  nuages  orageux  »  comme  autant  de  petits 
pendules,  qui  te  portent  les  uns  fur  les  autres  »  pour  partager  leur 
excès  »  ou  compenier  leur  défaut.  Leur  force  eft  proportionnelle  a  leurs 
diflPérences  re(peâ:ives.  Ces  nuages  fe  portent  plus  vers  les  montagnes  » 
d'après  les  loix  générales  »  &  leurs  chocs  réitérés  »  produifent  la  pluie 
&  même  la  grêle,  qui  fe  forme  par  l'union  des  fels  &  nitres  répandus 
dans  l'air.  Les  éclats  ont  lieu  entre  ceux  qui  ne  font  pas  pattie  d'un 
même  fyftême. 

La  Nature  peut  commencer  i  produire  ces  effets  par  la  feule  cha- 
leur ,  oui  difpofe  les  corps  à  l'éleâricifme  ;  enforte  qu'ils  ne  donnent 
d'abord  que  des  fignes  de  preflion.  U  femble  que  la  chaleur  prépare  • 
les  corps  a  réleâricifme  ,  &  que  l'éleâricifme  les  prépare  â  la  cha* 
leur  »  tant  il  y  a  d'affinité  &  de  liaifon  »  dans  les  produftions  de  la 
Nature.  Ne  connoiflbns-^nous  pas  une  fubftance  qui  donne  des  fignes 
élefttiques»  qui  varient  fui  vaut  fes  degrés  de  chaleur  &  de  rehoidif- 
fement.  On  entend  la  tourmaline.  Le  âryfoliu ,  dont  Epinus  a  décou- 
vert la  propriété,  n'attire-t^il  pas  fans  être  frotté  ni  chauffé?  U  fe  peut 
faire,  que  le  fimple  attouchement ,  pour  lepofer  fur  la  main ,  fuifife, 
ic  que  la  main  fur  laquelle  on  le  pofe  ,  foit  capable  de  lui  conferver 
affe^  de  chaleur?  C'eft  donc  un  des  meilleurs  ifolans.  L'ainbre  n'a(- 
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cire-c«il  pasàaflipaï  le  plus  léger  frotcemeot?  Il  peut  donc  £e  former 
d'abord  dans  la  nature  »  une  éleûricicé  de  prefiîon  de  différens  degrés , 
&  celle  conftante»  dans  l'achmofphcre  >  ne  fuffic-elle  pas  pour  fou- 
lever  les  vapeurs  répandues  dans  l'air  &  fuc  la  furface  de  ta  terre  ? 
Le  vent  artificiel  n'eleârife-t-il  pas  le  verre  ? 

Mais  »  lorfque  la  chaleur  plus  forte ,  ou  antres  moyens  ,  aurQpt 
occafionné  des  fermentations  violentes  de  matières  fulfureufes  fie 
bitumineafes  >  l'éleâricifme  accroilfant  lorfqu'il  agir  fur  l'air  fixù , 
ce  que  les  foufres  peuvent  opérer.  Ajoutez  fou  aâion  fur  l'air  &  la 
réaâion ,  la  denfité  accroîtra  »  fur*touc  s'il  fe  joint  un  moyen  ana* 
logue  au  frottement  du  verre  »  &  s'il  fe  forme  un  ifolant  narurel ,  qui 
fépare  une  partie  éleârique  d'avec  une  autre  \  enforte  que  Tune  foie 
en  excès  »  Tautre  en  défaut  j  pour^lors ,  on  pourra*  éprouver  les  effets 
\^  plus  terribles. 

Vous  jKHivez  y  faire  attention  >  éunt  placé  favorablement  ;  vous 
appecccvoir  qu'à  Tapproche  d'un  nuage  orageux  encore  éloigné ,  8c 
mèn>e  dans  aautres  rems ,  les  vapeurs  s'élèvent  de  la  furface  de  la 
terre ,  que  vous  y  êtes  même  plongé  »  &  que  dans  l'inftant  elles 
accrpilTent  le  nuage  principal. 

La  foudre  fuit  dans  fon  cours  la  même  loi  que  rétincelle  d'irne 
batterie.  Les  vapeurs»  pouilîes  par  deux  nuages  qui  ont  des  éledri- 
cités  oppofées ,  forment  un  pafTage  entr'eux ,  ainfi  qu'on  le  peut 
voir  par  deux  éolipyles  de  métal  éleârifées. 

Mais  ce  feu  qui  éclate  (i  fort  i^ans  l'air  libre ,  n'eft  qu'une  in^ 
finie  petite  partie  de  celle  contenue  dans  les  entrailles  de  la  terre» 
qui  fe  déptifonne  des.  foufres  &  autres  matières  femblablçs  »  par 
l'aâion  du  feu  central  ou  folaire ,  fufcite  les  tonnerres  intérieurs  » 
&  lei  bouleverfemens  épouvantables  qui  font  l'effet  des  explofion*: 
ce  feu,  fortant  par  lés  âpretés  qui  font  fur  la  furface  de  la  rerre', 
principalement  par  les  volcans ,  où  il  eft  en  excès  »  peut  fe  porter 
par  les  nuages ,  pour  fe  précipiter  fur  les  parties  de  la  terre  où  il 
eft  en  défaut ,  ic  il  peur  ainfi  arriver  des  tremblemens  fur  la  fur» 
face  de  la  rerre,  &  ils  peuvent  n'avoir  quelquefois  lieu  qu'd  rra- 
vers  l'air. 

Si  une  feule  jarre ,  dans  un  cems  très-favorable ,  &  pendant  la 
plus  forte  lumière  du  jour,  donne  par  une  détonation  ipontanée» 
une  kimière  qui  éblouit ,  Se  reflfemble  à  une  maffe  de  feu  qui  fait 
explofion  en  fe  dépriionnant  ;  quels  effets  doivent  produire  les  dé*- 
tonations  naturelles  ,  beaucoup  plus  fortes  que  ta  bactérie  de  douze 
carreaux  fcêllés  enfemble ,  qui  femblenr  n'en  former  qu'un  feul  , 
&  celle  qui  feroir  formée  de  globes  de  refines ,  au  lieu  de  jarres  ? 

La  tendance  i  l'égalité,  principe  propre  au  feu  éleftrîque  &  aii 
feu  commun  »  mérite  comê  l'attention  dans  fon  applicàtiôii.  Il  ^  a 
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un  terme  où  rcleftrîciré  de  preffion  devient  vive.  AinG ,  if  jr  a 
<les  degrés  convenables  pour  faciliter  les  opérations  de  la  nature» 
Se  d'aucres  qui  peuvent   être  nuifibles. 

Puifque  les  pncnomèiies  achmofphériques  ont  rélcftricité  de  pref- 
fion pour  caufc  médiate  ou  immédiate ,  ainfi  que  les  météores  in- 
térieurs \  car  le  feu  fauvagc ,  ou  air  battant ,  eft  analogue  aux  itoiUs 
tombantes ,  &c.^  les  pointes  paroitTent  être  un  moyen  avantageux  con- 
tre la  foudre  &  les  trombes.  Peut-on  efpérer  »  d'après  les  principes 
découverts  par  M.  Franklin ,  &  employés  par  les  Américains  An« 
glois ,  que  Ton  pourra  ,  avec  de  nouvelles  découvertes ,  parvenir  à 
faciliter  au  feu  éleârique ,  extérieur  ou  intérieur,  fon  rétabliffemenc 
d'équilibre  \  enforte  qu'il  s'opère  en  (ilence  »  ou  moins  dangerea- 
fement. 

On  trouvera  dans  les  ouvrages  de  Tilluftre  Phyficien  de  Turin  ^ 
des  détails  fur  tous  ces  phénomènes  de  la  Nature.  Contentons*nous 
de  faire  voir  l'étendue  de  cette  partie,  la  plus  brillante  de  la  Phy- 
(î(|ue,  ic  d'exciter  à  fon  étude  »  qui  contribuera  aux  progrès  des 
Sciences  »  &  ^  l'accroiAfemeot  de  1  empire  philofophique. 


OBSERVA    T  I   O   N 
SUR  LE   THERMOMÈTRE; 

Par  M.    DE    S  MRrx  E  KS  Sj   Officier  de  Cavalerie. 

iN^EST-iL  pas  fingulier  que  depuis  l'invention  du  Thermomètre; 
.  tous  les  Phydciens  le  foient  fervi  de  cet  inftrument  de  la  manière 
la  plus  deiavantageufe.  La  gravité  de  la  liqueur  renfermée  dans  leTher** 
momètre  »  s'oppofe  à  fa  raréfaAion  lorfaue  cet  inftrument  eft  dans 
une  poHtion  verticale.  Ainfi ,  le  Thermomètre  marque  toujours  moins 
de  degrés  de  dilatation  qu'il  en  devroit  marquer,  fi  l'adlion  de  la 
chaleur  fur  le  âuide  n'étoit  détruite  en  partie  par  la  gravité  de  celui- 
ci.  Quoique  cette  obferyation  foit  de  moi ,  je  fuis  obligé  d'avouer 
que  l'Abbé  Zîii^zVr  l'avoit  faite  auffi  autrefois.  Voici  fes  paroles  (i)  : 
M  Quand  il  fait  froid,  la  liqueur,  en  defcendant,  acquiert  une  vU 
t*  tefie  qui  augmente  fon  degté  de  cômpreflioni  au  contraire,  quand 
9»  il  fait  chaud,  la  pefanteur  de  la  liqueur  s'oppofe  à  l'élévation 

(i)  J.a  MécbaD^  gén.  dcc.  Paris  >  I74i  #  îii-4** >  UW  ) ,  Chap,  ^ ,  $•  é»,  ptge  f S4. 

i>  que 
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W  que  fa  raréfaftion  lui  donne,  &  par  confiqaenc  ,  elle  doit  moins 
s>  monter  à  proportion  qu'elle  n  croie  d^Ârendue  «• 

L'Abbé  Deidur  n'indique  point  le  moyen  de  corriger  cetre  im- 

{^çxfeâion  du  Thermomètre.  Rien  de  plus  facile  y  cependant.  Au 
iea  de  le  mettre  dans  une  pofition  verticale  y  il  faut  le  placer  ho- 
nfonralement.  On  peuc  aiTtirer  hardiment  »  que  de  deux  Thermo^ 
mètres  également  fenfibles  &  gradués  fur  Us  mêmes  principes,  ce- 
lai qui  iera  dans  une  pofition  horifontale ,  fe  dilatera  davantage 
que  celui  qui  fera  placé  verticalement.  .La  chofe  eft  tcop  palpable 
pour  demander  une  démonftration.  J'invite  donc  les  Phyficiens  , 
qui  voudront  connoitre  précifément  les  degrés  de  chaleur,  à  placer 
le  Thermomètre  horifontalemenc  »  pour  avoir  des  réfulrats  fur  la 
juftelTe  defquels  on  puifle  compter.  C'efl;  ainfi  que  je  fais  mes  oh* 
fervations ,  &  je  peufe  qu'pn  doit.fuivte  ma  méthode,  fi  l'on  veut 
bien  obferver. 


O    B    s    E    R    VA    T    I    O    N 

Sur  un  Arc-en-ci££  lunaire  ; 
Tirk  JCuttt  Lettre  de  Madame  PÛT  AU  à  M.  DR  FQUCHY{\)r 

Je  ne  trouve  nulle  part  la  defaiption  d'un  phénomène  qui  m*a 
frappée  ,  le.  i6  Juin  dernier,  à  onze  heures  du  foir.  ^C'eft  un  Arc 
en  -  ciel  au  clair  de  lune ,  auffi  marqué ,  auffi  diftinâ  &  aufii  grand 
^ue  ceux  occafionnés  par  Ja  lumière  du  foleily  &  avec  des  nuan- 
ces fenfibles  dans  la  laenr  blanchâtre  dont  il  étoit  formé.  Cette 
lueur  étoit  prefque  au(B  vive  que  celle  de  la  lune  «  &  les  dégra- 
dations de  lumière  m'ont  paru  produire  un  verd  d'eau.  Il  y  avoir 
diftinélement  le  pied  d'un  fécond  Arc ,  fon  milieu  précifément  aii 
Kord'Eft ,  la  lune  eh  face  comme  cela  doit  itre,  &  dans  l'inftant^ 
il  venoit  d'7  avoir  une  petite  ^ondée  >  poulfée  par  lé  vent  du  Sud- 
Oueft. 


(0  Madame  Pétan  cft  fille  do  célèbre  M.  de  Foucby.  Son  goût  poar  les  Scien* 
cet  ;  fes  talens  à  obferver ,  la  clarté  qu'elle  répand  dans  le  détail  des  objets  qu'elle 
cxamisie  ^  font  digaes  de  i* Académicien  fefpeâable  donc  elle  tient  le  jour. 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

STRIX  propojes  par  tAcadimit  RoyàU  des  Sciences   de  MarfiiUti 

Pour  1778  :  Quels  fons  les  divers  Engrais  que  la  Provenu  peut  faut^ 
pir  ?  quelle  ejl  la  manière  de  les  employer ,  fwvant  Us  différentes  qua^ 
lités  de  terrein?  Prix  double. 

Pour  1779  :  Qj*^l^  f^^^  ^  moyens  Us  plus  propres  à  vamcre  les 
obJlacUs  que  U  Rhône  oppofe  au  cabotage  entre  Arles  &  Marjeille  »  6t, 
«  empichcr  quil  ne  s'en  forme  de  nouveaux?  Prix  double. 

Pour  17(^0  :  Quels  font  les  avantages  &  Us  inconvéniens  de  l\mpUi 
du  charbon  de  pierre ,  ou  du  bois  ,  dans  les  Fabriques  ;  la  defcription 
des  différentes  mines  de  charbon  qui  font  en  Provence  y  &  leurs  qualités^. 
Prix  double. 

Pour  178 1  :  Comme  la  profondeur  de  tous  Us  Ports  peut  diminuer 
par  la  vafe  &  U  fable  que  Us  eaux  pluviales  3  Us  courans ,  peuvent  y 
charrier ,  &c.  ^  PAcadému  demande  ,  quelles  font  les  caiifes  qui  pour-» 
roient  concouHr  à  combler  infenSbUrrunt  le  Port  de  MarfeilU  ;  quels  font 
les  moyens  den  prévenir  Us  effets  &  d^y  remédier  è  . 
'  Ces  Prix  font  chacun  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  livw 
Us  feront  diftribaés  chaque  année  %  le  premier  Mercredi  après  U 
(Quinzaine  de  Pâques. 

On  adrelTera  les  ouvrages  à  M.  MourrailU^  Secrétaire  perpéruet 
de  l'Académie  :  ils  feront  rendus  francs  de  port ,  &  ils  ne  ferons 
reçus  que  jufqu'au  premier  Janvier  de  chaque  année. 

•  La  Société  des  Sciences  de  Copenhagjue  »  propofe  »  pont  l'année 
1777  ,  les  fujets  fuivàns.  . 

En  Mathématiques  :  Cum'  nofiris  tempùribus  variœ  irmotuerint  méthode 
diflantiam  non  nimis  magnam  ex  unaflatione  ope  unius  vel  duorum  tw^ 
borum  opticorum  &  fpeculorum  Menfurandi  ;  deâderatur  optima  &  eom^ 
modiffima  talis  inflrumenti  difpojùio  &  prctcijionis  gradus  ejus  ftûffidi^  ' 
obtinendus. 

En  Phyfîque  :   Vtrum  alkali  vegetabiU  fixum  fal  Jimplex  ^  ^t  an  ex 
aliis  fubSontiis  compo/itum  ,  experimentis  efficere. 

Le  Prix ,  pour  chaque  fujet ,  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valent 
de  cent  ccus  ,  argenc  de  Dannemarck. 

Les  Mémoires  feront  écries  en  François,  Latin  ,  Danois,  ou  AU 
lemand  >  &  adreffes»  frwcs  de  porc  ^  i  Son  Excellence  M.  de  Hulm^ 
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jtUmt^  Pcéfidenc  de  la  Société.  Âacan  écrit  ne  fera  reçu  aa  concours 
pffTé  le  dernier  Août  1778. 

Boîu  fiufdgamn  portatiyt  ,  renfermant  tons  Tes  fecours  néceflaires 
pour  rappeller  à  la  vie  les  Noyés ,  &  même  les  perfonnes  frappées 
de  tout  autre  genre  d*afphyxies  >  après  avoir  inutilement  tenté  les 
autres  moyens  :  avec  un  Avis  au  Peuple ,  fur  la  manière  de  fecourir 
les  Afphyziqttes  de  tout  genre.  A  Paris ,  chez  Ruault  ,  Libraire  , 
îme  de  la  Harpe:  Le  prix  de  Tune  &  de  l'autre,  rendus,  francs  de 
port,  par  tout  le  Royaume  »  eft  de   it  liv. 

Cette  Botte  eft  celle  que  M.  Gardane ,  Dodeur-Régent  de  la  Fa« 
ipulté  de  Médecine  de  Paris  ,  a  imaginée.  VAvis  au  Peuple  oui  y 
eft  joint,  eft  auffi  de  ce  Médecin.  Quoique  l'une  &  l'autre  loienc 
aujourd'hui  très-connus ,  on  a  cru  devoir  l'annoncer  de  nouveau  » 
a&  retour  de  la  belle  faifon,  afin  que  les  perfonnes  qui  voyagent-, 
celles  qui  font  ezpofées  aux  dangers  de  la  mer  &  des  rivières  ,  & 
mçme  les  Villes  qui  defirerpient  établir  des  fecours  en  Eaveur  des 
Noyés  &  d'autres  morts  apparentes  &  fubites ,  puifTent  fayoir'  à  qui 
il  faut  s'adrefler  pour  fe  les  procurer. 

.  L'expérience  a  prouvé  que  Von  pouvoir  rappeller  â  la  vie  ,  par  le 
moyen  de  cette  boite ,  les  Afphyxiques  aufli  facilement  qu'avec  celle 
de  Hollande ,  que  M.  Pia  débite  à  Paris.  Elle  a  l'avantage  par- 
defTus  cette  dernière  ^  de  pouvoir  être  portée  dans  la  poche ,  dans 
le  porte-manteau ,  le  cailTon  d'une  voiture,  &c. :  &  pour  les  Villei» 
Bourgs  &  Villages,  de  pouvoir  être  multipliée  (ur  les  bords  des  ri^ 
yières ,  puifcpi'on  en  a  quatre  9  rendues  franches  de  port ,  pour  le 
prix  de  celle  de  M.  Pia ,  qui  coûte  4S  livres  à  Paris. 
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Ecuyer,  Entrepreneur  de  t ancienne  ManufaHure  Affale  &  privilégiée 
des  Draps  de  Paignon  ,  a  Sedan  ,  .g 

Proportions  &  demandes  fur  les  couleurs  des  Corps  ,  au  fujet  du  Mé^ 
moire  de  M.  Opoix  ,  publié  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  du  mois 
d'Août   1776  i  par  un  Jîmple  Amateur  de  la  Phyfique ,  66 

De  rEleSricité  de  prejffion  ;  par  M.  Détienne,  Ecuyer,  premier  Huif^ 
fier  au  Grand-^Confeil ,  ^ 

Obfervdtion  fur  le  Thermomitre;  par  M.  db  Ser vibres  ,  Officier  de 
Cavalerie,  g 

Obfervation  fur  un  Arc  en- Ciel  lunaire,  tirée  d'une  Lettre  de  Madame 

PbTAV   à  M.   HE  FOUCHY,  gj 

'Nouvelles  Littéraires,  g. 


APPROBATION. 

«I*AX  lo»  par  ordre  de  Monfeignear  le  Garde  des  Sceau,  on  Oarrage  qui  a 
pour  titre  :  Oifervatiçns  fur  U  Phyjlque  .fyrtHiftoirf  Naturelle  &fur  les  Ans ,  fc. 
far  M.  tAbbi  Rozinn,  &c,  ta  colledion  de  faits  importans  qu'il  oSsc  pério- 
diquement à  fesLeébeurSi  médce  ^accueil  des  Savaos;  eu  coofëqueoce^  j*eflime 
qu'on  peut  en  permettre  rimprcffion»  A  Paris  »  ce  aj  Juillet  1777. 
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SUITE    DU    MÉMOIRE 

DE     M.     L'ABBÉ     FONT  AN  A, 
SUR      LES      MOUVEMENTS 

DE      L*   I   R   I   S. 


CHAPITRE     IV. 

Riponfc  aux  ObjeSions  :  on  démontre  auffi  que  U  nfpiraiion  &  tku* 
.    nuemcntfont  tous  dts  mouytmcns  voloniMta. 

X  L  ne  fuffic  pas  d*avoir  démontré  les  vérités  établies  »  il  faut  ré* 
foudre  les  difficultés  qui  pourroient  être  faites  avec  quelque  appa- 
rence de  raifon.  On  pourroit  oppofer  que  la  prunelle»  rétrecie  à  une 
grande  lumière  ^  &  dilatée  à  une  plus  petite  ,  donne  à  croire  que 
le  rétreciiTement  eft  fon  état  violent,  puifque  ,  pour. qu'il  s'enfnive» 
il  faut  une  force  violente  ic  extérieure  »  pendant  que  la  dilatation» 
qui  arrive  par  la  privation  de  la  lumière ,  doit  être  fon  état  natu- 
rel; mais  on  prend  ici  pour  caufe  >  ce  qui  n'eft  que  (impie  occasion. 
Il  arrive  que  la  prunelle  fe  dilate  quand  la-lumiere  eft  fbible,  parce 
aue  lanimal  veut  voir ,  &  il  a  éprouvé  par  l'expérience  ,  qu'il  lui 
nut  élargie  la  prunelle.  Il  le  fait  &  Ta  fait  un  nombre  infini  de  fois 
depuis  fon  enfance  ;  de  façon  »  que  cela  lui  eft  devenu  un  mouve- 
ment d'habitude  »  auquel  il  s'eft  accoutumé  par  un  long  exercice 
dans  le  befoin  continuel  de  voir.  Si  la  lumière  eft  trop  foible,  pour 

grande 
,  mais* 
lumière 
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occafionne  »  aa  contraire  »  deux  maux  ;  un  fentimenc  de  douleoff 
dans  la  rétine,  &  la  vue  confafe  :  ainfî  ,  la  prunelle  fe  rétreck  pour 
éviter  la  douleur ,  ou  pour  mieux  voir. 

Vne  autre  difficulté  naît  de  ce  que  nous  voyons  la  prunelle  trè^ 
dilatée  dans  les  ntocts^ dedans  les  animaux  tués  depuis  peu;  elle  eft 
alo^  (Tlarge ,  qu'à  peine  apperçoit-on  Viris,  Cela  pourroit  faire  croire 
q)ie  réitat  naturel  c^  là  prunelle  eft  fa  diktacion,  8c  non.  Cm  rétre- 
cKTement  j  car  la  mort ,  entraînant  le  dernier  repos  de  tous  les  mou- 
vemens ». pacoît  par- là,  dilToudre  tome  contraâion  violente;  en£brte 
que  tout  recomM  dans  foa  écat  naturel  de  repos^  Premièrement  y  ce 
fait  n*eft  pas  toujours  auffi  vrai  qu'on   le  raconte.  J  ai  déjà  vu  le 
contraire  fur  plafieurr  aninnux,  &  JFinfiow  avoit  dék  remarqué  dans 
les  cadavres  humains  ,  la  prunelle  médiocrement  retrecie,  quelque* 
fois  beaucoup-,  mù$  jamais^  dilatée  }  ces  obfervatioos  ont  été  déjà 
citées  par  Morgapây  pour  les  opporer  à  M.  McrL  J'ai  mol-même 
obferve  que  les  prunelles  des  morts  de  maladie ,  étoient ,  pour  la 
plupart,  rétrecies;  dilatées  dans  ua  petit  nombce.,  &  dans  les  au- 
tres, ni  dilatées  ni  rétrectes.  Mais  quand  même  les  prunelles  de  tous 
les.  cadavres»  Cgroient  dilatées  ».  je  répondrais  ascec  Matgagal  ^  que 
la  prunelle  élargie  des  morts ,  ne  prouve  pas  la  dilatation  naturelle, 
comme  les  paupières  qpi  rçftent  ouvertes  a^r^  le  décès  ^  ne  prou- 
vent pas  qu'une  force  animale  les  tienne  ouvertes  pendant  la  vie  , 
£f  on  n'en  conclut  jamais  que  ce  foit  leur  état  nacureU  Car  oa  fait 
d'ailleurs ,  qu'il  y  a  des  mufcles  élévateurs  qui  (ont  gouvernés  par 
la  volonté.  Une  chofe  auffi  que  j'ai  obfervée,  céfout  en  grande  par- 
tie la  difficulté.  Les  chats  ,  les  chiens,  &  autres  animaux  dans  lef- 
quels  le  fang  eft  chaud ,  quand  ils  fe  noyent  8c  périflent  de  inorr 
violente,  ont  la  prunelle  u  dilatée,  qu'à  peine  apperçoit-on  V iris  y 
ôc  elle  ne  redevient  étroite  que  quelque  rems  après.  Donc  la  prunelle 
fe  dilate  dans  les  grands  efforts  de  1  animal  qui  meurt,  &  on  peut 
CBoire  qu'il  le  fait  pour  chercher  à  voir  les  objets  qui  difparoiuent 

rut  lui,  &  à  recevoir  encore  cette  lumière  â  laquelle  il  commence 
ne  plus  être  fenfible.  L*iris^  ne  fe  relâche  pas  tout  de  fuite  après 
la  mort ,  comme  il  arrive  fouvent  à  pluâeuts  mufcles  &  autres  par« 
tîes  qui  reftent  convulfes ,  dures  8c  contraâées ,  comme  elles  étoient 
peu  avant  la  mort ,  &  l'animal  a  expiré  dans  les  convuAions  &  les 
diDuleurs. 

Avant  de  réfoudre  tout-à-fair  cette  difficulté^  il  faut  en  rappor- 
ter vme  autre  encore  plus  forte ,  parce  qu'il  y  a  des  réponfes  qui 
peuvent  fervir  à  toutes  les  deux.  Dans  toutes  les  maladies  du  aerf 
optique  8c  dans  le 'glaucome  ,  la  prunelle  eft  dilatée;  cependant  ,  il 

Sroîtroit  qu'elle  devroit  être  retrecie  fi  c'étoit  fon  état  naturel.  L'ob- 
ivation  eft  généralement  vfaie;  mais  premièrement,  les  preuves 


scrn  rajST.  itjtukelz'E  et  les  ^rts.    «7 

de  rétac  aaciirel  de  la  >primelle  dans  Ton  vécDeciflèfnent  »  (bnc  décifi- 
ves ,  de  façon  que  ce<  objeâioas  indiceftes  6c  ambigucs ,  ne  valent 

les  maladies  ^ 


manque  por^ 
K|«ie  le  «DQjen  »  atiel  qa'il  foie ,  de  £e  dilater  ?  Un  peu  d  nnmeut 
qui  manque  datts?K»  canaux  très- fabtils^  les  nec&  qui  n'ont  plus 
aucune  influence^ ^  tout  petit  dérangement^  enfin,  peut  fuffire  pour 
mecEfe  Kiris  hacs  d'état  de  fo  mouvoir.  Il  7  a  dailleors  trop  d'^« 
xeinples  de  mufdes  &  de  membres  ,  qui,  an  lieu  de  retomber  dans 
leur  état  nacorel  »  xeftent  tels  qu'ils  furent  laifles  par  une  contrat^ 
tion  violente ,  ou  tel  autre  mouvement  acdddiYteL.  Les  cadavres  sef- 
cent  jaufllrrotdes  dans  leurs  membres ,  fit  ptuiieurs  fois  dans  les  mêmes 
atdcades  dam  lefqoelles  ils  furent  furpris  par  la  mort ,  fans  répé- 
ter Texensple  dts  paupières  ouvertes.  On  ne  pent  donc  inférer  au* 
cune  preuve ,  ni  des  maladies ,  ni  des  cadavres ,  pour  décider  leur 
état  naturel  pendant  ix  vie  &  la  £uité  :  mais  pour  «n  venir  aux 
preuves  direâes,  il  eft  virai  que  les  aveugles  tiennent  la  prunelle 
ouverte  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  la  vue  »  ne 
ceiTent  pas  -poor  cela  de  la  fonhaiter  6c  de  mouvoir  les  yeux  comme 
s'ils  vonloient  voir ,  &  l'aveugle  eft  dans  le  même  état  qu'un  homme 
qui  fe  trouve  dans  une  parfaite  obfcncité  fans  avoir  perdu  la  vue. 
Celui-ci  tient  la  prunelle  ouverte  par  le  befoin  qu'il  a  de  lumière; 
l'aveugle  auffi ,  la  dilate  >  non  par  l'efEet  de  la  lumière ,  mais  par 
une  volonté  qui  n*eft  plus  libre ,  putfque  Tancienne  coutume  8c  le 
défit  perpétuel  de  voir^  lui  a  rendu  habituel  ce  mouvement;  6c 
réellement ,  il  tient  les  paupières  ouvertes  comme  quand  il  jouilfoit 
de  la  vue. 

On  ne  réfléchit  pas  ^n  faifant  ces  mouvemens^  parce  qu'ils  font 
devenus  habituels  ;  mais  en  font-ils  moins  volontaires  comme  tous 
les  autres,  qui ^ par  un  long  ufage»  deviennent  nécedkires?  La  volonté 
enfanta  jadis  ces  mouvetnens ,  mais  ils  lui  devinrent  enfuite  habituels. 
L'animal  ne  petit  plus  fe  contraindre,  &  les  organes  mêmes  fe  ré^- 
duifent  il  ne  pouvoir  plus  faire  d'autres  mouvemens  que  ceux  qu'ils 
font  fans  ceUe;  &  delà,  vient  Thabirade.  On  pourroit  faire  à  cela 
une  bbje&km  ;  la  voici«  On  a  pris  l'habitude  de  rétrécir  au(fi-bien 

3 ne  de  dilater  la  prunelle,  6c  malgré  cela  j  on  n*en  fait  pas  ufage 
ans  ces  malatiies  ;  or ,  il  n*y  a  aucune  raifon  pour  préférer  la  pre- 
mière habitude  ;  ainfi ,  la  dilatation ,  dans  les  aveugles ,  n'eft  pas  UQe 
habitude,  mais  il  faut  dire  plutôt  que  c'eft  l'état  namrel  de  la  pru- 
nelle. Je  réponds  qu'à  la  rigueur  il  ne  faut  aucune  habitude  pour 
rétrécir  la  prunelle ,  qui  ne  fait  que  revenir  à  cet  état  dans  lequel 
elle  feroit  toujours,  mais  l'habitude  eft  de  la  tenir  dilatée ,  jufqu'à 
ce  qi|e  k  damièce  n'offenfe  6c  ne  trouble  pas  la  vue.  Dans  ce  ^s- 
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là ,  on  tend  toujours  â  la  dilater ,  on  en  contrade  bientôt  Tliabï* 
cude  ,  Se  cette  volonté  permanente  ne  fe  change  ni  ne  fc  fufpend  que 
quand,  ou  le  choc  de  trop  de  lumière  »  ou  le  befoin  de  démêler 
les  objets  trop  voifins  ou  trop  éclairés ,  nous  y  contraint.  Et  quand 
même  il  feroit  vrai  que  la  prunelle  fe  rétrécit  par  habitude ,  comme 

tiar  habitude  elle  fe  dilate ,  pour  cela  même  les  aveugles  devront 
a  tenir  toujours  dilatée  par  le  continuel  befoin  de  voir  ^  &  feront 
en  conféquence  dans  le  cas  de  faire  prévaloir  l'habitude  de  la  di- 
latation ,  &  jamais  celle  du  rétrecilTement  »  parce  qu'ils  ne  font  ja« 
mais  afFeâés  par  le  trop  de  lumière ,  &  jamais  dans  le  cas  d*en 
exclure  le  fuperflu  par  le  rétreciffement  de   la  prunelle. 

Pourquoi  donc  ne  peut -on  pas  dilater   ou  rétrécir  la  pracelle 
quand  on  veut  ?  Comment  font-ce  des  mouvcmeqs  volontaires ,  fi 
notre  volonté  ne  les  dirige  pas  ?  Il  n'y  auroit  pas  de  réponfe  fi  cela 
étoit  vrai  \  mais  op  fait  déjà  que  les  organes,  accoutumés  dès  long-* 
cems  â  fe  mouvoir  dans  un  fens,  ne  peuvent  plus  fe  mouvoir  dans 
un  autre.  11  faut  expliquer  Sc  démontrer  ce  que  je  dis   par  la  rai« 
fon  &  par  le  faic.  Mais  auparavant,  faut-il  relever  la  foibleiTe  de 
l'obje Aion  ?  On  n'a  qu'à  ordonner  à  qui  que  ce  foit  de  ne  pas  mou- 
voir les  paupières  ou  l'œil  pendant  l'efpace  d'une  heure  î  on  eflàye 
'  l'expérience ,  mais  on  n'y  réuffir  pas ,  &  enfin ,  tôt  ou  tard ,  il  ar- 
rive qu'on  remue  les  paupières  :  pourra-t-on   inférer  de-là,  que  le 
mouvement  des  yeux  foit  organique?  Si  l'envie  nous  prend  de  re- 
muer les  oreilles ,  c'eft  envain  ;  ainfi ,  les  mufcles  des  oreilles  ne 
font  pas  des  inftrumens  d'un  mouvement  animal,  &  on  peut  dire 
que  le  peu  de  perfonness  qui  les  remuoient ,  le  faifoient  par  une  îié- 
cefiicé  organique.  Le  pas  &  la  courfe  font  volontaires  ^  mais  fi  mal- 
gré cela  on  tenoit  un  homme  toujours  emmaillorté  depuis  fon  ei>- 
fance,  Sc  que  l'ayant  enfin  mis  en  liberté,  on  lui  ordonnât  foudain 
de  marcher,  que  feroir-il  avec  toute  fa  volonté   déterminée?  Les 
yeux  fe  meuvent  félon  la  volonté,  mais  fi  l'on  veut  les  tourner  en 
direélions  oppofées ,  on  ne  peut  pas  y  réuflir.  Les  mouvemens  de 
leurs  mufcles  n'en  font  pas  moins  volontaires.  Il  y  a  des  perfohnes 
qu'un  chat,  une  arraignee,  met  en  fuite,  malgré  qu'elles  fâchent 
que  ces  animaux  ne  font  pas  nuifibles  ;  mais  elles  fuyent  ,  te  ne 
peuvent  pas  faire  autrement,  par  une  horreur  inconnue  qui  naquit 
en  elles  des  premières  idées  mal  combinées  de  l'enfance.  Elles  fuyenc 
enfin ,  parce  qu'elles  veulent  fuir  »  &  fuyent  fans  le  vouloir ,  parce 
que  la  raifon  eft  vaincue  par  l'horreur.  11  y  a  donc  deux  genres  de 
mouvemens  animaux  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  les  irréfiftibles 
&  les  délibérés  j  Se  deux  fortes  auflli  de  vouloir  ,  par  habitude   Se 
par  raifon. 
Quand  j'ai  réfolu  de  me  promener  Sc  que  je  commence  j  je  ne 
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'poarfaivrois  pfts  fi  'je  ne  voulois  à  ciiaaiie  pas  levef  le  pied.;  mais 
Hualgré  cela,  je  né  délibère  point  â  chaqoe  pas*  Un  Muiicien  ne 
tireroic  pas  d'harmonie  de  fon  inftramenc ,  fi  un  confeil  dévoie  cha- 
que fois  précéder  les  mouvemens  rapides  de^  chacun  de  Tes  doigts  > 
au'ii  remue  en  cems  déterminés»  &  place,  fans  y  prendre  garde» 
iiir  certains  endfotcs  de  fi>h>  violon»  Oafaic  daiUèuis ,  .qu'il  y  a  cer>> 
tains  mouvemens  que  l'on  ne  fait  pas  fa^ce  au  premier  coup,  éç 
que  tour  volontaires  quUb^  Ibnt  ,  il  faut  apprendre  i  les  faire  pi^ 
habitude,  autrement,  la  voloiîté  &  l'intention  fuffiroient  pour  faire» 
dansub  moment  9.  un  Chanteur  ou  un  Danieur  excellent. 

'  Un  exemple  de  ces  mouvemens  que  Ton  ne  fait  faire  quinexac- 
xement  dans  les  mîmes  circonlbnces.  qu'on  les  a  toujours  fairs  ,  nous 
«ft  préfenté  par  les  petits  diufcles  intérieurs  de  l'oreille  :  on  croie 

31e  la  membrane  du  tympan  eft  étendue  par  Taâion  du  petit  muf- 
e  de  la  trompe  d'Euftache ,.  quand  on  veut  bien  entendre  de  foi* 
blés  fons  languifTans  ;  de  même ,  qu'on  étend  &  on  relâche  la  peau 
du  tambour  pour  le  battre  plus  doucement  ou  plus  fort.  Il  y  a  eu  même 
quelqu'un  qui  a  imaginé  que  cette  membrane  s'accordoit  aux  difFé- 
rens  tons ,  en  fe  mettant  â  l'unifibn  flc  ofcillant  de  même  que  les 
corps  fonores ,  pour  tranfmettre-,  par  ce  moyen  »  les  fons  de  l'air 
extérieur  jufqu'aux  nerfs  de  cet  organe,  dans  les  pbs intimes  cavités 
de  los.  Et  il  paroit  réellement,  que  quelque  choie  de  ièmblable 
doit  arriver,  parce  que  l'on  peut,  fi  ton  veut,  entendre  des  fons 
que  l'on  n'enrendoit  pas  auparavant  ;  oc  quand  la  membrane  eft  re- 
lâchée, on  ne  fent  que  peu  ou  rien.  On  examina  à  la  fuite  de  cela, 
l'office  des  petits  mufcles  qui  entourent  cette  membrane  ,  &  on  crut 
enfin  que  ces  mouvemens  étoient  réellement  animaux  H  fpontanés. 
Mais  le  long  &  cbâftant  ufege  ,  ne  les  laifTant.  pas  même  en  œu« 
vre  en  d  aurres  cas  ,  ils  fe  rendent  inutiles  à  de  nouveaux  mouve* 
mens. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  régler  la  refpiratibn  comme  l'on  veut ,  la 
rendre  plus  vit« ,  plus  lente ,  &  même  la  fapprimer  ^  mais  il  faut 
fe  fouvenir  que  Von  apprit,  dès  les  premiers  jours  de  la.yie  »  à  ref« 
pirer  différemment  en  différentes  circonftances ,  &  non  pas  toujours 
dans  le  feul  cas^de  Toppreffion  de  la  poitrine«.On  chante,  on  parle  « 
on  ibuflfle,  on  fucce  y  on  fonne,  &  Ton  ùîn  mille  autres  .chofes 
en  modulant  &  modifiant  la  refpiration  ;  de*là  »  vient  auffi  que  l'on 
ne  fait  pas  faire  fépatément  certains  mouvemens  des  doigts  en  fens 
contraire,  mais  on  fe  ^ett  comme  l'on  veut  des  bras  &  des.  jam- 
bes. Les  mouvemens  uficés  dévieraient  fi  néceflaires ,  qu'on  ne  peut 
plus  les  changer  quand  on  le  vbudroit.  Peu  de  gens  fa  vent  tourner 
en  haut  les  prumlles ,  iàns  élever  les  paupières ,  où  mouvoir  les  four* 
cils  différemment':  on  ne  .fiait  pas  mouvoir .json  plas  les  mufcles 
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inreroo^ox 'A'ttu  ifeul  xçaàiààjh  mÀttme ^ScAe  diairhciigme  Monte 
4ie  vpefoc  être  àbaitiK^  d^on  wk  cftce^  ma)g|^  iiu'itn  deul  aerf  iréfti*- 
-que,  qaand  U  0ft  fiântfulci  3iHcdite.«id  dis  fcm  «dte  ce  «nufcle  qui 
,par-li  ,  peut  ècre  coH&téié  IcbnnnB  iionble.     . 
c    Oi>  peat'ipféfefic><aco0iBiiii(iâer  tomes  t»s  cftifons  à  aotre  na>- 
tiite;  NéU6'iiQttsibiiiiitesBHk:oàtufn&«i  dilater,  ms  p(EOQelle&,  qaanA 
}a  4o|tnièrs  éioic  foible^  loepovr  bien  dédièlsiids.  petits  objets ., A: 
i  liai  vétfrecit  qtumd  ^la  loimèfe^ëtok  ctopifocte.  A  imice  dsorépésec 
<!%»  moavstnem  de  Ven6incM,  dn  lesifiât  danis.iiA  iaftant,  .meus  ^tbu*- 
iours  par  «olomé^^&«i«Ms>poavoml6a£Me«iiilU6  £oisde  ûùctfiqMni 
il  no«»5  plait'^  poorva  :q«e  ce  hk  dons  les  oirconflances  snèmei  par 
leii^ueÛes  nous  m  tvoÉs  psU  L'haUcade.  On  raoc  dilasef^  :fi  d'om 
veut ,  U  pronelie  ,  poatva  que  l'on  s'éloigne  de  la  iumike,  ft  xm 
peut  la  réftrebir  en  s  approcbanc  &  xeg^dant  de  pies.  Maïs  quicon^ 
que  voudcoit  dilawr  on  relEsrrer  fes  prunelles  i  fa  fiiiQui& ,  -bocs 
de  ces  circonfta(nees  ^   ne  pouccoît  pas  y  céuffir.  On  ne  Ta  paiais 
fait  dans^ûut  le  coovs  de  la  vie^;  ^nfi»  on  n'en  ^jna  piis.i'habi* 
tode  ;  on  ne  doit  donc  psis  s'éconner  fi  cela  ne  réuffit  pas^  cornait 
^Hi  ne  réuffirdft  pas  ^non  plns^  maticher  la  feemièce  fois.»  on  à  mon^* 
voit  bs  oreilles.  On  tomne  ainiî  les  yeotc  tou|oots  igalement  pu 
f  ufage  comtwité  y  'pour  inseut  voir  à  fon  aife  }  que  fi  l'ofi^e  in 
permertoit ,  on  pouccoit  librement  tomner  les  yeux  féparémem  » 
comme  il  arrive  aux  enfans }  ittais  de  ce  que  nous  fonunes  habtrués 
â  mouvoir  les  yeoac  enfeinble,il  ne  s'enfuie  pas  que  la  liberté  Ae 
le  pouvoir  nous  f<Â0ixt  ôtés  de  tes  •tourner  librement.  De  ce  que  donc 
la  prunelle  eft  déterminée  à  fe  mouvoir  par  des  circonftances  rnii* 
iPormès  8e  conftantes,  il  ne  s'ràfuit  pas  qoe  ùl  dtbtation   &  fon 
reflertement  foient  ifcoint  libres  &  ^ofttanés.  On  le  fait  très-ai£é^^ 
ment  par  coutume 9'  ouand  on  Veut»  mais  «c'^ft  une  volomé  hahi<>^ 
tuelie  ,  ou,  pour  ainu  dire,  une  volonté  qui  fut  libre;  mais  pour 
l'avoir  exercée  tant  de  fois ,  nous  en  avons  fait  uh  compagnon  né- 
eelTaire  &  indivifible  dans  nos  befoins.  De  même ,  nous  ne  pou-» 
vons  pas  nous  paSer  d%tre  heureux  \  mais  c'eft  toujours  nous  qui 
voulons  te  bonneur.  Le  fage  veut  la  béatitude,  mais  il  eft  conrramt 
à  U  vouloir.  Il  y:  a  donc  une  volonté  contrainte  à.fervir  aux  :be». 
foins  qui  nai(&nt  etr^nous  des  objets  externes,  j5c  qui  ne  fuie  pas 
notre  choix }  on  doit  prendre  carde  à  ne  pas  confonde  cette  volonté 
forcée,  avec  les  mouvemens  qui  ne  font  aucunement  volontaires. 
De  cdtte  forte  ,  font  donc  les  aâes  habituels  3  xmÀs  il  ne  nèos  eft 
pas  défendu  de  fuke  tonte  forte  d^efibcts  pour  les  réprimer.  Ibeft  - 
tependanc^ vrai  que  l'efFort  fera  inutiiej&  fi  Ton  y  parvient  ,il  fant 
im  travail  obftiné ,  il  faut  s'eflayer  molle  &  mille  fois  ,  Se  voilà 
ce  qui  s'appelle  vetsu&  comment  on  ^e vient  liéros.  Dansnoore^as 
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des  prunelles»  il  n  eft  venu  en  idée  à  perfonne  de  les  dilater  »  ou  rérre« 
GÎt  n  ce  n*e(l  pour  mieux  voir;  &  peut-être  ne  ieroieut-ellespashiff 
cq^tible»  d'un  nouveau  mouvement  y  ôc  il  n'y  auroit  pas  à  s'étonner  fi 
L'on  ne  rÀtdKToic  pas.  Mais  on  ne  peut  aflurer  par-U  ,  qu'il  foie 
abfolumenc  impoihble  de  les  mouvoir  i  notre  £%ntaifie,  &de  vaincre 
ainfi  cette  Iiabieade  invétérée. 

Ainfi ,  pour  forcer  les  Stahliens  au  (îlence ,  il  ne  fujSt  pas  de  dire 
qoe  nous  ne  fayons ,  ou  nous  ne  pouvons  faire  certains  mouve- 
mens  malgré  tous  nos  e&rcs  »  &  qu'ainû  les  organes  ne  dépendent 
pas  de  la  volonté.  On  répondra  toujours  »  qu*on  n'a  pas  pris  Thabi- 
code  d*exercer  ces  organes  à  d'auitres  mouvemens  ,  qu'à  ceux  aux* 
qoels  ils  ont  été  dreués  par  un  uiage  continuel  >  ëc  qu'il  n'v  a  pas  â 
s'étonaec  en  conféquencev  6  l'pQ  ne  réoffit  pas  i  réprimer  les  mou- 
vemens ordinaires  ou  à  en  &ire  de  nouveaux.  On  pourront ^  je  crois  j, 
établir  une  règle  aouveUe  pour  diftinguer  les  mouvemens  ^nvolon* 
taiées  »  Se  de  pure  néceflité  de  la  vie  »  de  ceux  qui  font  fpontanés  Ôc 
de  k'ame*  On  lait  généoalement  que  tous  les  mufcles  qui  font  les  mon- 
vemens.  volontaires  ,  (e  retirent  lorCqu'on.  pique  oïl  qu'on  preflè  leurs 
nerfs:  le  cœur  >  au  contraire >  les  inceftins  &  la  ve^fic^a,  nd  (t  meuvent 
ancnnemeiu ,  fi  oh  pique  leutii  nerfs,  ou.  fi  l'gn  irrj^te  ^  fi  l'on  perce 
ayec  derammllss  le  ceirveaU.^  &'la  moelle  de  l'épine,  comfme  je  lai 
foxBvent  eSzféé  L'ame»  pour  tpouvpir  le;  organes  »  met  en  o^vre  les 
ner&  8c  lei  Suide  tcès-fubtil  qui  les*  remplit;  elle  s'en  ferviroic 
ainfi^  &  dans  le  ccnur.  Se  dans  Us  vifç^es,,  fi  c'étois  ^le  qw^  les  mît-. 
enneDuvcment ;  &  leurs  nerfs  étant  ftimulés ,  ils  devroient  fe  remuer  ; 
ils  ne  1^  font  pas ,  donc  leus  mpuvemetit  ^ft  pure^^nc  mécanique  > 
n'aft  pas  aibkcaire  ,  6c  moihs^  ei^orc  habituel*  A  eft  auffi  très-su£  que 
Us  vifeères  ne  font  pas;  mus  ^par  le  fltiide  nerveux  comme  Us  àu&res 
nnifcles^  puifqu'ils  nç  font  remués  ni  par  la  volonté,  ni  par  la  pi« 
quure  du  nerf:  ainfi  donc  les  parties  ,  en  général',  qui  (ont  entière-» 
ment  indépend)antês  de  l'ame ,  ou  n'ont  pas  de  nerfs  ou  font  orga- 
m£ées  de  façon,  quelles  nerfs  qui  s'y  trouvent,  font  incapables  d'y 
produire  oucnn:  mouvement.  Ces  vifcères  étant  fournis  de  fibtes  irri- 
tables, devront  fe  mouvoir  par.  lent  forme  &  paivUs  çhofes  eyt^riçures 
oni  les  touchent  &  les  piquent ,  <)uelque  différentes  qu'elles  ibient  du 
fluide  nerveux  ;  ainfi  l'urine  fait  rétrécir  la  veff  e  ;  l'eftomac  8c  Us 
inteftins  font  mus  par  les  alimens ,  &  lefang  des  veiitricules  £w  battre 
le  cœur. 

Je  crois  donc  que  les  animaux  en  bon  état  de  ianté ,  n'ont  aucun 
oi^ane  remué  par  mouvement  mécanique  &  qui  pqifTe  dans  le  même 
tems  fervir  à  la  volonté;  Il  ne  faut  pas  oublier  les  favans  Phyficiens 
&  leurs  différentes  opinions  fat  la  refpiration.  Les  ^ns  ont  imaginé 
qu'ajprès  l'expiration ,  les   efprtrs  animaux  fgrçoUiu  Us  mufcles  i 
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faire  rinfpiration  ;  les  autres  ont  attribué  <:et  effet  i  d'autres  caafes  :» 
{SrotmiSy  Boerhaavc  ^Ambtrgtr^  Martin ^  Ludwig^  Ziom,  Crc.)  Mais, 
de  toute  façon  »  fi  la  refpiration  étoit  involontaire  après  Texpiration, 
on  devroit  reprendre  haleine  malgré  foi^mcme  ;  car  lame  ne  peut 
pas  empêcher  le  cours  des  mouvemens  néceflTairement  produits  par 
un  choc  mécanique ,  comme  ils  Me  feroient  félon  hhfpothèfe  de  ces 
Savans.  On  peut  voir  quand  on  voudra  la  vérité  de  ce  que  j'avance , 
on  n'a  qu'à  piquer  quelque  mufcle  volontaire  ou  le  nerf  qui  y  aboa* 
fit  \  nous  avons  alors  beau  vouloir  le  contraire ,  il  faut  que  le  mufcle  fe 
retire  même  malgré  nous.  Le  mufcle  ^  enfin  ,  ne  peut  pas  ne  point  ît 
mouvoir  toutes  les  fois  que  le  fluide  nerveux  fe  met  dans  un  état  tel 

Sue  la  contraélion  doive  s'enfuivre  :  on  voit  cela  dans  les  convuU 
ons  qu'on  ne  peut  pas  fupprimer,  &  quand  il  arrive  qu'on  les 
retient,  cela  provient  de  ce  qu'elles  font  fi  foibles  6c  languiffantes» 
que  les  mufcles  qui  s'oppofent  par  des  mouvemens  contraires  préva* 
lenr^  forcés  par  la  volonté  d*agir  plus  ef&^cement  »  où  il  y  a  ptus 
de  befpin  de  réfiftance.  La  convulfion  alors  ne  cefie  pas  »  parce  qoe  le 
fluide  qui  la  réveille  eft  retenu  ,  mais  parce  que  ailleurs  les  forces  qui 
fuffifent  à  fupprimer  la  convulfion  fe  font  accrues»  C'efl:.un  fait^sûr» 
qu'aptes  Pexpimrioil  toUs  les  ihufelès-qui  doivent  dilater  la  poitcine  » 
refîne  rélâchés  ^  itious  ic  éédans ,  &  oh  -ne  découvre  en  eux  aucun  effort 
pour  fe  eontraâer  derechef,  parce  qu'ils  ne  font  aucunement  foides 
au  toucher  ,  comme  doit  l'être  tout  muflcle  quand  il  commence  à  fe 
contraâer*  J'en  ai  fouvent  fait  l'eflai  fur  moi-même  en.gifiint  &>. 
tatantles  mufcles  de  ma  poitrine  mille  fois  pour  en^tre  sur  f  on  {>euc 
aufii.rbflâjer  fur  des  animaux  Ac  fur  des  chiens  lévriers  en  panicu* 
lier,  qui  (oritles  plus  maigres.  Si  les  mufcles  dévoient  néceiTairemefiic. 
fe  retirer  &  fe  contracter,  ils'enfuivroit  le  comraire;  donc  quand 
ils  le  font ,  cen'éft  pas  par  néceffité  machinale,  ni . par  l'affluence 'da 
fluide  nerveux. 

On  ne  peut  dire,  non  plus,  que  la  poitrine  ne  fe  dilate  pas  parce 
qu'elle  en  eft  empêchée  par  l'ame ,  qui  fe  fert  de  la  force  des  mufcles  an- 
tagoniftes.  Chacun  s'apperçoit  qu'après  l'expiration  on  peut»  fi  Ton 
veut»  fe  retenir  de  reprendre  haleine  ,  ce  qui  même  arrive  fouvene. 
dans  les  plus  léjgères  diftraâions  de  Tamê  occupée  à  d'autres  objets; 
on  peut ,  de  plus»  le  faire  fans  mouvoir   les  mufcles,  on  n*a  qu'à' 
laiuerla  catfle  de  la  poitrine  aller  d'elle-même  fans  faire  d'efforts, 
ni  fe  retirer.  On  peut  voir  pendant  quelque  tems  comment  le  tout 
eft  dans  un  repos  parfait ,  &  on  n'effuie  aucune  aMoiffe  ni  envie  fti- 
mulante  de  refpirer.  Si  l'infpiration  devoit  néceflairement  fuccéder  ^ 
d  l'expiration  ,  cette  tranquillité  ,  qui  dure  quelque  tems  ,  n'auroit 
pas   heu.    Les  mufcles  qui  abaifient  la  poitrine  ne  pourroîent  pas 
s  oppofer  i  cette  dilatation  organique  \  car ,  réellement ,  ils  ne  fe 

contraâent 
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contTâârenc  pas  »  comme  on  voit  par  rattouchemènc  extérieur.  On  les 
trouve  de  même  mous  &  relâchés  dans  le  cems  qu'on  ne  fait  aucune 
infpiration.  On  pourroit  même  dire  de.  ces  mufcles  déprelTeurs  de  la 
poitrine ,  cju'on  ne  les  met  jamais  en  œuvre  dans  la  tranquille  refpi* 
ration  ordinaire  ,  &  fi  Ton  s'en  fervoit  pour  retenir  rinfpiration , 
ondevroit  réflentir  les  efforts  des  mufcles  infpirateurs  contraires,  roi- 
idis  >ce  qui  ne  s'obferve  abfolument  pas. 

De  ce  que  quelqu'un  a  pu  éternuer  à  fa  volonté,  on  pourroit  infcr 
içi ,  que  l'éternuement  efl:  un  mouvement  volontaire  ,  Se  organi- 
que en  même  tems.  {Hildano.  ctnu  i.)La  plupart  des  Médecins  le 
croient  un  mouvement  machinal.  WiUis  crut  appercevoir  une  rami- 
fication du  nerf  ophtalmique  qui,  en  defcendant,  devenoit  intercof- 
tal,'5c  delà^  il  voulut  rendre  raifon  de  l'éternuement ,  ayant  ima- 
giné an  accord  par  lequel  l'irritation  des  narines  propagée  par  le 
moyen  des  nerfs  communiquans ,  faifoit  trémoulTer  tous  les  mufcles , 

Î[ui  s'émeuvent  quand  on  éternue.  Plufieurs  Ânatomiftes  fuivirenc 
on  opinion.  Mais  ,  lorfqu'on  eut  découvert  dans  la  fuite  que  les 
chofes  n'étoient  pas  dans  l'état  où  ils  les  fuppofoient ,  l'hypothèfe 
tomba  d'elle-même,  jufqu'a  ce  que  Meckcl ^  illuftre  Anatomifte, 
trouva  enfin  la  vraie  origine  du  nerf  intercoftaU  (Tcntrvo  quint.  Parif.) 
Le  nerf  maxillaire  fupécieur,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  féconde 
ramification  .de 'la  cinquième  paire  dès  nerfs  du  cerveau  ,  à  peine 
forti  du  crâne  ,  envoie  un  rameau  replié  en  arrière  ,  qui  retourne 
vers  le  crâne  &  va^jufqu'aux  organes  de  l'ouïe  ,  &  s'appelle  le  nerf 
vidien.  De  celui-ci  partent  plufieurs  autres  petits  nerrs ,  oui  vont 
aux  narines.  Uapeu  plus  en  arrière  s'en  détache  la  branctie  qui, 
réunie  avec  une  Autre  ramification  de  la  fixième  paire  ,  va  former 
le  nerf  intercoftaL  H  dit ,  que  fi  quelque  çhofe  irrite  les  nerfs  des 
narines,  l'irritation  doit  fe  communiquer  à  tout  le  nerf  intercoftal , 
&  parla  connexion  de  l'intercoftal  avec  le  phrénique,  &  par  fes  autres 
ramifications,  devront  être  fecoués  le  diaphragme.  Se  les  mufcles  da 
col  du  dos  &  des  reins.  Mais  ^  fi  je  ne  me  trompe  ,  toutes  ces  ima- 
ginations ne  prouvent  rien.  On  voit  feulement ,  que  l'-éternuement 
vient  a^rès  la  vellication  des  narines;  mais  on  ne  voit  pas  que  cette 
veUicarion  en  fott  la  caufe  efficace^  &  on  ne  démontre  pas  ,  qu  il  foie 
un  fimple  mouvement  organique,  il  y  a  beaucoup  d'autres  mufcles 
qui  fe  remuent  feulemeat  i  l'occafion  d'autres  mouvemehs ,  faai  que 
pourtant  ils  en  dépendent.  £t<  pourquoi  réternuement  ne  peut  -  il 
pas  être  un  effet  de  la  volomé  qui  veut  fe  délivrer  de  ce  picotement, 
comme  elle,  fait  dans  le  cas  dei  la  refpjration?  Si  rtéternuement  étoit 

EureMenc  mécanique  ,  il  paroît  qu'on  pourroiti  le  faire  naître,  à  ncuie 
on  plaific,  en  irridaorles  nerfs  des  narines;  mais  l'expériencel  fait 
vçis  lie  C€»ntraii!e  ;  cacdans  lés  chats. ,dai\s  les  chiens  mourans  ou  inofts 
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depuis  peu  ;  j'^  irrité  les  nerfs  de  la  ccre,  &  en  particulier  la  premicre 
&  la  cinquième  paire  >  &  après  les  avoir  bien  piqués  &  blefles,  jamais 
réternuenient  ne  s'eft  enfuivi.  Ce  peu  d'expériences  fuffit  pour 
prouver  que  l'éternuemenc  n*eft  pas  un  mouvement  machinal  >  parce 
que  les  mufcles  fe  retirent  généralement  toutes  les  fois  quon  irrire 
les.  nerfs  qui  y  aboutiffent.  On  ne  peut  en  douter  ,  &*il  eft  sûr  que 
dans  les  animaux  mourans  ou  même  morts ,  les  mufcles  confervenc 
long-tems  leur  mobilité,  fi  Ton  irrite  long* tems leurs  nerfs. 
^^^Toutes  les  fuppofîtions  fondées  fur  le  confentement  nerveux  »  font 
fauff'es  &  démenties  par  l'expérience.  On  a  toujours  fupppofé  que , 
quand  on  irrite  un  nerf,  le  mouvement  peut  également  fe  commu* 
tiiquer  par  toutes  fes  ramifications  aa^deffus  ,  &  au-deflbus  de  l'en- 
droit de  l'irritation  :  mais  j'ai  vu  mille  foie  ,  Se  avant  moi  BalUr  te 
Oder^  qu'on  ne  fait  jamais  hiice  retirer  d*aatres  mufcles,  que  ceux  qui 
font  au*de(Ibus  de  l'endroit  où  l'on  irrite  le  nerf»  &  jamais  ceux 
auxquels  aboutifient  les  ramifications  du  même  tronc  au-defius  de 
l'endroit  de  l'irritation  :  fi  l'on  coupe4a  tète  aux  grenouilles  6c  qu'on 
les  picque  légèrement  à  l'épine  ^u  dos,  pénétrant  avec  une  aiguille 
bien  fine  le  long  de  cette  partie ,  les  jambes  reftent  immobiles ,  mais 
les  mufcles  des  bras  fe  remuent  1  droite  ou  i  gauche ,  félon  quelle 
partie  on  a  piqué  de  la  moelle*  Au  contraire  ,  fi  l'on  coupe  l'épine 
au-defibus  des  oras  6c  qu'on  la  perce  en  haut ,  les  bras  ne  remuent 
pas  jufqu'â  ce  que  la  pointe  foit  parvenue  aux  épaules  6c  i  l'endroit 
de  la  ramification  des  nerfs  brachiaux.  Par  ces  expériences ,  &  par 
beaucoup  d'autres  faites  fur  des  animaux  à  fang  chaux  ,  il  eft  prouvé 
que  tous  les  filamens  nerveux  ,  féparés  entr'eux  ,  n*ont  d'autre  com- 
mune origine  que  dans  le  cerveau ,  &  qu'il  n'y  a ,  en  conféquence  , 
aucune  communication  ,  par  laquelle  Tirritation  puifie  palier  d'un 
filament  à  l'autre  ,  fiins  recourir  au  commun  principe  dans  le  cerveau. 
Et  fi  l'on  admetcoit  cette  communication  imaginaire  de  mouvemens» 
il  s'en  devroit  faire  beaucoup  d'autres.^  On  ne  tourne  pas ,  par  exebi- 
ple ,  les  yeux  vers  les  tempes  quand  on  éternue ,  malgré  que  le  nerf 
de  la  fixième  paire ,  qui  devient  en  partie  intercoftal ,  aille  aufli  aux 
mufcles  externes  des  yeux ,  qui  tournent  l'œil  en  dehors  ;  6c  ayant 
même  irrité  le  nerf  intercoftal ,  je  n'ai  jamais  vu  les  yeux  fe  tourner  en 
dehors ,  comme  pareillement ,  ils  ne  toutnent  pas  quand  on  éternue. 
Enfin,  fi  l'éternuement  étoit  fimplement  machinal  »  il  conferveroit  un 
accord  exaA  avec  l'aiguillon  ,  qui  l'irrite.  Autrement ,  il  feroit  un 
effet  difproportionné  a  fa  caufe.  Il  y  a  des  gens  qui  éternuent  i  la 
feule  odeur  de  la  rofe  ;  il  y  en  a  qui  réfiftent  aux  odeurs  les  plus 
forces  ,  malgré  que  l'irritation  en  foit  d'autant  plus  grande.  L'eiprit 
de  fel  ammoniac  en  liqueur  ou  en  poudre ,  ne  fait  jamais  éternuer , 
quand  même  on  le  tient  long-'tems  près  des  narines  \  bien  qu'il  caufe 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      ,5 
4âns  le  nez  une  brûlure  infoutenable  :  il  ne  faut  cependant  pas  infpic- 


qui  oeiic  douter  qu'une  irritation  fi  vive  ne  foit  pas  pk. 
forte  qu'une  ocieur  languiffante  ?  J  ai  pîgué  &  frotté  ,  ayec  une  ai- 
guille de  fer  y  les  narines  des  chats  «  à^%  chiens  j  des  agneaux ,  &  fait 
après  tomber  fur  les  plaies  Içs  plus  fortes  liqueurs  ardentes  &  corrofives, 
comme  Pefprit  de  nitre  fumant ,  l'huile  de  vitriol ,  &  jamais  ces  ani- 
maux n'ont  éternué  ;  de  façon  qu  il  e(l  clair  que  réternuement  n*eft 
pas  proportionnel  i  Tirritation  des  narines.  Le  tabac  fait  éternuer  la 
première  fois  qu'on  en  prend,  mais  après  il  ne  le  fait  plus»  quand 
même  on  en  prend  de  plus  fort  ic  en  plus  grande  quantité.  Qu'on 
ne  nous  oppo(e  pas  que  cette  poudre  rend  obtus  le  nerf  des  narines  » 
parce  que  ,  même  après  cette  habitude  »  on  éternue  par  des  odeurs 
beaucoup  moins  forte^t 

Quelle  fera  donc  la  caufe  de  Téternuement ,  fî  ce  n'eftpas  un^fnou* 
vement  machinal  ?  Il  y  a  êLQ%  expériences  qui  le  font  cependant  dépen* 
dre  du  fentîment.  Ceux  qui  font  frappés  d'une  vive  lumière  en  for- 
tan  t  des  ténèbres  »  éternnent  quelquefois ,  Se  au  tems  même  d'Ariftote  » 
on  avoir  remarqué  que  quand  on  regardoit  le  foleil  ou  autres  corps  lu- 
mineux 9  on  éternuoit  aifément  ;  on  ne  voudra  pas ,  j'efpère  ,  avoir 
recours,  avec  W^UUs ,  aux  nerfs  ciliaires  de  Viris  dérivés  du  même  tronc, 
que  ceux  qui  vont  aux  narines  :  car ,  quand  la  lumière  ne  parvient  ^ou 
ne  fe  fent  pas  fur  la  rétine,  on  n'éternue  pFus ,  comme  il  arrive  aux  aveu- 

Î;Ies,  par  glaucome,  par  eoutte  fereine ,  ou  opacité  de  l'humeur  cryftaU 
ine,  malgré  que  la  lumière  frappe  Vins.  M.  Slop^  de  Trente,  mon 
refpeâable  ami ,  eft  un  de  ces  hommes  qui  éternuent  frappés  par  la  lu- 
mière t  même  quelquefois  il  fe  tourne  exprès  vers  le  foleil  pour  le  faire 
plus  aifément ,  quand  il  a  les  narines  irritées  par  quelque  chofe.  A 
ma  prière ,  il  s'appliqua  fur  les  yeux  une  machine  qui  couvroit  feute- 


les  animaux  avec  des  piquures  d'aiguille ,  &  même  avec  les  étincelles 
éleâriques^ainfi  donc  ,  de  ce  qu'on  n^écernue  jamais  fi  la  rétine  ne 
fenc  pas ,  &  de  ce  qu'il  n'y  a  aucune  communication  de  la  rétine  i 


(1)  Il  paroitra  étrange  que  Martin  Schook  ait  footenn  dans  fon  Oavrafre  ée 
StemMiéttiont  y  Amft.  i66é^^  pagi  5),  qne  ceux  qni  éternuent  par  la  lumière,  le 


^  parce  que  la  lumière  frappe 

UûUdits  des'Fimmts,  Tome  II,  page  i*p.) 
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Viris^  il  faut  en  conclure,  que  réternuemenr  eft  volontaire,  Sî  c'eft 
donc  le  fentiment  qui  fait  éternuer,  car  on  n'éternue  plus  quand  on 
ne  fenc  plus  ;  il  faut  que  ce  foit  la  volonté  qui  nous  détermine  à 
éternuer }  §c  quand  on  ie  fait  par  Toccafion  de  la  lumière,  il  fefait 
peuc-ècre  fur  la  récine  une  impreffion ,  analogue  en  quelque  forte  à 
celle  que  font  les  odeurs  fur  les  narines  ;  &  Meckel  même ,  tout  per- 
fuadé  qu'il  eft  de  l'hypothèfe  contraire  ,  en  doute  dans  ce  cas. 

Il  eft  d*ailleuts  prouvé  que  la  récine  n*a  aucune  communicaciot^^ 
avec  Viris  ;  ain(i  la  lumière  ne  peut  être  caufe  »  mais  feulement  oqqz^ 
(ion  de  Téternuement  ;  donc  la  vraie  caufe  eft  la  volonté.  On  éternue 
fi  on  relTent  de  l'irritation  dans  les  narines  ;  à  peine  cette  fenfacion  im- 
portune eft-elle  ceflee  ,qu*on  perd"  aulli  l'envie  d'écernuer.  On  fait» 
par  expérience ,  le  moyen  de  chaffer  des  narines  ce  qui  nous  inquiète 
par  un  foufHe  impérueux  ;  ainfij  on  dilate  la  poitrme  pour  recevoir 
beaucoup  d'air;  on  abbaiâe  le  diaphragme,  on  éternue  enfuite  tant 
que  dure  le  chatouillement  dans  le  nez.  On  peut  même  fupprimec 
réternuemenr  quand  il  eft  commencé  ,  en  réveillant  un  nouveau 
fentiment  qui  furmonte  la  première  irritation  \  on  n'a  qu'à  comprimer 
les  deux  angles  des  yeux  vers  les  narines  ,  ou  les  frotter  rudemenr^ 
rinfpiration  commencée  s'arrête  ,  les  côtés  s*abbai(lent  peu- i- peu,. 
&c  le  diaphragme  remonte  à  fa  place  fans  aucune  violente  expumoa 
d'air,  &  fans  la  contraAioii  des  mufcles  de  la  poitrine  &  du  bas* 
ventre  :  que  fî  l'éternuement  n'étoit  qu'un  conjcnfus  mécanique  de 
ces  TiQi£t\  toute  la preffion  des  doigts  ne  feroit  jamais  que  les  mufcles 
de  la  poitrine  ne^  fe  retirafTent  ;  parce  que,  en  comprimant  le  nez  > 
quand  le  choc  dès  nerfs  eft  déjà  arrivé  ,  on  n'arrête  pas  le  fluide  ner^ 
veux ,  de  façon  qu*il  n'accourre  pas  aux  mufcles  ordmaires. 

L'éternuement  relTemble  aux  autres  mouvemens  volontaires,  ic 
eft  /différent  des  chofes  mécaniques  qui  fe  font  immédiatement  fur 
le  nerf ,  ou  fur  la  fibre  ,  parce  que  les  mufcles  fe  contractent  &  fe  relâ- 
chent foudain  \  mais  dans  le  cas  de  l'éternuement,  oh  voit,  au  con- 
traire >  la  poitrine  élevée  peu-à- peu  par  les  mufcles,  fe  foutenir  ainfi 
quelque- tems ,  &  l'homme  reprenant  nouvelle  haleine,  on  "voit  la 
poitrine  s'élever  encore  jufqu'à  la  plus  forte  infpiration ,  &  les  muf-* 
clés  ne  fe  relâchent  pas  plutôt ,  que  la  poitrine  foudain  retombe  y  Se 
la  même  chofe  arrive  au  diaphragme  y  voilA  précifément  le  moyen 
de  mouvoir  les  mu&les  volontaires  ;  on  peut  les  retirer  peu-â-peu  ; 
plus  ou  moins  les  foutenir  ,  Se  les  laiffer  après  retomber. 

Il  eft  d'ailleurs  très-sûr  qu'on  n'éternuepas  tout  de  fuite  après  l'irri^ 
ration ,  mais  au  bout  de  quelque-tems ,  &  même  quelquefois  quand 
Todeur  forte ,  on  autre  choie  piquante  ,  eft  déjà  affoiblie;  Se  aa 
contraire  >  le  choc  d'un  netf ,  ou  d!^une  fibre  »  fait  tout  de  fuite  fpo 
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eflftc^oa  hele&û  jan«iisi  S^iUfauc  que  cela  foitainn^c^rje  ftjuiiulus 
mottvanc  languie  d'amant  plus. ,  qu'il  s'éloigne  du  premier  clioc. 

Si  récernuemenc  ne  fe  fait  pas  par  une  irritation  fur  les  nerfs  inter- 
coftaux,  il  pourra  moins, encore  être  réveillé  par  l'irritation  du.phré- 
ntcjue.  Le  diaphrMçp^,  Jiuquel  ce,  nerf  pboutiç  dân^  (é^  éterniiemens 
legess»  trop  pr^ites;,  ou  ii^psM^aip,  neu  s^abbaiffe  J^ucunement,  ,^  ou 
tcès-card  quand  ia; poi4:rine;çÀ  /li)aTée.&  que  lej^.mufcles  font  coh- 
traâbés'entre  lescotes»  d;Oi^c.ce,jaiurcle  ne  concoure  que  peu^ou^oinr, 
&  cèrcainen^ent  moins  que  tous  les  autres  a  cette  convul(îon,  malgré 
qu'on  ait  cru  jufqu'à  préfent  qu'il  en  étoit  l'indrumeiit  principal, 
&  que  cette  idçe  ait  entraîné  jies  Aqaroniiftes  à  rechercher  la  commu- 
nlcatiQnentf^  las  farines  âijie  diàphrâgtpe..  .On  )ie^yo|idra  pas, enfin 
recourir  à  une  communication  trop  éloignée  &  in)aginaire  entre  le$ 
mufcl^s  de  lapoitrine.,  &  tous  ceux  de  la  tète  ^  dq  çolrqui  fe.r^muenc 
également  avec  les  premiei;s  dap;i  l'éternueinenc  »  &'  cependant  ^  il 
paroit  que  les  derniers  tz  meuvent  volontairement. 

Je  crois  que  les  convulfions  de  Téternuement  font  entièrement 
femblables  à  celles  qui  font  réveillées  par.  le  chatouillement  :  H  l'on 
frotte  légèrement  les  narines^  les  plantes  des  pieds  ^  ou  ailleurs ,  toute 
la  machine  fait  des  contorfions  de  la  tètç  aux  pieds  ,  &  peut-être 
tQUs^les  mufcles  font  en  naçuvement.  Dans  ce  cas  -lâ,  on  ne  dira 
pas  que  les  nerfs  irrités  par  le  chatouillement  3,  font  tout  cela  par 
confcnfum  &  par  une  impulfîun  machinale ,  imaginaire  \  quand  il  n'y 
a  aucune  proportion  entre  le  chatouillement  &  les  débats  de  la 
machine,  ces  mouvemens  cefTent  au-lieu  de  devenirplus  forts,  quand 
011  appuie.la  main  en  frottant  rudement  y  &  même  ,  on  peut  fouffrir 

Îiuelqttefois  le  chatouillement  fans  fe  mouvoir  ,  en  faifant  <les  efforts, 
ur  loi-même,  ou  on  n'y  eft  pas  du  tout  fenfible  quand  Pâme  e(^ 
enfevelie  dans  des  penfées  profondes  j  dans  le  fomméit ,  Se  dans 
les  apoplexies,  quoique,  dans  tous  ces  cas -là,  les  mufcles  foient' 
frappés  par  une  caufe  mécanique.  Nous  nous  remuons  donc  quand 
on  nous  chatouille  pour  en  qyiter  la  douleur ,  &  parce  que  réellement 
en  le  veut  \  mais  c'eft  l'ame  qui  veut  ces  mouvemens ,  quoiqu'elle 
ne  puiiïe  pas  toujours  les  fupprtmet,  quand  elle  auroit  envie  de  le 
faite,  •'••,'. 

Il  y  a  encore  des  caufes  rares  &  exvaprdinaires:deï'éterntiement^ 

par  lefqueUes  04i.cO|nprend  aifément  que  lame V.dâns' certaines  cir- 

conftances  ^  qu'il  eft  plus  aifé  de  fentir  que  d'exprimer ,  veut  éter* 

nuer  pour  fe  délivrer  de  quelque  incommodité  inconnue  ;  p^r  çxem- 

>le  ,  il  y.  a  des  perfonnes  qui.eternuent  ep.plQPgpant  )fis* pieds  ([ahg 

'eau  }  &  cela  ne  vient  certainement  pas  dé  te  que  Teau  parvient 

tifqtr'affr narines-,  oordr  ce  qn'eUe  f eaamO'lec  aittfcUg  étoignéy  da  U 

poitrine. 
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U  eft  vrai  qa*on  dira  que  récernaement  ft*eft  pas  votootaire ,  parce 
que  le  plus  fouvenc  on  ne  peut  pas  le  réprimer  ;  mais  peut-  on  aufli 
s  empêcner  quelquefois  de  rire  »  malgré  que  cela  fe  fa  (Te  par  le  moyen 
des  mufcles  volontaires  6c  mis  en  mouvement  par  lame  ?  On  raconte 
d*un  homme (i)»  (}ui  ayant  pris  dès  fa  jeunefle  Tinfurmontable 
habitude  de  contrefaire  touf  ies  monvemens  &  les  grimaces  qu'il 
voyoit  faite  aux  iutres  enfafts  ^  fut  enfin  réduit  â  marcher  dans  le« 
fues  les  yeux  fermés ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  retenir.  Pourta*- 
t-on  dire  que  tous  fes  monvemens  étoient  organiques ,  6c  que  ce 
Jl'étoit  qu'un  pantomime  qui  »  fans  ame&fans  volonté,  faifoit  tant 
de  libres  mouvemens  par  le  moyen  de  tant  de  mufcles  volontaires^ 

On  n*a  fait  toute  cetre  longue  diereffion ,  que  pour  faire  voir 
combien  il  y  a  dé  circonftances  dans  ïefqùelles  notre  argument  n'a 
pas  moins  de  force  »  puifque  tout  ce  que  l'on  a  dit  d'une  liberté 
bornée  par  l'habitude ,  fiimt  pour  nous  latisfaire  fur  toutes  les  ambi- 
guités  de  réternuemenr.  Âinfi ,  de  même  que  les  hommes  ne  font 
pas  capables  d'éternuer ,  quand  il  leur  plaît ,  ils  ne  peuvent  non  plus 
remuer  la  prunelle  t  que  quand  les  circonftances  l'exigeât.  Nous  nous 
fommés  accoutumés'  a  écernuer  en  certains  cas  feulement  »  hors  def«- 

Îuels  cela  ne  réuflSt  pas  ;  ainfi  ^  nous  avons  pris  l'habitude  de  dilarer  6c 
e  rétrécir  ta  prunelle  au  peu  &  au  trop  de  lumière  »  &  nous  ne 
pouvons  le  faire  hors  de  ces  circonftances. 

Je  me  fers  de  ces  morsj  momenuns  libres^  mouvtmtns  volomaires^ 
principe  /eniani^  pour  m'accommoder  i  l'ufage  »  &  je  n'entends  par 
ces  mots  autre  chofe ,  qu'une  fenfation  réveillée  dans  te  cerveau  avant 
le  mouvement  des  mufcles  :  je  laifle  i  d'autres  le  foin  de  dérerminer 

Î»ar  defttblimes  recherches  la  valeur  exafte  de  ces  mots,  me  fouciant 
brt  peu  de  l'explication  qu'on  voudra  leur  donner  ;  nom  vu  ,  qu'il 
foit  toujours  vrai  »  que  les  prunelles  fe  meuvent  par  les  loix  indi* 
quées ,  Oc  que  ce  phénomène  naturel  eft  inconteftaole. 

Il  nous  refte  encore  une  autre  objeâion  qui  paroit  très-forte.  Le 
fait  n'eft  pas  bien  snv  j  mais  quand  même  il  le  leroit ,  cela  ne  prou* 
veroit  rien.  On  a  dit  qu'il  y  a  eu  des  aveugles  par  maladie  du  nerf, 
qui  pourtant  remuoient  les  prunelles  à  la  lumière.  Mais ,  en  ce 
cas-lâ ,  il  fuflSt  que  l'aveugle  s'apperçoive  ,  qu'il  eft  expofé  à  la 
lumière  ^  pour  qu'il  remue  les  prunelles  par  l'ancienne  habirude 
qui  n'eft  pas  encore  éteinte  en  lui ,  6c  mille  chofes  peuvent  le  lut 
foire  deviner.  La  chaleur  fur  le  vifage ,  te  mouvement  de  l'air ,  &  le 
plus  petit  fentitnent  du  toucher,  lui  fuffit  pendant  que  toutes  ces 
chofes  lie  fiiffitoient  pas  pour  les  autres  qui  voient  ^  &  en  voyant  ont 
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Tame  occupée  ailleurs.  Mais ,  je  veux  fuppofer  que  ce  mouvement  ' 

foit  arrivé  fans  aucun  indice  9  peuc-on  adurer  que  le  nerf  optique  » 
en  perdant  la  faculté  de  voir ,  perd  auflî  tout  autre  fentiment  ?  Pour* 
quoi  ne  pourroit-il  pas  hcit  dérangé  au  point  »  feulement ,  de  ne  plus 
renvoyer  les  images  au  cerveau»  mais  de  pouvoir  7  tranfmettre  les 
fecoufles  d'un  choc  ordinaire  ?  U  eft  vrai  que  tous  les  fentimens 
4épendentdu  toucher  j  mais  peut-on  affurer  que  leurs  dîBFérences  ne 
dépendent  pas  au(fi  de  la  différente  difpoficion  des  nerfs }  de  façon 
que^  fi  la  maladie  a  détrdit  cette  ofganifation  »  qui  produifoit  le 
taâ;  vifuelyil  n'y  puifle  pourtant  refter  quelqu'ordre  des  parties 
moins  exaâ  &  moins  parfait  \  mais  fuffifant  néanmoins  pour  produire 
le  fimple  raâ  ordinaire ,  même  très«délicat ,  comme  cela  arriveroic 
ici  par  le  léger  choc  de  la  lumière  ?  Dans  les  rhumes  du  cerveau  » 
ceux  qui  en  iont.affeâés  ne  démêlent  pas  les  odeurs,  mais  ils  s  apper«* 
çoivent  qu'ils  font  touché^  par  quoi  que  ce  foit  que  1  on  inrroduife 
datis  les  narines.  Mais,  fans  avoir  recours  aux  rhumes  »  il  fuffit  du 
cas  raconté  plus  haut  ^  d'un  effluve  qui ,  placé  fous  les  narines  »  par- 
vient  jnfqu'a  les  brûler»  (ans  qu*on  en  démêle  l'odeur.  L'efprit  de  fel 
ammoniac  ou  de  corne  de  cerf,  ou  toute  autre  odeur  la  plus  pénétrante 
&  la  plus  volatile  j  fi  oa  ne  l'infpire  avec  les  narines»  ne  produit 
d'antre  fenfation  que  celle  d*un  exhalaifon  incommode  qui  touche  » 
&  qui  pénétrant  dans  les  narines  jufqu'i  y  produire  une  brûlure  in« 
fupportable  ,  ne  fe  fait  cependant  jamais  fentir  comme  odeur  tant  que 
l'on  contient  la  refpiration.  Voilà  aonc  une  circonAance  da^s  laquelle 
la  même  matière  réveille  fur  le  même  organe  le  fentiment  du  ta£( , 
mais  non  le  fentiment  propre  de  l'prgane  »  qui  eft  excité  quand  les 
particules  &  les  effluves  font  portés  par  le  courant  de  Tair  qu'on  inf- 
pire  y  &  qu'elles  parviennent  en  glinant  fur  les  membranes  incernes 
des  narines}  ainfi  ,  la  langue  brûfêe  ou  écorchée  par  haiàrd  fe  fent 
touchée  par  les  mets ,  mais  h'en  démêle  pas  le  goût.  Il  eft  donc  vrai 
que  tout  organe  d'un  fens  particulier  éprouve  la  fenfation  qui  lui  eft 
propre  »  outre  le  fimple  taâ  coiiimun  }  ainfi  la  même  chofe  peut 
arriver  dans  le  nerf  optique  :  il  ne  verra  plus  »  nuis  il  fentira  la  lu- 
mière ,  non  pas  de  telle  façon  qu'elle  réveille  l'idée  de  l'objet ,  mais 
il  la  fentira  comme  un  fimple  corps  qui  touche ,  &  cela  fulfit  pour 
eanfet  le  mouvement  des  prunelles.  Que  le  h\t  jfoit  vrai  »  ou  faux, 
cet  éclairciflemenc  fuffit  .8c  me  paroît  très  -  raifiinnable ,  une  fois 
^ne  nous  fommes  convaincud  que  Yiris  eft  remaé  par  la  volonté. 

Voili  le  fyftême  que  )e  me  fuis  fiiit  après  plufieors  expériences  Se 
obfervations  que  je  viens  de  rapporter  ;  &  comme  je  les  fis  il  y  a  neuf 
ans  à  Boulogne ,  j'y  eus  poilr  témoins  plufieurs  Savans  de  ce  Pays^ 
&  entr'autres  l'illuftre  &  rare  femme  la  Donna  Laara  Baûi,dont, 
pour  tout  éloge»  il  fuffit  de  rapporter  le  nom*  Si  quelqu'un  vouloir 
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les  répéter ,  il  faut  auparavant  qu'il  s'exerce  long-tems  fur  les  pni« 
nelles  des  animaux  vivans,- &  qu'il  apprenne  à  dtftingUer  les  mou- 
vemens  que  fait  la  prunelle  quand  elle  eft  frappée  par  la  fumière  ,  de 
ceux  auxquels  Viris  eft  fu;et  par  bien  d'autres  caufes ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  &  fi  fréquentes  qu'elles  peuvent  quelquefois  confondre, 
6c  embarralTer  rObiervareuraii  point  de  lui  faire  croire,  que  la  pru- 
nelle s'élargit ,  quand  elle  eft  frappée  par  la  lumière. 

C  H    A    P   I  T  R   E     V. 

Comment  Ji  font   hs   mouvcmtns   de    fliis. 

'  A  p  R  à  s  avoir  fixé  &  démontré  ces  yérîtés  ,  il  nous  refte  toujours 
l'envie  de  favoir  par  quels  refTorts  ViHs  fe  dilate,  &  fe  rétrécit  iui« 
vant  les  loix  que  noiis  venons  d'établir.  Voilà  le  point  difficile  que 
toute  la  fcience  des  Phyficiens  n'a  pu  furmonter  ;  de  façon ,  que  toute 
efpérance  paroît  perdue  de  bien  entendre  ce  phénomène.  Ignorance 
fatale  !  car ,  fi  l'on  parvenoit  à  favoir  cela  i  il  n'y  auroit  plus  rien  à 
defirer  fur  l'irw. 

L'incenitude  &  robfcurtté  qu'il  y  a  fùr^  cet  article,  font  fuffifam* 

ment  dém6hh:ées  par  lefs  étranges  6^  différentes  idées  qui  ont  par^ 

ragé  tous  ceux^  qui  ont'  entrepris'  de  déchifKer  cette  énigme.  Les 

premiers,  furent  ceux  qui  eurent  recours  au  moyen  facile  de  fuppofer 

dans  Viris  un  mufcle  en  forme  d'anneau  avec  des  fibres  circulaires.  Par 

le  rétreciflfement  de  ce  mufcle,  on  expliquoit  le  tout  fort  aifément  : 

ainfi ,  ils  commencèrent  tout  de  faite  a  l'y  appercevoir.  Il  en  fnrvint 

d'autres  plus  fubtilsquipubtièrefii't  alôt$  dès'cnofes  plus<vfai(eml>lables. 

Ils  fupposèr<înt ,  itvaht  tout ,  que  k  lutnière  irtitôit  Viris  en  la  frappant 

immédiatement 4   que  les  nér^s   mis  en  mouvement  refierroieat  v 

comme  autant  de  nœuds  fes  canaux  qui,  en  conféquence,  remplis 

d'humeur  retenue,    fe  gonfloient  &    élargiflToienc  Viris ^   qui  neft 

qu'un  tiffa  de  ces  éanaux  ,  &  qu'alors*  l'i//*  s'étendant  tout  naturelle-; 

ment,  fon  ouverture  venbit  à  être*  conféijufertiipent  teflèrrce.  Quelqu'un 

àufli  fuppofa  que  les  fibres  de  l'uvée  s  difpôfées  en  forme  de  rayonspav 

lin  mouvement  mufculaire;,*mai%tohtraire  à  tous  ceux  des- mufcleb 

connus,  élaiigiiTdiêAt  p2>/V  eA  s^allongéafit-dans  leur  aéVion.  L411uftce 

HalUr  y  ^ndh  y  api'ès' 'avoir  fotizem  qm  Viris' Ce  meut  quand  la  rétine» 

eft  frappée  parlâiùhiiètè  ,  fu^pofe  un  foudain  concours  d'humeurs, 

produit ,  comme  celui  que  Pon  imagine  en  certain  endroit  du  corps 

désfnilés.''     •■'•I"::'»-     ■>)  .r   :..;«'--.  i    .    ..  ;  •.     .  ^.v.-.l-S 

V   ti^iftofcle  ctrcùlarre,  vu  pàf'-R«i/2A  «:  fu^pôfé  par  tFinJlou,  neife 

trouve  rpâ*s ,' malgré  Us  eî^à^es  ôbfervationsdefr'Anatomiftesj.aânfi', 

il  piârott  qu'on  a 'imàgitléh  (bnl  éx)fte«çe  nefacbâtit  expliquer  aiutre- 

'      ^-       •  .\  ment 
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m#nt  Iç  mouvemenc  de  Vira.  Ruifch  même  n  alTure  pas  toujours  de 
Tavoir  vu ,  &  quelquefois  il  ne  le  fuppofe  que  par  nccedicé  :  fibras 
Hfas.  orbiçulans  non  tucuUnur  coafpici  pojft ,  qtdn  oculis  mentis  in  auxi-^ 
Ùismfint  vocaù ,  &  ailleurs ,  — ft  tanium  circulum  eum  minorent  prcedi^ 
^H^  ^  ixijlinutrâ  Jibris  orbicularibus  :  mz\s  réellemenc  ,  ni  Morgagni  , 
ni  Zinn ,  avec  toute  leur  exaâitude  &  de  bons  microfcopes ,  n*onc 
pii  rien  trouvei-  }  6c  Hatttfj  après  Tavoir  efTayé  nlufieurs  fois»  le 
nie  formellemenr.  Si  ton  ne  trouve  donc  pas  ces  hbres  circulaires  ^ 
qlles  ne  feront  au'ane  hypothèfe  deftituée  de  raifon.  Le  fait  détruic 
l'autre  opinion  ats  nerfs  qui  refTerrent  les  canaux ,  parce  que  Viris 
n  eft  pas  irritable  par  le  choc  de  la  lumière  ,  &  les  nerfs  ne  le  fpnt  par 
aucune  chofe«  On  ne  parleca  pas  de  Topinion  de  Mcri ,  car  elle  efl: 
abfurde  ;- mais  quand  même  elles  feroient    toutes   vraifemblables  ^ 


eft  forcé  de  refterj  car  fa  ftruâure&  fon  organifacion  Texigenr*  LV« 
Hs  s'efforce  de  retourner  i  fon  état  natturel»  &  y  revient  ^out  de  fuite 
dè9  qiie  U  vplonté  celfe  de  la  tenir  relTerrée.  Toutes  les  parties  à^s 
animaux  en  font  autant  ,  quand  elles  s'allongent  &  s'étendent 
par  force*  Ai^H  donc  fe  trouve  réfoute  k  difficulté  du  reflerrement 
4e  la  prunelle ,  fans  avoir  eu  befoin  de  tout  ce  que  Ton  a  jufqu'ici 
ioiaginé  pour  l'expliquer, 

.l^ut  lenoBud,  enfin»  fe  réduit  à  favoir  comment  Viris  fe^rétrecit  j^ 
ncBud  peut-être  indiflfoluble  ;  car  l'Anatomie  ne  peut  percer  H  avanr  ^ 
fc  les  Ijsns  font  n  borqés  à  cet  égard,  qu'à  peine  y  a-t-il  lieu  d'enfan* 
ter  des  hypothèfes  raifonnables.  On  ne  doit  pas  palTer  fous  (ilence  les 
imaginations  des  grands  AnatomifteSj  oui  crurent  appercevoir  dans 
Viris  un  mufcle  tinu  de  fibres  en  forme  oe  rayons  ;  car  leurs  théories 
paroilToient  exiger  une  pareille  explication  ;  mais  il  eft  auflî  vrai  que 
ce  mufcle  ,  en  forme  d'étoile  ,  a  été  envam  cherché  par  Morgagni , 
fOiX  HaUtr  ^  tous  les  deux  fameux  Anatomiftes  du  uècle,  &  quç 
2^ir^  iC  FHTcin  x  Q*ont  pas  mieux  réuffi  dans  cette  recherche  ;  &  s'il 
m'eft  permis  de  le  dire»  moi-même  après  ces  grands- hommes ,  je  l'^i 
ckèrchéi  en  vain  dans  les  yeux  des  hommes ,  des  quadrupèdes ,  de$ 
cûfeaux  Qc  des  poifTons^^  11  ne  m'a  fervi  de  rien  de  couper  &  rom*- 
pre  en  mille  fens  ditFérens  cette  membrane  ,  &  de  l'examiner  avec 
db$  loupes  très^fines  ;  je  n'ai  jamais  rien  trouvé  qui  parût  un  mufcle, 
Ott  aucune  de  ces  marques  qui  diftinguent  de  tout  le  refte  cette  forte 
de  fiVre  :  Viris  m'a  paru  toujours  un  tiCTu  de  canaux ,  de  nerfs  Se 
de  ttèi-fubtils  filamens  cellulaires  qui  les  lient ,  &  compofent  cet 
•oàeao.  mobile*  Il  eft  vrai  q^e  tout  <;çU  ne  fuffit  pas  pour  les  nier 
Tome  X^  Pan.  II.  1717.  AOVST.    O 
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abfoiument  \  mais  par-toiic  où  il  n'y  a  pas  de  preuves  contraires  ,  lie 
pas  voir  une  chofe  ,  eft  une  raifon  crès-folide  pour  ne  pas  la  croire  » 
&  on  ne  peut  pas  fuppofer  &  imaginer  roue  ce  qui  nous  accommode  9 
arrangeant  la  nature  à  notre  fanraifîe.  Mais  il  y  a  encore  plus  :  ce  que 
nous  venons  de  dire  eft  un  très -fort  indice  pour  croire  qu'il  n'y  a 
dans  cette  partie  aucune  forte  de  mufcle.  Il  eft  dans  la  nature  de  cba** 
que  fibre  cle  fe  raccourcir  quand  elle  eft  irritée  j  propriété  très-géné- 
rale étendue  jufqu'aux  polypes.  Uiris  fe  maintient  immobile  â  toute 
ibrre  de  picottement,  i  la  plus  vive  lumière  &  jufqu'aux  étincelles 
cleâriques  :  il  ne  remue  pas  même  lorfqu'on  irrité  les  yeux  dés  ani-» 
maux  vivans  ,  ou  prêts  à  mourir.  Mais,  quand  même  on  accorde* 
roit  l'exiftence  de  ce  mufcle ,  il  feroit  compofé  de  telles  fibres  qui , 
dans  le  rétreciflTement  »  deviendroient  trente  fois  plus  courtes  ,  parce 
que  j'ai  vu  Viris  rétrécir  d'autant  dans  les  yeux  des  chats  tués  depuis 
peu ,  &c  dans  d'autres  animaux  ,  quand  au  premier  coup-d'œil^,  it 
ne  paroit  pas  même  qu'il  y  ait  d'iris:  merveille  improbable  &  inouïe» 
car  il  n'y  a  pas  de  mufcle  qui  fe  raccourciflfe ,  même  de  la  moitié  dans 
les  animaux  qui  ont  le  fang  chaux ^  &  les  polypes  mêmes,  fi  tendres 
&  fi  gélatineux  »  on  les  a  vus  fe  raccourcir  quelquefois  douze  fois  ^ 
mais  jamais  plus. 

On  ne  peut  croire  non  plus  »  que  Viris  s'étende  par  un  plus  grand 
concours  d'humeurs,  qui  le  faiïent  gonfler  après  i'impreffion  faite 
fur  la  rétine.  On  a  déjà  prouvé  que  cet  état  de  Yiris  eft  fon  état 
naturel ,  &  n'eft  pas  un  changement  occafionné  par  cette  altération 
du  moment.  Il  eft  enfin  alors  »  comme  il  feroit  toujours,  s'il  n'étoit 
jamais  befoin  de  le  remuer:  même,  fi  la  chofe  étoit  ainfi,  il  ne 
leroit  pas  immobile  étant  piqué  &  percé  ^  comme  je  l'ai  plufieurs  fois 
efiayé.  Toutes  les  fois  qu'on  irrite  quelque  partie ,  on  rappelle  une  plus 
grande  quantité  d'humeurs  à  la  partie  irritée  ;  la  même  chofe  devroir 
arriver  fur  Viris.  Les  injeâions  les  plus  fines  Se  les  plus  pénétrantes ,  fai- 
tes même  tout  de  fuite  après  la  mort  de  l'animal,  ne  parviennent  jamais 
à  étendre  Viris  ,  autant  qu'il  l'eft  quand  il  fe  dilate  i  la  lumière,  on 
autant  qu'il  s'épanouit  dans  le  fommeîL  L'exemple  donc  du  eon- 
ilement  qui  arrive  fur  certaines  parties  des  maies ,  eft  en  quelqup 
façon  contraire  à  cette  hypothèfe  du  plus  grand  concours  d'humeurs 
à  liris  ,  8c  toutes  ces  chofes  font  voir  que  cette  hypothèfe  n'eft  ni 
jprouvée  ,  ni  plaufible. 

Après  avoir  exclu  toutes  les  fuppofitions  rapportées  jufqu'^  pcé« 
fent,  il  meparoît  qu'il  ne  refte  â  foupçonner  qu'une  feule  chofe  avec 
quelque  apparence  de  raifon.  Il  paroit  donc ,  que  le  changement  par 
lequel  Viris  fe  rétrécit ,  doit  plutôt  être  une  diminution  &  un  écou- 
lement d'bameur$«  Dans  Viris  nacureUeme&c  étendu  >  l'Anatonne 
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troave  des  nerfs ,  da  cKTu  cellulaire  &  des  canaux ,  qui  sûrement  fonc 
remplis  de  quelqu'bumeur.  II  y  a  donc  une  quantité*  déterminée  de 
c^s  humeurs  d&ns  les  canaux  »  quand  Y  iris  efl;'  étendu ,  &  qu  il  occupe 
un  efpace  plus  grand;  &  tant  que  l'irij  fe  maintient,  étendu  ..toutes 
fes  parties  doivent  refter  dans  je  même  érat  :  une  de  ces  circonftances  » 
eft  rbume^r  dans  fes  canaux;  or  donc,  H  cette  huméUr  diminuoit , 
il  viendroit  à.  manquer  une  des  circonftances  de  l'état  naturel  de  Viris  » 
&  la  raifon  de  s'y  hiaintenir  plus  long-tems.  De  la  diminution  de 
cette  humeur  ,  il.pourroit  doncs'enfuivre  le  rétrecitfement^de  IVii» 
Se  et| iconféquence » . U  dilatation  de  la  prunelle.  Cependant,  on  ne 
trouvée  dans  l'irij  que  nerf  j  tifTu  cellulaire  &  canaux  remplis  d*hu« 
meur,  &  comme  des  chofes  inyifibies,  on  n'en  peut  rien  dire,  il 
n'y  a  aucune  raifoii  .pour  y  imaginer  autre  chofe.  Le  changement 
mécanique. doit  fe.  faire  de  quelque  façon  ;  mais  il   ne  fe  fait  n% 

{\zi  concours  d'humeurs ,  car  cette  caufe  le  rétreciroit  plutôt  que  de 
'élargir  ;  ni  par  les  fibres  mufculaires ,  puifqn'il  n'y  en  a  pas  ;  &  d'un 
autre  côté,  les  nerfs,  le  tifTu  cellulaire  &  les  canaux,  font  des  parties  fo- 
lides,  immuables  ;  il  n'y  refte  donc  que  le  fluide  qui  puifle  s'augmen-- 
ter,  fe  diminuer,  oufubir  quelque  aftération.- 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  toujours  un  fait  conftant  qui  confirme 
mon  foupçon.  Quand  les  animaux  meurent  égorgéç ,  Virls  fe  refferre 
beaucoup.  C'eft  on  fait  duquel  ,fi  Ton  peut  déduire  quelque  chpfe  » 
c'eft  de  fuppofer,  que  l'humeur  fe  diminue  dans  Viris ,  en  proportion 
de  la  diminution  qui  s'en  fait  par-rout  ailleurs.  Qu'on  ne  nous  oppofe 
pas  un  argument  équivoque,  que  la  chofe  feroit  tout-à-fait  à  rebours, 

Î»arce  que  y  ayant  plus  grand  concours  quand  Viris  eft  déployé,  celui-ci 
eroit  fon  vrai  changement ,  &  l'autre  érat  devroit  ctre  cenfé  commo 
naturel  Se  ordinaire.  La  difficulté  fe  réduit  à  ce  feul  point ,  de  fa* 
voir  de  quel  nom  on  doit  appelter  ces  deux  états  ditférens  de  l'iris. 
Mais  3  quand  même  on  voudroit  aflîgner  les  vrais  noms  de  ces  àt\\% 
états ,  je  ne  fais  pas  par  quelle  raifon  on  devroit  appeller  violene 
rétac  d'une  membrane  quand  fes  canaux  font  pleins  d'humeur , 
comme  qui  diroit ,  qu'un  animal  eft  dans  fon  état  naturel  quand  il 
eft  épuife  de  fang  ;  parce  au  alors  fes  vaifTeaux  fanguins  ne  font  plus 
gonfles  par  le  fane.. Enfin  ,  l'état  naturel  d'une  partie  me  paroît  être  , 
quand  fa  partie  eft  immobilede  quelque  manière  que  ce  foit,  n'im- 
porte ,cela  peut  arriver  en  mille  manières  différentes,  mais  toujours 
naturelles.  11  eft  donc  probable  que,  quand  Viris  k  rétrécit,  Thumcur^ 
qui  rempliflbit  auparavant  fes  canaux ,  s'écoule  &c  diminue.  Il  ne 
faut  pas  dire  que  cette  hypothèfe  foit  la  même  que  celle  du  concours ,  - 
en  jchangeant  feulement  la  façon  de  s'exprimer  ;  car  l'hypothèfe  du 
concours  fuppofe  unç  nouvelle  humeur  qui  concoure  &  s'introduifç  ; 

1777.    AOUSIT.    Ô  * 


to4      OSSERVATIONS  SUR  LA  PHTSIQUE^ 
celle-ci ,  au  contraire ,  ne  fuppofe  que  cette  quantité  d'humeur  ,  qni 
doit  nécelTairement  y  être  par  la  nature  de  la  partie. 

Il  fuffit  que  ce  que  je  viens  de  dire  foit  probable  Se  qu'il  n'y  ait 
aucune  preuve  »  aucun  fait  <\ui  le  détruife.  Comment  cela  arrive  exac^ 
cément ,  je  ne  faurois  le  dire  ^  &  on  ne  peut  exiger  autre  chofe  dé 
moi.  On  iaû^ beaucoup  défaits  sûrement  dans  la  nature  fans  qoe  l'ôft 
Tache  ni  le  pourquoi ,  ni  le  comment ,  &  malgré  cela ,  ils  n'en  font 
Jms  moins  vrais.  On  ne  doute  plus  i  ptéfent  que  l'air  ne  foit  un  corpè 

Î^rave  »  &  que  les  corps  n'aient  une  mutuelle  attradlion ,  pftr  laquleué 
e  ciel  &  la  terre  fe  loutiennent  malgré  qu'bn  ne  fâche  donner  au<^ 
cune  raifoh  de  la  façon  que  les  vents  foufftent  &  que  la  lune  agit 
fur  l'Océan.  Qui  eft-ce  qui  peut  dire  tant  de  chofes  »  fi  notre  vue  eft 
fi  foible  8c  fi  courte  ?  Que  l'on  trouve  quelqu'un  qui  puiffe  Calculer 
quand  &c  comment  la  penfée  remue  les  niamens  nerveux  ?  quelle  eft 
rélafticicé  de  Viris  ?  qui  fâche  exaâement  dite  comment  Viris  eft 
eonftruit ,  &  que  l'on  demande  à  cet  homme  comment  fe  vuident 
les  canaux  de  Viris  »  il  pourra  (atisfaire  tout  de  fuite  à  la  queftion  ^  OU 
pour  mieux  dire  »  il  n'y  aura  plus  aucune  hypotbèfe. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  cryjlallifanon  iun  Alkalifiuidc  par  til<3ricui{iy» 

JL/EXJX  ou  trois  gouttes  d'un  alfcali  fluide  très-caoftique  »  étendue^ 
fiir  un  morceau  de  verre  »  préfentées  an  conduâeur  d'une  machine 
oleârique^  ont  été  réduites  ^  par  le  moyen  de  quinze  à  vingt  étincelles  » 
en  un  fel  très-deiTéché  :  ce  fel  n'eft  point  tombé  tn  dcUquium  â  l'air 
libre.  11  fe  conferve  tel  encore  depuis  ce  rems ,  malgré  l'humidité 
de  Tathmofphère  • . .  Du  fel  forme  par  le  même  moyen ,  a  verdi 
quelques  gouttes  de  teinture  de  Tournefol. 

Cette  expérience  prouve  peu  »  parce  qu'on  pourroit  préfumec 
que  l'alkali  n'a  cryftallifé  que  par  i'évaporation  de  l'eau  diffipée 
par  le  fluide  éleârique . .  •  pour  avoir  un  réfultat  plus  décifif.  M* 
Mauduit  a  mis  quatre  i  cinq  gouttes  du  même  alkali  dans  on 
verre  de  montre  bien  net  ^  il  a. placé  ce  verre  de  montre  au  fond 


(i)  Ces  expériences  ont  été  faites  par  M.  Maoduic,  Doâeur-Régent  de  la  Ta« 
c^lté  de  Médecine ,  &  chez  qui  nous  les  avons  va  r^éter. 
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èLûti  poadrier  de  verre  bien  propre  fur  un  peu  de  coron  ;  ce  poudrier 
Ravoir  conrenir  trois  poiubns  de  liqueur.  On  Ta  couvert  d*un 
bouchon  de  liège  neuf  &  choifi ,  &  ce  bouchon  a  été  lutté  en-dehors 
du  poudrier  avec  de  la  cire  verte.  Le  poudrier  a  été  pô£  pont  i'ifoler 
fur  uiTautrë 'poudrier  de>erré  bien  fec ,  &  â  travers  fonl>ouchôny  on 
a  fait  pafler  un  .fil  de  fer  courbe,  qui  a  plongé  d'un  bout  an-deffus 
de  lallcaU  daas  le  poudrier  i  4111  pouce  de^i^nce.^^ont  l'autre 
bouc  a  été  mis  en  contaâ  avec  le  premier  conduâeur. 

Cet  appareil  a  fubi  quinze  lieures  xl'âeâticité  en  deux  jours  &  demi. 
Le  premier  jour,  l'air  étoit  fec  &  Téleâricité  forte;  l'autre  jour, 
l'air  écoic  humide  &  l'éleâricité  foibie.  Au  bouc  d'un  heure»  dès  le 
premier  jour  ,  on  apperçut  fur  le  verre^  de  mpntre  des  petites  mafles 
cryftallines  ;  le  dernier  Jour ,  l'alkali  étoit  entièrement  cryftallifé  ^  à 
cela  près  qu'il  confervoic  un  air  gras  &  une  oeil,  humide  ;  «en  peachanc 
le  poudrier  »  on  vojoit  encore  une  très-petite  goutte  de  iiqueur  couler 
lentement.  Si  le  tems^'eût  été  plus  favorable ,  peut-êcre  la  ynalTe  fe  ft« 
roic-elle  entièrement  deflTécbéer 

Ce  iél  a  été  examiné  pat  MM.  Layoîfier  6c  Bucquet  r  une  portio» 
jettée  fur  du  fyrop  violât  étendu -dans  de  l'eau  ^  l'a  verdi  ^  de  l'acide 
vitriolique  ayant  été  verfé  fac  im  autre  porde  du  UX  j  ces  fubftance» 
ronr  fait  uae  très^vive  effervefcence^ 

Ne  réfaltet-H  pas  de  ce  dernier  ïâit,  qtié  pendant  Topérarion  ,  il 
Veft  formé  un  gas  que  Talkali  a  abfotbé ,  a  la  faveur  dutpel  il  a 
cryftaliifé&  fait  effervefcence  avecTacide?  ptiirqueles  alkalis  caufti^ 

3ues  n'en  font  point  avec  les  acides ,  puisqu'ils  ne  contiennent  pas^ 
e  gas.  Le  âaiae  éleârique  nVt-il  donc  pas  agi  fui  une  portion  de 
-l'ait  renfermé  dans  le  poudrier ,  n"^  a-  t-4l  rpas  foroié  ^ 'développé 
ion  gas  ?  Quelle  ^ft  la  nature  ?  fetoât-de  de  i'ait  fixe  formé  pat  l'ilec^ 
tricité  ,  comme  il  en  eft  produit  par  la  combuââon? 
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RECHERCHES 
.       :       SUR  LE   SPATH  FUSIBLE; 

'  Par  M.  MONN ET, 

•v  V^  fi  T  T  E  fubftance  ^toit  une  de  celles  dont  on  n'avoît  pas  la  moindre 
notion  ,  quant  aux  principes  oui  la  conftiruent.  Vallérins  Tavpit  pla- 
cée parmi  les  fpaths  fans  la  dcfîgner  autremeiit.  M.  Cronftedt  avoit 
dîftingucj  i  U  vérité  ,  ce>  pierres  de  toutes  autres  fubftânces  ;  maî« 
il  navoit   rien  dit   de  ièur  état  6c  de  leur  »acnrel  finguHèrè.  *Mf 

-Schéele  ,  Chymifte  Suédois ,  eft  le  premier  qui- ait  pi  étendu  faire 
connoître  les  principes  de  cette  pierre.  Il  publia  des  expériences  qu'il 
avoir  faites  fur  le  ipath  fuHble  verdâtre  ae  Suàde.  Par  ces  expérien* 
ceS)  il  prétend  que  le  fp^th  fufible  contient  un  acide  particulier >  qqi 
$'élève  dans  U  diftiUition  au  moyen  de  l'acide  vitriolique  \  6c  il 
nomme  cet  acide»  acide  fpathique.  Quelque  teius  après»  un  certain 
^.  Boul/aager  j  an  Jfylc  dt  M^d*Jmt^  publia  des  expériences  fur  le 
fpath  fufible ,  oà  il  confitip^  çn  partie  ce  que  M.  Sçhéelç  avoir  die 
(ur  ce  prétendu  acide  fp'athique. 

Tout  ce  qui  eft  extraordin;iire  »  ou  qui  s*écarte  des  routes  ordi- 
naires f  plait  aujourd'hui  fûrêmenr  aux  Amateurs  ^  auffi  »  le  Mémoire 
de  M.  Schéele  trouva  beaucoup  de  parrifan^;  en  France  ,  &  per- 
fonne  ne  douta  d*un  a^cid^  dans  le  fpacH  »  dVprès  lest  expériences  du 
prétendu  M.  BpuUanger,  ■  (.. 

i^.  Comme  M.  Schéele  &  le  faux  M.  Boullanger  avoienc  com^ 
mencé  leurs  recherches  fur  le  fpath  fufible»  en  le  foumettant  à  U 
diftillation  dans  une  cornue  de  verre  »  aVec  Tacide  vitriolique ,  2c 
que  c'étoit  d'après  cette  expérience  qu'ils  éroient  partis  l'un  &  l'au-^ 
cre  pour  établir  leurs  aflTertions  »  je  crus  devoir  commencer  auflî  mon 
examen  par-là.  Je  pris  en  conféquence  i  onces  de  fpath  fufible  ,  bien 
pur  6c  d'un  beau  vert,  venant  de  Sainte-Marie-aux- Mines  ;  l'ayant 
réduit  en  poudre  »  je  le  mis  dans  une  cornue  de  verre  »  6c  ^  verfai 
defTus  3  onces  d'huile  de  vitriol.  Les  chofes  fe  pafsèrent  précifé- 
tnent  comme  le  dit  M.  Boullanger  ,  c'eft-â-dire,  que  je  crus  fen« 
tir  des  vapeurs  d'efprit  de  fel  très^fortes  \  que  l'huile  de  vitriol  pé* 
nétra  peu-â-peu  la  marière  »  en  la  gonflant  &  en  y  produifant  une 
forte  a  effervèfcence  très-fenfîble  \  que  le  bec  de  la  corpue  »  ainfi  ^uo 
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&  voace  &  fon  col»  fe  tapirsèrenc  (i!un  enduit ,  faltn' btanc }  que 
Tacide  qui  tomba  dans  le  Dation ,  y  laifla  bientôt  appercevoir  rUne 
dronte  faline;  &  enfin,  qu*on  fentoit  comme  fi  c'était  un  acide  ma- 
rin engagé  dans  quelque  bafe.  Après  toutes  ces  obfervations ,  je 
ôoufTat  l'opération  jufqu'où  elle  put  aller  :  le  lendemain ,  je  délutai 
les  vàitTeaux,  &  je  trouvai  dans  le  balon»,.une  liqueur  trè$-^cide,> 
qui  h  avoit  aucune  des  apparences  de .  l'acide  matin  »  «engagé  dans 
une  bafe  ou  non,'  * 

2^  Le  réfidu  de  ta  cornue  étolt  comme  moulé  &  d*unè  couleur . 
grifatre.   Comme  il  étoit  très -acide,  je  jugeai  à  propos  de  verfer 
defTus  un  peu  d'eau,  5c  de  le  foUmettre  de  nouveau  â  la  difiillor- 
cîon,  en  y  foignan^  le  même  balon  après  en  avoir  enlevé  tout  ce 
que  je  pus.  Mon  bat  étoit  dans  ce  fécond  procédé,  de  voir  'fi  l'a*, 
cide  qui  éidit  encore  dans  ce  réfidu,  ficnqae  je  leçardois  comme  le 
forplus  dé  l*acide  vitrioliaue ,  qui  n'étoit  jpas  monte  dans  la  première: 
diftillation,  faute  d'un  degré  de  feufuffifiànt,  &  peut-être  faute, 
d'humidité;   mon  but,  dis -je,  étoit  de  voir  fi  l'acide  monteroit 
Ibus  la  même  forme  que  le  premier,  oii'fe  combineroit  dans  la  ma0e; 
de  manière  à  la  laiffer  dans  un  état  de  neutralité  parfaite.  Cette 
portion   afcide  monta   effedivement ,  en  emportant   avec  elje  uni», 
terre  ;  car  il  eft  bon  de  dire ,  (qu'alors  je  foupçonnal  que  cet  acide, 
n'étoit  que  lé  même  acide  vitriolique  que  jy  avois  mis,  qui,  par 
fa  combinàifon  extraordinaire  avec  une  tetre»  avoit  ncqujs  un  de- 
gré de  volatilité  qu'il  n^àuroit  pas  fans  cela.  11  faut  aufii  dire,  que 
toujours  fur  mes  gardes  contre  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  fé«. 
duifant  dans  cette  expérience ,  je  m'étois  bien  gardé  de  donner  un 
feu  trop  fort  i  ma  diftillation,  qui,'  étant  capable   d'élever ^  Tacide 
vitrioliquô  même,  m'eûr:iété  un  obftacle  pout  apprécier  la  nature 
dé  cet  acide  :  car,  me  difois-je,'fi  le  fpatn  fufible  contient  l'acide 
marin  déguif^i^-  comme  le  prétend  M.  Boullang^r  ,  il  eft  à  croire 
qu'il  n*a  pas  be foin  d'un  feu  de  réveri^ère  pour  $!élever  comme  l'a^ 
cide  vitriolique  pur.  Ainfi ,  au  lien  de  faire  lâa  diftillation  au  fôur-i 
neau  de  réverbète,  j'avois  cru  ne  devoir  la  faire  qt^'au  bain  de  fable , 
en  enttttaot  bien  néanihoins  ma  comue^dans  le^ fable,  c'eft^â-dire» 


tilife  au  moyen  d'aa  prihcipe  auquel  il  s'-étott  combiné,  puifque  de 
ltti*niifiie  il  n'auroicfpa  s'élever  à  ce  degré  de  charleur,  comme  tous 
lesChymiftes  le  fayenr»;  Après  cette  féconde  diftillation  ,  je  trouvai 
mon  téfida  très^neutce^  ne^  tougiiTanc  jpoint  le  (ytoç  violet  «  ayann 
tto  ko&c  ialiii^.fiid«.&'.ocès^ucicuii€;r:,  &'paroi(r»ât  cryftallÎA  eli 
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Quelque»  endcoici  >  craqoatn  (bus  k  dent»  à -peu -près  comme  U. 
filéhite.  .  '    : 

3**  Je  Uffivul  ce  céfidu  dans  beaucoup  d'eaa  boaillance»  &  je 
vis  que  ceae  eau  n'en  diffolvoit  que  très-peu.  Je  fis  évaporer  une 
portion  de  ces  eaux^  &  je  vis  qail  fe  formait  i  fa  furface  des  pel* 
lîcules  cryftailines,  précifcmeiac  comme  celles  qui  fe  forment  fur  les 
eau^K  fcUnitea(ês«  Je  me  gardai  bien  pooriam  d^  conclure  que  c'étoit 
effeâivement  de  la  félénite 9  comme  lavoit  conclu  M.  BouUanger.  Je. 


plus  d'humidicé  da;ns  ma  capfule }  mais  je  n'eus  pas 

di'avûiT  d'antre  fublbnce  fahne  »  que  celle  que  )  avois  déjà  enlevée: 

de  deflfus  la  liqueur» 

Après  aYoic  raie  ces  premièrea  leffives  »  i*apperçus  dans  mon  ré-^ 


pour  parvemr  i  l'em  dépouiller 
bandonnai  donc  ce  projet  >  d'autant  que  je  méditois  une  expérience 

Gif  laquelle  j'efpérois  parvenir  à  connoitre  ce  réfidu  du  fpath  fu^« 
e'^  c'eft-à^dire ,  s^il  y  avoit  une  ceore  non  foluble  dans  cette  ma« 
tière.  M2»is  je  dois  dire  que  j'arois  lieu  de  croire  ^e  je  pafvien«^ 
droisr  à.  enlever  ic  &ire  monter  dans  la  diftillation  touite  »  ou  pref-^ 
que  toute  cette  matière  faiiae»  en  veriant  deiTus  de  nouvelle  quan^ 
rite  d'acide  vîtriolique»  cotame  Ta  avancé  M.  Schéele»  puifque  l'excèa 
d'acide  faffit  pour  cela. 

4*.  Je  viens  mainrenanciâ  rexamen  même  de  la  natiive  de  ce  feL 
^U6  f'avoîs  retiré  de  ce  réfidu  ^  j^ai  dit  qu'il  reflèmbloit  tSkz  à  da 
h  féiénite ,  mais  cette  apparence  n'éoort  qu'extérieure  ;  car  du  rcfte  » 
M  n'en  i  aucune  ^les  propriétés.  Il .  a ,  comme  je  l'ai  ^it  »  un  goût 
fade  particulier  ,  &  qui  ne  peut  fe  comparera- aucune  jrtU>ftaiKe  ù^ 
hftie.  Il  fe  difTouf  dans  Peau  un  pea  plus  facilement  qiie  la  féiénite» 
9C  il  eft  fufcepiîble  de  prendre  xai  taaih  d'acide.  Je  verfai  deflus 
de  l'acide  vitnoli^pie  concentré  ,  il  s'y  combina  en  jectant.  des  y^ 
peur9  particulières  <}ue  M*  Scfaéele  prétend  être  dues  i  fen  acide  fpat 
shiqtie ,  Se  que^  }.'aî'  cm  n'être  dues  qo'i  l'acide  vdrtioliqte  biî^m$me« 
lui  prend  un  caradtère  particulier  »  ou  pour  mieu3t  dire:».  q«i.  deviens 
el  en  fe  combinant  avec  la  terre  de  ce  fel^,. comme,  l'ancre  païtie 
àe  cet  acide  qui  y  eft  primitivemenc;  On  fàît  y  d*aiUeitrS|i  que  dans 
tertîfe^  combînaiibn  il  ie  dégage  un  gas  qui  a  un  cataâère  différent 
de  celui  d'un  autre*  Pour  voir  Ci  je  ne  me^  trompoia  paa  »  j'en.^l 
Me  certaine  ^aanticc  dans  une  petite:  cornœ  oe  vécre  ;  ^  vetfirt 
de0M  de'  Tacîde  viirioli()ue  ^  &  pooqidaiiâ^b  «filiation  attJ>aio 

dç 
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de  fable.  Je  fus  fînguUètement  fupris  de  voir  que  ce  fel,  avec  excès 
d'acide,  rnonroic.  Se  que  le  (our  fe  préfentoic  comme  dans  la  pre-* 
mière  diftilUrion.  Alors ,  facquis  un  degré  de  lumière  auquel  je 
ne  m'accendois  pas;  favoir,  que  la  terre  du  fpâth  »  lorfqu'elle  eflr 
unie  à  Tacide  virriolique  par  excès  »  eft  fufceptible  de  s*éiever  dans 
la  diftitlation.  £c  pour  voir  la  preuve  de  cela ,  j&  répétai  l'expé- 
rience avec  ce  fel  non  char|;é  d'un  excès  d'acide ,  &  je  vis  que  la 
matière  reftoic  trèsfixe  au  riéu  ;  je  m'en  convainquis  tout  de  fuite 
en  en  mettant  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  »  où  il  refta 
de  la  plus  grande  fixité» 

Lorfque  j'examinai  la  liqueur  qui  étoit  montée»  je  la  trouvai  ab- 
folament  femblable  à  celle  que  j'avois  obtenue  dans  la  première  ex- 
périence  ;  or,  comment  aqroit-elle  pu  être  de  même,  fi  elle  n'eue 
pas  été  comme  elle,  l'acide  vitriolique  dégnifé  par  une  terre  qu'il 
avoir  enlevée?  Car  étoit-il  i  préfumer  que  cette  terre,  fous  la  forme 
de  fel  9  6c  qui  étoit  une  combiqaifgn  nouvelle  de  Tacide  vitrioli<- 
que ,  eût  pu  fournir  une  auffi  grande  quantité  d'acide  fpathique  » 
que  le  fpath  lui-même?  D'un  autre  côté,  qu'étoit  devenu  Jacide 
vitriolique  que.  j'avois  verfé  abondamment  fur  ce  fel  ?  Mais  comme 
ce  n'eft-U  qu'une  dçs  foibles  preuves  que  je  yeux  apporter  contre 
l'opinion  de  M.  Boullanger  &  de  M.  Schéele ,  je  ne  tn'étendrai 
pas  davantage  U-deffus. 

Mais  avant  de  pafTer  outre ,  il  eft  bon  de  dire  quelle  éroit  mon 
opinion  en  ce^  état  de  mes  recherches';  car  il  eft  néceiïaire  de  la 
connoitre  pour  me  fuivre  dans  mes  expétiences.  Je  ccoyois  donc  que 
Tacide  vitriolique  que  j'avois  verfé  fur  mon  fpath  &  que  j'avois  dif- 
tillé ,  n'y  avoit  produit  d'autre  effet  que  celui  de  s'y  être  combiné» 
&  d'en  avoir  détaché  ou  difTout  une  terre  ^  qu'il  avoir  enlevée  à 
la  faveur  de  fon  excès  ou  de  fa  iurabondance.  On  va  voir  fî  je  me 
trompois;  mais  il  eft  bon  de  dire  auparavant,  que  M.  Prieftley ,  ce 
fameux  Phyfîcien  Anglois  qui  fait  des  airs  de  tout .  avoit  eu  la 
même  idée  que  moi,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  traiHème  vo-> 
lume  de  fes  Expériences,  page  ii.  Et  en  général,  on  peur  dire  que 
ce  Phyficien  a  fort  bien  relevé  l'erreur  de  M*  Boullanger  6c  de  M. 
Schéele* 

La  première  queftion  à  réfoudre  étoit  donc  celle-ci  :  l'acide  qui 
s^eft  élevé  dans  ma  première  expérience ,  eft-il  un  acide  parriculiec 
au  fparh  ?  ou  n'eft-ce  que  Tacide  yitriolique  lui-même  qui  a  em- 
porte une  terre,  &  eft  monté  (bus  la  forme  d*un  fel  avec  excès  da- 
cide  ? 

^•.  A  cet  effet,  je  commençai  par  examiner  les  croures  falines 

2Q4  s'étpient  formées  dans  ma  diftillation.  Je  les  lavai  d'abord  dans 
e  Iteau  chaude,  &  je  vis  qu'à  mefure  qu'elles  fe  dépouilloient  de 
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cec  excès  ci  acide,  elles  devenoienc  entièremenc  femblables  au  fel 
que  j*avois  obtenu  du  réfidu  de  la  cornue ,  &  au*elles  devenoient  » 
par  conféquent,  plus  difficiles  à  diflbudre  dans  Teau.  Enfin,  il  me 
refta  encore  un  lel  auffi  neutre,  &  entièrement  femblable  i  relui 
que  j'avois  obtenu  du  réfidu  de  la  cornue  ,  ou  pour  mieux  dire ,  le 
même.  Les  eaux  de  lavage  contenoient  donc  un  fel  avec  excès  d'a« 
cide  y  cependant ,  elles  ne  rougilToient  pas  le  fyrop  violet  ^  preuve 
que  cet  excès  d'acide  y  étoit  réellement  combiné  :  car  c'eft  une  vé* 
fité  démontrée  aujourd'hui ,  que  les  Tels  avec  excès  d'acide ,  c'eft* 
à-dire  ,  ceux  dans  qui  l'acide  tait  réellement  partie  par  furabondance , 
ne  montrent  aucune  des  propriétés  des  acides  libres. 

6^.  Je  verfai  fur  ces  eaux  de  lavages,  de  l'alkali  fixe  en  liqueur; 
il  s'y  fit  un  précipité  peu-à-peu  très-volumineux,  &  qui,  â  la  fin» 
parut  comme  une  ^Ice  au  fond  du  v^fe.  Lorfqne  fe  crus  quHl  ne 
le  précipitoit  plus  rien ,  je  filtrai  &  j'obtins  une  liqueur  mouifeufe,. 
qui  me  fit  foupçonner  qu'elle  n'étoit  pas  pure,  c'eft-à-dire,  qu'elle 
n'étoit  pas  feulement  chargée  du  fel  qui  devoir  réfulter  de  la  com- 
binaifon  de  l'acide  ôc  de  l'alkali  aue  j'y  avois  mis.  En  effet,  par 
révaporation ,  j'appris  que  je  ne  m'etois  pas  trompé  dans  ma.  conjec- 
ture )  car,  au  lieu  d'avoir  un  fel,  je  n'eus  qu'une  gelée  tremblante 
te  tranfparente.  Croyant  donc  avoir  trop  mis  d'alkali  fixe  dans  ma 
Uqueur,  je  m'imaginai  que  cet  excès  d'alkali  avoir  dilTout  la  terce 


même. 


7^.  Pour  vérifier  cette  conjefture  ,  je  pris  une  autre  portion  de 
ma  liqueur,  Ôc  je  la  furchargeai  d'alk«i)i^  alors»  je  n'eus  prefque 
pas  de  précipité,  &  la  liqueur  évaporée  ne  me  donna  qu'un  réfidu 
tout-à-fait  femblable  à  une  colle  de  farine  fraîche  ^  mais  difons  que 
le  gas  qui  fe  forme  dans  cette  occafion  ,  contribue  autant ,  peut- 
être,  à  cette  difiblution.  Ceft  donc  cette  terre  qui  ,  fe  difTolvant 
dans  le  tems  de  la  précipitation  par  l'alkali  fixe ,  empcche  que  les 
fels  ne  parôifient  après  l'évaporation.  Voilà  donc  la  raifon  pour- 
quoi ni  M.  Schéele  ,  ni  M.  Boullanger  «  n*ont  pu  obtenir  des  fels 
diftinfts  Se  nets.  Mais  le  premier,  bien  loin  d'en  tirer  aucun  éclair- 
cilTement  fur  Texiftence  de  cette  terre,  a  cru  que  c*étoit-là  un  ca- 
radtère  particulier  de  ce  prétendu  acide  fparhique  j  il  n'a  pas  mcme 
apperçu  cette  précipitation  réelle  d'une  terre.  Pour  le  derniel: ,  on 
voit  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  Tappercevoir  ,  malgré  la  prcocupa- 
tion  de  fon  elprir.  Pour  mettre  la  chofe  dans  la  plus  grande  évi- 
dence, je  verfai  un  acide  dans  cette  liqueur  moufleufe;  alors,  je 
vis  la  terre  fe  précipiter  encore  mieux  que  je  n'a  vois  pu  la  faife 
précipiter  par  l'alkali.  ' 

Cependant,  je  dois  dire  que  Je  ramalTaî  foîgneufement  ces  préci- 
pités terreux  fur  un  filtre,  que  je  les  y  édulcorai  bien  par  beaucoup  d'eau 
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cliaade;  que  cette  terte  parut  d'abotd  comme  une  cojlcj  mais  qu'en 
fe  deffcchaut ,  elle  devint  peu-à-peu  farineufe  &  très-blanche.  Cette 
terre  fe  trouva  d'une  grande  divifibilité.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cette  terre  ;  il  fuffit  de  fe  rappeller  qu'elle  étoit  montée  dans  la 
diftillatfon  fôus  ta  forme  faline. 

i^.  Voyons  maintenant  les  liqueurs  acides  elles-mêmes»  que  j'avois 
rétirées  du  balon  dans  mes  deux  diftillatiôns  \  je  dois  dire  qu'elles 
né  m'dvoierit  paru  expanfibles  que  dansletems  de  l'aâion  du  feu  ^ 
car  dans  l'état  rroid  où  elles  étoieitt  alors  ^  elles  me  parurent  très-fixes  » 
&  fur-tout  la  féconde,  qui  étoit  plus  aqueufe  que  l'autre.  Quand  je 
confidérois  cette  liqueur ,  foit  au  goût  ou  autrement  >  étendue  dans  de 
l'eau ,  je  n'y  trouvois  qu'une  goût  falin  vitriolique  j  &  tel  au  fond 
que  je  l'avois  trouvé  dans  la  liqueur  obtenue  du  réfidu  de  la  cornue. 
Les  ayant  étendues  dans  l'eau,  j'en  précipitai  pareillement  une  terre 
avec  de  l'alkali  fixe,  &  profitant  de  l'exemple  que  j'avois  eu  précé- 
demment \  favoir ,  que  cette  liqueur  fatarée  ne  me  fourniroit  que 
diïEcilemeiît  àts  cryftaux  diftinfts  &  nets  \  fé  crus  devoir  tout  de 
fuite  f  après  en  avoir  féparé  la  terre  par  le  filtre,  verfer  une  difTolution 
mercurielle  dedans  une  fuffifante  quantité  pour  faire  précipiter  tout 
ce  qui  pouvoir  s'en  précipiter.  Il  s'y  forma  un  précipité  jaunâtre  fort 
abondant.  Je  le  ramaffai  fqr  un  filtre  &  le  fis  fécher.  Il  y  en  avpit 
deux  gros.  Je  le  mis  enfuite  dans  un  petit  matras ,  &  Texpofai  en 
fublimation  au  bain  de  fablé. 

Si  ,  comme  le  prérend  M.  Boùllanger,  il  y  avoir  eu  dans  cette 
Kv^euc  de  l'acide  marin  ,  ri  eft  clair  qu'il  fe  fut  formé  ,  en  cette 
occafion ,  un  fublimé  de  mercure  ;  mais  il  ne  s'y  en  forma  nullement  j 
i  la  vérité  ^  il  monta  quelque  chofe  dans  le  col ,  mais  ce  quelque 
chofe  n'étt:)it  que  des  parcelles  mercurielles  réunies  fous  la  forme 
d'une  poudre  grife^  il  y  avoit  au(Ii  dans  la  voûte  de  ce  vailTeau  uii 
enduit  rougeâtre ,  mais  il  ne  contenoit  pas  non  plus  de  mercure  fu- 
blimé r  f^  couleur  m'apprenoit  le  contraire.  Je  foupçonnai  d'abord , 
que  c'éroit  une  portion  de  mercure  ,  unie  à  une  portion  de  la  terre 
même  du  fpath,  qui  étoit  tenu  en  diflfoliition  dans  la  liqueur  fatu- 
rée.  J'en  eus  bientôt  la  preuve  dans  ce  qui  étbit  refté  au  fond  du 
vaitfeau  fous  la  forme  du  réfidu;  caf  je  rroûvai  que  c'étoit  effeâive- 
meht  une  terre  toute  femblable  à  celle  qui  étoit  reliée  fur  le  filtre  » 
eiccepté  qu'elle  étoir  grife;  elle  faifoit  plus  de  trois  quarts  du  volume 
de  la  matière  que  j'avois  employée.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure  ,  qu'il 
n'y  avoir  pas  eu  de  fublimation  du  mercure  \  car  s'il  y  en  avoir  eu 
réellement ,  ce  réfidu  n*auroit  par  été ,  à  beaucoup  près  ,  fi  aboncîanr. 
Par-là  ,  je  compris  encore  que,  fi  la  dilfolution  mercurielle  eil  pré- 
cipitée par  la  liqueur  acide,  montée  dans  la  diffolution  du  fpath,  fi 
diftéremment  de  Tacide  vitriolique  ordinaire ,  c'eft  à  caufe  ae  cette 
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terre  qui  fe  joint  au  mercure.  Nous  aurons  occafion  de  voir  par  la 
fuite  un  autre  exemple  de  ceci. 

Jufqu'ici  nous  n'appercevons .  donc  dans  le  fpath  fufible  qu*une 
terre  particulière  qui ,  fe  joignant  à  l'acide  vitriolique,  s'élève  avec 
lui  dans  la  diftillation.  Voyons  fi  en  opérant  autrement,  nous  dé- 
couvrirons mieux  cer  acide  prétendu.  C'eft  un  fait  connu,  qu'un  acide 
combiné  dans  une  terre  ,  paiïe  dans  l'alkali  fixe  dans  le  tems  de  la 
fufion  qu^on  fait  fubir  à  cette  terre  au  moyen  de  cette  fubdance  fa« 
Une;  &  lorfque  ce  pa^Tage  a  lieu,  il  ne  peut  y  avoir  d'équivoque, 
puifqu'on  n'a  employé  aucun  intermède  pour  cela. 

9**.  En  conféquence  de  cette  idée  ,  je  pris  une  once  de  fpath  fufi- 
ble  bien  pur;  l'ayant  réduit  en  poudre,  je  le  mêlai  avec  un  partie 
égale  d'alkali  fixe  au(fi  bien  pure.  Je  mis  ce  mélange  dans  un  creufet, 
que  je  couvris  exadlement.  L'ayant  placé  devant  la  tuyère  de  mon 
foufflet ,  je  le  chauffai   jufqu'à  ce  que  le  bouillonnement  m'annonça 
une  prochaine  fufion.  J'enlevai  alors  le  creufet  du  feu  ,  &  fe  trouvai 
la  matière  en  partie  vitrifiée  dans  le  fond.  J'en  enlevai  tout  ce  que  je 
pus  ,  &  Payant  pulvérifé ,  je  le  fis  bouillir. dans  de  l'eau  bien  nette; 
je  filtrai ,  &  j*eus  une  liqueur  faline  fortement  alkaline.  Je  la  fis  éva* 
porer  \  mais  je  ne  pus  en  obtenir  aucune   partie  (aline  cryftallifée. 
La  matière  étoit  épaiffe  &  ondkueufe  ;  preuve  ,  cependant ,  que  l'al- 
kali n'étoit  pas  pur.  Alors  ,  l'ayant  délayée  dans  de  l'eau  ,  je  verfai 
deiTus  j  peu-i  peu ,  de  la  dilTolution  mercurielle.  Il  fe  fit  un  précipité 
blanchâtre ,  &  je  crus  appercevoir  qu'il  reflfembloit  alTez  d  celui  que 
j'avois  obtenu  par  la  même  diiïblution  avec  les  liqueurs  acides  fatu-. 
rées.  L'ayant  raffemblé  fur  un  filtre  &  fait  (écher  ,  je  le  mis  pareille- 
ment â  fublimer  ;  mais  je  n'eus  pas  plus  de  mercure  fublimé  que  la 
première  fois.  Il  refta  tout  de  même  un  réfidu  terreux  dans  le  fond 
du  vailfeau  ;  preuve  que  l'alkali  avoir  tenu  en  diffolution  une  partie 
de  la  terre  du  fpath ,  &  que  cette  même  terre  ,  s'étant  attachée  au 
mercure  lors  de  la  précipitation  ,  l'avoir  fait  paroitre  fi  différent  de 
ce  qu'il  eût  été ,  s'il  n'avoit  été  précipité  que  par  l'alkali  fixe  feul. 
lo^.  Cependant,  croyanr  avoir  diviié  dans  cette  opération,  d'une 
manière  particulière,  la  terre  du  fpath,  &  voulant  en  enlever,  s'il 
éxoit  poffible,  tout  ce  qui  s'y  trouveroir  de  foluble  par  les  acides,  j'é- 
dulcorai  bien  le  réfidu  de  cette  lefiive  alkaline.  Je  le  mis  enfuite  dans 
une  petite  cucurbite  de  verre ,  je  verfai    deffus  de  l'acide  du  nitre 
fuffilamment   pour  le    baigner.   Je   fis   chauffer  fortement   ce  mé- 
lange au  bain  de  fable;  l'acide  du  nitre  diffolvit  beaucoup  de  cette 
terre.  Après  avoir  décanté  cette  première    portion  d'acide  ,  j'y  en 
mis  une  autre  ,  &  continuai  ainfi  tant  qu'il  voulut  fe  difToudre  quel- 
que chofe  ;  il  refta  à  la  fin  un  réfidu  inattaquable  aux  acides  ,  que 
|e  crus  icre  quartzeux.  S'il  y  avoir  eu  i  comme  le  prétend  M.  Boul* 
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langer  ,  une  terre  calcaire  dans  le  fpath  fiifible ,  il  n'eft  pas  douteux 
qu'elle  auroit  dû  fe  manifefter  dans  Tes  dilFolutions  en  y  verfant  de 
l'acide  vicrioliq  le  ^  m.iis  bien  loin  de  cela,  après  y  avoir  verfé  de 
cet  acide,  la  liqueur  fe  trouva  plus  claire  qu'auparavant. 

1 1  ^«  Je  prccipitai  enfuite  la  terre ,  qui  croit  en  difTolutlon  dans 
l'acide  nitreux  au  moyen  de  lalkali  fixe  ,  &  je  vis  ,  comme  à  celle 

2ue  i'avois  précipirée,  de  l'acide  vicriolique  ,  qu'une  bonne  partie 
toit  reftée  en  diifolution  dans  la  liqueur.  ]e  ramaflài  néanmoins  tout 
ce  que  je  pus  de  cette  terre  fur  un  filtre,  &  l'y  ayant  bien  édulcorée  , 
je  la  laitfai  fe  fécher.  Elle  fe  trouva  grife  &c  un  peu  ocracée  ,  ce  qui 
venoit ,  fans  doute  ,  des  parties  ferrugineufes  contenues  dans  le  fpach. 
Parties  ferrugineufes  reconnues  par  MM.  Schcele  &  Boullanger  dans 
les  Spaths  ,  &  que  nous  y  démontrerons  bientôt  nous-mêmes. 

C'étoit  ici  Toccafion  favorable  de  prouver  j  que  la  terre  du  fpath 
s'attache  vérirablement  au  mercure  &  le  précipice  en  blanc ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  8c  dont  M.  Boullanger  avoir  pris  j  fi  mal- 
â-propos  >  occafion  de  conclure ,  que  le  fpath  contenoit  de  l'acide 
marin.  11  eft  évident  que  ce  réfida  lefiivé  Se  enfuite  mis  à  difToudre 
dans  de  Tacide  nitreux,  ne  devoit  fournir  ,  tout  fimplemenr ,  que  la 
terre  pure  du  fpath  ;  car  ,  s'il  y  avoir  eu  véritablement  un  acide  dans 
le  fpath  ,  il  ne  fe  fût  pas  trouvé  dans  cette  diiTolution.  Cependant , 
cet  acide  nitreux  ,  chargé  de  cette  terre ,  précipitoit  très  -  bien  la 
dilfolution  mercurielle  en  blanc ,  aufiî  bien  que  les  eaux  qui  avoient 
fervi  i  édulcorer  le  précipice  ,  que  j*en  avois  oBcenu  par  l'alkali 
fixe. 

11^,  Il  éroit  encore  bon  de  voir  fi  la  terre  obtenue  de  cette  pré- 
cipitation ,  avoit  les  mêmes  caraâères  généraux  que  nous  avions  re- 
marqués dans  celle  que  nous  avions  obtenue  de  l'acide  moncé  dans  la 
diftiUation  ;  &  à  cec  effet ,  nou«  mîmes  de  Thuile  de  vitriol  defTus, 
&  nous  vîmes  que  c'étoit  précifément  la  même  chofe  ;  que  l'acide 
virriolique  en  partoit  en  vapeurs ,  fentant  l'acide  marin  ou  quelque 
chofe  d'approchanc  j  &  qui  plus  eft  ,  que  cetce  terre  étoit  emporcée 
Se  formoit  ,  comme  dans  la  première  expérience,  des  croûces  /alines 
blanches  8c  comme  fublimées  dans  la  voûte  de  la  cornue  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  encore  ,  eft  que  cecce  terre  ne  fe  dilTolvoic 
pas  plus  promptement  que  le  fpath  fufible  en  nature  ;  il  fallut  beau- 
coup d'acide  vitriolique  pour  en  opérer  l'entière  dilfolucion. 

13^.  Mais,  après  avoir  traité  de  la  manière  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  fpath  fufible ,  il  me  fembloit  nécefTaire  de  le  traiter  plus 
limplement  avec  les  acides  ,  comme  j'avois  toujours  fait  les  autres 
corps  que  j'avois  fournis  à  l'examen ,  &  voir ,  en  un  mot  ,  fi  cette 
fubfbnce  étoic  foluble  d'elle-même  dans  les  acides  aqueux.    A  cet 
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effet ,  je  mis  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  deux  gros  de  fpach 
fufible  en  poudre  \  je  verfai  deflus  de  Tacide  vitriolique  aqueux,  & 
je  fis  chauffer  fortement  ce  mélange.  Le  fparh  fe  gonfla  prodigieufe- 
înent  &  ne  forma  bientôt  qu'une  maffe  cryftailine  j  les  parois  de  la 
cucurbite  écoient  tapiffées  de  pareille«  croûtes  faiines,  &  je  reconnus 
que  tour  étoic  précifément  comme  dans  la  première  expérience;  c*eft- 
a-dire  ,  que  ce  fel  chargé  d'un  excès  d*acide  ^  sVn  déponilloit  par  des 
lavages  \  que  dans  ce  lavage  »  il  s'en  diffolvoit  une  partie  i  la  faveur 
de  cet  excès  d'acide  même.  En  un  mot ,  que  l'acide  vitriolique  ctoit 
auffi  embatraffé  que  dans  l'expérience  citée.  Je  mis,  cependant  »  i  une 
foible  évaporatioiT  la  liqueur  acide ,  elle  fe  concentra  peu-â-peu  ;  & 
quoique  très-acide ,  elle  n'en  forma  pas  moins  des  pellicules  cryftaU 
lines.Ces  pellicules  lavées,  donnoient  pareillement  un  fel  très-neutre 
&  très  femblable  à  la  félénite. 

Après  cette  dernière  expérience,  je  crusdevoir  opérer  furcette  fnbftance 
avec  l'acide  nitreux.  M.  BouUanger  dit,  que  cette  fubftance,  traitée  par 
la  diftillation  avec  l'acide  nitreux ,  ne  donne  pasles  mêmes  phénomènes» 
c|ue  par  l'acide  vitriolique.  Il  a  affiirément  raifon  \  mais  il  a  tore  quand 
il  contredit  M.  Schéele  fur  ce  qu'il  avoir  dit,  qu'il  montoit  par  cet 
acide  un  fel  qui  formoit  une  forte  de  uellicule.  A  la  vérité  j  fi  M. 
Schéele  a  foutenu  que  cette  fubftance  (aline  étoit  la  même  que  dans 
l'expérience  par  l'acide  vitriolique  ,  il  a  eu  rort  aûllî  ;  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces  produits ,  comme  nous  allons 
le  voir. 

14®,  Je  pris,  ainfi  que  je  l'ai  die  cî-deffus,  deux  gros  de  fpath 
fufible  en  poudre.  Je  les  mêlai  dans  un  matras  avec  beaucoup  d'acide 
nitreux  ;  cet  acide  l'attaqua  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  &  les  vapeurs 
qui  s'en  élevèrent  avoient  une  fauffe  odeur  de  fleurs  de  pccher. 
Au  bout  de  fix  heures ,  la  liqueur  nageant  àt^i\s  ,  avoit  acquis  une 
confiftance  épaiffe ,  à  peu  près  comme  celle  de  l'huile  ,  &  étoit  cou* 
verte  d'une  pellicule  ou  cryflaux  moux  &  à  demi-tranfparens.  Toutes 
les  parois  étoienr  tapiffées  d'une  pareille  matière;  d'oijt  l'on  voit  qu'il 
n'étoit  pas  néceffaire  de  foumettre  ce  mélange  à  la  diftillation  pour 
voir  l'effet  qui  en  réfulteroit.  Je  décantai  cette  liqueur  &  verfai  fur 
le  réfidu  de  nouvel  acide  nitreux. 

Je  fis  évaporer  cette  liqueur  ,  &  les  parties  cryftallifée«  fe  dîffol- 
virent  ;  le  tout  devint  épais  Se  ne  forma  d  la  fin  qu'un  magma  très- 
cauftique,  qui  attiroit  l'humidité  de  l'air  très- fortement;  &  qui  ayant 
été  defféché  une  fois ,  redevient  bientôt  en  liqueur^  On  voit  donc 
ici  y  cochme  à  l'ordinaire  ,  que  Tacide  nitreux  forme  une  fubftance 
ialine  très-dciiquefcente. 
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Cti  acide  facaré  avec  Talkali  Bxe  ,  ne  donnoic  pas  un  Tel  plus  dif* 

tinâ  qae  l'acide  vitriolique  chargé  de  la  terre  du  fpath*  Cer  acide 

chargé  de  fa  terre  ^  fe  combina  pareillement  avec  cet  alkali,  dont  il 

ne  réfulta  aufllî  qu'un  magma  om  gclèê  faline. 

Je  fis  encore  bien  chauffer  l'acide  nitreux  que  j'a vois  mis  de  nou- 
veau fur  le  rendu  ;  &  cç  qui  me  refta  à  la  fin  me  parue  inatta* 
^uableaux  acides }  doù  je  conclus,  que  c'étoit  la  partie  quartzeufe 
u  fpath, 

15^.  J'ai  dit  que  je  dcmontrerois  le  fer  dans  le  fpach  j  pour  cela, 
je  pris  de  ces  difTolutions  ,  je  verfai  detfus  de  la  ledive  faturée  de 
la  matière  colorante  du  bleu  de  PrufTe ,  &  j'eus ,  fur-le-cbamp  j  un 
précipité  bleu  très-abondant ,  mais  plus  abondant  que  n'a  coutume 
de  le  donner  une  pareille  quantité  de  didblution  de  fer;  &  comme 
ce  précipité  étoit  beaucoup  dIus  pale  que  de  coutume,  je  crus  apper<^ 
cevoir  que  la  rerre  du  fpatn  s'étoit  précipitée  elle-même  en  même- 
tems  que  la  partie  fecrugineufe.  Ceft  encore  une  autre  fingularité  de 
cette  rerre. 

i6®,  M.  Boullanger  contefte  encore  à  M.  Schéçle,  que  le  fpath  fu- 
fîble  devienne  rouge  à  la  calcination.  Comme  cette  expérience  pou- 
voir rendre  a  démontrer  le  fer  dans  le  fpath  ,  je  la  tentai  en  me 
fervant  d'un  ter  que  je  plaçai  fous  la  moufle  d'un  fourneau  de  cou-» 
pelle  avec  de  mon  fpach.  C'étoit  sûrement  la  meilleure  manière  de 
faire  cet  effai ,  &c  non*  dans  un  creufet  où  le  fer  ne  peur  pas  fe  caici*» 
ner  &  devenir  rouge  ^ar  conféquent.  Je  remuai  mon  fpath  de  tems 
en  tems  avec  un  ctocher ,  &  je  vis  qu'il  devenoit  plus  friable ,  en 
prenant  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher.  A  la  fin  il  devint  d'un 
rou^e-clair  ,  comme  le  dit  M.  Schéele. 

Concluons  de  tout  ceci  que  ,  malgré  le  grand  nombre  d'excellentes 
expériences  faites  fur  cette  fabftance  paç  MM.  Schéele  &  Boullan- 
ger j  ces  deux  Auteurs  onr  mal  vu  ,  &  qu'ils  fe  font  fait  illufion.Qù*il 
n'y  a  point  d'acide  marin  dans  le  fpath  fufible  ,  &  que  le  prétendu 
acide  Ipaihique  de  M.  Schéele  ,  n'eft  que  l'acide  vitriolique  lui-même 
combiné  avec  une  portion  de  la  terreau  fpath.  Remarquons,  cepen- 
dant,  que  ce  n'eft  jamais  que  de  très- petites  panies  de  terre  que  les 
acides  dilfolvent  du  fpath  ,  &  que  cette  très-petite  partie  y  paroîr 
très  volnmineufe  ,  &  y  gonfle  prodigieufement  j  remarque  dcja  faite 
par  M.  Boullanger.  A  l'égard  de  ce  qui  eft  dit  par  ces  deux  Auteurs  , 
qjie  l'acide  qui  monte  dans  la  diftillation  du  fpath  fufîble  par 
l'aride  vitriolique ,  ronge  le  verre  jufqu'à  le  percer  ,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rien  vu  de  pareil.  J'ai  vu  feulement  que  la  terre  du 
fpath  y  adhère  fi  fortement  ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  po/Iible  de 
l'en  détacher.  Les  gobelets  mêmes  qui  ont  tenu  quelque  tems   des 
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liqueurs  chargées  de  cette  terre  »  ou  dans  lefquels  on  en  a  fait  quel- 
que précipitation  ,  ne  fe  nettoient  que  très*di£Ecilenient.  Il  fe  peur  » 
cependant,  que  Tacide  vitriolique chargé  de  cette  terre  8c  poulTé  par 
un  Feu  plus  violent  que  celui  que  j'ai  donné ,  foit  capable  d'attaquée 
le  verre  9  au  moyen  de  cette  terre  même  qui ,  comme  nous  le  difofis  » 
s'y  incrufte  d'une  manière  très-particulière. 

17^.  Cependanr,  comme  plufieurs  Chymiftes,  qui  ne  connoitTenc 
les  minéraux  que  de  nom  >  ont  confondu  quelquefois  le  fpath  fufible 
avec  le  fpath  pefant;  je  crus  dévoir  faire  une  expérience  pour  les 
convaincre  que  cçtte  fubftance  ne  contient  pas  d'acide  vitriolique  » 
Se  qu'elle  n'a  ,  parconféquenr,  aucune  analogie  avec  le  fpath  pelant. 
Pour  cela ,  je  mêlai  une  demi  -  once  de  mon  fpath  avec  une  once 
d'alkali  fixe,  Se  un  demi-gros  de  charbon  en  poudre.  Je  fls  fondre 
ce  mélange  devant  la  tuyère  de  mon  fouffler;  l'ayant  enfuite  lefllivé» 
fe  n'eus  aucune  marque  de  foie  de  foufre  ,  la  leflive  étoit  fort  claire 
Se  ne  précipitoit  nullement  la  diflblution  mercurielie  en  noir  »  mais 
bien  en  un  blanc- jaunâtre ,  &  la  diffolution  du  vitriol  martial  en 
tm  verre  plus  foncé  que  de  coutume ,  comme  avoit  fait  routes  les 
liqueurs  falines  chargées  de  la  terre  du  fpath.  Mais  je  dois  dire»  que 
découvrant  mon  creufer,  je  fus  frappé  par  une  flamme  très-brillante 
qui  parut  deflus  la  matière  ,  mais  qui  s*éteignit  prefque  au(fî-tôr. 
Peut  -  être  étoic  -  elle  due  à  cette  matière  inconnue  ,  qui  fait  faire 
eflfiorefcence  aux  fpaths  fufibles  ,  Se  que  M.  Cronftedc  regardoi? 
comme  un  principe  inflammable. 
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RECHERCHES 

Sur  les  Sbls   principes    des  Eaux    minérales , de 

Provins; 

Pat  M.  Opoix  ^    Maitn    Apothicaire, 

ViftûbUU  IiUirhra  Terré  lUBiJlcMdo  lavuties  Optimmà 
Id^idim  Viram  NUdicinam.    (  Vitiiioluu.  (  i  ) 

Adepc,  ScntcûL 

j  /  B  A  u  n*èft  pas  feulement  d*ane  n^ceffité  indifpenfable  dans  les 
différens  afages  de  la  vie  ,  mais  elle  eft  encore  eflencielle  i  norre 
confticution.  Ceft  elle  qui  donne  i  nos  organes  cette  fouplelTe  qui 
en  facilite  le  refTort  &  le  jeu.  Elle  eft  le  véhicule  de  nos  atimens  6c 
des  fucs  nourriciers*  Sans  même  une  certaine  quantité  du  principe 
aqueux  y  toute  circulation  ceflferoit.  Il  n^y  auroit  plus  de  végétation 
m  rien  d*organifé.  La  terre  perdroit  fon  plus  bel  ornement ,  les  vé^ 
ffétaux  &  Us  animaux  ,  &  la  nature,  le  complément  de  fa  puifTance» 
la  plus  belle  de  fes  prérogatives  ,  la  faculté  de  produire  des  êtres 
vivans. 

L*eau  9  dont  les  fervices  nous  font  fi  utiles  &  fi  .edTentieU  en  fil- 
trant i  travers  les  différentes  couches  de  la  terre  »  rencontre  quel- 
Sûefois  des  matières- minérales  qu'elle  dilTout  en  partie  &  qui  lui 
onnent  des  qualités  particulières.  Les  hommes  ont  fu  même,  faire 
tourner ,  i  leur  plus  grand  avantage  »  ces  eaux  f  dont  la  pureté  fem- 
bloit ,  an  premier  coupd'œil  ,  fouillée  par  des  matières  étrangères 
&  nuifibles.  La  fagacité  de  l'Art  a  puifé  dans  ces  fources  un  remède 
efficace  dans  les  maladies  les  plus  graves ,  un  baume  (alutaire  qui  » 
rétabliflant  peu  à*peu  l'équilibre  des  liqueurs  ,  rofcUlation  &  le  ton 
des  folides  «porte, dans  toute  l'économie  animale» la  vie  &  la  fânté. 
Enfin»  les  fuccès  les  plus  inefpérés  ont  fait  regarder  les  e^ux  mi« 


(i)  Les  Adeptes  qui  regardaient  le  vitriol  comme  la  pierre  merveilleofê  »  fa 
niédcciDe  anivcrfelle  ,.ont  cru  que  le  mot  latin  vhriolÊm  étoit  an  nom  myfté- 
rieux  j  U  qne  les  lettres  qai  (e  compofeot  étoieot  leS;  pi»mièt^  des  mots  d« 
delTas.  ,      .) 
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jiérales  comme  le  Spécifique  delà  plupart  des  maladies  chroniques» 
K*îî  «*€«  eft  peut-être  pas  qui  ne  doive  céder  â  Tufage  bieti  entendu 
des  différentes  eaux  minérales  :  mais  la  nature  $*eft  montrée  avare 
d'un  bien  fî  précieuï  :  eHe  ne  lai  a  même  donné  qu'une  exiftence  mo- 
mentanée. Cette  manne  falutaire  ne  tombe  que  pour  un  petit  nom* 
bre  &  ne  peut  fe  eardec  ic  it  tranfporter  f^MU  £s  corrompre. 
'^'  Ce  peu  de  conuftance  de'  la  plupart  des  eaiix  minérales  qui  eo 
concentre  l'utilité  dans  an  cercle  étroit ,  eft  d'autant  plus  difficile  i 
réparer^  qu'il  tient  à  leur  nature  &  contribue >  fans  doute,  i  leur 
efficacité.  Les  eaux  minérales  »  en  prenant  pour  exemple  les  eaux  mat* 
tiales  vitrioliques  »  ne  difFè^nt  d'une  eau  ordinaireque  par  quelques 
principes  falins  &  métalliques,  que  des  cûconftances  locales  leur 
ont  mêlés.  Leur  difpofîtion  prochaine  à.fe  cLccompofer  vient  de  la 
délicatelTe  &  de  la  petite  quantité  de  ces  principes  énergiques  par 
rapport  au  volume  d'eau  qui  les  tient  en  didolution,  ce  qui  donnant 
â  ces  principes  une  furface  trop  étendue ,  en  relâche  néceffairemeat 
les  liens ,  détruit  la  cohérence  des  parties  &  en  opère  bientôt  U 
décompofîtion. 

En  vain  chercheroit-on  i  féparer  de  ces  eaux  par  Tévaporation ,  les 
fels  qui  les  conftituent  pour  les  conferver  à  part  dans  un  état  de  ficcité 
te  les  repotter  Â  volohtc  dans  une  autre  eau*  Les  tentatives  que  l'on  a 
faites  ont  toû)ours  été  infruAueufes  &  n'ont  donné  que  des  rcfidus  ter* 
teux  &  des  débtis  mécontioiflables  &  fans  vertu. 
'  Le  feul  moyen  feroit  de  chercher  dans  tes  ehtraillesde  la  terre  ami 
environs  des  fources  ,  les  fubdances  minérales  où  font  renfermés  let 

fermes  des  fels  qui  donnent  aux  eaux  qui  les  difToIvent ,  leur  faveur 
t  leurs  propriétés.  <^es  matières  minérales  ne  contiennent  pas  des 
fels  tout  formés  ,  mais  feulement  les  marières  premières  ;  des  ébau- 
•ches  .encore    imparfaites  &  auxquelles  il  faut  ût%  préprations  ul- 
térieures 6c  de  nouvelles  combinaifons  avant  de  pafTer  k  l'état  de  fel. 
'     La  nature ,  pour  créer  ces  fels  &  les  faire  effleutir  à  la  furface  des 
pyrites,  n'a  befôin  que  du  concours  de  Tair  8c  de  l'eau ,  ic  comme 
si  eft  eflentieU  pour  l'ufage  de  la  Médecine»  d'obrenir  les  mêmes 
.fei^  &  dans  le  même  état  >  il  faut  abfolument  fuivre  fa  marche.  On 
îfe  contentera  donc  d*expofet  ces  pyrites  â  l'adHon  combinée  de  l'air  ic 
•dô  Keau  y  &  d'elles-mêmes  elles  donneront  leurs  fels.  L'Art  ne  four- 
nira, comme  on  voit,  que  les  circbnftances  favorables  â  leur'déve* 
loppement;  du-refte  ,  il  ne  pourroit  que  troubler  la  nature  &  rendre 
le  réfultat  infidèle  en  fe  montrant  davantage  :  c'eft  afTez  pour  lui  de  l'a- 
voir forcée  à  travailler  à  découvert  &  de  l'obliger  à  hâter  les  opérations» 
...Lprfque  la  pyrite,  aura  donné  fes  fels  ,  il  ne  s'aura  plus  ^oe  d'en 
•connoStre*  eMâiemenr-leS  ditfémites  proportions  &  lit  quantité  qu'il 
en  faut  pour^  donner  d  un  volume  d'eau  le  même  deg^ é  de  force  &  die 
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yerta  qu'en  a  Teau  minérale  natorelle  quon  fe  propof&  d'imiter; 
C'eft  â  quoi  on  parviendra  par  l'analyfe  comparée.  On  aura  donc  » 
fous  une  forme  foiide»  inaltérable  &  commode  ,  les  feiils  principe* 
adifs  des  eaux  minérales }  ces  Tels ,  fbrtis  des  mains  de  la  nature  »  pont 
vant  fe  garder  6c  fe  cranfporter  ai£^ment  >  formeront  par- root  un^  eau 
toujours  femblable  à  celle  quii  aura  fervi  de  modèle  &  de  point  de 
comparaifon.  Elle  fera  même  préférable  à  cette  dernière  dans  plu- 
(ieurs  circonfliances  &  pour  plufteurs  raifons  j  ainû  que  nous  le  ver- 
rons plus  bas. 

Nous  convenons  que  ce  projet  d'extraire  les  fels  naturels  des  eaux 
vitrioliques  ,  ferragineufes  en  en  rafTemblant  les  principes  épars  dans 
les  pyrites  ^  efl:  d'une  difficile  exécution  :  peut-être  n'eft- il  pas  pratica-* 
ble  d l'égard  de  cerraines  eaux;  mais  les  avanc^^es  infinis  qu'il  nous 
procureroit ,  doivent  nous  engager  à  faire  quelçiue  effort  pour  y 
parvenir.  Nous  aurons  ,  d'ailleurs  ,  la  fatisfaâion  de  faire  voir 
que  ce  n'eu:  pas  feulement  une  belle  fpéculation  que  nous  propofon». 
Nos  tentatives  fur  la  fontaine  minérale  de  Provins ,  ont  eu  ^  à  cet 
égard,  les  plus  heureux  fuccès.  Nous  croyons  devoir  entrer  dansiei( 
détails  des  procédés  que  nous  avons  fuivis  de  des  feryicei  que  la  Méh 
decine  peut  tirée  de  cette  nouvelle  méthode. 

Les  eaux  minérales  de  Provins  y  fuivant  l'analyfe  que  nous  en  avotiii 
faite  (  I } ,  ont  paru  contenir  ,  entr'autres  principes  ,  un  vitriol  mar- 
tial &  an  fel  alumineux ,  tous  deux  d'une  nature  particulière.  La 
fource  étant  fîtuée  au  pied  d'une  montagne ,  il  étoit  â  préfumer  que 
ces  eaux  lavoient  les  différentes  couches  de  cette  montagne  &  en 
charrioient  les  fels  minéraux  ;  enfin  ,  que  la  connoiflance  de  ces 
différentes  couches  pouvoir  répandre  de  nouvelles  lumières  far  k 
narure  de  nos  eaux.  Une  fouille  allez  profonde  faite  au  haut  de 
cette  montagne  ,  a  fait  voir  combien  nos  conjeârures  étoieni  fondées. 

Le  lit  de  terre  labourable  qui  couvre  le  fommet  de  cette  montagne, 
a  peu  de  profondeur  ;  il  eft  appuyé  fur  le  tuf.  On  trouve  enfuice 
une  couche  de  fable  ,  enfin  ,  un  lit  de  glaifc  de  plus  de  vingt  pieds 
de  profondeur  »  qui  fe  trouve  entrecoupé ,  dans  fon  milieu ,  d'une 
grande  quantité  de  pyrites  d'une  figure  fort  îrrégjiilière.  La  maflTe  de 
terre  argilleufe  ftipérieure  e(t  affez  blanche}  mais  le  lit  înférieuc, 
&  fur  lequel  eft  appuyé  le  rang  de  pyrites  9  eft  d'un  brun  tirani  fur 
le  noir,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'aux  outières  métalliques  que 
l'eau  détache  du  lit  des  pyrires.  Les  pyrites  mêmes,  qui  font  placées 


(i)  Cette  Analyfe  fe  troave  à  Patis  »  chez  Caillçaa ,  Impsiniear-Libnirç  ^>  me 
Moi>8érctin#^(T<yyez  rèxttaît  qtfcii  ont  dotmé''  MNt  les  Auteurs  du  Journal'  4c< 
fiaxans;,  JanvU»  1771.)        .  - 
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fur  la  croupe  delà  montagne  &  qui ,  en  conféquence  ,  peuvent  avoir 
plus  de  communication  avec  l'air  &  Teau  ,  ont  déjà  acquis  un  com« 
tnencement  de  décompoficion.  Elles  font .  bbreuvées  d*eau  Se  n*onc 
plus  de  confiftance. 

Ces  fubftances  minérales  font ,  comme  nous  Tavons  dit  ,  fort  irr£* 
gulières ,  fort  pefantes.  Leur  cafTure  eft  gorge  de  pigeon  ,  leur  fuper* 
ficie  eft  Darfemée  de  facettes  plus  ou  moins  larges ,  jaunes  j  brillantes 
&  qui  (emblent  annoncer  un  métal  précieux.  Cet  extérieur  peut  en 
impofer  à  ceux  qui  font  peu  inftruits.  Elles  ne  font  cependant  rien 
moins  que  ce  qu'elles  paroilTent  »  ain(i  que  nous  le  verrons  par  leur 
décompoficion. 

L'acide  nitreux  fur  ces  pyrites  mifes  en  poudre  »  a  une  aâion  fore 
vive,  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  &  de  vapeurs  rouges  très- 
^lafttques.  Cet  acide  laifTe  une  afTez  grande  quantité  de  matières  fur 
lefquelles  il  n'agit  pas.  Si  on  étend  le  tout  dans  beaucoup  d'eau  ,  on 
peut  en  féparer  par  inclination  une  partie  qui,  à  caufedefa  légèreté» 
fe  tient  plus  long-tems  fufpendne.  Cette  matière  eft  un  vrai  foufre 
brûlant.  Je  féparai  par  le  filtre  ces  matières  infolubles  &  je  verfai  fur 
la  liqueur  filtrée  un  alkali  fixe  en  deliquium.  J'eus  un  précipité  Jau- 
nâtre qui  s*eft  rediflbus  en  entier  dans  l'acide  vicriolîque  avec  lequel 
il  a  fourni  uli  fel  alumineux  Se  un  vitriol  de  Mars  abfolument  exempt 
de  cuivre. 

Ces  pyrites  tombent  aifément  en  efflorefcence  &  fans  avoir  befoin 
d'une  calcination  préliminaire.  Leur  furface  fe  couvre  de  cryftaux 
de  vitriol  martial,  fur  lefquelson  voit  s'élever,  en  forme  de  végéta- 
tion ,  de  petits  filamens  foyeux  très-ferrés  »  ttès-blancs  ,  de  la  hauteur 
de  quelques  lignes.  Ils  fondent  aifément  dans  la  bouche  &  fe  trouvent 
être  un  véritable  alun  de  plume.  Nous  avons  fait  fondre  de  ces  fels  » 
«en  certaines  proportions  ,  dans  une  bouteille  d'eau  de  fource  ordi« 
naire ,  Se  ils  ont  formé  une  eau  parfaitement  femblable  à  celle  de 
ta  fontaine  de  Provins.  Cette  nouvelle  eau  en  a  le  même  goût  ^  fou* 
mife  aux  mêmes  épreuves,  elle  donne  les  mêmes  réfultats;  enfin  »  les 
applications  toujours  heureufesqui  en  ont  été  faites  depuis  plufieurs  an* 
itées  pat  les  gens  de  l'Art  dans  toutes  les  maladies  où  les  eaux  de  Pro- 
vins font  propres  ,  ont  confirmé  qu'elle  en  avort  les  mêmes  vertus-. 
Se  qu'on  pouvoir  s'en  promettre  les  mêmes  effets. 

Ces  fels  minéraux  qu'on  obtient  par  l'analyfe  fpontanée  de  la 
pytite  f  étant  les  feuls  principes  aékifs  des  eaux  minérales  de  Pro- 
vins (1)9  nous  ont  paru  devenir  un  objet  très  -  intéreflant  pour  le 

''  (\)  Noos  nous  (bmmes  aflurés  qae  les  antres^  fubftaoccs  que  rcnfienkient  cet 
*caux ,  ou  font  communes  à  toutes  les  eaux  6c  foorces  »  on  font  en  trop  pecm 
quantité^  pour  eue  d'aucun  effet. 


SUR  VntST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,   lit 

Public,  par  la  facîRté  qu*on  a  de  former  avec  ces  fel$  »  par-rout  &  fur- 
ie-champ ,  une  eau  abfolumenc  femblahle  a  celle  de  Provins  :  c'eft 
ce  qui  nous  a  déterminés  à  en  étudier  plus  particulièrement  la  nature 
&  les  proportions,  â  en  fuivre  les  effets >  evÀn ,  à  faire  connoîrre  rouf 
les  avantages  qu'on  peut  en  tirer. 

Ces  fels  principes  de  nos  eaux  minérales  feront,  fur- tout,  trér- 
utiles  pour  les  perfonnes  qui  ne  peuvent  fe  tranfporter  à  Provins ,  foie 
â  caufe  de  leur  peu  de  fortune,  de  leurs  aiFaires,  çu  mètpe  de  Tétat  de 
foiblefTe  où  la  maladie  les  a  réduites.  Us  feront  d*un  très  grand  fecour$ 
pour  les  perfonnes  mêmes  de  la  ville  ,  lorfque  le  mauvais  rems  les 


qualités^  Us  peuvent  encore  Thiver  fupplc 
eaux  de  la  fontaine  &  confoler  le  malade  qui ,  en  attendant  le  te* 
tour  de  la  belle  faifon  ,  voyene  quelquefois  leurs  maladies  empirées 
&  fouvenr  devenir  incurables. 

Ces  fels  n'épargneront  pas  feulement  les  frais  &  Tembarrasdu  tranf^ 
porc  des  eaux  ,  mais  ils  remédieront  encore  à  Tihconvénient  qui  en 
eft  inféparable.  De  toutes  les  eaux  minérales  ,  il  en  eft  peu  qui  foient 

flus  fuUreptibles  de  fe  décompofer  par  le  tranfport  que  les  eaux  de 
rovins  ,  parce  que  Tacide  vitrioltque  »  qui  conftitue  leurs  fels  eft  (î 
volatil ,  qu'il  faut  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  pour  les  garder  fans 
altération  \  Se  que  dans  les  envois  un  peu  confidérables  de  ces  eaux  , 
il  n'eft  pas  sûr  de  compter  fur  tant  de  précautions.  Ce  n'eft  pas  qne^ 
rétac  volatil  de  cet  acide  foie  une  imperfeâion  dans  ces  eaux,  zinC\ 
qu'on  le  pourroit  croire  ;c'eft,  au  contraire,  à  la  divifion  extrême,' 
lia  volatilité  de  cet  acide ,  i  fa  décompofîtion  prochaine  &  peut-être 
â  fa  converfion  en  air ,  qu'on  doit  attribuer  la  grande  efficacité  de 
ces  eaux.  Cet  acide  volatil  a  bien,  comme  l'acide  vitriolique  ordi- 
naire ,  la  propriété  de  tenir  la  terre  martiale  en  diiTolution  ,  mais  il  la 
fait  pafTer  6c  la  diftribue  plus  promptement  dans  toute  l'économie  ani^ 
maie  :  il  n'a  pas ,  comme  lui,  le  défavantage  de  féjourner  dans  Tefto- 
mac,  de  troubler  la  digeftion  ,  d'agacer  &  d'irriter  le  genre  nerveux. 
Enfin  ,  fon  état  eft  plus  favonneux ,  plus  balfamique  &  plus  analogue 
à  notre  nature. 

Cet  étac  avantageux  où  fe  trouve  Tacide ,  qui  conftitue  les  eaur 
minérales  de  Provins  »  eft  ce  qui  en  rend  en  même  -  rems  l'ufage 
moins  général.  U  n'y  a  que  ceux  qui  viennent  fur  le  lieu  qui  puifTent 
prendre  ces  eaux  dans  toute  leur  bonté  &  en  reflentir  tous  les  bon; 
effets.  Le  tranfport,  comme  nous  l'avons  dit,  tes  dénature,  leur; 
principes  volatils  fe  difllipent ,  &  la  terre  marriale  fe  précipite  bientôt. 
Cette  eau  décompofée  n'eft  cependant  pas  fans  quelque  vertu ,  c'eft 
encore  une  eau  mêlée  d'unfafran  de  mars  très-divifé  ^  mais  elle  n'eft 
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Elus  comparable  à  ce  qu'elle  écoic  lorfque  »  forçant  de  fa  fource  , 
\  rerce  martiale  étoit  dans  un  état  falin« 
Les  fels  que  fournit  la  pyrite  fauront  obvier  a  cet  inconvénient. 
11  eft  vrai  que  leur  acide  écaot  de  m&me  nature  &  aufli  fueace  que 
celai  des  eaux  de  la  fontaine ,  l'eau  qu'on  en  prépare  fe  decompofe 
en  auffi  pea  de  tems.  Mais ,  tant  que  ces  fels  reftent  foqs  une  forme 
^èche ,  ils  fe  tranfportcnt ,  fé  conlervenc  en  bon  état  &  peuvent  for- 
mer >  en  tout  tems  ,  en  tous  lieux  &  en  toutes  faifons ,  une  eau  miné* 
cale  abfoiument  femblable  i  celle  de  la  fontaine*  Cette  nouvelle  eau 
bue  fut-le«champ ,  aura  même  ce  gas  volatil  »  cet  efprit  aérien  que 
les  eaux  de  Provins  ont  a  leur  fource^  de  plus  ,  on  eft  sûr  d'obtenir 
des  effets  plus  conftans. 

Au-lieu  de  fe  fervir  d'une  eau  de  foucce  pour  diiloudre  ces  fels ,  on 
aara  la  facilité  de  choiHr  une  eau  bouillie  ou  battue,  une  eaudiftiilée  » 
même  une  légère  infufîon  appropriée.  La  dofe  ordinaire  des  fels  pour 
une  bouteille ,  pourroit  être  diminuée  ou  augmentée,  &  les  propor* 
tions  des  différens  fels  changées  à  volonté.  Quelques-uns  pourront 
itre  retranchés  fuivant  l'indication  &  l'exigence  des  cas  :  avantages 

Erécieux  &  qui  rendront  cette  nouvelle  eau  cTune  utilité  plus  générale* 
a  connoiffance  de  ces  fels  peut  donc  être  regardée  comme  l'époque 
la  plus  intéreflante  pour  les  eaux  de  Provins  depuis  leur  découverte. 
Nos  eaux  acquièrent  par-là  une  nouvelle  exiftence  \  elles  fe  multi-' 

£  lient  &  deviennent  l'eau  minérale  de  tous  les  tems  &  de  tous 
\s  pays. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  cette  eau  minérale  formée  par  la 
diÏÏblution  des  fels  »  n'eft  pas  une  eau  faAice.  Ce  n'eft  point  ici  l'Art 

2tti  9  par  fes  manipulations  toujours  mal-adroites  «  cherche  â  fubftituec 
^  produirions  groffières  aux  combinaifons.  délicates  de  la  nature. 
Les  fels  que  donnent  la  pyrite  font  uniquement  l'ouvrage  de  la  na* 
cure;  il  fuSit  de  lui  ménager  des  circonftances  favorables  à  leur 
développement.  Auffi  »  ces  iubftances  falines  ont-elles  des  caraâères 

3ui  les  diftinguent  abfoiument  du  vittiol  &  de  l'alun  qui  fe  trouve 
ans  le  cooimerce.  Les  principes  qui  les  conftituent  font  (i  élaborés  » 
&  la  chaîne  qui  les  unit  eft  fi  délicate  ,  que  leur  diflolution  ,  expo«> 
fée  â  l'air  libre,  éprouve  en  très-peu  de  tems  une  d^compofitton 
totale  I  ce  qui  arrive  pareillement  à  l'eau  de  la  fontaine  de  Provins. 
Des  expériences  nombreufes  &  des  obfervations  fuivies  fur  la  na- 
ture &  les  effets  des  eaux  de  Provins ,  nous  ont  fait  connoître  les 
vraies  proportions  de  Leurs  principes ,  &  ia  quantité  qu'il  faut  des 
£els  que  fournit  la  pyrite  pour  régénérer  une  eau  'toute  femblable. 
Ce  (ont  ces  fels  mêlés  dans  des  proportions  convenables  &  dont 
nous  nous  (bmmes  abondammeJit  pourvus  »  que  nous  offrons  aujour- . 
d'hui  au  Pubiic. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  ralcération   de   Ta   Platine  par  Paâion  du   cicre  en 

fufion(i)} 

Par     M.     DE      M  O  KT  EJÊV. 

IVl  •  Lewis  a  traité  la  platine  avec  le  nitre ,  elle  a  foafFert  dans  cette 
opération  un  déchet  de  piès  de  moitié;  la  liqueur  alkaline  a  laifTéfur  le 
filtre  une  poudre  brunâtre  un  peu  plus  qu  équivalente  a  cette  dimi- 
nution i  &  avec  ce  précipité,  il  a  obtenu  des  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales.  Nous  avons  )ugé  »  comme  M.  fiaumé ,  que  cette  txoé^ 
rience  ,  répétée  &  poufTée  plus  loin  y  pouvoit  fournir  quelques  m* 
mières  fur  la  nature  de  cette  (ingulière  fubftance  :  voici  le  réfultac 
de*  nos  obfervations. 

Nous  avons  pris  deux  gros  de  belle  platine  ,  â  gros  grains ,  fépa* 
rée  par  le  barreau  aimanté  de  tout  ce  qui  avoir  pu  être  attiré;  nous 
l'avons  mêlée  avec  une  once  de  nitre  pur ,  bien  pulvérifé ,  &  nous 
avons  projette  ce  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufet  de  graisde 
Bretagne ,  que  Ton  avoir  fait  rougir  auparavant  :  â  chaque  projec- 
tion 9  il  7  a  eu  une  légère  détonnation  qui  fe  manifeftoit  par  quelques 
étincelles  brillantes,  mais  ces  étincelles  paroiffoient  plutôt  fe  former 
dans  le  rrajer  des  vapeurs  qui  s'élevoient  du  fond  du  creufet ,  qu'à 
la  furface  du  bain.  Nous  avons  fait  bouillir  le  nitre ,  pendant  un 
bon  quart-d'heure,  quand  la  projeâion  a  été  achevée,  &  nous  avoiis 
laifTé  refroidit  dans  le  fourneau. 

La  diflblution  de  la  matière  faline  trouvée  au  fond  du  treufer, 
a  laiflTé  fur  le  filrre  la  platine  ternie  &  enduite  d'une  pondre  not« 
lârre  rrès-abondanre;  elle  a  été  féchée  en  cet  état,  &  s'eft  trouvée 
pefer  deux  gros ,  un  grain  i  ;  alors  nous  avons  vetfé  deflfus  de  Tacide 
vitrioliqae  redifié  &  tres-pur  \  la  liqueur ,  étendue  par  l'eau  diftillée 


(i)  Ce  Mémoire  doit  faire  partie  da  fccond  volome  des  Eiimtns  de  Chymiê 
théwique  &  pratique ,  &e.  de  l'Académie  de  Dijon  ,  qai  ont  été  annoncés  dans 
ie  Cahier  du  tx^ïê  de  Mai  defnicr.  Le  Libraire  ayant  été  obligé  de  délivrer  Iq 
premier  volome  de  cet  Ouvrage  lors  de  rouvenore  du  Cours ,  il  avertit  ceux  q«i 
defireroDC  fe  le  procurer^  Tans  attendre  la  fuite  qui  eft  fous  pre^ej^qu'ilfe  tSQUvCi 
à  Paris ^  cfeêx  Piifor/ Libraire;  feuai  des  Augufeins. 
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&  filtrée  »  a  donné ,  fur  le  champ  &  abondamment ,  du  bleu  de 
Prufle  »  pat  l'addition  de  Talkali  phlogiftiqué. 

La  platine ,  décapée  par  cette  opération  ,  &  débarrafTée  par  les 
lortions  d'un  refte  de  pou  llière  noire  qui  fe  foutenoit  dans  l'eau  ,  s'eft 
trouvée  avoit  perdu  9  grains  \. 

On  a  eflTayé  (  à  la  vérité  avec  peu  de  (accès  )  de  concafler  cette 
platine  réftante  dans  un  mortier  d  agathe }  elle  a  été  mêlée  de  nou* 
veau  â  une  once  de  nicre  »  &  le  mclange  projette  dans  un  creufec 
rouge,  nous  n'avons  apperçu  cette  fois  aucune  étincelle;  malgré 
cela,  la  diffolution  de  ce  qui  eft  refté  dans  le  creufet  »  s'eft  trouvée 
très-alkaline,  &  nous  n'en  avons  rien  conclu  ,  parce  que  le  oitre 
s*alkalife  feul  avec  le  conta^  de  l'air  j  niais  la  platine  éroit  au  moins 
fluffi  altéjrée  que  par  la  première  opération  ,  Vacide  vitriolique  s*en 
eft  chargé  de  même»  la  liqueur  pruflSenne  y  a  formé  le  bleu  tout  aufli 
abondamment  \  l'infudon  de  noix  de  galle  la  précipitée  a^  moyeu 
de  l'alk&li ,  comme  la  difTolution  de  fer ,  avec  furabondance  d'acide; 
Talkali  pur  y  a  occasionné  un  précipité  blanc-(ale  ,  qui  s'eft  rafTemblé 
difficilement,  qui  a  laifTé  un  enduit  jaune  fur  le  filtre;  enfin,  la 
platine  réftante    étoit   beaucoup  plus  terne  ,   elle  avoit  perdu  )o 

trains  \  ,  compris  la  portion  que  l'acide  avoit  prife,  6c  la  pouffière 
rune  qui  ayo.ic  été  enlevée  pai:  les  lavages ,  6c  qui  étoit  atfez  tenue 
pour  fe  tenir  fufpendue  dans  l'eau  pendant  plufieurs  heures. 

11  n'écoit  plus  poilible  de  fuppofer  ,  que  la  portion  attaauée,  d'a- 
bord paj:  le  nitre ,  &  enfuite  par  Tacide  vitriolique  ,  fut  un  fer 
éuanger  à  la  platine  elle-même;  puifqu'il  eft  évident  qu'il  auroic 
ité  calciné  à  la  première  détonnation,  6c  que  nous  avions  eu  Tatteii- 
tion  de  ne  foumettre  à  la  féconde  opération  ,  que  la  platine  qui  avoit 
repris  le  brillant  imétaUiqae  :  cette  réflexion  nous  a  engagés  à  traiter 
upe  troi^me  fois  les  cent  cinq  grains  reftans  ^  &  le  réfultar  a  été 
encore  plus  fatisfaifant.  Le  creufet  ayant  été  tenu  plus  long-tems  au 
feu ,  la  platine  étoit  comme  agglutinée  au«>defl*QUs  de  la  matière  fa« 
Xxxxp  y  ^  rorxemenr  adhéreqteau  vafe  ,  la  leffive  plus  colorée  6c  comme 
^erdatre ,  la  pqullière  noire  plus  abondante;  l'acide  vitriolique  « 
]i>ouilli  fur  ce  oui  étoit  refté  fur  le  filtje ,  était  (enfiblement  plus 
chargé  ,  Se  la  platine  en  état  de  métal ,  réduite  i  ^^  grains ,  com- 
pris quelques  écailles  qui  avoient  l'apparence  de  fer  brûlé,  &  qui 
etoient  beaucoup  plus  larges  qu'aucun  des  grains  de  platine.  Une 
^uire   circonftance  bien   digne  de  remarque^  c'eft  que  dans  ces  35 

freins  on  découvroit  aifément ,  à  la  feule  viie>  nombre  de  paillette^ 
e  couleur  d'or,  tandis  qu'auparavant  noi^s  n'en  avions  apperçu  aucune, 
fDQroe  avec  le  fecours  de  la  loupe, 
l^a  couleur  brune  très^foncce  dp  (a  (l^c^oîèrp  àiffpltitïofx  vitrioli- 
que. 
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que  »  noas  i  engagés  à  en  tenter  Tévaporation  ;  la  liqueur  a  dépoCé 
une  matière  faline  noire  crèis-abondante ,  très-acide  »  mais  qui  n*avoic 
aucune  forme  décerm  inée. 

Pour  afTurer  ces  expériences ,  nous  tvons  fait  digérer  dans  l'eau 
régale  U  pouflîère  noire  qui  avoir  été  féparée  par  les  lavages  j  elle  a 
fourni  une  didblucion  paffablement  chargée  ,  qui  avoit  tous  les  ca« 
raâères  d'une  dilTolution  ordinaire  de  platine  »  qui  a  donné  fur-le* 
champ  un  beau  précipité  jaune-paie»  par  Taddition  de  la  difToIution 
de  Tel  ammoniac ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  la  dilToIution  de  fer  dans  le 
même  acide  mixte  y  la  liqueur  prulCenne  faturée ,  Ta  colorée  en 
verd ,  &  la  fécule  bleue  a  été  plufieurs  jours  â  fe  rafTembler. 

Mais  Teau  régale  avoir  laifTc  encore  plus  des  trois  quarts  de  la 
pouflière  noire  »  elle  pouvoir  n*avoir  diUous  que  quelques  parcelles 
de  platine  amplement  atténuées ,  &  non  altérées ,  qui  étoient  me* 
lées  à  cette  pouflière  \  c'étoit*là  le  point  important  à  acquérir  »  avanc 
que  de  décider  que  le  nitre  avoir ,  en  quelque  forte  ,  décompofé  une 
portion  de  platme  j  pour  cela ,   nous  avons  repris  le  refte  de  cette 
pouffière»   nous   l'avons  fait   digérer  plus  long- rems ,  &  avec  une 
plus  grande  quantité  de  la  même  eau  régale,  &  nous  avons  eu  la' 
latisfaAion  de  voir  que  la  liqueur  filtrée  n'avoir  pris  qu'une  foible 
couleur  de  diiTolution  d'or;  qu'elle  ne  tenoit  plus  de  platine  ,  pui& 
que  la  diflblution  de  fel  ammoniac  ne  l'a  pas  même  troublée;  qu'elle 
ne  taooit  point  d'or  »  puifque  la  diflblution  de  vitriol  martial  n'en 
a  rien  précipité;  enfin,  qu'elle  tenoit  un  peu   de  f et  y  puifque  la 
liqueur  pruffienne  y  a  produit  du  bleu  ,  8c  que  Talkali  fixe  y  a  occa- 
fionné  un  précipité  dun  blanc-fale 9  qui  s'eft  ralTemblé  au  bout  d^ 
quelques  heures. 

Ainfi  9  il  eft  démontré  que  la  platine  peut  être  entièrement  calçi- 
iiée  par  ce  procédé  ;  que  le  nitre  en  fuiion  l'attaque ,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  ugne  de  détonnation;  qu'elle  eft  après   cela  foluble  en 

{Partie  par  Tacide  vitriolique  ;  enfin  »  que  certe  difTolution  prcfente 
es  mêmes  phénomènes  (jue  les  difTolutions  des  chaux  de  fer  par  le 
même  acide.  Ces  expériences  mettent  hors  de  douxe  l'opinion  de 
M.  le  Conue  de  fiuffbn  fur  ce  nouveau  métaU 


.t.«^ 
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ÂDRESSBB      A      L*  A  U  T  E  V  11      SB      CB      RbcUEIL» 

Par  M.  Po  lT£n  ir,  de  la  SociiU  Royak  des  Sciences  de  Mont^ 
pellicr^fur  la  quantité  de  Pluie  qui  tombe  annuellement  dans  cettc^ 
Fille. 

Votre  Joarnal ,  Monfienr ,  étant  pnncipaletnent  deftiaé  â  n£^ 
fembler  des  faits  qui  iie  (àucoienc  être  trop- cor  connus  des  Pfayfî** 
ciens,  je  crois  devoir  vous  communiquer  quelques  obfervations  fur 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement *â  Montpellier.  Un» 
Ville  célèbre  ,  où  les  Sciences  font  cultivées  depuis  long  tems^  fie 
qui,  par  la  réputation  de  fe$  Médecins,  6c  par  la  douceur  de  fon 
climat,  attiré  une  fbuJe  d'Etrangers  qui  viennent  y  chercher  la  fanté 
(k  la  via ,  mérite,  fans  douce,  à  beaucoup  de  titres,  une  place 
diftinguée  dans  ces  faftes  météorologiques  dont  TEurope  favanre 
abonde,  fi  iocéreiTans  par  les  réfultats  qu'ils  prcfentent  aux  Phyfi«» 
ciens,  3c  dignes  far*tout ,  de  fixer  Tattention  de  ceux  qui  aîmeac 
i  connoitre  &  à  comparer  les  climats. 

Il  paroît  que  dès  Torigine  de  la  Société  Royale  des  Sciences  ,  f  Ii»^ 
fieurs  de  (es  Membres  s'occupèrent  à  faire  Se  à  ramafTer  des  obfer-> 
vations  météorologiques.  Se  ce  travail  utile  a.  pafTé  fucceffivemeat 
en  différentes  mains  (i);  mais  on  avoir  négligé  la  détermination 
précife  de  la  quantité  de  pluie  ,  qui  eft  d'autant  plus  néceiTairo  » 
que  l'alternative  de  Thumidiré  Se  de  la  fécherelfe  ,  bien  obfervée 
dans  chaque  climat ,  doit  contribuer  le  plus  i  le  caraâérifer  fie  à  le 
faire  connoître. 

La  Société  Royale  y  ayant  voulu  réparer  cette  omifiîpn ,  elle  char* 
gea,  en  1765,  M.  Romieu^  l'un  de  fes  Membres,  du  foin  d'ofa^ 
ferver  la  quantité  de  pluie  'y  mais  la  mort  de  cet  Académicien  (1)  » 


(i)  M.  Mour^ae,  Membre  de  la  Société  Royale,  tient  anjourd'hui  an  journal 
très-CTaél  des  variations  de  rachmofphère  :  nous  lui  devrons  un  jour  une  belle 
fuite  d'obfervations  'de  ce  genre  ^  mats  il  n  a'  point  à'udcmetfe  ,  &  je  lui  coraoaa- 
nique  tous  les  mois  les  obfervations  que  j*ai  faites  fur  U  quaatité  de  plaie  ,l 
qu*il  infère  dans  fon  Journal. 

(l)  M.  Romictt ,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge ,  a  laiflï  wn  grand  nombre  d'Ob- 
fctvations  ft  de  Mémoires  »  dont  la  plupart  patoitront  dans  le  Recueil  de  la  Sor 
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irriySé  en  176^ ,  a  produit  ane  lacune  fur  les  derniers  mois  de 
cette  année»  remarquables  par  des  pluies  exrraordinaires.  Chargé  de 
le  remplacer»  f'ai  commencé  à  obfetver  dès  le  premier  Janvier  17^7» 
&  j*ai  dix  années  d'obfenrations  non  interrompues ,  qui  forment 
une  Table  inférée  à  la  fin  de  cette  Lettre. 

Cette  Table  fert  à  déterminer  la  quantité  moyenne  annuelle  »  que 
|e  tEauve  de  a8  ponces  8  ,  6i  lignes.  On  peut  déduire  auflli  des  ob- 
lerTations  qu'elle  renferme»  la  quantité  moyenne  de  chaque  mois» 
exprimée  en  lignes  &  en  décimales  de  lignes,  que  l'on  trouvera  dans 
la  petite  Table  fuivante  ,  avec  le  nombre  moyen  des  jours  pluvieux» 


Mois. 

QuantiU  moyenne. 

Nombre  moyen  des 
jours  pluvieux. 

Janvier*  •  •  •  • 

1^. 
.....  28.4.  ••••. 

.....  7.4. 

Février.  •  •  •  . 

'••••     J''>T    ••••• 

.  • .  •.  18 .a 

•  •  •  •  •    f  •  « 

Mars 

•  ••••  •»'j«»  ••••■ 

7.  tf 

Avril 

** »  )  • • •  •  • 

•    . . .  ij.^  1 

•  •  •  •  •    i  %  ^ 
.....    c  •  0 

Mai 

•  •  •  •  •     *T>  ? 

42 ,  C    •  •  •  •  • 

>  >  y 

.....  8,8 

Juin.  •  •  •  •  •  • 

•  •  •  •  •    T^  »  >     •  •  •  .  • 

•  •  •  •  •    lit  «  4.'    •  •  •  •  . 

•  •  •  •  •  <  %  ç 

Juillet 

•  •  •  •  •    A^  »  f     •  •  •  •  • 

8  ,  i 

•  •  •  •  •  3  >  3 
.....  2.2 

Août.  •...•• 

.••«•     lA.Q     .•••* 

•  ••••  >>> 

.ai*.        C.^ 

Septembre. .  . 
0£kobre.  ... 

•••••   *T>y  ••••• 

35. j  

.•..'•  x8 .1  .  •  •  •  . 

.     ....       8,0 

.....    7 . f 

Novembre.  .  . 

•  •  •  ♦  •  •*'  9  ^  •  •  •  •  . 

17. «     

.....    / >  j 
c  ^  1 

Décembre^  >  . 

*/>>     

71. 0    ..... 

)  >  * 

•  •  •  •  .    4.0 

•••••    /  *  i  ^    •.••• 

•••••    7*^ 

Sommes.  .  . 

....    44.4..  t 

-   -  -  .     7o.    2. 

.  •  •  •    ^  ^tf,  ,«,..._..j.,,-,^,,-                     . 

On  voit  qu'il  y  a,  année  commune,  79  jours  pluvieu*  à  Mont- 
pellier: tes  vents  qui  y  amènent  les  pluies   les   plus   abondantes  , 


•1  -î'IiITifa 


■*-AM*Mki*« 


«•été  Royale.  Ne  ai^cc  tin  goût  décidé  ponr  les  fcîcnc«  phyfico-m2tlïémâik]tie5 , 
le  furtoBt  four  Tacouftiquc  ,  î1  les  a  cnltivées  avec  U^^cl'-.  St  maiCcn  érott  le* 
•içful^-votf»  it  ceux  à  qui  Im  Scsaccs  académiques  ne  fufifoienc  pu  jkuv  coi:- 
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font  le  Sud ,  lé  Sud-Eft  &  l'Eft-Nord-Eft.  Cette  VtUé ,  placée  dans 
un  réfervoir,  bornée  d'un  côté  par  la  mer ,  &  d'un  autre  par  les 
montagnes  du  Rouergue  &  des  Sévennes ,'  éprouve  toor-à-tour  de 


palTer 

pie  Lettre  j  je  la  terminerai  en  rapportant  quelaoes  réfultats  que  mes 
obfervations  m'ont  préfenrès  en  faifant  des  recherches  fur  Tinfluence^ 
lunaire  »  confidérée  comme  caufe  générale  des  grandes  variations  de 
rathmofphère.  ' 

Vous  favôz  ,  Monfieur  ,  que  cette  hypothèfe  »  embrafTée  par  plu-» 
jîeurs  Phyficiens ,  &  en  particulier  par  M.  Toaldo ,  célèbre  Profef<- 
feur  de  Padoue»  a  acquis  entre  les  mains  de  ce  Savant ,  mie  proba-* 
bilité  fîngulière  (i).  Curieux  de  connoitre  Us  rapports  que  les  pluies 
pourroient  avoir  avec  les  points  lunaires  les  plus  remarquables,  fai 
donné  à  mon  Journal  la  forme  néceflaire  à  cette  recherche  :  j*ai 
eu  foin  d*y  marquer  les  jouis  de  la  Lune»  &  d'y  noter  les  quatre 
Phafes  principales,  Tapogée  &  le  périgée,  les  deux  luniftices.^  les 
deux  équinoxes«  Voici  les  rapports  que  j'ai  trouvés ,  dans  lefqueU 
le  premier  nombre  repréfente  celui  des  jours  pluvieux  ^  0c  le  fui^ 
vaut  ^  le  nombre  des  jours  fans  pluie% 

Nouvein  Lune.  ..;.*•.  i  :  j-j^ 

Pleine  Lune »  »  •  i  :  4f 

Ptemier  Quartier. •  i  :  5f 

Dernier  Quartier.  ••••..  i  :  3it 

Périgée.    «•.•••••••  l'Jir 

Apogée.  ••• ••  ^  •  ix^ 

Luniftice  auftral.    •••.•.  i  :  s| 

Luntftice  boréal i  :  47} 

Equin.  afcendant.  «..•.•«  ^  •  llV 

Equin.  defcendant»  •  .  »  «  «  ^  '  iTi^ 


tenter  cette  avidité  de .  s'tnftruice  ,  qui  earaâérifie  les  yraîs  tréivailieurs ,.  8c:  il 
méritoit  de  les  recevoir  pat  le  penchant  prefqde  exclafif  qu'il  avoit  pour  les  ob- 
jets qui  întéreiToient  1»  Société  Royale.  Sou  caradire  lu^  donnoit  de  nouveaux  droit» 
à  FeiHme  de  ceux  qui  k  nilêmbleiettc  che»  lui.  J'at  cru  devoir  faifir  cette  occa* 
fion  de  payer  un  l^er  tribut  à  la  mémoire  de  cet  Aicadémicien ,  dont  Téloge  ^ 
devenu  néceffaire,.  ^bfiftera  lois  même  que  Tes  amis,  ne  ferons  plus. 

01  Yo|e»  le  Traité  de  cet  Auccnr»  Ddia  Vira.  inpLtnni  dê^i  tfiri  ^  ffc.  ^^ 
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On  peut  remarqaec»  en  jetcanc  les  veux  fur  ces  rapports  qui  font 
rexpreilion  abrégée  de  dix  années  d'obfetvacion  >  que  le  mouvement 
en  déclinaifon  de  la  Lune  »  paroîc  annoncer  la  durée  ou  la  ceCTacion 
de  la  pluie  9  félon  qu'elle  eft  boréale  ou  auftrale.  Si  le  rems  e(l 
pluvieux  »  &  que  cet  aftre  defcende  vers  l'équateur ,  la  probabilité 
pour  le  changement  de  tems>  augmenre  &  devient  d'autant  plus 
grande  9  quil  eft  plus  près  du  luniftice  auftral.  On  peut  faire  des 
obfervations  femblables  fur  les  qpatres  Phafes  »  parmi  lefquelles  on 
trouvera  les  quadratures  moins  pluvieufes»  en  général,  que  les  fy- 
zygies.  Les  apogées  le  font  un  peu  moins  que  les  périgées^  mais 
cette  ditference  eft  très-petite. 

On  pourroit  objeârer  qu*en  examinant  les  rapports  apparens  des 
points  lunaires  avec  toutes  les  pluies  obfervées  pendant  dix  ans ,  ii 
auroit  fallu  rejetter  celles  dont  les  caufes  font  éi^idemmeni  locales  » 
comme  de  légères  bruines,  &c.,  &  ne  tenir  compte  que  de  celles 
qui  érant  le  produit  des  grands  mouvemens  de  l'athmofphère ,  ou 
remarquables  par  la  quantité  ou  la  durée  ,  peuvent  cire  rapportées 
avec  plus  de  fondement  d  une  caufe  générale,  ce  qui  la  feroit  mieux 
connoîire  ù  elle  exifte.  Je  répondrai  ,  i^.  qu'en  excluanr  ain(i  un 
certain  nombre  de  phénomènes  de  la  foule  de  ceux  du.  même  genre  » 
que  Ton  a  confignés  dans  un  Journal ,  ce  feroit  leur  donner  ua  ca- 
ractère diftinCtif»  en  leur  aflienant  des  caufes  particulières  ,  &  qu'on 
doit  fe  méfier  d'une  pareille  méthode  qui  ajouteroit  aux  etrears 
poflGbles  dans  Tobfervation  ^  l'incertitude  du  jugement  :  1^.  qu'en 
taifant  des  recherches  de  cette  nature,  les  obfervations,  les  moins 
importantes  en  apparence  »  doivent  être  mifes  en  ligne  de  compte  9 
te  que  rhypothèfe  que  Ton  a  embraffée  >  n'étant  au  fonds  qu'un» 
conjedture»  elle  ne  lauroit  être  vérifiée  d'une  manière  fatisfaifante% 
qu'en  employant   tous- les  faits. 

Un  fyftème  quelconque  doit  être  examiné  avec  îe  fepticifme  le 

f^us  rigoureux  :  il  nuiroit  aux  progrès  de  nos  connoiflances  ,  s'il 
aifoit  négliger  l'obfervation  qui  peut  feule  le  détruire  ou  le  fufti^ 
fier.  Ceux  qui  adoptent  avec  trop  d'empretTement  une  conjeâure 
brillante  »  s'égarent  à  coup-fûr»  s'ils  préfèrent  au  foin  pénible*  d'ob- 
ferver,  le  plaifir  tranquille  de  croire  fans  examen.  Quant  à  ceux 
qui  rejettent  abfolument  tout  fyftème»   ceux  que  le  mot  effraye. 


imprimé  en  1770  >  &  fon  Mémoire  conrooiié ,  en  1774,  par  fa  Société  Royab 
àc  Montpellier,  Se  imprimé  en  1775.  Comme  ce  Mémoire  eft  trop  peu  conai» 
CA  France  »  il  fera  imprimé  dans  le  Cahier  de  Septembre  prochain. 
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H  faut  leiir  confeiller  de  lire  rextetlente  Préface  que  M.  de  Maîràn 
a  mife  à  k  tète  de  fa  DKTertâtion  fur  U  Gtace^ 
Je   reviens  ,   Monfieur  >  aux  effets   de  l'influence  lunaire ,    tels 

3ue  mes  obfervations    paroifTenc    les  îndi(|uer.    M.  Toaido   avoic 
éja    remarqué    que   la    révolution    de  l'apogée    lunaire  ,    qui    eft 
d'environ  neuf  ans  (  i  ) ,   ramenoit   les  marées  &   Ws   itiouvemens 
extraordinaires  de  l'athmofphère  dans  le  même  Ordre.   En   jetranc 
les  yeux  far  mon   Journal ,   je   vois  les   pluies  du    mois   de  Ifo-* 
vembre    17^^»  qui   causèrent   tant   de    défaftres  â  Montpellier  & 
aux  environs,  ramenées  â   la  fin   de  Septembre  1775.   L'intervalle 
eft  de  huit  ans   dix  mois  &   quelcjues  jours.  Ces  dernières  pluies 
détruifirenr  la  récolte  des  raifîns  ;  il  tomba ,  du    1 5  Septembre  au 
5  Oâobre,    10   pouces  4  lignes  d'eau.    Les  pluies  affez  coniidéra- 
blés  du  mois  de  Février  dernier  (1777))   répondent    à   celles  de 
Décembre    17^8.   Enfin,   Tannée    17^7»  qui  a  donné   14    pouces 
3  ,  7  lignes ,   paroît    fe  ranger  fous   cette  loi ,  &   fe  reproduire  en 
1^76  j  dont  ta  quantité  eft   14  pouces  f  ,  i)  lignes,  fenfiblemenr 
égale  â  la  première,  après  une  période  de  neuf  ans. 

Voilà  le  fyftèmè  de  l'influence  lunaire,  ou  pour  emprunter  d'au- 
tres termes 3  \e principe  provifionml  de  M.  Toaido,  appuyé  fur  de 
nouveaux  faits. 

J'ai  rhonneur  d*ètre.  Sec. 


(i)  Ott  pfas  exadement  ie  t  anoées  coniititnes  ft  311  j<Hu%  <  mais  ici^  la 
préci£oii  aftzooomxque  eft  icutilc. 
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TABLE  des  Obfcrvatiôns  de  la  quantité  de  pluie  tombée  à 

Montpellier ,  depuis  1767  jufques  en  1776,  mois  par  mois> 

Par  M.   Poitevin ^  de  la  Société  Royale  des  Sciences^  &c. 
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RÉPONSE 

'Aux  Obfervatioas  de  M.  db  Sonkini  de  Manokcourt, 
Sur  les  Serpens  de  la  Guyaooe ,  inférées  dans  le  Cahier 
de  Décembre  1776  ; 

Par  M.  DE  MakCEKAT  de  Gvy^  Càpitaint  d'Infanterie  y  & 
Commandant  duQuarii$r  de  Sinamary^  dans* UGi^anne  Françoifc. 

iVl  «  De  Sonnini  $*eft  formé  des  chimères  pour  avoir  le  plaifir  de 
les  combattre  >  il  a  va  par»tout  une  armée  innombrable  de  reptiles, 
de  ferpens  ,  l'effroi  des  habitans  &  des  voyageurs  ;  cependant  il  eft 
très-rare  d'en  trouver  foie  dans  les  chemins ,  loic  dans  les  bois  :  peu 
de  Blancs,  ou  Indiens,  ou  Nègres,  en  font  mordus,  ou  du  moins  ces  fâ- 
cheux accidens  n'y  font  pas  plus  communs  qu'en  France.  Au  moindre 
bruit|,  le  ferpent  fuit ,  &  la  grage  &  le  ferpent  d  fonnette  ne  mor- 
dent que  loriqu*ils  font  blelTcs  ou  foulés  aux  pieds  }  c'eft  le  cas  de 
la  défenfe  naturelle. 

Le  grand  nombre  des  perfonnes  qui  ont  parcouru  la  Guyanne,  n'y 
ont  point  vu  ces  énormes  &  effrayantes  peuplades  de  reptiles  & 
animaux  vénéneux  \  comme  on  ne  s'accoutume  pas  aifément  à  ce 

Îenre  de  fpeâacle  »  il  devroic  également  frapper  les  yeux  de  tous  les 
abitans.  Quel  |>eau  champ  pour  l'Auteur  ,  s  il  eût  voyagé  dûns  les 
grands  marécages  oxx  favanfics  nayêts ^zinÇi  qu'on  les  appelle  dans  le 
pays  ) ,  qui  (ont  (itués  entre  la  rivière  d'Oyapock  &  celle  de  Cachi* 
pour  ;  c'eft  là  qu^il  auroit  vu  des  caïmans  en  grande  quantité  &  d'une 
belle  groffeur ,  &  fon  imagination  portée  au  terrible  merveilleux  » 
auroit  eu  l'elTort  le  plus  vafte. 

L'Axiteqr  auroir  àvl  obfçrver  la  pratique  des  Indiens  &  il  les  au- 
rait vus ,  ja  flamme  i  la  main ,  incendier  l^s  marécages  &  les  favan* 
nés ,  afin  de  réduire  en  fendre  les  joncs  &  les  autres  plantes  qui  les 
recouvrent.  On  t;ie  peut  nier  âge  ce^  incendie  ne  détruife  un  grand 
nombre  de  reptiles ,  puifque  la  flamme  communiquée  à  des  herbes 
-sèches  j  fe  propage  avec  une  rapidité  étonnante  ,  fur- tout  ^  lorf«> 
ott'ielle  eft  excitée  par  la  brife  ou  vent  d^  largt  qui  r^ne  toujours  avec 
force  dans  le  tems  de  la  plus  grande  féchereffe.  Les  Indiens  font  cette 
opération  pour  débarralié^  les  favannes  des  joncs  &  autres  plantes 
^ui  eu  r^adejQt  l'eurrée  x^op  diâS^cile^ 

Dans 
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Dans  le  rem&Xec ,  les  eaux  fe  retirent  &  il  n'en  refte  que  dans  quel* 

3ues  trous  où  le  pollfon  fe  jette.  Ctîft  pour  approcher  avec  facilité 
e  ces  petits  étangs  ou  refervoirs^  c'eft  pour  en  prendre  les  poiffons^ 
les  petites  tortues  appel tées  r«riirtf  ,&  les  groHes  grenouilles  nom« 
méespipa^  que  les  Indiens  mettent  le  feu  à  tout  ce  qui  les  environne. 

Les  Officiers  qui  ont  commandé  des  décachemens  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  UGuyanne^  &  qui  ont  pénétré  aifez  avant  dans 
les  terres»  ne  penferonc  pas  comme  M.  Sonnini  &  ne  fe  font  jamais 
trouvés  dans  le  lieu  où  il  y  avoir  une  convocation  générale  de  reptiles 
pour  former  une  conféJéracion  contre  les  malheureux  habitans  de 
cette  contrée, 

La  morfure  des  ferpens  eft  fans  doute  très  dangereufe  ,  fair  des 
ravages  affreux  ,  caufe  la  mort  (i  on  n'eft  pas  fecouru  \  mais  avant 
que  M.  de  Juffiâu  eut  découvert  les  propriétés  admirables  de  Teàa 
lie  Luce  »  en  traitoit  ceux  qui  ét49ient  mordus ,  avec  des  remèdes 
tirés  du  règne  végétal  ^  &  ordinairement ,  les  feules  perfonnes»  trop 
tard  adminiftées,  en  mouroient.  Eft-il  donc  furprenant  qu'on  fe 
ferve  encore  aujpurd'ui  dans  la  Gnjranne  des  mêmes  fecours  em- 
ployés en  Europe  !  Ainfî  ,  fans  s'arrêter  aux  plantes  que  l'Auteur 
cite  comme  des  remèdes  vains  ,  elles  ne  font  telles  qu*auta«t  que 
des  mains  inhabiles  les  préparent  &  les  adminillrent.  L'ouangue  n*a 
jamais  été  confidéré  dans  ce  pays  que  comme  un  remède  propre  it 
retarder  le  progrès  du  venin»  &  non  comme  curarif.  Dès  qu^on 
connut  l'eau  de  Luce  à  la  Guyanne  ,  on  a  aban.ionné  les  autres  trai«- 
temens  \  elle  y  a  été  apportée  par  MM.  Noyer  &  Bajon  «  Chirurgiens  de 
la  Colonnie  ,  &  qui  y  exercent  leur  Art  avec  diftinâion.  Ils  en  diftri*» 
huèrent  à  quelques  habitans  ,  &  de  ce  nombre  furent  plufieurs  Créo- 
les. M.  Sonnini  fut  témoin  avec  mot  de  l'expérience  faite  à  Sina« 
mary  ,  en  préfence  de  M.  le  Gouverneur  ,  fur  un  Nègre  morda 
d'un  ferpent.  Le  Gouverneur  indiqua  l'eau  de  Luce  »  il  en  remit 
au  Chirurgien  du  Pofte  qui,  inftruir  de  fon  Art»  fe  gatda  bien 
d'en  donner  une  pleine  cuillerée  à  café,  comme  M.  de  Sonnini  le 
recommande ,  mais  feulement  dix  à  douze  gouttes  ;  fans  cette  pru- 
dente circonfpedtion  ,  le  Nègre  en  feroit  mort.  Le  malade  fut  cou« 
verr  &  tenu  très  chaudement ,  une  fueur  confidérable  furvim  ,  quatre 
heures  après»  la  fièvre  difparur  >  &  le  lendemain  il  fut  eh  état  de 
marcher. 

C*eft  fort  mal4*propos  que  l'Auteur  appelle  U  rebut  de  leur  pd^ 
uie^  h  plus  grande  partie  des  François  de  cette  Colonnie  ;  cette 
expreflion  eft  injufte.  Ce  rebut  »  cependant  »  connoit  »  &  ce  qui 
Vaut  encore  mieux»  pratique  avec  zèle  toutes  les  vertus  fociales^ 
C'eft  au  milieu  de  ce  rebut  »  que  l'Auteur  a  trouvé  l'hofpitalité  la  pitis 
tendre»  des  cautions  4  fon  départ»  Si  l'habitant   n'eft  pas  riche» il 
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eft,  au  moins,  vertueux  ,  humain  &  généreux*  Ses  enfans  n^ont  pafc, 
il  eft  vrai ,  une  brillance  éducation  ;  mais  eft-ce  leur  faute  ,  ou  plutôt  p 
ne  font^tce  pas  les   moyens  feuls  d'inftruâion  qui  leur  manquent  » 
puifqujls  ont  toutes  les  qualités  néqelTaires  pour  en  profiter ,  lorf*' 
qu'ils  leur  feront  offerts  ?  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'exemples  ,  fur-* 
tout,  ceux  qui  font  venus  en  Europe,  qui  font  en  afTcz  grand  nom- 
bre.  Ce  qui   étonne  le  plus,  eft  que  l'Auteur   n'ait  fait  aucune' 
didinâion  entre  les  habirans ,   &c   que  rous  foient   l'objet  de  fon 
mépris,  il  y   a  des   Créoles  ienorans  &  foibles   qui  ont  confiance,- 
il  efl:  vrai  ,  dans  le  charlataniime  des  Nègres.  Le  nombre  n*en  eft  pasi 
fi  confidérable  qu'on  le  fuppofe,  &  quand  il  le  feroir,  quelle  diffé*' 
rpnce  y  auroit-il  entre  lesmbicans  de  la  Guyanne^  ceux  des  grandes 
villes  de  France  5c  même  des  campagnes  ?  le  peuple  n*eft-il  pas  peu-^ 
pie  par-tout,  &  d'un  pôle  à  l'autre ,  ne  le  voit-on  pas  courir  après  ces 
avanturiers ,  dont   les  poches  font  remplies  de  prétendues  recettes^ 
contre  tous  les  maux?  Cependant,  ce  peuple  éclairé  eft  circonfcrir 
de  toute  part ,  des  fuppots  en  tour  genre  de  la  Faculté.   Les  Euro* 
péens  (ont  donc  au(C  lots  que  nos  foibles  Créoles  &  nos  Nègres.  Sujet 
s^dmirable  de  déclamation  pour  celui  qui  voudra  prendre  la  peine 
de  tourner    tout   en  noir.  L'infertion  &  l'application   ridicule  des 
remèdes  ,  donc  parle  M.  Sonnini ,  fe  font    toujours  i  rinfça  des 
Maîtres» ou  s'ils  les  tolèrent,  c'eft  uniquement  pour  tranquillifer  leurs, 
efctaves.    C'eft  encore  jouer  fur  le  mot ,  que  de  dire  que  les  habi-> 
tans  Créoles  croyent  que  les  ferpens  ne  mordent  pas ,  mais  qu*ils 
piquent  avec  leur   langue.   Nouvelle  conformité  avec  le  peuple  de; 
tous  les  pays.  Les  peintures,  les  images  repréfentent  la  gueule  de  ces 
animaux  armée  d'un  dard  triangulaire,  il  n'en  falloir  pas  davantage 
pout  les  entraîner  â  l'erreur  ;  aufli  cette  manière  de  s'exprimer  eft 
auffi  générale  ea  France  qu'à  la  Guyanne. 

La  plupart  des  habitans  ignorent  encore  que  la  famille  Kercove 

C>(sède  le  fecret  de  piquer  pour  préferver  de  la  morfure  des  ferpens. 
es  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  cette  famille ,  n*onr 
jamais  eu  aucune  connoUTance  de  ce  don  admirable  qu'on  lui  attri- 
bue &  qui  tient  du  fortilége ,  on  du  moins ,  du  merveilleux.  L^Au- 


c'eft  que  la  plupart  des  Blancs  Créoles  &  beaucoup  d'Européens  » 
regardent  comme  fourberie  &  charlatanifme  les  fecrets  des  Nè^ref 
ic  leur  méthode  dans  le  traitement  des  maladies.  Ce  font  des  points 
de  fait  qu'on  ne  fauroit  détruire  par  de  fimplei  déclamations  dénuées 
de  preuves.  C'eft  sûrement  i  fon  peu  de  connoiflance  des  Indiens  que 
l'on  doit  attribuer  le  filence  de  M.  Sonnini  fur  leà  Médecins  od 
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Pyùytu   des  Indiens.   Il  avoic  cependant  maiièic  à   un  volume  ea* 
cier  rempli  de  merveilleux. 

Examinons  aâniellemenc  fî  d'autres  points  de  fait  qui  ne  tiennent 

f»as  à  rimàginacion ,  font  plus  vcridiques;  il  dir  qu'on  peut  ,  par 
es  faults  du  Camonpy  ,  aller  chercher  des  récolres  de  cacao  dans 
des  forets  immenfes  de  l'arbre  qui  donne  ce  froit  ,  &  qui  fc 
perd  &  fe  pourrit  par  la  nonchalance  dtrs  habitans.  Si  lAureur 
avoir  été  â  Camoupy  ,  il  auroit  reconnu  â  rinfpeébion  du  local , 
i^.  que  les  frais  de  récolte  &  de  tranfport  auroient  été  plus  con- 
/îdérables  que  le  produit  ;  i^.  que  des  faults  &  des  cataraâes 
effrayantes  ne  permettent  le  paffage  qu'à  des  canots  très-petits  »  8c 
par  conféquent  ,  peu  propres  d  porter  des  charges  ;  qu'il  n  y  a  poinc 
de  forer  de  cacaotiers  ,  mais  feurement  quelques  arbres  épars  ça  &  là 
&  en  petite  quantité  proportionnetlemeot  aux  autres  arbres  de  diffé* 
renres  efpèces.  Ces  récoltes  ont  été  quelquefois  faites  par  des  habi- 
tans de  la  Guyanne ,  lorfque  U  cacao  valoit  i  à  j  Uv.  la  livre  »  mais 
i  préfent  qu'il  ne  vaut  plus  que  lo  â  ii  fols  ,  la  dépenfe  excède 
le  produit.  Ce  nVft  donc  pas  par  nonchalance  que  cette  récolte  eft 
négligée  9  mais  parce  que  l'intérêt ,  ce  grand  moteur  pour  le  travail, 
n'eft  pas  afle^  puilTant.  M.  Sonnini  ,  qui  cenfur?  très^-mal^à- propos 
le  Goavernemenr  de  la  Colonie  fur  la  Police  qui  y  tèene  avec 
tonte  la  vigueur  que  Ton  doit  attendre  des  Cheh  zélés,  aâifs,  intel» 
li^ens  »  &  fur-tout,  humains  &  défincéredés,  &  fur  leur  peu  de 
foin  pour  la  confervation  des  hommes  ,  auroit  du  fentir  que ,  (i  ce 
Gouvernement  s'étoit  livré  â  fon  entreprife  ,  il  auroit  fallu  lui  four«* 
nir  un  grand  nombre  d'Indiens  tous  les  ans  ,  foii  pour  faire  la  cueillette 
du  cacao  ,'  l'apprêter  ;  foit  pour  conduire  les  canots  au  travers  des 
iâuirs.  Une  befogne  de  cette  efpèce  auroit  fait  périr  pluficurs  de  ces 
Indiens  ^  &  auroit  tellement  dégoûté  les  autres  ,  qu'ils  fe  feroienC 
éloignés  de  nos  établiflemens  de  manière  â  ne  plus  les  voir.  Ce  Gou* 
vernement  qui  a  intérêt  de  les  confervcr  pour  des  opérations  de 
fervice  auprès  de  nos  poftes,  a  dû  s'y  refufer.  Il  devoir  plutôt  conferver 
an  peuple  libre  ,  maintenir  fa  rranquillité  ,  &  (i  on  veut  même  »  ref- 
peâer  fon  indolence.  Au- lieu  de  blâmer  ces  Calons  ixsirs  ou  blancs , 
ne  devroKon  pas.  phit6tles  plaindre  du  peu  de  fuccès qu'ils  ont  eu? 
Leurs  travaux  ont /pour  le  moins  »  été  aufli  multipliés  que  dans  tes 
autres  Colonies ,  furvis  avec  atiranc  d'aflSdniré  que  de  donftahce  ;  mais 
lanacucedafot  n*a  msTépondui  leurs  defirs  &  â  leurs  peines.  Lorf- 

Îu'ils  auront  aflez  de  Nègres  pour  deflécher  les  terres  bafiès  ,  des 
^rttfteiK  bien  payés  &  récompenfés  à«ptopos»  on  bien-être  aduré 
|K>ur  leurs  femmes  fc  leurs  en&nrj  lorfque  ces  habitans , à  l'imitation 
de&  HoUandois  y  feront  en  txtx.  de  conduire  les  travaux  ,  alors  ,  oH 
verra  cecte  Colonie  pçoipérer  &  Le  difpurer.àux  aurres  en  bon^&JBc 
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en  papularion.  L'on  doit  toac  efpcrer  du  Miniftre  qui  nous  gouverne» 
fes  vues  bienfaifauces  commencent  à  fe  diriger  vers  cette  partie ,  ic 
nous  touchons  au  moment ,  où  par  des  encouragemens  réels  &  effec*- 
tifs  ,  les  habitans  de  la  Guyanne  pourront  defTécher  les  terreins 
V  inondés  ,  &  â  l'exemple  des  Hollandois ,  y  trouver  des  richefTet 

plus  sûres  &  plus  durables  que  les  mines  du  Potofu 


LETTRE 

De  M.  TAbbé  Dicquemare  ,  à  TAuteur  de  ce  Recueil» 
fur  un  Iris  iinjgulier  ^ 

Et  Extrau  d'une  autre  Ltttrt  fur  la  variation  du  Thermomètre  ^  &  U 
froid  Iprouvi  à  Ficamp  daris  Je  mois  de  Juin  dernier^ 

JVloHsiEUR  ,  vous  vous  perfuadcrez  aifémenr  qu'il  refte  encore 
beaucoup  d'obfervations  à  faire  fur  le  beau  phénomène  célefte  connu 
fous  le  nom  d'iris  ou  à^arc-en-ciel  ^  dont  Antonio  de  Dominis  , 
Defcartes ,  de  Châles ,  Newton  ,  Jean  Bernouilli ,  de  la  Chambre  » 
&c.  ont  favamment  écrit.  Plufieurs  de  ces  phénomènes,  par  leurs 
figures  ou  leurs  portions  refpeftives  i  l'égard  du  Soleil  »  femblent 
avoir  dérangé  quelques  fyftèmes  j  de  ce  tiombre  >  font  ceux  qui  furent 
obfervés  par  Pic  de  la  Mirandole»  l'Efcale  ,  Fromont  ,  Licétus,  de 
la  Chambre  ,  Pardie  ,  Rondel ,  &c.  auxquels  on  peut  joindre  le 
foli  phénomène  que  je  viens  d'appercevoir  en  me  promenant..  Vous 
connoifTez ,  Monueur^  le  lieu  du  Soleil  au  Havre»  le  itf  Juin  1777 
à  7  heures  jo  minutes  du  foir  j  il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  vous 
décrire  le  phénomène  qui  étoit  un  peu  plus  élevé  &:  juftement  i 
rOueft  ,  &  d'y  joindre  un  petit  tableau  [figure  5  ,  planche  i),  afin 
de  vous  efi  donner  une  idée  plus  claire.  C'étoit ,  comme  vous  voyex 
fnr  un  nuage  léger ,  un  petit  iris  en  zigzag  »  dont  on  ne  voyoit  bien 
diftinâement  que  le  verd  &  le  rouge  :  cette  dernière  couleur  étoit 
du  c&té  du  SoleiK  Une  gloire  compofée  des  mêmes  couleurs  &  dans 
le  même  ordre  »  couronnoit  le  nuage  qui  paroiffbit  au  travers  de 
l'iris.  Le  tout  enfemble  formoit  un  groupe  tendre  &  fort  agréable. 
J'abufe ,  peut-être  un  peu ,  de  la  liberté  de  ne  dire  dans  une  lettre 
que  ce  que  l'on  veut  \  mais  je  craindrois  de  prévenir  mal  «adroitement 
les  réflexions ,  que  ce  phénomène  ,  auifi  joli  que  fingulier ,  pourra 
vous  fuggérer  2  vous  favez  d'ailleurs  combien  je  fois  occupe*  ^ 
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r    Tous  les  Phyficiens  favenc  que  le  thérmomèrre  varie  quelauefois 
autant  à  Paris  en  un  jour,  que  pendant  une  année  en  d'autres  climats  ^ 

Ï^ar  exemple  9  à  Tlfle  de  Bouroon,  ces  viciflitudes  influent  beaucoup 
ur  les  opérations  de  la  Nature ,  comme  la  végétation  y  Tcconomie 
animale  ,  &  nous  intéreflent  d'une  manière  particulière  par  rapport 
à  la  fanté}  en  conféquence ,  nous  voyons  avec  plaiHr  le  tableau  gé« 
fierai  que  vous  nous  en  préfentez  de  tems  en  tems.  Si  Paris  doit  être 
pour  nous  ,à  quelques  égards,  un  terme  de  comparaifon,  un  poinc 
de  réunion  ,  il  ne  doit  pas  être  le  poinc  unique  d'obfervation,  parce 

S[ue  le  thermomètre  varie  fouvent  plus  en  un  jour  dans  des  pays  qui 
ont  par  la  latitude  de  Paris ,  ou  i  peu  -  près ,  qu'il  ne  fait  dans 
cette  Capitale  en  plufieurs  mois.  On  éprouve  quelquefois  dans  une, 
iaifon  ,  le  froid  ou  la  chaleur  qu'on  n'attendroit  que  dans  une 
autre  :  en  voici  un  exemple.  La  nuit  du  lo  au  ii  Juin  ,  il  a  faic 
atTez  de  froid  dans  les  vallées  &  les  bois  d*Eftrerat,  de  Hogues, 
Fécamp  &  autres  lieux  du  gouvernement-général  du  Havre  ,  pour  que 
l'eau  s'y  foit  glacée»  &  qu^  tous  les  champs  aient  été  couverts  de  gelée 
blanche,  gelée  même  après  le  lever  du  Soleil,  auflî  forte  que  dans  l'hi- 
ver. Un  thermomètre  que  je  porte  toujours  en  voyage ,  eft  defcendu  , 
dans  la  chambre  où  j'étois  couché  (vallée  d'Edretat)  à  5  degrés  de 
dilatation.  Toutes  les  jeunes  pouflees  des  chênes  &  les  fougères  onc 
péri  dans  ces  vallées  &  ces  bois  que  j'ai  parcourus ,  ce  qu'on  ne  fe 
fouvient  pas  d'avoir  vu  en  cette  iaifon  :  cependant ,  des  plantes  qui 
paroifToienc  fort  tendres ,  n'ont  point  fouoerr  ou  n'en  onc  reçu  au- 
cune altération  fenHble. 
J'ai  l'honneur  d'être,  ficc. 


EXTRAIT 

JS*une  LmTTRE  Je  Londres^  au  fujet  du  coup  de  foudre  qu^a  reçu 
la  Mai/on  des  AJfembUes  (  Board-Hourfe  )  à  Purfia ,  fiiuie  à  quatre 
eu  cinq  lieues  de  Londres ,  lieu  où  Jonc  cinq  Magajins  à  poudre  ^  à  la 
MJlance  Vun  de  tautre  de  460  pieds  Anglcis. 

JL  A  Société  Royale  j  informée  de  ce  fâcheux  événement ,  a  envoyé 
des  CommilTaires  fur  les  tieux  pour  examiner  les  circonftances  du 
fait.  Us  ont  fait  leur  rapport  le   19  Juin,  Voici  la  defcripiion  da 
local. 
La  maifon  ^^^  ou  falle  des  àlTemblées,  à  Purflec^eft  placée  fuc 
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le  penchant  d'une  colline,  à  U  diftance  de  450  pieds  environ  de 
cinq  magadns  d  poudre  tee  x  le  fommec  de  leur  toit  eft  i  peine 
au  niveau  des  fondemens  de  la  maffon  ^J.  Le  roir  de  celle-ci ,  aia(i 
que  coures  [t$  éminences  mno^  mu^  m^^  eft  couvert  de  plomb* 
Au  milieu  de  m /s  eft  un  conduâeur^  :  autour  de  ce  toit,  règne 
nn  parapet  w  w  ^  couvert  de  pierres  de  taille  »  attachées  les  unes 
AUX  autres  par  des  crampons  de  fer  ilti^  fcellés,  fuivanc  Tufagei 
avec  du  plomb  fondu. 

En  dedans  du  parapet ,  une  gouttière  de  plomb  [w  o  ^  en  fait 
le  tour  -,  elle  fert  a  décharger  les  eaux  dans  un  tujau  de  métal  R  » 
qui  communique  au  puits  F. 

Les  crampons  de  ter  qui  fcellent  les  pierres  à  cette  gouttière  ^ 
n'ont  point  de  communication  métallique,  ce  qu'il  eft  eflentiel  d*ob- 
ferver.  Car  un  nuage  chargé  d'éleâricité  ^  qui  s'éléveroit  du  coté  dtt 
Nord  Eft  »  auquel  le  coin  de  la  maifon  marqué  w ,  eft  expofé  ,  ne 
manqtieroit  pas  d'être  attiré  par  la  montagne  :  dans  fa  route  »  il 
frapperoic  ce  c6té  de  la  mail^n  avant  d*ètce  parvenu  au  conduéleur 
y ,  qui  en  eft  à  ^6  pieds  ;  c  eft  ce  qui  eft  arrivé  efTcftivement  \  le 
nuige  a  lâché  un  coup  fur  un  des  crampons  près  de  w  ;  comme  la 
foudre  n'y  a  pas  trouvé  de  continuité  métallique  ,  elle  m  fauté  à 
un  coin  de  la  plaque  de  plomb,  qui  en  étoit  éloignée  de  7  pouces 
environ  ,  &  elle  a  continué  fon  chemin  jufqu'au  tuyau  R>  par  le« 
quel  elle  a  defcendu  dans  le  puits  F* 

Les  CommilTaires  de  la  Société  Royale  ont  trouvé  le  plomb  du 
crampon  fur  lequel  le  coup  a  frappé,  fondu  :  le  coin  de  la  gouttière 
de  plomb  la  plus  voifine  ,  étoit  tondu  auCG.  Les  briques  &  les  moc« 
ceaux  de  la  muraille  intermédiaire  »  étoient  tombés  en  bas. 
-  De  cela  »  on  tire  les  conclufions  fuivantes. 

i^  Les  conducteurs  métalliques  qui  ne  font  i>as  pointus ,  mais 
émouffés,  comme  étoit  le  cra^npon  de  toit  de  la  maifon  dont  il 
s'agit,  attirent  Sc  reçoivent  de  plus   violens  coups  de  foudre»  ce 

Jui  détruit  Taftertion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  conduâeurs 
mouffés  font  préférables  aux  poinrtis. 

a®.  Si  la  foudre  trouve  du  métal  »  elle  s'f  décharge  fiins  faite  d'au- 
tre mal  :  dans  le  fait  dont  il  eft  queftion  »  les  briques  qui  fe  rrou- 
virent  dans  l'efpace  de  7  pouces  compris  ,  entre  le  crampon  de 
fer  &  k  goutière  de  plomb ,  ont  été  emportées,  &  ce  mal,  le  feul 
que  la  foudre  ait  fait,  ne  feroit  pas  atrivé,  s'il  n'y  avoit  en  mal- 
i-propos  une  folution  de  continuité  entre  les  métaux. 

3*.  On  ne  fauroit  donc  avoir  trop  d*attention  à  faire  une  bonne 
communication  méralKque  entre  tous  les  métaux ,  avec  lefquels  on 
couvre  les  bâtimens  que  Ton  veut  pré(erver  de  la  foudre»  8c  entre 
ces  mêmes  métaux  &:  le  tuyau  qui  lett  ï  la  condisire  dans  la  terte. 
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La  Société  Royale  avoir  conreillé»  en  1771  ,  de  mettre  fur  les 
bâtimens  de  Purflet  des  condudbeurs  métalliques  pointus  :  cepen- 
dant ,  les  Commiflaires  qui  y  ont  été  à  loccafion  du  coup  de  foudre 
Sue  la  maifon  des  atTemblées  a  reçu ,  ont  obfeivé  que  le  fommec 
e  chaque  conduAeor  étoit  couvert  d'une  efpèce  de  chapiteau  »  ou 
bonner  de  cuivre  ,  fi  émouffc,  qu'on  ne  pourroit  pas  y  faire  dé- 
charger uiie  bouteille  chargée  d'éleâricité ,  fans  un  fort  éclat  ou  une 
étincelle  très-vive,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  on  fe  ferc  d'une  pointe 
métallique  y  car  alors  ^  la  bouteille  fe  décharge  prefque  en  filence 
&  fans  éclat.  L'avis  des  CommifTaires  de  la  Société  Royale»  eft  de  don- 
ner au  fommet  des  conduâieurs  de  Puiflei  »  une  forme  triangulaire , 
afin  qu'ils  puiflTent  offrir  latéralement  des  pointes  pour  décharger  les 
nuages  éleâriques ,  que  le  vent  y  peut  amener  de  côté. 

Dans  le  Courier  de  l'Europe  ,  N^  6  ^  il  eft  fait  mention  d*une 
Lettre  de  M.  Wilfon  i  la  Société  Royale.de  Londres ,  dans  laquelle 
on  lit  ces  mots  :  »>  On  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  ces  con*» 
•>  duâeurs»  qui  répugnent,  fuivant  moi ,  aux  vrais  principes  de  la 
A  Phyfique,  &  aux  vrais  intérêts  de  la  Société  en  général  <«.  Cetre 
aflertion  étonnante  a  donné  lieu  à   la  Lettre   dont  on   vient    do 


publier  un  extrait ,  pour  empêcher  le  Public  d'être  trompé  fur  un 
article  aufli  important ,  6c  pour  l'engager  à  avoir  recqurs  a  un  pré-r 
fervatif,  dont  on  eft  redevable  au  célèbre  M*  Franklin,  dont  les 
travaux  &  les  occupations  ont  toujours  eu  pour  but  général  le  bien 
de  l'humanité. 


SUPPLÉMENT 
D'EXPÉRIENCES  ET  OBSERFATIONS' 

Conceroaqc  la  Fabricacion  de  PHuile  de  Vitriol  i 

^  Par  M.  DE  LA  FOLtrs  j  de  tAcadimit  it  Rouen. 

XJtPVis  les  détails  que  je  donnai  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  8  OAobre  1774  »pag.  335  ,  j'ai  reçu  des. lettres  de  diverfes 
perfonnes  qui  ont  travaillé  fur  cet  objet.  Les  unes  ont  réuffi  ;  d'autres 
ent  été  arrêtées  par  des  obftacles^  fur- tout»  celles  qui  ont  .voulu 
adopter  Tufage  du  poêle ,  &  qui  onr  eu  une  quantité  de  fonfre  fu« 
blimé ,  parce  que  la  chaleur  étoit  trop  violente  ,  & .  que  Tair^de  fe 
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renouvelloic  point  fuffifammenc  par  Torifice  d'un  ruyau  ,  donc  le 
diamètre  trop  étroit  »  n'étoit  point  proportionné  à  la  grandeur 
du  vafe. 

On  a  donc  eu  recours  i  Tufage  de  la  trappe  â  charnière  »  parce 
que  Tair  fe  renouvelle  dans  le  vale  avec  plus  de  facilité  j  ce  qui  eft 
crès-efTenriel. 

Un  Fabriquant  d'indiennes,  demeurant  i  une  lieu  de  Rouen» 
vient  de  faire  conftruire  un  vafe  ,  dans  lequel  on  a  déjà  brûlé  deux 
milliers  de  matière»  fans  qu*il  y  ait  eu  une  once  de  fouFre  fublimé. 
Ce  vafe  de  plomb  laminé  »  a  de  bafe  144  pieds  auarrés»  fur  ix 
pieds  de  hauteur.  La  partie  fupérieure  eft  pareille  â  celle  d'une  mou* 
ne»  en  forme  de  voûte.  La  partie  inférieure  ell  i-peu-près  plate, 
c'eft-a-dire ,  que  Ton  a  feulement  obfervé  un  pente  douce  qui  conduit 
(oure  rhuile  de  vitriol  a  un  des  angles  folides  de  la  bafe ,  où  il  7 
a  un  tuyau  de  plomb  &  un  bouchon  de  même  matière  pour  reti* 
rer  en-dehors  l'huile  de  vitriol. 

L'ouverture  pratiquée  au  vafe  où  l'on  ajufte  la  trappe  j  eft  environ 
i  4  pieds  du  fond  du  vafe ,  &  cette  trappe  eft  de  3  pieds  de  lar- 
geur «fur  ao  pouces  de  hauteur. 

Le  chariot  que  l'on  fait  entrer  dans  le  vafe  par  cette  trappe ,  a 
environ  4  pieds  de  longueur  ,  fur  )i  ponces  de  largeur.  O9  pofe 
fur  ce  chariot  cinq  ou  (ix  grandes  feuilles  de  t61e,  dont  les  bords 
font  relevés  d'environ  un  pouce  ,  &  c'eft  dans  cette  tôle  que  loo 
brûle  le  mélange  de  foufre  &  de  nitre. 

Au  relie  ,  il  n'eft  pas  queftion  d'une  très  -  fcrupuleufe  exaftitude 
d^ns  tojites  ces  proportions ,  de  même  que  pour  la  forme  du  vafe 
qui  pourroit  erre  rectangulaire  dans  fa  bafe,  ou  de  route  autre 
forme  relative  au  terrein  fur  lequel  on  l'établir.  U  fuffit  d'obferver 
que  ce  vafe  doit  être  beaucoup  plus  élevé  que  large,  &' que  plus  il 
eft  grand  ,  moins  il  y  a  de  fublimation  de  foufre  »  Se  mieux  l'opé* 
ration  réuflit. 

Voici  encore  ce  qu'il  faut  obferver  :  1^.  Le  mélange  eft  de  100  liv, 
de  foufre  natif,  fur  6-^  8  — ou  10  liv.  de  nitre  :(  je  ferai  part  des 
obfervations  relatives  à  ces  proportions  (  1  )• 

1^.  11  n'eft  pas  néceffaire  que  ce  mélange  foit  fait  rigoureufement 
te  en  poudre  impalpable ,  parce  que  toute  la  matière  te  liquéfie  ,  8c 
fe  mêle  alfez  promptement  ,  lorfqu'elle  eft  allumée  \  d  ailleurs  9 
rinflammatiori  terpit  trop  vive  >  fi  le  mélange  étoit  fait  avec  trop 
dVxa^itude. 


(1)  Le  oitrc  cryfUllifé  ^  petites  colonnes  tranfparcotçs»  eft  celai  qn'il  faut 
préJFérçr, 
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j  S^.  On  ne  charge  ces  feuilles  At  rôle  que  d^eimron  j  lignes. 
d'épaifTeur ,  de  façon  que  14  oa  i  j  liv.  de  matière  puiflfenc. occuper 
beaucoup  de  Airfaces:  (c'eft  environ  la  dofe  pour  chaque  combuf- 
cion).  Sii'oa  mec  rrop'  de  matière  i  la  fois,  on  doit  craindre  qu'il 
ne  fe  fublime  des  pornons  de  foufre. 

4®*  Avant  de  commencer. la  première  combuûlon^on  a  foin  de 
jetrer  dans  le  vafe  14  ou  1  c  pots  d  eau« 

5*.  J*ai  cohfetUé  auili  de  hrotter ,  avec  tuie  vadcouiHe  charge  d*eau  » 
Coures  les  parois  intérieures  du  vafe ,  afin  de  faciliter  la  condenfa« 
cioii  des  vapeurs  acides,  lors  de  la  première  combuftion. 

^^.  Pouc  mettre  le  feu  à  la  matière.,  on  en  allume  une  'petite  poi:- 
UOR  ,    &  lorfaue  xette  portion  eft  enflammée ,  on   4a  répand   pat 

Sour-tes  -en  diftérens  endroits  fiir  le  mélange  qui  eft  dans  les  feuîlles 
e  tôle  ,  on  pouffe  enfuite  le  chariot  dans  le  vafe ,  &  Ton  ferme  là^ 
frappe. 

7^'  Je  confeille  ï  l'Ouvrier  ,  qui  allume  le  mélange  ,  d'avoir  ^la  prc- 
cauiion  d'attacher  devant  fa  bouche,  â  l'aide  d'une  ncetle  ou  un  rui>an 
qu'il  noue  auxour  de  fa  tète  ,  une  éponge  qui  foit  un  peu  humide,' 
9c  â  rraver<s  de  laquelle  il  puilTe  refpirer.  il  y  a  des  tempéramens  pour 
lefquels  ces  vapeurs  fulfureufes  font  nuiiibles  ,  &  la  confervatiotii 
dVn  homme  eft  trop  précieufe  pour  ne  pas  veiller  i  fa  fanté. 

i\  On  doir  avoir  attention  de  tenir  toute  prête  de  l'argille  délayée 
dans  de  l'eau  pour  boucher  exaftement  les  petites  ouverrures  qui 
peuvent  être  autour  de  la  crappe  quand  e41e  eft  fermée  j  parce  que  ^ 
ijuand  il  y  a  quelque  iflue,  l'air  dilaté  dans  le  vafe,  s^en  échappe 
en  foufflant  avec  violence ,  &  entraîne  avec  lui  les  vapeurs  acides. 

9^.  Après  Tefpace  de  deux  heures  on  ouvre  la  toppe ,  mais  it 
eft  elfénciel  de  la  Jaiffer  ouverte  ,  au  moins  une  heure  &  demie  ^ 
avant  de  faire  une  nouvelle  combuftion ,  afin  que  1  ak  fe  renouvelle  ' 
dans  le  vafe  (  1  )• 

10^.  Lorfque  Ton  ouvre  la  trappe  ,  on  retira  le  chariot.  On  troave 
des  crome«  fur  les  feuilles  de  tele  :  on  les  lai^Te.  On  remet  fur  ces 
croûtes  de  nouvelles  matières ,  &  l'on  recommence  l'opération.  Ce 
n'eft  qu'après  fept  à  huit  combuftions  que  l'on  retire  ces  croûtes.  On 
les  latffe  fécher  i  l'air  pour  les  brifer ,  &  les  faire  encore  brûler. 

Si  le.  foufre  natif  n'éroit  pas  â  aufli  bon  marohé  ,  on  pourrosc 
réitérer  plus  fou  vent  la  combuftion  de  ces  croûtes  avec  une  petite 
addition  de  nitre^  car  j*al  examiné  celles  aue  l'on  jette  comme 
inutiles,  elles  contiennent  encore  beaucoup  de  foufre. 


^i)  Vil  faut  an  (i  long  «fpace  de  teins  pour  renoovelier  Tair  ,  c'eft  à  caufe 
ig^  ya^cius  ëcbaufFi^es  cyut  cirçoUor  coco^  (bus  çt  vafe* 
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J*aî  elTayé  4e  faire  fervît  ces  croûtes  daas  U  vitrification  après 
les  avoijpic^aUUeinem  calcinées .j  mats  il  paroît  qa'il  refte  de  Tacide 
viccioliqpe  trpp  intiipeineiit  combiné  avec  l^alkaii  du  nirte  K  la 
terre  du  fouffe  natif  j  ce  qui  forme  un  obftacle  à  Teffec  que  je 
dedrois. 

B^ÊFLEXIONS. 


O  N  Vient  de  voir  quHl  eft  très-effentiel  de  renouveller  Pair  dans 
le  vafe.  Sanf  ce  renouvellement  d'air,  on  aocoit  beaucoup  de  foufro 
fubiimé ,  &  fort  peu  d'acide  vitriolique* 

En  effet  9  tl  eft  fenHble  que  l'acide  vitriolique  fe  dégage  du  phfa« 

?iftique  par  Pintermède  des  parties  aqueufes  dont  l'air  eft  chargé. 
m  lait  combien  cet  acide  a  d'affinité  avec  l'eau  «  &  avec  quelle 
vivacité  il  s'y  unit.  C*eft  donc  cette  mîme  affinité ,  avec  les  vapeurs 
aqueufes  contenues  dans  i'athmofphère,  qui  doit  contribuer  à  ^ga* 
ger  l'acide  vitriolique  de  fon  phlbgiftique.  L'expérience  démontre 
viHblement  cette  union  des  vapeurs  aqueufes.  Car  y  aprïs  avoir  rec 
tifié  l'huile  de  vitriol ,  on  trouve  qu'elle  pèfe  environ  le  même 
poids  que  pefoit  la  quantité  de  matiéte  brûlée,  malgré  les  croûtes 
qui  reftent  ,  &  la  perte  de  l'acide  fulphureux  qui  a  pu  s  échapper. 

Quant  au  nitre  que  Ton  emploie  ,  les  Chymiftes  favcnt  que  l'acide 
de  ce  fel  a  plus  d'affinité  avec  le  phlogiftique  »  que  n'en  a  l'acide 
vitriolique  i  &  iU  ont  conclu  ,  avec  raifon  »  que  l'acide  nitreux 
s^unilTant  au  phlogiftique  du  foufre»  contribue  à  en  dégager  Tacide 
vitriolique.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  auffi  que  le  nitre  contienc» 
beaucoup  d'eau  dans  fa  cryftallifation«  Or,  qu'arrive  t- il  )  les  v^ 
peurs  aqueufes  qui  fe  dégagent ,  lors  de  Tinflammation  du  mèléiiM 
de  foufre  .&  de  nicre^  fervent  déjà  de  bafe  i  la  condenfarioiv  oe 
l'acide  vitriolique.  VoiU ,  je  crois  ,  une  des  principales  raiibns 
pourquoi  l'addition  du  nitre  accélère  la  formation  ae  l'huile  de 
vitriol. 

En  effet  »  on  a  obfervé  qu'en  mettant  8  à  lo  liv.  de  nitre  ,  (uc 
loo  liv.  de  foufre  ,  la  condenfation  eft  plus  prompte  ,  que  fi  le 
mélange  eft  de  6  liv.,  fur  loo  liv.;  Se  au«lieu  de  lai(Têr  te  vaie- 
ouvert  pendant. près  de  deux  heures,  une  heure  fuffit.  J'attribue 
donc  ces  effets,  moins  à  l'inflammation  plus  vive,  qu'à  la  plus 
grande  quantité  d'eau  ,  qui  fe  dégage  quand  on  a  augmenté  la  > 
proportion  du  nitre* 

Jai  jette  du  foufce  fur  un  fer  bien  chaud  ;  ferai'  couvert  i^^Êit^ 
récipient  de  verre,  je  n'ai  obtenu  ,  avec  la  fublimation  du  foufre» 
que  quelques  petites  gouttes  d'alcide  vitriolique  attachées  aux  parois 
intérieures  du  récipient.  Il  eft  fenHble  que  ces  gouttes  ne  (ont  focmé^a 
qa*ea  raifoo  des  vapears  que  comenoit  l'au  du  récipient.  Ptèuve* 
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JTaî  fait  fécher  &  chauffer  le  récipient  y  avant  de  le  pofer  fur  le  fer  où 
l'àvois  tnis  le  foufre  brûler  ;  alors  ,  ces  gouttes  d*^acide  ne  fe  font 
point  formées.  Autre  preuve.  J'ai  expofé  ie  récipient  fur  des  vapeurs 
d'eau  bouillante  ,  &  de  fuite  ,  je  lai  pofé  fur  le  loufre  br&lant  ;  alors  » 
)'ai  obtenu  une  quantité  d'acide^ 

Cette  expérience  eft  la  même  que  celle  de  la.cloche ,  qui  ne  fournir 
point  d'acide  vicriolique  »  H  1  on  n'y  introduit  pas  des  vapeurs 
«queufes. 

C'eft  donc  à  l'eau  en  vapeurs  »  dont  l'air  eft  chargé ,  qu'il  faut  attrî* 
buer  la  décompo(?tion  duibufre. 

En  conféquence  de  ces  principes,  j'avois  préfumé  qu'une  pompe 
adaptée  au  vafe  de  plomb  »  qui  divergeroit  de  l'eau, par  une  infinité 
de  petits  trous  formés  au  bout  du  jet  j  abrégeroît  l'opération.  Je 
priai  M.  Scanegatti ,  habile  -Méchanicien  y  de  porter  fur  cet  objet 
fes  attentions  induftrieufes.  Il  Travailla  lui* même  le  jet  de  la  pompe. 
On  avoitfait  une  très-petitè  porte  au  vafe  de  pbnib  du  c6té  oppofô 
À  la  trappe.  Il  7  avoir  une  heure  qu'on  avoir  mis  le  feu  au  mélange. 
Nous  ouvrîmes  la  petite  porte  9  &c  fîmes  jouer  la  pompe  qui  donna 
environ  une  pinte  d'eau  ;  mais  en  ouvrant  la  grande  trappe  une  demi- 
heure  après ,  nous  apperçûmes  bientôt  que  cette  expérience  étok 
infufifante  pour  accélérer  l'opération.  Nous  fûmes  obligés  de  la 
refermer  promptement ,  &  n'apperçumes  point  qu'il  y  eût  une  coa- 
denfation  plus  adive. 

D'après  cette  obfervation ,  j'ai  jugé  qu*il  faut  néceffairement  que 
l'e^a  loir  réduite  en  vapeurs  pour  remplir  l'objet  defiré.  J'imagine 
donc  qu'en  adaptant  un  grand  éolypile  que  l'on  ferott  agir ,  on  accé- 
léreroit  cette  opération  de  deux  heures  pour  chaque  combuftidn  » 
fans  être  obligé  de  mettre  plus  de  nicre  (  i  }• 

On  me  demandera ,  peut-être  1  pourquoi  chercher  avec  tant  d'em- 
preflement  la  célérité  dans  cette  fabrication ,  puifqu'en  multipHanc 
les  vafes ,  on  obtiendroit  autant  d'huile  de  vitriol  qu'on  en  défi- 
teroir  ?  Je  réponds  que  des  Fabriquants  qui  n'ont  dans  les  entre- 
prifes  d'autres  fecours  que  ceux  de  leur  fortune  »  quelquefois  médio- 
cre,  n'ont  pas  des  bitimens,  des  emplacemensi  choifir.  Ils  ne  font 
des  expériences  quà  leurs  dépens ,  ce  qui  les  rend  plus  timides. 

U  faut  donc  que  l'induftrie  fupplée  :  or,  les  ftieilleurs  moyefis 
qu'on  pui^e  indiquer,  font  ceux  qui  vifent  i  l'économie;  &  il  eft 
certain  que  »  fi  un  vafe  ,  qui  donnj^  50  liv.  d'huile  de  vitriol  par  jour , 


'  (i)  la  réaffite  ic  cette  opération  (croit  bien  cfl^ntMle.  fl  j  sun>îr  motns 
l^cmploi  de  attrcy  moîiis  de  peitc;  d'acide»  6c  oûc  épargne  jde  coos  ;G&fiâié* 
sablc* 
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peut  en  fournir  loa  liv.  ;  fans  que  Ton  foie  obligé  d'augmenter  la 
dépenfe  des  vafes  &  des  bâcimens>  le  bénéfice  fera  plus  con£dé<* 
rable. 

Je  deGre  que  les  éclairciflemens  ,  l«s  détails  »  &  les  réffexîons  que 
Je  préfence  fur  cet  objet ,  puifient  eue  de  quelque  utilité.  C^eft  le 
feul  but  q^e  >e  me  propo£e. 


OBSERVATIONS 

Far  M*.  Molle  rat  de  Souhey^  Médecin  ordinaire 

du  Roij^ 

Sur  h  fîtond  Mlmoirt  fur  le  Phtogîpqut  dé  M.  Senebier  ^ 
Bibliothécairt  dt  la  République  de  Genhcj  wflri  dans  It  Jomnat 
de  Fhyjîque  du  mois  de  Fiyr'ur  dernier^ 

JL  E.  fyftèmedc  TAuteur  eft  très-ingénieux  ^  if  y  a  des  faits  d  obfêrvf 
lions  qui  fe  rappottent  parfaitement  à  Texpérience  Se  oui  approchent 
de  la  vétité  ^  les  définitions  fur  le  phlogiftique  &  fur  fa  nature  » 
y-  font  recherchées.  11  nous  a  feulement  paru  >  en  quelques  endroits  , 
que  la  caufe  a  été  confondue  avec  Tenet  „  &  que  fouvent  Teffec  a 
été  pris  pour  la  caufe. 

Un  petic  nombre-  d'expériences  Q*6nt  pas  encore  aflèz  éclairé  M. 
Senebiec  fur  la  nature  de  Tacide.  11  n'efl  pas  étonnant  qu'il  y  ait  va 
<jue  Vactde  étoit  un  principe  difFétent  du  phlogîfliqiie  &  qu'il  y  étoir 
uni:  dans-  l'article  fur  la  nature  du  phlogiftique»  (r  cet  Auteur  avok 
conna  la  décompofition  des  acides ,  il"  auroit  vu  que  lies  acides  quel- 
conques,  ne  font  compofés  que  d'eau  élémentaire,. de  phlogiflique» 
2c  d'une  terre  fubtile  qui  qualifie  leur   différence.   Après  l'anaiffe 
d'ua  acide ,  on  y  trouve  ces  trois  principes  féparés  Si  rien  de  plus. 
La  décompofitîon  des  acides  n'efl  pas  louvrage  d'un  }our,  mais  le 
rcCultat  d'une  opération  longue  Se  diflScile,  6c  qui  efl  pvefijur  in- 
connue. 

Les  acides  ne  font  que  des  fels  liquides  dégagé!^  db  lent  ba(e  ter- 
reftre  Se  groflière  qui  les  tenoit  fous  la  forme  concrète  y  l'acide  vitrio-* 
lique  ou  fulphureux  efl  compofé  d'une  plus  grande  quantité  de  phlo- 
giftique  que  les  autres  acides.  Se  d'une  terre  blanche ,  fubtile  très- 
abondance  9  ^ui  itti  donne  une  pefamenr  fpécifi<^ue  8c  plus  confi-^ 
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durable  q^e  celle  des  aacres  isiçitles;  x)n  trouve  dans  fa  compotîrioril 

par  fa  décompoluiont   le.  phlogiftique  tel  qu'il  eft  dans  i(âs  autres 

corps  naturels.  La  terre  fubtile  étant  féparée  de  l'eau  qui  lui  fervoîc 

d'enveloppe ,  devienr  fixe  &  ne  peut  fe  changée  qu[en  verre  ,•  mèmç 

(ans  addition }  ce  qui  démontre  que  cette  terre  fubiilè  devenue  ^xe  » 

li'eft  poii^f  fans  phlogiftique   qui  lui  e(k  iiihérant ,  puifqu'il  eft  le 

principe  de  la  vitriÂcaiion.  L'acide  nitreux  contient  beaucoup  mbins 

de  cette  terre  fubtile  ^  elle  y  efr  d'qn:  rouge  fort  intenfe   qui   fe 

nianifefte  lorfqu'on  U  retire  de  cet  efprit  par  la  diftillation.  11  7  en 

a  à  peu-près  la  même  quantité  dans  Tefpric  de  fel  marin  ;  elle  y  eft 

très-blanche  :  les  acides  végétaux  en  contiennent  encore  uj>e   plus 

petite  quantité.  Ceft  i  cette  terre  fubtile  qu'il  faut  attribuer   leur 

différente  qualité  ,   leurs  diflférentes  odeurs  .&  leurs  différentes  pro« 

prières  parleur  a<^6n  &  leur  mélangé  avec  diverfes  fubftances  A^ic 

minérales  ,  végéralés  »  ou  animales. 

Nous  pourrions  entrer  dans  un  détail  très^long  fur  cette  matière; 
nous  nous  propofons  dans  la  fuite,  de^  donner  les  moyens  pour  par* 
venir  à  décompofer  les  acides^  &  d*expôfer  leréfultat  des  procédés 
provenans  de.leur  combinatfon  a»ec  différens  corps  j  nous  n'avance-* 
rons  rien  qu'à  l'appui  des  expériences;  fi  on  avoir  fuivi  la  même 
voie»  on  n'auroit  point  hafardé  de  donner  comme  dds  vérités ,  des 
fyftcmes  enfantés  par  Tibiagination» 

£11  matière  de  bonne  Phyfique  ,  les  doutes  Se  les  confeâures'  ne 
fufii(ent  point;  on^ne  doit  fien  démontrée  que  par  le  fecours  d'ex«» 
périences  bien  conftacées  >  de  cette  manière  «  toutes  les  probabilités 
qu'on  pourroio  donner  comme ilesréàlioés,  s'anéantîiTenr.  * 

.  Le  phlogiftique  qiU  furabonde  dans  -le  foudre  commun  eft.  tout  vo*^ 
latil  j  il^n'eft  point  accompagné  ;d'uae  .bafe  fixe  pour  le  retenir  ;- c'^ft. 
par  cette  propriété  qu'il  fe  fépare  par  la  combuftion  avec  tant  de 
^cilité  de  cette  terre  fubtile  qui  fe  votatilife  avec  l'humidité  de  Tait 
qui  lui  fett  d'enveloppe  &  qui  entraine  9  par  fa  volatilifation  ,  une 

{grande   partie  de  ce  même   pblogiftque  en  lui  donnant  la   forme 
iquide«  .Vs^cide  n'eft  donc  pomt  une  dkoùi  diftinAe  du  phlogiftique  » 
puifquUl  ^ft  lui-ep^me  acide. 

Les  acides  zûtreux  >  marins  Se  acétenx ,  ti'om  pas  les  mêmes  odeurs  » 
ni  les  oièmes  proptiétés  »  Se  leurs  effets  font  différens  avec  certaine 
corps;  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  par. la  différence  6c  la  quantité 
de  cette  terre  fubtile  qui  eft  unie  au  phlogiftique* 

il  ne  produir  pa^  feul  les  différens  effets  où  il  fe  ttouve  combiné  ; 
U  éft  le. prinpipei  çoagjl^Ufnt  des:  corps;  uni  aux  parties  conftituante^ 
de  ces  mè^ef  coi^s^vee  plus  au  moii»  defoii  principe  ,41  fournie 
cette  var;iécé.in6||ie  ide  fiivours^  dfodeixrs,  |Be  de  prppinéiéf. 
^  .  La  décompqfitioç  A^  Mçid^i  eftia  bafe  \&a  laifCieUe  wi  doût (  appia^er 
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toiues  les  ei^périences qui réfttlreiic  du' nhlogiftiqtte  ;  &ns  ceU,  on  ne 
peur  cohnoirre  ni  fa  nature ,  ni  Tes  efters.  Lis  expériences  fur  h  déf 
compoiuion  des  acides  .n'ont  point  été  faites  dans  aucun  Laboratoire 
public,  où  on  ne  voit  fouvent  que  deschofes  triviales  &  communes 
pu  quel<9ues  petites  découvertes  très-peu  inréreiïknt^s  pour  tefquelles 
dts  Arc4ftes  le  difputenr ,-  s'invedivent  en  voulant  fe  les  a(>prQprier. 

Aux  articles  fur  la  nature  du  phJogiftique  où  il  eft  dit,  que  U 
différence  de  1  effet ,  produit  par  le  phlogiftique  dans  les  coprs  où  il 
ie  trouve  «  vient  de  la  différence  de  l'acide  'avec  lequel  il  eft  com- 
biné ,  6^  lorfqu'il  eft  uni  avet  l'acide  vitrioUque,  il  forme  le  foufre, 
te  quand  il  fe  combine  avec  le  fel  marin,  il  produit  le  pliofphore, 
9c  avec  le  nirre  il  perd  £ss  qualités  &  fe  concentre  dans  les  corps 
per  Je  moyen  de  cette  union.  ^ 

On  peut  répondre  .que  l'acide  n'étant  compofé  que  de  terre  fubtile 
&  de  phlogiftique,  il  n'y  a  pas  de  différence  de  l'atide  avec  le  phlo* 
giftique*  Apr^  nos  principes  y  l'acide  vitriolique  furchargé  de  phlo* 
giftique  ,  compofe  le  foufre,  &  alors,  il  perd  fon  humidité  fuperflue 
qui  le  tenoit  fous  forme  liquide  pour  paroitre  fous  une  forme  concrète; 
ceKta  furabondance  de  phlogiftique  en  forme  un  véritable  bitume. 
On. fait  que  l'acide»  uni  avec  une  fubftance  animale  telle  que  de% 
os  calcinés  avec  de  la  poudre  de  charbon,  produit  au(G  bien  dû 
phofphore  que  le  fel  marin  combiné  avec  dés  fubftances  animales , 
&aue  la  furabondance  du  phlogiftique,  dont  cenitre  eft  compofé^ 
loriqu'iil  fe  concentre  dans  les  corps,  ne  ferd  fes  qualités  que  parce 
que  fon  efprit  fe  diffipe  qur  la  calcination  avec  des  corps  ,  comme 
les  chaux  mécalUques ,  &  que  là  bafe  atkaline  refte  féparée  de  fon 
e(Wir  t  qui  9*eft  diflipc  parHa  'violence  dufeu  \  ce  qui  arrive  commua 
pensent  »  non- feulement  javec  les  chaux  métalliques ,  mais  même 
Itvec.les  terres  calcaires. 

Dans  la  fuite  de  l'article  fur:  le  phlogiftique  dontnous  venons  de  par- 
ler ^  nous  obfervons  que  la  différence  qu'il  y  a  encre  le  charbon  &  l'huile  » 
ne  vient  que  de  l'eau  combinée  avec  le  phlogiftique  plus  atténué,  qui 
rend  l'huile  liquide;  au««lieu  que  le  charbon  eft  privé  de  cette  humi<» 
dite;  (1  l'huile laiffe  échapper  des  fuligénoncés,  elles  font  enlevées  pat 
la  flamme  »  âont  Teau  eft  le  tvérkicule  ;  au-lieu  que  le  phlogiftique  du 
cHarbon  ,.  privé  de  cette  furabondance  d'humidité ,  ne  jette  qu'une 
flamme  Icgèr^e  fouvent  colorée,  &  que  venant  à  le  difSper,  il  (t 
répand  dans  l'air,  &  paroît  y  iFor4ner  dei  ondulations-,  l'huile ,  au 
contraire  »  par  la  continuité  de  fon  inflammation  ,  en  enlève  la  pluy 
grande  partie  fous  forme.de  fuie;.  Si  oïl  broie  t^tre  ^uté' dans  uiî 
€reufet,op  verca  qu'elle fediflipe  fans  tîiméé'&r(ah3rflàr^më  comme 
le  charbon  iê  plus  fcc;  mais  l'un  &  l'autre  ibnt  toujours  de  nature 
bicumineufo  oo  igraffe  :  c'éft  uiie  chofe  certaine  »  ^ùe  la  flamme  eft 
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un  couduâQUr  <lU  pJildgiftique  »  poifqaclle  n'cft  caufée  que  pac 
i'hunudité  qui  renlève^  c'eft  pat  cette  raifon  qu'il  la  tient 'enflammée 
6c  quelle  entraîne  une  grande  quanticéMde  phtogîftique^  la-fkmme 
n'elt,  par  conféquent ,  que  le  condoébeur  du  phlogiftique»  ce  qui 
n'arcivera  point  avec  le  ier  échauffé  après  fon  incandefcence. 

Si  tes  vapeurs  patcé&ées  ne  féanquedes^  ej^halaifons  d'un  phio^ 

S'iftique  trè$*at€€aué  »  fie  çnlevé  par.  une  ûicabondance  d'humidité'- 
es  corps  qui  les  exhale ,  il  n'ell  point  étonnant  que.  les  vape^ii^itl^ 
foient  arrêtées  &  ablorbées  par  révoparacion  d'un  acide  dans  les  lieux 
où  font  ces  vapeat^;  pnifque  les  acides  ne  foiic'.  compofés  qi>e  d'eau  ^ 
de  phlogiftique ,  de  terre  fubtile,  &  par  cette  raifon ,  ayant  beaucoup 
d'affinité  avec  le  phlogiftique  ^là  fum^e  qut  vs'exhaJe  d'une  chandelle 
qu  vient  d'être  éteinte,  étant  oppofée  à  In  flamme  d'une  autre  chan- 
delle â  une.  diftance.mênie.,d'iun  Med&,.s^Bflatpme  de  nouveau ,#-)a 
flail!ime  fuit  la  dtreâion  de  la  fùtnée  gralFe  qui  s^exhaté  de  celle  qu'on 
a  éteinte  î  ce  qui  prouve  clairement  q|ie,cett,e  fumée  n'eft  que  du  phlo* 
gtftique  mêlé  avec  l'eau  qui  fert  de'cbndViâêur  à'ia  flâinitie  qui  fe 
communique  à  la  chandelle  éteinte^  ce  qui  ji'arclverpic  point  »  s'il 
n*y  avoit  une  humidité  fuiabondanee ,  qni  eft  absolument  nécelTaire 
à  l'inflammation  ;  ceci  n'a  point  lieu  avec  le  charbon  aidt*nt.  Oa 
fait:  que  le  charbon  ne.  fe  peut  confamér  qbepar  ie.  cbnsoiics  de  llaar  ^ 

Î|ui  elt  le. réceptacle  deifon  phtogiftfque.&.lecharbon.aëft.pas  biea\ 
ec ,  quand  il  éprouve  Taijkian  du  feu*  jifil*  s  en  esEiraleâineiâuimiiie  qui. 
paroit  de  différentes  couleoffs-j  cette  iflamme  cefTe  aui&*tôtqne!le  feiL:> 
en  a.diifipe  rhumidtté.,.Qael  eft  le.  bot  des  Faifeuis  de  charbon  ^ 
fi  ce  n'eft  de  difliper.la  feôle  humidité.répandue  dans  les  bois^quuls. 
emploient  i'  cet  objet  >  &  de  lui  omfeirvec  tout  le  phlogifti^ei  qit'iL  i 
peut  contenir  ccpqui  fait  fp  prihcipalé  qualité,  <       ..   \ 

U  n'y  a  point  ddfelqui  ne  contienne  du  phlogiftique,  on  pDatfoiri 
ajouter  que  s.noU'-feulement ,  les  fels  contiennent  *  du  phlugiflriqôe  ;  - 
mais  qu'il'  n'eiifte  danS  La  nature  aucun,  cùrps.  coagulé  fans  le  phlb« 
giftique,  puifqu'il  eft  le  gluten  ou  le  principe  coagulant  de  tous  les 
corps  &  de  la  cohéfion  de' leurs  parties^  U  n'en  eft  aucun  qui  n'en 
co4uienne  vplttsiil  leur  eft  adhérent ,  plus  les  o(?rpsrfom  fioces  &  réfîf- 
tenta  Uâdian^du  feu;  il  eft  même^  très*effenrtel   dans  le<  verre;  il  •. 
lui  doiine  cotre  fi- grande  Vtfcofité  iorfqu'il  eft  ^eh  foiîon  ^  &  b  rend- 
fufosptiMe  die  toutes  les  formes  quV>ni  veut  iai'doiinser  ^:ce  (|uii  dé* 
monite  iw|N:é£tnce  du.phlogiftique* 

Nous  aurions  plufieinrs  expérience»  si  rapporter  pour  appuyer  notre 
fentîment;  deiimples  obfervations  ne  deoundent  point  un  détail 
ciioonftancté.  i         .     j  •     ' 

L'obf(irva;fioii  fer  uni^  propriété  de  Tsicide  nitretixi  n'eft  >  pas  fufl^^  •' 
loliqa*oir  avance  q[u?il^é(i  celui- 46    cous  les  aîrides- qui  sr  U  plus - 

-  .i  1777*    A  OUST. 


hS     OBSERrATIONS  :SVn  tÀ  \PNrSl(^UE^  ' 

d'affinité  avec  le  phlogtftique.  li  eft  démontré  aue  Tacide  vitrioliqatf 
ppfsèdo  cette,  qualité  au:  fuprème  deeré  ,  julqu'â  piatoîtr^  concrec 
10US  la  f(L>rme  du  faufre  commun*  Lorfque  l'acide  compofé  de  terre 
fubtile,  .d*eau  Se  de  phlogiftique  ,  it  trouve  dégagé  de  cette  fura- 
bondance  de  phlogiftique ,  il  paroit  fous  une  forme  liquide  ,  &  fe 
charge  d'une  lurabondance  d'humidité  ;  de  force  Qu'une  livre  de 
feufre  praduii  plus  d'une  livre  d'acide  »  qu'on  appelle  huile  de 
vitriol ,  &Ci  &c.  .      : 


LETTRE 

De   Madame  de  V***.  à  ^Aute^r  de  ce  Recueil , 
Sur  la  Chaleur  &fur  k  fy^érnc  d^  M.  DE  Eu Ff  ON» 

T.  E.  S.  A-   V.   L-   M.   O,  R. 

^U  mileu  de  U  mulcîcade  d*eml>acras  de  route  efpèce,  qui  m'in* 
vefti^ent,  j'ignore  ,  Mon&ur  »  quand  je  pourrai  me  liverà  la  Phy- 
fique  &  doiïner.  à  mes  obfervations  ,  fur  le  fyftème  de  M.  le*  Comte 
de  Buffbn ,  le  développement ,  la  fuite  &  l'extenfion  qu'elles  exi- 
lent. L'étude  veut  du  repos,  &  peuc-ètrç'le  repos  a-t-il  fui  loin 
e  moi  pour  toujours.  J'avoue  que  je  ferols  très- fâchée  que  mes 
idées  reftalTent  enfouies  ,  non  pour  l'honneur  que  je  pourrois  en 
retirer  ,  fi  elles  font  juftes;  déterminée  plus  que  jamais  à  refter  ton* 
fours,  inconnue ,  je  o'aurois  rien  à  efpérer,  quand  j'aorois  quelque 
chofe  à  prétendre  :  mais  j  (i  ces  idées  peuvent  concourir .  au  progrès 
de  la  faine  Phydquç}  )e  delireDois  quelles  ne  fulfent  pas  totalement 
perdues. 

J'ai  commencé,  dans  un  tems  moins  fâcheux,  un  edàifur  la  caufe 

Î primitive  &  confiante  de  la  chaleur,  fur  fan  aûion  dans  les  corps» 
îir  rous  Les  éStts  &  fur  tous  les  phénomènes  de  cette  aâion.  J'ai  lieu 
de  craindre  jqtie  cet  Ouvrage,  qui  devoit  être  très*CQnfidérable ^  & 
qui  eft  déjà  a^fez  avancé ,  ne  foit  jamais  achevé.  Je  voudrois ,  au 
moins  j  conferver  les  fondemens  de  l'édifice  que  j'avois.  projette , 
d'autres  plu^  heureux  &  plus  capables  élèveront ,  peut-être,  fur  eux 
un  monument  fojide  &  durable,  ou  les  renverferont. pour  jamais; 
|e  les  livre  à  leur  deftinée  :  oferai-je  feulement  me  flatter  que  vous  • 
voudrez  bien  inférée ,  dans  votre  Journal ,  fept  Propolttioi^s  ptinci^ 
pâles»  dom  le  dcveloppemenr  comprenoit.la  (béorie  géoérale  de  U  • 

chaleur. 
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cîialeur.  Quant  aux  phénomènes  particuliers  ^  il  m*eft  impoflible  de 
les  rapprocher  ici  de  mes  principes  eénéraux;  mais  je  crois  qu'on  les 
en  déduira  aifémenr.  Si  ce  que  j'ai  Fhonneur  de  vous  adreffer  éft  peu 
întéreflant ,  il  tiendra ,  au  moins  bien  peu  de  place  ,  &  fi  les  cir- 
conftances  »  qui  m  oppriment,  ne  changent  pas,  ce  fera  la  dernière 
complaifance  ^e  je  vous  demanderai  j  fi  elles  deviennent  plus  heu- 
reufes ,  j'aurai  un  motif  de  plus  pour  me  reiidre  digne  de  1  honneur 
que  vous  m^aurez  fait.  J'ai  celui  d'être,  Monfieui ,  votr^  très-tum- 
ble  &  trèsobéiflante  Servante  ,  de  V***. 

Ji  Les  corps  céleftes,  en  s'attirawt ,  n'exercent  point  de  ftotte- 
ment  les  uns  fur  les  autres  ,  n'excitent  point  de  coUifion  les  un;, 
dans  les  autres  &  entre  leurs  parties  intérieures, 

2,  he%  corps  céleftes  agKTent  fur  un  fluide  intermédiaire  infiniment 
rare,  infiniment  élaftique,  infiniment  expanfible  &  fluide,  eft  fuc-r 
ceffivement  comprimé  avec  plus  de  force  dans  différentes  parties  àt 
fa  mafie  ,  par  les  différentes  pofitions  des  corps  céleftes. 

}.  Ce  fluide  pénètre  toutes  les  fphères,  il  eft  très-élaftique ,  très- 
expanfible;  il  doit  donc  exercer  différemment  dans  ces  fphères, 
félon  les  différens  degrés  de  compreffion  fucceffive ,  fon  clafticité  Se 
fon  expanfibilité  :  il  faut  confiderer  qu'il  ne  pénètre  qu'entre  les 
interftices  des  molécules  primitives  de  la  matière  ,  &  qu'il  ne  pénètre 
point  ces  molécules  mêmes  qui  réfiftent  i  fon  expanfion.  Sa  force 
claftique  aftuelle  ,  dans  fes  différentes  compreflîons ,  eft  donc  en 
raîfon  compofée  de  la  force  comprimante  aâuelle  &  de  la  force 
réfiftante. 

4.  La  force  élaftique  ic  expanfible  de  ce  fluide  ,  le  fait  tendre  i 
dilater  les  corps  en  tout  fens  ,  en  écartant  les  parties  entre  lefouelles 
il  eft  difféminé.  Cette  dilatation  des  parties  de  la  matière ,  eft  le  feul 
caTa(ftère  de  la  chaleur;  la  chaleur  n'eft  point  une  fubftance  9  elle 
n'eft  qu'une  modification  ,  &  cette  modification  ,  c'eft  la  raréfaétion. 
La  communication  de  la  chaleur  n^eft  rien  autre  chofe  que  Téruption 
rapide  du  fluide  élaftique  qui ,  après  avoir  traverfé  avec  effort  le 
corps  dont  il  s'échappe ,  frappe  &  pénètre,  avec  la  rapidité  qu'il  a 
acquife ,  les  corps  environnans. 

Le  foyer  ifolé  d'un  miroir  ardent  ne  donne  aucune  chaleur  autour 
de  lui  ;  fi  on  expofe  un  corps  folide  à  ce  foyer  ,  la  chaleur  fe  répand 
tout  autour. 

5 .  La  chaleur  s'acquiert  &  fe  perd  par  les  furfaces  ,  c'eft-à-dire , 
que  le  fluide  élaftique  pénètre  les  corps  en  traverfant  leurs  furfaces^ 
&  s'en  échappe  de  même.  La  réfiftancc  des  corps  à  la  divifion  ou  à 
l'écartement  de  leurs  parties  ,  eft  la  caufe  déterminante  du  degré  de 
chalear  qu'ils  peuvent  acquérir  ;  car  la  chaleur  n'eft  que  Tintènfité 

Tome  X^  Part.  II.  1777.  A  OC/ S  T.    V 


ijo     OBSERFATÏONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
d'adtion  du  fluide  élaftic^ue  &  expansible  »  U  chaleur   doit    doAC 
croître  en  pénétrant  le  folide. 

6.  Tout  le  fluide  expanfible  difléminé  dans  les  globes,  eft  en  contaâ 
avec  lui-même ,  par  une  multitude  infinie  de  branches  \  tout  ce  fluide 
intérieur  doit  donc  &tce  en  état  de  compreflîon  \  mais  il  doit  paflec 
i  différens  étais  d'expanfion  fucceflifs  pat  les  diffeientes  impulfions 
qu'il  reçoit  9  jufqu'â  ce  que  ces  impulfions  fe  foient  communiquées 
à  toute  la  mafle ,  qui  eft  auflî  dans  un  mouvement  continuel ,  donc 
la  fomme  eft  toujours  égale  dans  la  mafle,  quoiqiie  différemment 
difttibuée  entre  les  différentes  parties  de  cette  mafle. 

7.  La  fomme  totale  de  la  force  expanfive  de  la  mafle  entière  du 
fluide  élaftique  tant  intérieur  qu'extérieur  »  ne  pourroit  donc  varier  » 
que  fi  la  caufe  déterminante  de  cette  force  varioit  elle-même;  or^ 
la  caufe  déterminante  de  cette  force,  eft  la  rotation  des  fphères 
céleftes,  qui  ne  varie  point.  Donc,  &c. 

CONCLUSION. 

La  chaleur  totale  de  la  nature  n'augmente  ,  ni  ne  diminue  donc 
point ,  la  chaleur  ne  s'accumule  point ,  la  terre  n'a  donc  point  été 
calcinée ,  &  elle  ne  fera  pas  gelée. 

CoroUairts  principaux. 

I.  La  fomme  totale  de  la  chaleur ,  pour  mefervir  du  terme  reçu  » 
doit  donc  ctre  toujours  la  même. 

1.  Elle  doit  être  plus  forte  au  centre  des  globes ,  qu*â  leurs  furfaces. 
Elle  doit  décroître  de  couches  en  couches ,  du  centre  à  la  circonfc* 
rcnce.  Elle  doit  être  à  peu-près  la  même  ou ,  au  moins ,  fes  diffé- 
rences ne  doivent  pas  être  très«-confidérables  fur  les  differens  points 
de  la  furface  des  globes  ;  ce  qui^  eft  conforme  aux  expériences 
faites  avec  le  thermomètre ,  à  moins  que  des  circonftances  particu- 
lières ,  telles  que  des  mafles  d'eau  glacée  &  de  neige»  ne  produifenc 
ces  différences.  Les  mafles  de  elaces  &  de  neiges  font  des  milieux 
très  -  perméables  au  fluide  élaftique,  il  s'en  échappe  fans  effort  j 
fans  rapidité  acquife  ,  &c.  N^.  4. 

La  diffiérence  d'aftion  du  Soleil  fur  la  terre  en  été  &  en  hiver  ,  ne 
doit  donc  pas  opérer  une  grande  variation  dans  la  fomme  totale  de 
la  chaleur  ;  ce  qui  eft  conforme  aux  Obfervations  de  M.  Amontons  9 
de  Mairan,  Sri  celles  de  tous  les  Phyficiens  qui  les  ontfuivis. 

7e  defire  &  j'efpère ,  peut-être ,  prouver  toutes  ces  propofitions» 
les  appliquer  comme  principes  à  tous  les  phénomènes  ,  expliquer  par 
euK  ces  phénomènes  ,  démontrer,  peut-être ,  qu'ils  ne  peuvent  êtie 
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expliqués  qae  par  eux.  J*ai  prévu  beaucoup  d*ob}eâions  »  elles  ne  aie 
découragent  pas  ;  je  n*^i  pas  la  préfompnon  de  croire  qu'il  me  foi^ 
réfervé  d  enchaîner  ce  prothée  que  l'on  appelle  le  feu  j  je  connois 
ma  feiblefTe  &  mon  inluffifance ,  trop  heureufe  fi  je  forge  feulement 
un  chaînon^  je  le  prelTerai  fous  toutes  fes  formes.  Si  numina  lava 
finam. 


LETTRE 

A     L^AUTEUR     DE     CE     RECUEIL, 

Sur  des  Fautes  d'impreflion  dans  le  troifième  Mémoire 
fur  le  Phlogiftique  ^  inféré  dans  le  Journal  de  Phylique 
du  mois  de  Mai  dernier  ;  &  fur  la  reproduâion  des 
Têtes  qu*on  coupe  aux  Efcargocs  ; 

Pdr  M.  SeN£Bier  j  ,  Biblioihccairc  de  la  Ripvbliqtu  de  Gcnkvt. 

IVl ONsxEuR,  il  y  a  long-tems  que  je  fuis  la  dupe  de  ma  mau* 
vaife  écriture}  on  la  lit  avec  peine,  &  vos  Imprimeurs  ont  dé- 
naturé plufieurs  idées  du  troiuème  Mémoire  fur  le  Phlogiftique  v 
2ue  vous  avez  eu  la  bonté  d'inférer  d;ins  votre  Journal  du  mois 
e  Mai  pafTé,  pages  366— 3  7^.  Lu  contrt-ftns  occafionnés  par  ces 
fautes  typogtapniques  >  rendent  obfcurs ,  &  quelquefois  ablurdes  » 
divers  paflages  de  mon  Mémoire ,  &  ce  quil  y  a  de  plus  malheu- 
reux pour  moi  ^  c'eft  que  ces  fautes  tombent  fur  les  morceaux  que 
j*avois  le  plus  grand  intérêt  à  préfenter  clairement.  Je  les  ai  re- 
cueillies à  la  fin  de  cette  Lettre. 

Je  profite  de  cette  occafion  pour  vous  annoncer  <jue  j*ai  répété  la 
fingulière  obfervatiori  du  célèbre  Abbé  Spallanzani ,  fur  la  repro- 
duâion des  têtes  qu'on  coupe  aux  efcargots  de  jardin.  J'y  ai  été  en- 
gagé par  la  leâure  de  la  Gazette  de  Gottingue,  où  j'ai  vu  l'extrait 
d  un  Programme  du  Profeffeur  Murray ,  qui  met  en  doute  la  vérité 
de  ces  oofervations  ^  &  parce  que  je  fais  Qu'il  y  a  en  France  & 
ailleurs  plufieurs  Obfervateurs  diftingués  qui  les  ont  traitées  comme 
fi  elles  étoient  des  chimères.  Je  vous  écris  ceci  à  préfent,  parce 
que  la  faifon  eft  favorable  à  ces  reproductions^  &  propre  à  répéter 
ces  obfervations. 
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Ce  fac  le- 15.  Avril  de  cette  année,,  que  je  coupai  la  tète. à  douze 
efcargots  de  jardin;  je  m'afTurai  que  l'amputation  étoic  bien  faite» 
en  anatomifant  cette  tète  coupée  par  le  moyen  de  la  loupe  Se  du 
microfcope ,  Se  en  comparant  ce  que  je  voyois  avec  la  defcciption 
ezade  que  Swammerdam  en  a  faite  ^  j*ai  pu  même  m'en  aflTurec  fuc 
les  animaux  mutilés  que  j'ai  vus  fouvenc  fe  promener  dans  les  Pou* 
driers  de  verre  blanc  ,  où  ils  éroient  renfermés  :  au  bo^t  de  trois 
femaines  »  un  de  ces  efcargots  eut  la  tète  &  les  deux  grandes  cornes 
reproduites  ;  j*y  vis  poindre  les  deux  petites  cornes  ,  &  aujourd'hui  » 
cet  efcargoc  eft  aufli  parfait  qu'avant. l'amputation^  il  mange  comme 
les  autres,  Se  je  le  vois  a&uellement  accouplé  avec  un  autre  efcac* 
got  que  je  lui  ai  donné  pour  compagne. 

Les  autres  onze  me  font  obfervet  plufieurs  variété»;  il  n*y  en  a 
aucun  qui  aie  achevé  fa  reprodudion  ;  il  y  en  a  même  un  qui  com* 
mence  feulement  à  la  faite  efpérer  ;,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'one 
qu'une  corne  dans  toute  leur  longueur  ,  ou  d'autres  parties  parfaites; 
mais  les  autres  s'acheminent  i  fe  reproduire  complètement  avec  elles. 
11  y  en  a  un*  dont  toutes  les  parties  fenfibles  le  reproduifeiit  i/  la 
fois  &  proportionnellement  encre  elles.  Aucun  d'eux  neft  encore 
crevé. 

Je  ne  vous  envole  pas  le  journal  de  ces  obfervations ,  parce  qu'il 
convient  mieur  que  pluiTeurs  Obfervateurs  le  falTent  eux  -  mcme$> 
en  les  répétant. 

Voici   tes  fautei  typographiques  dbnt  je  me  pîains. 

•  Pagi  )(Î7 ,  ligne  6  y  que  l'acide  phlogiftîque  fe  modifie  y/^»  que 
Tacide   &c  le  phlogiftîque  le  modifient. 

Idem  y  ligne  3^,  par  les  exhalaifons  de  tous  les  animaux  &  végé- 
taux qui  paroiffent;  lifi^^  par  les  exhalaifons.de  tous  les- ani- 
maux &   végétaux  qui  pourrifTent. 

Idem  j  ligne  40 ,  l'acide  de  Térher  ;  lifi[  ,  Tacide  de  l'air*. 

Page  3(^8,  ligne  \6  ^  putrefas  ;  /{/^£  1    putréfiés.. 

Page  3^9,  Hgne  i  y.  s'embraiTent^  ^'fi^j  s*embrafent« 

Idem  ,  ligne  7  ,  baromètre  ;  life[  ,  pyromètte. 

Idem^  ligne  1.)  ,  la  pattie  fpirirueufe  qui  eft  la  plus  itmct'y  life^^ 
la  partie  fpiritueufe  qui  eft   la  plus   ténue. 

Page  J70,  ligne  l6  ,   j   onces  ^   ^ifix  %   M  onces.. 

Idem  9  ligne  36  ,  dans  le  phlogiftîque  ;  lye^  ,  fur  le   pKlogiftijque. 

Page  )74»  ligm  i,  l'éther  même  s'évapore  de  cette  manière^ /i/2{» 
réther  hième  s'évapore  peu  de  cette  manière» 

Page  J7  5,  ligne  i5,  reftenr^  Ujèi^  réfiftent. 

Jdemj  ligne  55  >  fe  tient)  HJi^,  s'éteint. 
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Déterminer  quelle  ejt  la  faillie  la  plus  avantageufe  que  puijje  avoir  le 
bufi  dunt  EcUife  ^  la  largeur  mtrt  Icy  bajoyers  étant  donnée. 

^ciT  Ib  rrîangle  R^Q^  figure  r,  planche  2\,  donc  les  droîtet 
A  B,  BC)  repréfencenc  les  venceaux  d'une  éclufe ,  &  AC  la  largeur^ 
fi  au  point  B,  on  élève  fur  les  droites  AB,  BC,  les  perpendicu- 
laires BI,  BL^.  égales,^  qu*on  joigne  les  points  L  Ij  le  triangle 
L  B I  étant  ifocèle  ,  pourro^  erre  regardé  comme  un  coin  introduit' 
encre  les  deux  venteaux-,  pour  les  défunir  par  l'aâion  d'une  poifTance 
P»  agifTant  perpendiculairement  Air  la  tête  du  coin  LI,  dont  l'a» 
nalogie ,  dans  le*  cas  de  l'équilibre  ,  eft  P  :  R  :  :  L  Q:  L  B. 

Doù  il  fuit,  que  plus  l'angle  LBL  fera  aigu,  plus  £orte  fera  la- 
paid^ince  P  ,  parce  que  la  ligne  L  Q ,  exprimant  le  bras  de  levier 
de  la'  réfiftance,  diminue  dans  la  même  proportion  que  l'angle  L  B  ^ 
mais  les  lignes  B  L  «  B  I ,  étant  fuppofées  toujours  perpendiculaires^ 
fur  les  venteaux  A  B,  B  C  j  quelques  diredtions  qu'ils  prennent ,  Tan** 
gle  L  Bl  ne  peut  augmenter  ni  diminuer  ,  que  l'angle  A  BG  n'aug- 
mente ou  ne  diminue i  mais  dans  un  fens  contraire»  c'eft-à*dire  ^^ 
que  (ll'angle  L  B  1  devient  infiniment  petit,  l'angle  ABC  fera  in- 
finiment grand  j  &c  plus  cet  angle  s'approchera  de  la  valeur  de  dcux> 
droits  9  moindre  fera  l'exprefiion  du.  bras  de  la  réfiftance  :  ce  qui.. 
fait  voir,  q^e  dans  la  conftrudbion  des  édufes.,  la  faillie  du  bufe 
dioit  être  proportionnée  â  l'ouverture  donnée  pour  le  pafTagc* 

Pour  déternvîner  cette  proportion  ,  fuppofons  que  la  ligne  AFB». 
figure  X ,  donnée  de  grandeur  &  de  po(ition ,  repréfisnte  la  largeur 
d'Une  éclufe  ,  i^.  fi  on  fait  BE  =  BF,  qu*on  tire  la  ligne  ALG,, 
&  que  du  point  £  comme  centre ,  rayon  EB  :  on  décrive  l'arc  6  BD;. 
z:^.  que  du  point  A,,  comme  centre,  rayon  AD,  on  décrive  l'arc 
DC,  qui  coupera  la  droite  A  B  au  point  C  :  je  dis  que  AC  fa*!-, 
tisfera.  d  la  folution  du  Problème,  de  même  que  BC^  Tun  répons- 
dant  à  la  plus  grande  faillie  qu!on  puilfc  donuer  au  bufe  deTécIufe» 
&L  l'autre  i  la  plus  petite. 

DÉMONS^TRATION. 

A  caufe  de  là*  tangente  A  B  ,  on  a  A  G  :  A  B  s  ;  A  B  :  A  D.  Donc 
AG  — AB:AB:;  AB— AD:AD.    Mais    AG— ABs=AC. 
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parce  que  G  D=  B  A  «  double  de  E  D,  moitié  de  A  B;  de  mimet 
B  A  —  AD  =  BC:  donc  en  fubfticuanc,  on  aura  AC:BA::fiC: 
AC.  ou  AB:  A  C::  AC:  BC. 

Nommant  AB>  a.  AC»  Jir.  BC  fera  tf  -—  x  ^  6c  Ton  aura  Téqua- 

lionxAr=tftf— •<t*-quifetéduîtpourACs=rs=|/atf-l-Jiitf — ^a; 

&pourBCs=a  —  V^^+i^^ — t^ 

Pour  connoître  laquelle  de  ces  deux  formules  eft  la  plus  avanta* 
geufe  à  la  faillie  du  bufe  d*une  éclufe  »  il  eft  nécefTake  de  fe  rap- 
peller  quelques  principes  d'H7draulique  analogues  i  la  preffion  des 
fluides. 

La  pretlion  d'un  fluide  fur  une  furface  verticale  &  reâangolaire , 
n'eft  pas  la  même  par-rout:  les  parties  qui  répondent  â  des  grandes 
hauteurs ,  font  plus  chargées  que  celles  qui  répondent  i  des  moin- 
dres ^  &  celles  qui  fe  trouvent  i  des  hauteurs  égales  de  niveau» 
reçoivent  des  preflîons  égales  du  fluide  i  ces  premons  font  donc 
entce  elles  »  comme  leurs  hauteurs  correfpondantes  au  niveau  du 
fluide  ;  de  manière  que  (i  les  furfaces  font  éeales  »  &  les  haa* 
teurs  inégales ,  les  prefl[ions  font  comme  les  hauteurs  ;  &  (i  les 
hauteurs  font  égales  ,  &  les  furfaces  inégales  ,  les  prenions  font 
comme  les  furfaces,  &c.  &c.  &c« 

Ces  préliminaires  pofés  doivent  s*entendre  pour  les  fluides  qui 
font  dans  un  état  permanent  ;  le  choc  n*ayant  aucun  rapport  i  la 
folution  de  ce  problème ,  &  la  moindre  preflion  du  fluide  contre 
les  venteaux  d'une  cclnfe ,  doit ,  dans  le  cas  préfenc  déterminer 
l'option  encre  les  deux  formules. 

La  preflion  de  Peau  contre  une  furface  verticale  &  triangulaire  » 
eft  le  produit  de  cette  furface  par  la  hauteur  moyenne  de  reau.  Si 
ait-lieu  de  la  furface  A  C  ,  figvrt  j  ,  on  oppofe  au  fluide  deux  fur- 
faces  égales  A  B ,  B  C  ;  la  preflion  du  fluide  contre  ces  deux  furfaces 
•prifes  enfeoïble ,  fera  égale  i  la  preflion  du  fluide  contre  la  furface 
AC^lorfque  leuxs  dire£bions  formeront  un  angle  droit  ;  moindre 
dans  l'angle  obtus  »  &  plus  grande  dans  l'angle  aigu ,  la  hauteur  de 
l'eau  réftant  la  même. 

Dans  les  figures  femblables ,  les  fuifaces  font  entr*elles  comme 
les  quarrés  d'une  de  leurs  dimeniions  homologues,  prifes  dans  cha« 

cune.  Les  furfiices  A  B,  B  C,  feront  donc  entr'elles  comme  A  B  ,  B  C  ( 

mais  le  triangle  reftangle  ABC  donne  AB-4-BC  =  ACî&  la 
hauteur  de  l'eau  étant  la  même ,  la  preflion  du  fluide  contre  les 
furfaces  9  fera  la  tnême. 
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Nommanc  A  B»  tf.  fiC»  c.  kC^  h.  &  la  hauteur  de  l'eau  h.  on 

aura  bbxhssaa-^C€  xh, 

Puifque  les  pteffions  du  fluide  contre  les  furfaces  A  B  ,  B  C.  font 
dans  la  raifon  des  bafes  qui  les  foutiennenc  »  le  fluide  étant  à  la 
même  hauteur  &  agîfTant  par  des  direâions  perpendiculaires  aus 
largeurs  des  furfaces  A  B ,  B  C.  Ton  peut  fuppofer  les  preflîons  du 
fluide  réunies  aux  points  G  &  H.  dont  la  force  pourra  être  exprimée 
par  les  droites  E  D ,,  F  D  :  décompofant  ces  forces ,  &  formant  les 
parallélogrammes  B  E  C'D.  B  D  F  A.  il  en  réfultera  de  part  6c  d'au- 
tre deux  puiflànces  B  E  »  £  C.  B  F  ,  F  A  »  oui  enfemblé  feronc 
fur  les  furtaces  A  B ,  B  C  le  même  effet  que  les  forces  D  F  ^  DE: 
mais  les  forces  F  B  ^  B  E  étant  égales ,  &  direftement  of>pofées  ,  fe 
détruiront  j  il  nereftera  donc  que  les  forces  EC,  FA  qui  exprime- 
ront la  prellion  du  fluide  fur  les  points  d'appui  A  &  C ,  félon  des 
direâtons  perpendiculaires  â  la  largeur  de  l'éclufe»  tandis  que  les 
deux  autres  F  B  ,  E  B  exprimeront  les  forces  également  oppofées  qui 
ferrent   les  deux  ve.nteaux  de  Téclufe  ^  l'un  contre  l'autre  :  donc  la 

[>reflion  du  fluide  fur  les  furfaces  A  B  ,  B  C>  fera  la  même  que  fur 
a  furface  A  C }  &  les  points  d'appui  A  &  C  feront  également 
prefTés,  qu'il  y  ait  deux  furfaces  oppofées  à  angle  droit,  on  qu'il 
n*y  en  aie  qu'une  :  donc,  dans  une  éclufe,  la  pofitiondes  venteaux 
à  angle  droit  ,  n'eft  pas  plus  avantageufe  pour  foutenir  la  preflion 
de  Teau ,  qu'une  feule  &  fimple  vanne  placée  en  travers  pour  fer- 
mer le  canal  :  tout  l'avantage  qui  en  réfulte>  c'eft  que  les  forces  qui 
expriment  la  charge  Ae%  venteaux ,  fe  trouvant  dans  la  direâion  des 
venteaux  mêmes ,  les  preffent  dans  le  fens  où  le  bois  oppofe  le  plus 
de  réHdance ,  &  qu'alors  les  venteaux  font  joints  avec  toute  la  force 
dont  la  preflion  du  fluide  peut  être,  capable  )  en  outre,  la  preflion 
fe  faifant  fur  deux  .furfaces  égales ,  fe  trouve  divifée ,  6c  facilire  à 
ce   moyen  la  manœuvre  des  venteaux. 

11  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  les  venteaux  de  l'édufe  formenr^ 
par  leur  poficion  ,  un  angle  obtus,  ou  un  angle  aigu  :  la  preflion 
du  fluide  eft  moindre  dans  le  premier  cas ,  &  plus  grande  dans  le 
fécond ,  la  hauteur  de  l'eau  étant  la  même. 

Dans  la  figure  quatrième ,  foit  la  liene  B  C  prolongée  jufques  en 
D.  &  du  point  À  abaifle,  la  perpendiculaire  A  D  :  nommapt  AC  ,  tf. 
AB,*;  BD,i/.  AD,  g.  BC,  c.  CD,  fera  e^d.  6c  i  caufe  du 

%  X  X 

triangle  obtufangle  A  B  C.  on  aura  a  ts=:b  -h  ^  +  i  c  J.   mais    le 

X  X 

triangle  reftangle   A  D  C.  donne  a  =€ -^icd-^dd-^gg.D'un 
autre  cftté  »  le  triangle  reâangle  A  DB ,  donne  ib=gg-hdd.  Subf- 
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ticuanc  à  la  place  de  cette  dernière  ezpreflion»  fa  valeur  ^^: on  aura 

a  =*  -f-i c^-+-i;  .  &  enfuite  a  —  ic  dc=zb  -J-c  .  dam  les  termes 
étant  multipliés  par  b^  hauteur  moyenne  de  l'eau,  donneront  pour 
Texpredion  de  la  poullee  du  fluide  £ontre  les  fuifaces  A  B  ,  B  G. 

il  1 

*  ^c  xA  =  tf  —  icdxb.  moindre  de  la  quantité  icd^  que  celle 
ci-devant  déterminée  pour  la  pofition  des  venteaux  â   angle   droit  « 
par  confcquent  plus   avantageufe  que  la  précédente. 
Si  on  fait  d  négatif  &    moindre  que  c  ^  réquation  xleviendra 

tf  -h  1  c  d^sszb  4-  c  j  alors  ,  les  venteaux  ,  par  leur  pofition ,  forme- 
ront un  angle  aigu ,  &  l'expreffion  de  la  pouflfée  de  l'eau  ,  la  hau- 

1  1  X 

teur  du  fluide  reftant  la  même  ,  fera  a  '■\^icdx  h=it  +  ^  x  A  pluî 
grande  de  toute  la  quantité  tcd^  que  les  précédentes;  pat  confé- 
quent ,  la  podtion  la  moins  avantageufe  qu'on  puiiTe  donner  aul 
venteaux  d'une  édufe* 

D'où  il  fuit  que  quand  on  veut  foutenir  la  preflion  d^un  fluide  » 
au  moyen  de  deux  furfaces  verticales  &  reâangulaires^  comme  font, 
pour  l'ordinaire  >  les  venteaux  des  éclufes ,  ce^  venteaux  ,  pour  op- 
pofer  le  moins  de  futface  poflSbIe  à  la  prefGon  du  fluide,  doivent 
former,  par  leur  pofition,  un  angle  obtus,  lequel  fe  trouve  déter- 
miné par  la  faillie  du  bufe  que  donne  la  formule  précédente,  pour 

la  valeur  de  BC=?=tf^-\/ tf <i-+-iiïtf  —  {a.  comme  la  pofition  U 
plus  avantageufe. 

Cette  formule  peut  encore  erre  appliquée  avec  fuccès  à  fixer  les 
épaifleurs  des  murs  des  bajoyers  ,  murs  des  baflins ,  murs  des  ter« 
rafles ,  pieds  droits  des  voûtes ,  Se  culées  des  ponts ,  tant  en  plein 
ceintre  que  Airbaiflés  ;  le  réfultat  que  donnera  le  calcul ,  fera ,  il 
eft  vrai,  un  peu  au  demis  de  l'équilibre j  mais  dans  les  conftruâions, 
i]  vaiu  mieux  pécher  par  excès  que  par  défaut;  on  ne  (e  relâche 
que  Kop  fur  cet  article  ,  faut^  4e  combinaifon  ou  d'expérience* 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

^  I  X  f  à  M  B  Cahier  des  Jardins  modernes  Angio  -  Chinois ,  en'  rroif 
Planches*  Saroir  j  le  Serrail ,  Ponts  &  vues  de  Windfor  &  de  Kew. 
La  Vis  de  Kew,  aui  fait  monter  }oo  miiîds  d'eau  par  heure;  Plan 
&  Coupe  de  Renélag.  Le  Baffin  de  Neptune,  à  Verfailles.  Marl7, 
^vec  les  noms  des  Sculpteurs»  Nouveau  Trianon  ,  avec  les  projets 
de  M»  Richard.  Jardin  de  M.  le  Duc  Ji  Coff<^  de  M.  le  Chevalier 
de  Janfun^  k  Chaillot.  Beifîngeii,  près  de  Darmftad.  Les  nouvelles 
£aux  de  Belton  ,  près  de  Londres,  Projet  de  diverfes  Fontainesl 
Le  Tilliet ,  Cafcade  de  M.  de  Chaliu^,  â  SàintrCloud.  Ancienne 
Cafcade  de  Marly.  Idée  des  Jardins  de  Frefne.  Les  Cafcades  d'Ex* 
ton,  près  de  Londres.  Jardins  d^Carlton  dans  Pallmall.  Prix  ,  ii  liv. 
La  Penfilvanie  en  trois  feuilles  très-détaillées ,  d'après  Seuil  ^  Az^ 
penteur  de  ladite  Province  de  l'Amérique.  Prix  6  liv.  A  Paris ,  chez 
le  Rouge ,  lAgénieur<-CéGf^rapl^e  du  Roi ,  rue  des  Grands-Auguftins  » 
chez  lequel  on  trouve  ^uiu  toutes  {es  autres.  Provin/:es  liguées  de  TA- 
mérique  ,  en  Cartes  particulières  ,  foit  en  origiaaii^  Anglpis  »  ou 
les  exaâes  traduâions  faites  à  Paris, 

Ouvrages  &  Mémoires  en  Hifioire  naturelle ,  publiés  jpar  Othon  Ftl» 
'eUrie  MiilUr^  Çonfeiller  d'Etat  de  Sa  Majefté  Danoife,  de  plulieura 
Académies  &  Sociétés  Littéraires  >  Correfpoiidant  de  TAcadémie 
Royale  dçs  SciçQces  de  Paris. 

0  i/r  RJ  G^  S, 

1*.  Sur  les  Champignons.  Copenhague  ,  lytfj  »  //2-4*.  fy. 
X^.  Fauna  ihfeSorum  Fridrichfdalina.  Leipfick  ^   17^4»  ^8^. 
a^  Flora  Fri^tfchJllaUna  ij^u  defcriptio  Ptantamm  in  agro  Fridrieks^ 
daien/i^  fimul^ue  per  ^gnum  Vanim  Agrerufumé  Argeruoraù  j  17^7  ^ 

4^.  Obfervadons  fur  d^  Vers  d^eau- douce  &  de  mer.  Copenhague; 

^  5^.  Obfervaitons  fur  la  CkeniUe  à,  qu^ue,  fourchue  ^  &  fur  la  glnért^ 
àon  des  Champignons.  Coftnkzg^e  y   177*»  avec  figures. 

€t^ .  t'èrmium  terrèfirium  &  Jluviaùlium  ^  feu  anirfialium  infttforiooim^ 
Toma.X,  Pan.  II.  1777.  'Ji  O  UST.    X 


.T^»    '  OBSERVATIONS  SUR  XA  PHTSlQVÉ^ 
helmirjthirorum ,  &  tefianorum  fuccima  hifioria.  Vol.  i  »  1 1.  Haon.  iC 
Leipfick,  177)* 

7^.  Flora  Danica  ,  fafciculus  XI ,  ou  Planches  des  Plantes  qui 
croifftm  dans  Us  Royaumes  de  Dannemark  &  de  Norvège.  Chaqu^Cahiec 
coniienc  foizance  Planches  »  en  noir,  i  un  ducar  HqUandois  j  en- 
luminées, ^  5  j  ducacs.  Le  douzième,  paroicra  d  Pâques   1777» 

%\  Zoologia  Daniœ  Pradromus^feu  animalium  Danim  &  Norvegia 
îndigenarum  Charaâeres  j  nomina  &  Jynonima.  Haon.    ijy6. 

i>^,  Zoologia  Danim  icônes^  Planches  des  Animaux  rares  8c  iffcdn^ 
nus ,  qui  fe  trouvent  en  Dannemark  tC  eii  Norvège  \  chaque  Ck^ 
hier  contiendra  40  planches^  le.  premier  ,  paroîtra  a  Paqoes  i777) 
iioir  à  a  ^  ducats,  14  iiv.)  enluminé  4^,  48  liv*  avec  leur  nomcn^ 
clarure.  Ûhiftoire  6c  la  defcription  des  Ânimaui. gravés,  foivront  in* 
celTamment.  On  peut  foufcrire  à  Paris»  chez  Ltwrube^  rut  de  Tour* 
non  y  Se  chez  Bruyjïi ,  à  Lyon. 

Manufcriu  prêts  k  timpre^n^ 


i^.  SuUarum  marinarum  hijloria, 
.    -a^.  Fungorum  àffi  FridriJudaUnfs  eUfcripùonei  ^  figuÉ'és. 

7f^.  Hifioire  détaîUie  des  Pucerons  J^ eau  douce  ^  avec  figurer. 
'^-  '4*.  Hifloife  des  Tiques  aquatiques  y  [Hydrachnm)  avec  £gur«s* 

MÉMOIRES. 

1^.  Ûefcripuon  Jtun  Champigrion  à  colle  ^  inférée,  dans  les  Aâ#l 
de  TAcadémte  de  Stocfcolm,  ii6i. 

1».  Defcription  £unt  Moujfe.  {Phafeum  ffâlUri  Flora  Fridnchfd.) 
îbid.   1764.  ... 

^®.  Sur  une  fingttUiA  efi^ce^de  Muror^  Aid,  176 y. 

4*'.  Sur  un,  Papillon  à  teu  de  CkenHU;  dans  les  Mémoires  9c  dans 
les  Adà  nat.  eut.  j^réfenïçs  à  FAcadéniie  des  Sciences  de  i^aris» 
loc  Cahier*         "  ;,*.:-- 

.    5<'.  Sur  un  ttôtivêsm  gthVk  A  Ze^ophitH;  âàné  k  Gazeeté'  Littéraire 
^e  Batlin  f  1  vol  1708^  traduir  «n  AUeifhsàid.     .   -  ^  ' 

6^.  Defcription  d'un  nouveau  genre  d^InfeSes  aquaiiqttes  (  ffydrâcAna^ 
^ans  U  Gazette  Mttév^re  d^  Bertin,  17^9» 

7^.  Defcription  de  nouvelles  ejpèca  de  Pucerons  ieau  *  dM^  $  MÉ^ 

i^.  Sur  As  reprbdiâion  d^  ta  ttte  de  iMia^ms^^ji^*^   ..  '.^      .       ^ 
^^.  Sur  une  yiâciilation  Jingùliire  de  tajfentedis  /6V<^/vi.;^V<ci;m» 
Vexteft.  *  fïur.  37i)ibid. 
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'  10^.  Siur  U  Lys  its  Champs ,  montram  les  heurts  ;  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  Economique  de  Berne  »  1766. 

II®.  Manipulas  injfiSarum  Taunntnjîum  ;   dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  vol.  ^. 

,    ix^.  Dtfçnptto  LihtUmanum  agri  Fridrichfdaltnjis ;  in  nov.  aâis  nac. 
Cociof.  vol.  3  ,  17^7- 

i^^.Enumeratio  Plamarum  urram  ytguabillbus  <kfiituiam  inira  anni 
Jfotiam  occupandum ;  ihiA  j  yo\.  49  1770. 

14^.  Enumtrano  fUrpium  in  IJlandid  fponu  cnfccmium;  ibid. 

15^.  Epijlola  de  Mufcd  vegceanu  Europtna  ;  ibid ,  traduit  en  Fran- 
çois dans  les  Obfervations  de  M.  Ro[ier  ^  Août  1771. 

i6^.  Sur  Us  Biralvss  d? eau-douce;  dans  les  Tranfadlions  Philofo* 
phiques  de  la  Société  des  Sciences  de  Londi'es. 
.    17^.  Obfcrvation   d*une  Jmguliïre  ivaporation  de  plujieurs  ejpices  de 
Clavaria  ;  x  vol.  dans  les  Berlin.  Befch. 

i8*.  Defcription  d*un  Zoophyu  inconnu;  ibid. 

19^.  Objervaùonfur  la  VeJlictUa  polymorphe  (Verm.  Terr.  &  Fluv., 
104)  ;  ibid  ,  1  vol. 

10^.  Defcription  dt  dettx  fortes  exotiques  d*Orties  berner;  ibid. 

£1*.  Sur  quelque^  InfeSes  &  des  Fermiffêoux  ;  dans  le  Natur.  ,  7e. 
Cahier. 

l^^.  Sur  une  Ptanujlr^liire*  {Confiryajiellaris  Flor.  Dan.  T.  660)^ 
ibid. 

x}^*.  Synomimes  des  Animalcules  microfcopiques;  ihid^  9e  Cahier* 

On  rrouve  aftaellément  à  Paris,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poite- 
vins :  G.  yan^wUten  ,  Commentaria  in  Hermani  Botrhaave  aphorif 
mos  de  cognojcendis  &  curandis  Morbis ,  5  vol.  i/ir4^«  P^'ifi^  1 77  ^  » 
1775.  Les  5  vol.  en  feuilles,  ji  liv.  lo  f .  ;  relié,  60  liv. 

Lès  volumes  fe  vendent  féparément  :  favoir  ,  ,tom.  premier  11 
liv.  5  fols ,  tom.  le*  10  liv.  5  fols ,  rom.  3e.  10  liv.  5  fols  1  tom.  4e. 
Il  liv^  K  fols,  tom.  5e.  If  liv. 
Il  y  a  trente  fols  d  diminuer  pour  les  volumes  en  feuilles. 
Ce  Commentaire  de  FanSwiuen  fur  les  Ouvrages  de  Botrhaave^ 
eft  regatdé  comme  un  des  Livres  fondamentaux  de  la  Médecine. 
C*«ft  un  Ouvrage  ttfuel ,  dont  4a  réputation  eft  établie  par' 10  édi- 
tions: &  celle-ci,  imprimée  â  Paris  ^  paflV  pour  une   des  phis 
KWteétt^  &  des  mieux  exécutées. 

Dans  un  Ouvrage  de  cette  importance,  comme  les. fautes  font 
capitales  &  peuvent  avoir  des  ooniéquences  funeftes ,  le  public  à6\t 
^4trè  .en  giarrde   contre  les  édhioos  contrefaites,  qui  en  fourmillent 
ordinairement.  k  '  -u  ^^î.'^-i^b 
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,  yocabulaîrt  des  itrmts  de  Marine  Anfjiois  &  Françoise,  ir^^.  Impri^ 
merie  Royale ,  )i  planches,  12  tiv.  bh;  14  liv.  relié. 

/•  C*.  Schosffcrs  Abhandl.  vondcm  EleSricitéUirdger  y  6^c.  c*eft*â-dire. 
Trois  Traités  fur  CEkclrophore  ;  par  M.  Schaffcr^  in^.  à  Ratisbonne  f 
1776  &  17779  P^es  48  ,  50  &  56,  avec  4  planches.  L'Aurear, 
déjà  connu  par  les  Ouvrages  j  qui  contiennent  l'Hiftoire  Naturelle  i 
y  expofô  140  expériences»  dont  lobjec  principal,  eft  la  recherche 
du  prétendu  magnétifme  animal.  Il  y  en  sl^qx  font  fort  peu  impor«* 
tantes,  mais  il  y  en  a  auflli  qui  font  tQUt*à-fait  extraordinaires.  Pa(^ 
fons  la  direâioji  du  Sud  au  Nord  ,  que  l'Auteur  veut  avoir  conf- 
tamment  obfervée  dans  certaines  expériences  purement  électriques  , 
ians  aucun  inftrument  aimanté.  (  M.  Cornus  fait  la  mèo^e  prétenfion 
par  fon  Platomàtre  univerfel  ,  dont  ce  Journal  a  donné  la  de£* 
cription  en  Tannée  1775  9  corn.  7  ,  pag.  519.  Il  femble  que  cette 
forte  d'expérience  eft  très-analogue  à  celle  de  feu  M.  Gray  ,  dont 
il .  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  année  i7)7t  pag.  3073  &c.  &  dans  les  Tranfaâions  Phir 
lofophiques  9  N^.  45},  art.  iv,  pag.  ti8,  &c..)  PaiTons  encore  la 
poftibilité  d'obferver  des.  effets  éleâriques  dans  une  chambre  conti- 
guë  à  celle  où  l'on  fait  des  expériences  éleâriqu«s,  &  même  queU 
que  rems  après  ,  s'il  y  a ,  comme  dans  le  cas  de  M.  Schœffir ,  qnet* 
que  corps  dou^  d'une  iteâticité  aiTea;  fotie  &  t(kz  durable.  (  Voyez 
IHiftoire  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  17599  pag.  }£  &J7)> 

Les  expériences  ,  qui  m'ant  paru  les  plus  extraordinaires  ,  (ooc 
celles-ci. 

i.^  11  dit ,  qu'un  corps  fufpendu  d'ud  bras  de  boisov  de  fer ,  qui 
ibit  mébranlable ,  fe  mçt  en  mouvemenr  vers  l'éle^^rophore ,  mk 
2  la  diftancede  10  jufqu'à  Z4  pas,  auffitot  qu'il  touche  légèrement, 
'du  bout  de  fon  doigt ,  le  boaton  de  fil  ou  le  bras  d^  fer  \  mais  que 
ce  même,  pendule  refte  tranquille  &  n'acquiert  point  ce  mouvement 
régulier ,  fi  ie  même  bras  eft  touché  de  la  même  façon  par  quelqu'un 
de  ceux  qui  ne  font  pas  doués  comme  lui  du  magnétifme  animal.  Il 
n'importe  pa^  beaucoup  ,  de  quelle  figure  &  de  quelle'  matière 
foit  le  corps  fufpenda,  Se  l'Auteur  prétend  avoir  obtenu  ,  i  peu- 
près  f  le  même  effet  par  upe  grande  balance  chargée  de  1  jfi(qu'il 
a  quintaux  ;  -•  mais ,  ordinairement ,  il  s'eft  fervi  de  petites  cloches 
fufpendiies  par  des  fils  d<e  fpiç.    ' 

2.  )  M.  Schaffer  prétend  ,  qu'en  employant  jieux  éledrpphores  2 
des  diftances  in^les ,  le  pendule  »  touche  comme  auparavant  »  fe 
.dirige  toujours  vers  le  plus  éloigné)  & 

)f  )  Qu'il  refte  en  r^os,  fans^quictex  fa  diteâion  vemcale>  fi  les 
diftances  font  égales } 
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4*  )  Qa*en  emplojanc  trois,  éleârophores  »  le  pendule  touché  fe 
dirige  «  en  certains  cas  »  vers  le  plus  proche  ,  &  en  d'autres  cas,  vers 
le  plus  éloigné. 

5.  )  Tous  ces  effets  merveilleux  font,  comme  il  afTure,  les  mèmeé 
quand  ,  au-liea  des  éleârophorcs  ordinaires  ,  on  emploie  d'autres 
corps  de  quelque  forme  ou  matière  qu'ils  foient ,  pourvu  que  ces 
corps  ayent  été  mis,  feulement  quelques  momens,  fur  un  éleâro- 

I»hore.  Ces  éleârophores  vicaires  en  font  d'autres  uniquement  par 
e  voifinage  ,  &  leur  .vertu  »  qui  n'eft  pas  moindre  que  des  premiers  ^ 
fe  conferve  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  fans  qu'Us  (oient  au- 
cnifement  ifolés.  Par  exemple  »  un  livre  mis  fur  i'éleârophore 
.acquiert  la  même  vertu  direârice  »  &  mis  après  cela  dans  l'ar-^ 
moire ,  il  la  communique  en  peu  de  tems  à  tous  les  livres ,  qui  j 
font  contenus. 

A  la  fin  du  troifième  Traité,  il  fe  trouve  une  lettre  de  M.  le 
Profeffeur  Epp  ,  qui  étoit  chargé  de  la  part  de  l'Académie  EleAorale 
des  Sciences  en  Bavière  ,  dont  il  eft  Membre  >  de  s'informer  dé  la 
vérité  des  faits  extraordinaires  que  M.  Schafftr  prétend  avoir  exe* 
cutés  par  Téleârophore.  Il  avoue  qu'ils  ne  lui  ont  pas  réuffi  \  mais 
il  certifie  en  même -tems,  qu'après  s'être  rendu  chez  l'Auteur  à 
Ratishonne,  il  a  vu  trois  expériences  faites  en  fapréfence  par  M. 
Schêfftr^  qui  l'ont  entièrement  convaincu.  Nonobftant  cela ,  il  reftii 
encore  bien  des  doutes. 

Anfangsgriindc  dcr  EUSncitat  ^  â'c.  c'eft^-dire,  Elimtris  dt  VEÎtù^ 
tnciti;  par  M.  Socin^  &c.  à  Hanau  1777,  8^.  pages  114  &  une 
planche.  Ils  contiennent  en  huit  Leçons  ta  defcnption  &  l'explica^ 
tion  des  principaux  phénomènes  éleâriques ,  que  l'on  peut  produire 
fans  avoir  befom  ni  d'une  machine  éleâtique ,  ni  ^t%  inftrumens 
propres  à  donner  la  commotion  éleélrique.  fl  y  eft  tfaité  de  la 
différence  des  corps  éleâriques  tsC  Don  eleâriaues;  de  l'a.ttraâioii 
&  de  larépulfionj  de  i'éledricité  pofitive  0t  négative  \  des  achmof» 
phéres^  éleâriquesj  des  phénomènes,  des  rubans  &  des  bas  de  foie 
frottés  ,  &  ennn  de  l'éleârophore.  A  la  fin  de  chaque  Leçon  ,  l'ap- 
pareil néceffaire  pour  les  expériences  eft  indiqué.  Il  eft  à  fouhaitec 


précèdent  toujours  ceut  qui  font  compliqués.  Les  explic 

Sont  conformes  au  fyftëme  de  M.  Franklin.  On  s'apperçoir  aifément 

Î|ue  M.  Socin  a  non- feulement  lu  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrie 
ur  réieâricité,  mais  auffi  qu'il  a  répété  &  bien  fouvent  amplifié  leurs 
expériences,  &  qu'il  s'eft  exercé,  depuis  long-tems ,  dans  cette  par- 
lie  de  Phyfique   expérimentale.    Ce  n'eft  que  fort  rarement  qu'il 
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fëmble  s'énoncer  trop  généralement ,  &  avancer  des  chofes  dont  on 
ne  peut  pas  convenir  ,  par  exemple ,  que  les  corps  qui  ne  font  pat 
cledriques  ,  p.  ex.  les  mécaux,  deviennent  éleâriques^  quand  ils 
font  mis  en  fufion  ,  Se  que  U%  liquides  j  en  s'endurcifTant ,  le 
deviennent  auflî  »  comme  l'eau  convertie  en  glace,  ce  qui  ne  s'ac-> 
corde  avec  les  expériences  de  M.  Ackard  ^  que  dans  un  fens  limité: 
Yoyez  ce  Journal,  tom.  VIII ,  pag.  464,  &c. 

Ntm  EUSrifihc  Verfuihe  ^  &c.  c*eft-â*dire»  Nouvelles  Expériences 
eleSriques  ,  faites  avec  la  machine  inventée  de  M.  van  Marum ,  &c.  par 
M.  Hein^e  ,  à  Oldenbourg ,  1777  ,//s-4.  une  feuille  &  demie. 

f^erhandeling  over  het  EkBri  Zeeren^  &x*  c*eft-à-dire,  Traiié  de 
V£le3ricieé'y  par  M.  van  Marum;  àGroningue»  177(7,  1V8  ,  pag. 
fS  ,  avec  1  planches.  On  enatrend  ,  en  peu  de  tems  ,  une  traduâion 
Allemande.  La  nouvelle  machine  éle(%rique  qui  y  eft  décrite , 
diffère  des  ordinaires ,  en  ce  qu'au  -  lieu  d'un  plateau  de  glace , 
M.  van  Marum  emploie  un  plateau  de  gomme  lacque  qui  eft  frotté 
par  du  mercure.  Le  Père  Beccaria  eft  ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  le 
premier  qui  ait  propofé  cette  forte  de  frottement  dans  fon  Traité^ 
qui  a  pour  titre  :  EltSricitas  Findex  ,  imprimé  à  Turin  en  17^9  , 
H«.  150,  not.  (1),  pag.  ^4. 

EUmens  de  Minéralogie  docimaflique;  par  M.  Sage  ^  1  vol.  in-i^^ 
A  l'Imprimerie  Royale  •  &fe  trouvent  a  Paris,  chez  Dtlormel^  Im- 
primeur-Libraire, rue  du  Foin;  &  chez  Didot,  le  jeune.  Libraire, 
quai  des  Auguftins. 

Détail  des  fucchs  de  CEtabllffemeru  que  la  Ville  de  Paris  a  fait  en 
faveur  des  ptrfonnes  noyées  ^  &  qui  a  été  adopté  dans  diverfes  Provinces 
de  France^  cinquième  Partie ,  année  1776^  in- ii-y  par  M.  Pia  ,  ancien 
Echevin  de  la  Ville  de  Paris.  A  Paris,  chez  Lottin  ^  l'aîné,  Impri- 
meur^Lîbraire,  rue  St- Jacques,  1777-  On  ne  peut  trop  louer  cet  Eta^ 
blitTement,  digne  des  plus  grands  éloges.  M.  Pia  faifoit  le  bien 
pour  le  bien  lui-même  ,  lorfque  la  Société  d'Amfterdam  lui  en- 
voya une  Médaille,  fur  une  àss  faces  de  laquelle  on  voir  un  Noyé 
étendu  fur  le  rivage,  menacé  par  la  Mort  armée  d'une  faulx,  &  l'Hu- 
manité, fous  la  rorme  d'une  femme,  la  repoufTe,  tandis  quelle  fe 
difpofe  à  adminiftrer  les  («cours, dont  on  voit  l'appareil  auprès  d'elle» 
ç'eft*à-dire ,  la  Boîte  fumigatoire  dont  nous  avons  donné  la  defcription 
Se  les  plans  en  1775  *  dans  le  Tome  V  de  ce  Journal ,  page  J9S.  Cette 
diftinâion  ftatteufe  fait  l'éloge  de  la  Société  d'Amfterdam  &  du  Ci- 
toyen bienfaifant.  On  lit  fur  le  revers  de  cette  Médaille,  entourée 
d'une  couronne  civique,  cette  Infcription  :  Philippo - Nicolao  Pia 
jnstitutiPailisini,  sdbmersorum  coram  gerentis  procuratori. 
M.  Dcc.  LXXYU  Et  pour  Légende ,  ob  servatum  civem  dono  so- 
ciETATis  Amsxel<edameksjs.  Le  volume  que  nous  annonçons,  cou' 
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tient  un  grand  nombre  de  faics  qu'il  feroit  important  de  faire  con« 
noitre  dans  tous  les  lieifx  voifins  des  rivières.  En  un  mdr^  il  devroit 
être  entre  les  mains  de  tous  les  Chirurgiens  &  Médecins. 

tXTRAlT  iPitne  Ltun  de  M.  Magellan  ^  de  la  Société  Royale  de 
Londres  j  du  %i  Juitlu. 

Il  paroîr  conftant  que  M.  ilfi/ior^,  Ckirargien  dan^  THopital  de 
Mildeffex ,  a  guéri  totalement  un  cancer  â  la  lèvre ,  par  Tapplica- 
tion  réitérée  de  lair  fixe. 

M.  Widenbergj  Médecin  Suédois,  aétaeUement  à  Londres,  afTure 
qu'en  Allemagne  le  mcnfie  remède  a  été  employé  une  fois  avec  le 
même  fuccès. 


ERRAT  A  pour  le  Cahier  d^  Avril. 

Page  l(Î4,  ligru  4,    11;  /r/i^  ,  17. 
Page  Z75  j  ligne  11,  igromècresj  /{/i{  »  hygromètres, 
Page  joji,  aVani^dirnUre  ligne ^  les}  lifii^  ces. 
Pag^  j»^,  ligne  5f,  1758  i  lifi^^  1578. 
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tf  *Âi  la,  par  ordre  4e  |Iof»reigiieiir  Iç  iSaf4e  4(ef  ScetuTt  va  Omrragc  ^i  % 
I»par  titre  :  Oifervatiatts  fur  la  Pkjfiquf^fur  tHijhire  NatMreile  &M  les  Artsi  ifei 
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q^a'pâ  g^m  cp  pcffflç^^ç  rUppt^pii.  A  Paris  »  ce  %$  Août  1777* 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

SEPTEMBRE    1777. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  régénération  de  h  Tête  du  Limaçon  terreftre; 

Par  M^  PotfifET^  d<  divtrfcs  Açadcnûts. 

J  £  ne  publie  ces  premières  Expériences  fur  la  régénération  de  la 
rète  du  Limaçon ,  que  pour  donner  une  nouvelle  confirmation  de 
la  belle  découverte  de  M.  TÂbbé  Spallanzani.  On  fait  combien  cette 
découverte  a  été  conteftée  hors  de  l'Italie  f  &  fur*touc  ^n  France* 
Je  connois  des  Naturaliftes  qui ,  après  avoir  décapité  fans  fuccès 
des  centaines  de  limaçons»  ont  cru  être  en  droit  d'en  conclure» 
que  rObferv/iteur  Italien  s'en  étoit  laiifé  impofer  par  des  apparen- 
ces trompeufes.  En  m'écrivent  à  moi-même  >  un  de  ces  Naturalises 
n'avoit  pas  fàir  difficulté  de  me  reprocher  d'avoir  inféré  dans  la 
Palingcnijit  un  Précis  de  la  prétendue  découverte  3  &  d  avoir  raifonné 
fur  cette  découverte  comme  fur  la  chofe  la  mieux  conftatée»  On  penfe 
bien  que  ces  reproches  n*avoient  point  ébranlé  la  jufte  confiance  que 
m'infpirpient  l'habileté  &  la  bonne  logique  du  célèbre  Nacuralifte 
jde  Reggtp.  D'ailleurs  j  il  avoir  bien  voulu  me  communiquer  très 
en  détail ,  dans  une  fuite  de  lettres ,  l'intérelTante  hiftoire  de  fes 
expériences ,  &  il  m'avoic  été  aifé  de  juger»  par  le  feul  ezpofé  dçs 
faits  »  que  le  fage  Obfervateur  avoit  bien  vu  &  revu  les  nouveaux 
prodiges  qu'il  mettoit  fous  mes  yeux ,  &  qu'il  mit ,  quelque  tetps 
après  »  fous  ceux  du  Public ,  dans  un  Programme  Iralien  qui  parut  en 
17^8»  &  qui  fut  traduit  la  même  année  en  Francis.  C^ependani;» 
icomme  l'Auteut  ne  détaîUoit  point  dans  cet  Ecrit  les  précautions 
qu'il  avoir  pnfes  poqr  mettre  fa  découverte  à  l'abri  de  toute  con-- 
jteftation  »  je  l'invijrai  à  publier  une  expofition  de  fes  nrocédis  >  ic 
c'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  Modène  »  le 
^i  de  Septembre  17^9,  &  qui  fut  imprimée  dans  lVvtf«^-Cp«r*i«r 
du  }o  d'Oâobre  de  la  même  année.  Cette  lettre  ,  (i  inftrudive  de 
^  propre  â  diflipej:  tous  les  doutes  ^  n'çn  ^  didipé  qu'une  parue  ; 
Tmc  X^Pan.  II.  i^-jj,  SEPTmBRJS.    Y 
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la  plupart  fubdftent  encore  »  &  on  continue  ci  oppofer  aux  ezpéneà- 
ces  de  Pavie,  des  expériences  qa*on  juge  leur  être  contraires  ,  oa 
qui  patoifTent  les  combattre..  Ça  été  ce  conflit  d'expériences  &  d'o- 
pinions qui  dure  depuis  neuf  ans,  qui  m'a  déterminé  cette  année 
à  répéter  moi-même  l'expérience  du  lavant  ProfeiTeur  de  Pavie.  Je 
vais  en  donner  Thiftoire  :  le  Public  impartial  jugera  par  les  détails» 
du  degré  de  confiance  qu'elle  mérite. 

L'efpèce  de  limaçon  terreftre  fur  laquelle  j'ai  opéré  »  eft  cette  ef- 
pèce  »  de  grandeur  moyenne ,  qu'on  trouve  facilement  dans  la  cam- 
pagne &  dans  les  jardins  après  des  jours  pluvieox^  Les  limaçons 
dont  je  parle  y  fortent  alors  en  grand  nombre  de  leurs  retraites  obs- 
cures. Se  en  alTez  peu  de  teros  on  peut  en  rafltaibler  des  centai- 
nes, La  coquille  des  uns  eft  jaune  ou  jaunâtre  :  celle  des  autres , 
eft  ornée  de  bandes  circulaires,  noires  ou  brunes. 

Ce  n'eft  pas  chofe  bien  facile  que  de  décapiter  un  limaçon.  A 
peine  a-t-il  fenci  l'inftrument,  qu'il  fe  retire  preftement  dans  fa  co- 
quille; &  Ion  comprend,  qu'il  peut  arriver  qu'on  croye  l'avoir  dé- 
capité >  lorfqu'on  n'a  fait  que  lui  enlever  une  portion  plus  ou  moins 
confidérable  des  tégumens.  Pour  n'y  être  point  trompé  ,  j'ai  pris  plus 
d'une  précaution*  Jr  ai  donné  au  limaçon  le  tems  de  s'allonger  le  plus 
qu'il  lui  a  été  poffible  :  j'ai  procuré  au  befoin  cet  allongement ,  en 
plongeant  l'animal  dans  l'eau  :  )'ai  préfenté,  à  plufieurs  reprifes  , 
l'inftrument  i  l'origine  de  la  tète ,  avant  que  de  frapper  le  coup  , 
te  je  ne  l'ai  tenue  pour  bien  faite  j  que  loi^lque  j'ai  eu  fur  ma  plan- 
cherté  la  tète  bien  entière  »  avec  fes  quatre  cornes  bien  déployées 
6c  fa  bouche  ;  toujours  très-reconnoilTable  par  tes  lèvres  qui  en  dé* 
terminent  l'ouverture.  La  figure  i  ,  reprélenrq  cette  tcte  un  peu 
groflSe  à  la  louoe  ,  8c  telle  qu'elle  paroit  quelques  momens  après 
qu'elle  a  été  feparée  du  tronc.  On  voit  en  ge  les  deux  grandes 
cornes  ,  qui  fe  font  un  peu  retirées  dans  l'intérieur,  pp ,  font  les 
petites  cornes  entièremenr  retirées  dans  l'intérieur,  t  eft  la  bouche  » 
exaAement  fermée ,  de  dont  les  lèvres  font  très-vifibles. 

Un  couteau  m'a  paru  plus  propre  â  cetre  opération  >  qu'un  fcal- 
peK  Des  ciseaux  conviendroient  moins  encore  qu'un  fcalpel.  Tai 
toujours  fait  enforte  d'opérer  fuivant  une  direftion  perpendiculaire 
i  l'axe  du  rronc. 

Immédiatement  après  l'opération  ,  le  limaçon  fe  retire  bien  avant 
dans  fa  coquille ,  &  le  plus  fouvent  il  n'en  reflfort  plus.  Il  répand 
i,  l'inftant  beaucoup  de  cette  humeur  vifqueufe  ,  dont  il  eft  très- 
pourvu.  Si  l'on  jette  en  mème-tems  les  yeux  fur  la  tète  qu'on  vient 
de  féparer  du  tvonc {figure  i  ),  on  appercevra  encore  quelque  mou- 
vement dans  les  cornes,  principalement  dans  les  grandes;  mais  ces 
^mouvemens  ceflent  bientôt,  6c  ça  été  inutilement  que  j'ai  tenté 
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i^'  les  faire  renaître  en  piquant  la  tête  ,  nrès  de  fa  bafe  ,  avec  U 
pointe  d^an  fcalpel.  Les  quatre  cornes  s'affaiflfent ,  elles  Te  retirent 
plus  ou  moins  en  elles-mêmes,  immédiatement  après  lopération  ; 
&  les  petites  fe  raccourcirent  plus  que  les  grandes. 

On  peut  s'aflurer ,  par  un  autre  moyen  très*fimple,  que  Topé- 
i^tion  a  été  bien  faite  :  on  n'a  qu'a  plonger  fous  l'eau  U  limaçon 
décapité  ,  il  ne  tarde  guères  à  fortir  de  fa  coquille  :  on  le  voit  s  al* 
longer  de  plus  en  plus  6c  .tout  autant  qu'avant  l'opération  (i)»  & 
il  eft  très-aifé  alors  de  reconnoître  que  le  tronc  eft  entièrement  dé- 
pourvu de  tète.  La  figure  x  ^  repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur 
d*un  pareil  tronc  vu  pardevant.  La  figure  j  le  repréfente  vu  de  côté. 
On  peut  remarquer  dans  ces  deux  figures ,  (|ue  les  chairs  fe  font 
fortement  contraAées ,  6c  ont  fermé  l'énorme  plaie. 

Cette  humeur  vifqueufe  c^ue  le  limaçon  répana  abondamment  après 
qu*il  a  été  décapité  >  produit ,  à  l'entrée  de  fa  coauille,  un  opercule 
qui  en  bouche  très-exaâieinent  l'ouverture.  U  eft  ce  couleur  blanche 
8c  très*mince.  Souvent  il  fe  forme  deux  de  ces  opercules ,  qui  fe 
trouvent  placés  Tun  au-delfus  de  l'autre  :  quelquetois  il  s'en  forme 
trois.  L'extérieur  eft  près  du  bord  de  la  coquille  >  l'intérieur  eft 
plus  ou  moins  enfoncé  dans  la  coquille. 

Le  limaçon  décapité  peut  reproduire  plufieurs  de  ces  opercules  ; 
mais  fa  provifion  de  matière  vifqueufe  s'épuife  enfin  peu- à- peu  ^ 
&  la  coquille  demeure  ouverte  »  ou  à  -  peu-  près.  Comme  l'animal 
ne  fauroit  prendre  aucune  nourriture ,  tandis  qu'il  demeure  privé 
de  tcte ,  il  ne  fauroit  réparer  fans  ceffe  la  perte  de  fon  efpèce  de 
vernis.  11  maigrit  fenfiblement  :  on  en  juge  par  la  diminution  de 
fa  taille ,  6c  par  une  forte  de  ttanfparence  qu'on  remarque  dans  fon 
intérieur.  J'ai  pourtant  été  furpris  du  nombre  d'opercules  que  quel- 
ques limaçons  privés  de  tète ,  ont  reproduit  fucceffivement. 

Au  refte ,  tous  les  limaçons  décapités  ne  produifent  pas  des  oper^ 
cules;  mais  le  nombre  de  ceux  dont  la  coquille  demeure  ouverte , 
«ft  pour  l'ordinaire  fort  petit. 

J*ai  renfermé  dans  des  boites  mes  limaçons  décapités.  Les  uns  font 
reftés  fur  le  fond  des  boîtes  y  les  autres ,  ont  gagné  les  parois  con- 
tre lefquelles  ils  ont  appliqué  l'ouverture  de  leur  coquille  :  d'au- 


(i)  Il  pourra  aniver  néanmoins  qu'il  ne  s*allonee  pas  alors  aatant  qu'on  le 
Toudroît  ft  qa'il  le  faodroit ,  pour  juger  des  progrès  de  la  reproduâion  ;  mais 
on  n'aura  qu'à  prendre  la  coquille  entre  deux  doigts ,  après  avoir  tiré  ranimai 
hors  de  l'ean,  &  on  le  vcna  bientôt  s'allonger  autant  qa'il  peut  l'être.  Il  faudra- 
éviter  avec  grand  foin  de  le  toucher  ,  parée  qu'il  rentre  dans  fa  coquille  au 
plus  léger  atcoochemeut. 
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très  fe  font  élevés  plus  haut  &  ont  gagné  le  couvercle,  où  ils  fd 
font  pareillement  fixés.  Ceux-ci  étoient  apparemment  les  plus  vi- 
goureux ,  ou  ceux  qui  avoient  le  mieux  foutenu  l'opération. 

Lorfque  j'ai  voulu  m'inftruire  de  femaine  en  femaine  de  Tétac 
aébuel  de  mes  limaçons  décapités,  j'ai  enlevé  délicatement  avec  la 
pointe  d'un  fcalpel  l'opercule  ou  les  opercules  qui  bouchoient  Tou- 
verture  de  la  coquille ,  fie  j'ai  plonge  les  limaçons  dans  de  l'eau 
très-claire.  Elle  les  a  forcés  à  fortir  de  leur  coquille ,  les  uns  plutôt» 
les  autres  plus  tard.  11  eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  que  quelques  Ii« 
maçons  ne  fe  font  montrés  hors  ae  leur  coquille ,  que  plusieurs  hcu« 
res  après  avoir  été  fubmergés. 

Ce  moyen  auquel  j'ai  toujours  eu  recours  pour  m'alTurer  de  Tétac 
de  mes  limaçons,  m'a  paru  le  meilleur.  Us  s'étendent  dans  l'eau» 
ils  s'y  allongent  de  plus  en  plus ,  &  autant  qu'il  leur  eft  poflibb 
de  le  faire;  &  alors,  toute  leur  partie  antérieure  eft  (i  entièrement 
à  découvert,  que  rien  ne  peut  échapper  à  l'œil  de  robfervateur.  Us 
font  effort  pour  fortir  de  l'eau,  &  y  parviennent  peu-â-peu  fi  elle 
n'eft  pas  trop  profonde.  Us  rampent  lentement  fur  le  fond  &  le  long 
des  parois  du  vafe  ,  &  continuent  à  ramper  jufqu'â  ce  qu'ils  ayent 
gagné  le  fec.  Alors  ils  fe  fixent  j  &  pour  les  forcer  à  fe  montrer  de 
nouveau ,  il  faut  les  replonger  dans  l'eau.  Quoiqu'abrolament  dé- 
pourvus de  tète,  ils  marchent  en  avant  comme  s'ils  en  avoient 
une  }  leur   démarche  eft  feulement  un  peu  plus  lente» 

Je  n'ai  d'abord  décapité  qu'une  douzaine  de  limaçons.  Ça  été  le 
8  de  Mai.  Je  le  répète,  &  [e  ne  puis  trop  le  répéter^  car  je  dois 
aller  au-devanr  des  moindres  doutes  :  je  n'ai  tenu  pour  bien  déca- 
{^ités  que  les  feuts  limaçons,  dont  j'ai  eu  fur  ma  planchette  la  tête 
très-entière  ,  ou  garnie  de  tous  it%  accompagnemens.  Toutes  les  tètes 
ainfi  féparées  de  leur  tronc,  ont  été  rangées  â  part  fur  un  des  c&tés 
de  la  planchette  ,*  &  elles  y  font  encore  à  l'heure  que  j'écris  ceci  (i)» 

Je  vais  maintenant  donner  une  idée  des  admirables  reproduâions 
qui  fe  font  opérées  fous  mes  yeux  dans  mes  limaçons.  Je  n'en- 
trerai pas.  dans  un  grand  détail ,  il  ne  feroit  pas  nécefTaire  :  mon 
but  eft  feulement  de  prouver  la  réalité  de  ces  reproduârions  contre 
les  Détraâeurs  de  la  fameufe  découverte  de  mon  célèbre  ami  l'Âbbé 
Spallanzani. 

La  reprodudion  de  la  tète  du  limaçon  ne  fuit  point  une  marche 
aufli  uniforme  que  celle  de  la  tète  de  ces  vers  aquatiques  que  je  mul- 
tipliois  de  bouture  en  1741 ,  &  dont  je  publiai  l'hiftoire  peu^d'an- 
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nies  après  (t)*  La  régénération  du  limaçon  offre  une  foule  de  va^ 
riécés  qu'il  feroir  trop  long  de  décrire.  M.  Spallanzani  en  a  indiqué 
divers  exemples  dans  fon  Programtnt  »  &  {e  les  ai  indiqués  d'après 
lui  dans  la  PaUnginiJU  ^  Part.  IX.  Je  renvoyé  â  ces  deux  Ouvrages. 
Je  dois  me  renfermer  ici  dans  le  récit  fuccint  de  mes  propres  ob- 
fervations. 

La  figure  4  montre ,  un  peu  groffie  i  la  loupe  »  la  partie  antc^ 
rieure  d'un  des  limaçons  décapités  le  8  de  Mai»  &  deffinée  le  zi 
Juin.   Elte  eft  vue  de  coté. 

gg^  font  les  deux  grandes  cornes  qui  commencent  si  poulTer.  La 
gauche  eft  plus  avancée  que  la  droite.  Cette  dernière  eft  à  peine  vi-> 
Sble  9  &  on  ti*eti  apperçoit  que  l'origine* 

t  eft  un  trait  brun  &  prefque  noirâtre,  qui  va  aboutir  d  la  grande 
corne  droite.  Ce  trait  eft  lé  nerf  optique  &  fon  mufcle*  dont 
Swammerdam  (1)  nous  fait  admirer  la  ftruâuie  &  les  mouvemens 
divers.  On  les  voit  au  travers  des  chairs ,  qui  ont  une  forte  de  tranf» 
patence  \  6c  comme  elle  accroît  beaucoup  dans  les  limaçons  qui  onc 
jeune  un  mois  ou  deux ,  le  nerf  optique  &  le  mufcle  qui  lui  ferc 
de  gaîne ,  7  font  auÛî  beaucoup  plus  apparens. 

/  eft  une  ligne  blanche  qui  court  le  long  du  dos.  J'ignore  en- 
core (i  c'eft  un  vaiffeau. 

La  figure  5  ,  repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  du  même  11-* 
maçon  vu  pardevant. 

jf  g,  les  grandes  cornes,  dont  on  ne  voit  que  l'extrémité  fupérieufe; 
On  apperçoit  à  cette  extrémité  un  petit  point  noir.  C'eft  l'œil  du 
limaçon,  dans  lequel  Svammerdam  affûte  avoir  trouvé  les  trois 
humeurs  de  notre  oeil  &  deux  tuniques ,  Vuvit  &  X arachnoïde.  On 
Voit  par  cette  figure  ,  que  l'oeil  eft  déjà  vifible ,  quoique  la  corne 
ne  fafle  que  commencer  i  croître4  Je  l'ai  apperçu  dans  des  cornes 
qui  avoient  fait  moins  de  progrès  encore  »  comme  je  le  dirai 
bientôt. 

Les  petites  cornes  ne  fe  montrent  point  encore.  On  fait  qu'elles 
n'ont  point  d  œil  à  leur  extrémité. 

il)  Traité  itlnfeSolùgii ^  Part.  II.   Paris,  1745, 

(x)  Daos  fa  magaifique  Bibie  de  la  Nature ,  in^iblio  ,  en  Hollandots  de  en 
Latin.  Les  Auteors  de  la  ColUSion  académique  en  onc  donné  une  Traduâioa 
Irançoife  dans  leur  cinquième  ^olame  de  la  Partie  étrangère.  Je  ne  pais  trop 
.  exhorter  ceux  qoi  travailleronc  fur  les  Limaçons  ^  à  confuUer  le  bel  Ouvrage  du 
célèbre  Obfervateur  Holladdois.  La  fenle  infpeâion  dçs  fi|i;uTcs  fnffit  pour  donner 
une  grande  idée  de  la  ftraftorc  da  Limaçon ,  8c  pour  £ure  plus  adnuier  encote 
Xa  légénératiOA. 
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b  indique  la  place  de  la  bouche  »  donc  les  nouvelles  lèvres  ne 
fonc  point  encore  viables. 

Je  défignerai  dans  la  fuite  ce  limaçon  par  la  lettre  A. 
La  figure  6  repréfente»  un  peti  groflie  a  la  loupe,  la  partie  an-^ 
térieure  d'un  autre  limaçon,  deffine  le  13  de  Juin,  &  où  la  régé* 
nération  eft  beaucoup  plus  avancée. 

Ce  qui  eft  ici  le  plus  ap|>arent ,  eft  une  des  petites  cornes /^^  qui 
paroîc  entièrement  régénérée.  La  corne  correfpondante  n'a  point  en« 
cote  commencé  à  poufTer. 

Âu-de^Tus  de  la  petite  corne»  on  apperçoit  en  ^ g  la  naitTance  des 
grandes  cornes  qui  n'ont  fait  que  très-peu  de  progrès.  Voilà  donp 
un  exemple  frappant  des  variétés  qu'on  obferve  dans  la  régénération 
de  la  tète  du  Lin^açon.  Ici ,  c'eft  une  des  petites  cornes  qui  a  fait  les 
plus  grands  progrès ,  tandis  que  la  corne  correfpondante  ne  fe  montre 
point  encore ,  &  que  les  grandes  cornes  ne  fonr  prefque  que  com-* 
mencer  â  fe  montrer. 

La  figure  7,  eft  celle  du  même  limaçon  vu  du  c6té  oppofé.  Ici^ 
on  apperçoit  par  ttanfparence  le  nerf  optique ,  défigné  par  le  traie 
brun  / ,  qui  va  aboutir  à  une  des  grandes  cornes  nailTantes.  L'ail 
de  cette  corne  fe  voit  dil^inâement. 

On  voit  encore  en  b  la  nouvelle  bouche  »  donc  les  lèvres  fonc 
déjà  '  reconnoiffables. 
Je  défignerai  ce  limaçon  par  la  lettre  B. 

La  figure  8  montre  »  un  peu  groflli ,  le  bout  antérieur  de  ce  \U 
maçon  »  defliné  Ici  a.  de  Juillet.  La  figure  9  »  le  montre  par  devant* 
^,  la  bouche  qu'on  ne  peut  méconnoître.  gg^  les  grandes  cornes 
a^  leur  oeil. 

Je  nommerai  C  un  autre  limaçon  qui,  â  la  datç  du  i)  de  Juin, 
m*a  paru  entièrement  régénéré.  Ses  quatre  cornes  éroient  parfaite* 
ment  complett^s ,  &  a  voient  acquis  toute  la  grandeur  (|ui  eft  pto* 

J>re  i  celles  de  cette  efpèce.  La  bouche  paroifloit  s'être  bien  refaite  ; 
pd  ouverture  étoit  bi«n  terminée ,  &  les  nouvelles  lèvres ,  extrè- 
mement  diftindles ,  avoient  bien  la  forme  &  les  proportions  qu'ellea 
dévoient  avoir.  En  un  mor ,  ce  limaçon  étoit  fi  parfaitement  fem« 
bhtble  4UX  limaçons  de  fon  efpèce  qoi  0*ODt  pas  été  mutilés ,  que- 
je  ne  pouvois  l'en  diftinguer  que  par  k  diminution  de  fa  taille  & 
fd  ttanfparence.  Il  eft  repcéfemé  en  entier  &  au  natturel  dans  U 
%ore  ip. 

^  La  figure  1 1 ,  repréfeiue  an  naturel  le  bout  antérieur  du  même 
limaçon,  vu  par  devant.  On  7  obferve  très*diftinûement  la  nou« 
^te  bouche  b  garnie  de  fes  lèvres.  Ao^defltis  &  k  peu  de  diftance, 
eft  une  petite  uche  obiangoe  t  ^  qu'on  apperçoit  par  aan^paretiie'^ 
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aa  travers  des  chairs  :  ce  fonc  les  dencs  du  limaçon  qui  peuvent 
s'approcher  ou  s'éloigner  des  lèvres. 

Ces  deux  fieures  nonc  été  deffinées  que  vers  la  mi- Juillet.  Mais 
dès  le  1 }  de  Juin ,  j'avois  commencé  à  iervir  au  limaçon  de  jeunes 
feuilles  de  laitue  &  de  vigne  »  auxquelles  il  n^avoic  point  touché. 
Après  s'être  promené  quelque  tems  lur  ces  feuilles  &  fur  les  parois 
du  vafe,  il  alloit  pour  Tordinaire  fe  fixer  contre  le  couvercle  où 
il  demeuroit  collé  des  fenaaines  ehcières.  Malgré  un  jeûne  de  plus 
de  deuxWois,  de  la  belle  faifon»  il  a  toujours  paru  fe  porter  très- 
bien»  &  il  eft  crèS'bien  portant  encore  à  l'heure  que  j'écris  ceci, 
le  a  I  de  Juillet. 

J*ai  dit  qve  les  yeux  apparoiflfent  déjà  »  quoique  les  grandes  cornes 
ne  faflent  que  commencer  à  pouffer  :  c'eft  ce  que  j.'ai  très-bien  va 
dans  iin  de  mes  limaçons  décapités  le  8  de  Mai^  &  dont  la  tcte 
eft  repréfentée  féparée  du  tronc  dans  la  figure  première.  La  régéné- 
ration de  ce  limaçon  n'avoit  fait  encore  que  très-peu  de  progrès  le 
6  de  Juillet.  Je  l'ai  fait  deiliner  ce  même  jour»  &  la  figure  la  en 
repréfente  au  naturel  le  bout  antérieur  vu  de  face.  On  y  voit  la 
naiflance  des  grandes  cornes  qui  ne  fe  montrent  point  encore ,  Se 
dont  la  place  n'eft  reconnoiffable  que  par  l'œil  o  o  »  qu  on  apperçoic 
déjà.  Il  ne  paroît  que  comme  un  point  noir ,  auflî  petit  qu'il  eft 
poflible  de  le  faire  avec  la  plume  la  plus  fine.  Le  limaçon  a  été 
defliné  dans  les  momens  6ù  il  étoit  aum  allongé  qu'il  pouvoit  l'être  » 
&  j'ai  ufé  de  lar  même  précaution  à  l'égard  de  tous  les  limaçons  que 
j'ai  fait  deffiner.  Dans  celui  dont  je  parle  aâuellement  »  les  petites 
cornes  ni  la  bouche  ne  fe  montroient  point  encore. 

Au  refte  ,  quand  le  limaçon  retire  £t%  grandes  cornes  dans  foâ 
intérieur  «  on  y  apperçoit  très-bien  le  point  noir  ou  l'œil  au  ttavers 
des  chairs  ;  je  l'y  ai  démêlé  plus  d'une  fois  à  la  vue  fimple  »  îc 
même  dans  des  limaçons  dont  la  régénération  étoit  fort  peu  avancée; 

Je  ne  dois  pas. négliger  de  le  dire,  des  douze  limaçons  décapités 
le  8  de  Mai,  il  n'en  a  péri  qu'un  feul;  tous  les  autres  paroifTenc 
fe  porter  ttès-bien  aii  moment  que  j'écris  ceci,  le  17  de  Juillet  ^ 
mais  les  progrès  de  la  régénération  y  font  très-divers.  Il  en  eft  où 
elle  femble  ne  faire  que  commencer.  Dans  d'autres,  il  n^  a  que  les 
grandes  cornes  qui  ayent  repouffé  :  on  n'y  apperçoit  point  encore 
la  naifTance  des  petites  cornes  ,  &  la  bouche  ne  fe  diftingue  pas 
nettement.  Parmi  ceux-ci,  il  en  eft  dont  les  grandes  cornes  nont 

3ue  demi  ou  deux  tiers  de  ligne  de  longueur,  tandis  qu'il  en  eft 
'autres  dont  les  grandes  cornes  o;it  plus  d'une  ligne.  Telles  font 
ftâuelLement  celles  du  limaçon  que  j'ai  défiené  ci-delTus  par  la  lettre 
A  ,  &  dont  la  partie  antérieure  eft  reprélenrée ,  figure  ^ ,  comme 
elle  fe  montroic  le  ai  de  Juin.  La  figure  1 1 ,  repréfente  la  partit 
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antérieure  de  ce  même  limaçon  »  deilinée  le  x6  de  Juillet.  Les  grandes 
cornes  offrent  quelque  chofe  de  remarquable  :  elles  font  plus  groffes 
proportionnellement   à  leur   longueur  ,  que  ne  le  font  les  grandes 
cornes  àt%  limaçons  qui  n'ont  pas  été  mutilés.  On  remarque  d  leur 
extrémité  une  forte  de  difformité  qui  femble  produite  par  un   cer- 
tain repliement  des  chairs ,  qui  donne  à  ces  cornes  Tair  a  une  monf- 
truofité.  L'œil  y  efl:  pourtant  très-diftinâ.  La  couleur  de  ces  cornes 
tire  fur  le  violet.  Cette  couleur  eft  ordinairement  celle  des  cornes 
qui  £e  reproduifent ,  elle  tient,  en  grande  partie,  à  celle  du  nerf  . 
&  du  mufcle  qui  percent  au  travers  des  chairs.  La  figure  14  eft  celle 
du  bout  antérieur  d'un   autre  limaçon ,  où  Ton  n'apperçoit  encore 
que  la  bouche  &,  qui  fe  montre  fous  l'apparence  d'un  petit  mufeau; 
on  diroit  qu'elle  fait  la  moue. 

En  général ,  je  reniarqne ,  comme  M.  Spallanzani ,  bien  des  iné« 

S  alités  plus  ou  moins  frappantes  daps  la  reproduâion  des  parties 
oubles  du  même  limaçon  ;  je  vois  une  grande  corne  qui  n'a  guère 
que  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  corne  cor- 
i:efpondante  \  d'autre  fois ,  celle-ci  ne  fe  montre  qu'à  peine  .*  je  voi« 
encore  une  petite  corne  entièrement  régénérée  ,  tandis  que  fa  fem- 
)>lable  n'eft  prefque  pas  viGble,  ou  ne  l'eft  point  du  tout  :  ailleurs  » 
je  vois  une  bouche  ,  dont  aiie  des  lèvres  n'eft  qu'à  dçmi  refaite» 
tandis  que  Pautrp  paroît  refaite  en  entier ,  &c. 

Je  me  borne  à  ce  petit  iiom)>re  d'exemples  \  ils  fuffiro'nt  si  donner 
une  idée  des  variétés  qu'offre  la  régénération  de  U  tête  du  limaçon^ 
Il  femble  qu'on  puiflfé  en  inférer  que  la  reproduâion  d'une  partie  » 
$ft  indépendante  de  la  reproduâion  d'une  autre  partie  \  car ,  corn- 
xnent  fe  refuH^r  à  cette  conféquence ,  quand  on  voit  une  corne  en.- 
fièrement  régénérée^  tandis  que  les  autres  ne  fe  montrent  point 
encore ,  ou  qu'elles  ne  font  que  commencer  i  croître  ?  Ce  fait  ne 
peut  manquer  de  paroître  r;ès-important  dans  U  théorie  de  ces  ad- 
mirables reproductions  \  mais  je  m'abftiens  ici  déf  toucher  à  cettç 
théorie ,  cjue  j'af  elTayé  d'ébaucher  dans  la  Partie  X  de  la  Palir^ 

J'avois  (lécapité  ei^copre ,  le  1 1  de  Mai ,  une  trefitaine  de  limaçons 
des  mêmes  efpèces  ,  &  jp  le$  avois  tqns  traités  ptécifement  comme 
les  premiers  :  il  en  a  péri  plps  des  deux  tiers.  Ceux  qi^i  font  en<- 
core  vivans ,  fe  régénèrent  avec  plus  pu  qioins  de  lenteur ,  &  m'offrent 
les  mên^e^  v^riétéi  ^ue  celles  que  j'ai  décrites^  ou  dçs  variétéf  ana« 
Içgues. 

Je  ferai  obferver.â  cette  ocjca^çn^  que  les  mois  de  Mai ,  Juin; 
&  le  comniencetnent  de  Juillet,  ont  été  ici  très-frais  &  très-plu^ 
vienXf  U  y  a  eii  des  joars  dans  la  prçnii^Fe  fj^maine  de  JfoiUet/q^^ 

1« 
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le  thermomètre  de  Réaumur  eft  defcendu  ,  au  lever  du  foleili  à  4, 

5  ou  6  degrés  au-delTus  de  la  congélation. 

Je  ne  pouflèrai  pas  plus  loin  aâaellement  les  détails  de  mes  ex- 
périences far  la  régénération  des  limaçons  :  je  me  propofe  d'y  revenir  , 
dans  un  autre  Mémoire.  Il  me  femble  que  j'en  ai  bien  dit  afTéz 
pour  prouver  que  rien  n*eft  plus  certain  que  cette  metveilleufe  ré- 
génération. Je  ne  fais  donc  ce  que  je  dois  préfumer  des  tentatives 
11  infruftufeufes  de  quelques  Savans ,  &  en  particulier  de  celles  de 
MM.  Adanfon  ,  Cotte  &  de  Bomare.  Peut r erre  fe  font-  ils  trop 
prefles  de  prononcer  fur  le  fuccès  de  leurs  expériences  »  ou  qu'ils 
ont  pris  pour  des  reproduâions  équivoques  >  ce  qui  étoit  le  prin- 
cipe d'une  véritable  reproduâion  ^  peut-être  encore  qu'ils  ont  ré^ 
pures  pqfit  morts  des  limaçons  qui  écoienc  pleins  de  vie»  .11  fauc 
ici  bien  de  la  patience  >  Se  fur-tout  ne  défelpérer  de  rien.  Je  ne 

{larle  pas  jdes  variétés  que  la  différence  des  efpeces  a  pu  mettre  dans 
es  réiultats  des  tentatives  de  ces  hommes  célèbres  :  j'ai  lieu.de. 
penfer  que  parmi  le  grand  nombre  de  limaçons  fur  lequel  ils  ont 
opéré  9  il  y  en  a  eu  des  mcmes  efpèces  que  les  miens.  Je  ne  parle 
point  non  plus  des  variétés  qui  ont  pu  dépendre  de  la  différence 
du  climat,  parce  que  le  climat.de  Paris  ne  diffère  que  très- peu  du 
notre.  J'exhorte  donc  ces  habiles  Naturaliftes  à  ne  fe  rebuter  poinr, 

6  à  remaiAer  de  nouveau  un  fujet  fi  fécond  en  vérités  nouvelles, 
6c  qui  ne  fauroit  être  trop  approfondi.  Us  ont  bien  plus  de  con* 
noiDances ,  de  talens  &  d'habileté  qu'il  n'en  faut  pour  réuflir  dan« 
des  expériences  de  ce  get^re  }  &  j'oie  Içur  prédire  le  fuccçs  le  plus 
complet  y  s'ils  veulent  bien  ne  fe  décourager  point ,  &  procéder  de 
la  même  manière  que  moi. 

Voici  ce  que  M.  Adanfon  m'écrivoit  fur  fes  propres  expériences^ 
k  jo  de  Juillet  176^. 

»  J'ai  commencé  à  douter  philofophiquement  le  premier  »  fur  la 
»  régénérarion  de  la  tète  ,  même  des  cornes  &  des  mâchoires  des 
s>  limaçons.  Mes  expériences ,  variées  à  l'infini  »  depuis  plu.s  d'un 
a»  an,  fur  14  d  1500  limaçons  &  limaces  de  diverfes  efpeces,  m'onc 
»  appris  que  mon  doute  étoit  fondé.  J'ai  eu  s  comme  tout  le  monde^ 
j»  des  reproduAions  ,  même  très-fubites ,  de  cornes,  de  têtes,  de 
»  lèvres  &  d'autres  parties  ,  mais  c*étoient  des  reproduâions  de 
M  parties  qui  n'avoient  pas  été  coupées  entièrement  i  car  toutes  les 
i>  têtes,  {je  dis  les  vraies  têtes)  toutes  les  cornes,  toutes  les  nia-- 
M  choires  Se  autres  parties  qui  ont  été  coupées  entièrement ,  &  feu^ 
»  lêment  de  ^  de  ligne  au-delà  de  leur  racine ,  ne  m'ont  çonftam- 
9>  nient  montré  aucune  forte  de  reproduction ,  encqre  moins  unç 
i>  régénération.  Soyons  exafts  &  cherchons  la  vérijcé  ppur  plie-même. 
p  Tous  ,ce;u^  qui  ont  mptilé  des  limaçons ,  &  M.  Spallanscani  le 
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»  premier,  me  paroifTenc  s^&tre  trompés;  ils  ont  cru  couper  la  tête» 
M  lis  n'en  ont  coupé  que  le  bonnet  ou  la  calotte  \  c'eft  mon  exprefiSoii 
t>  familière  :  ils  ont  cru  couper  ou  extirper  les  cornes  ou  les  ma-* 
)>  choires  ,  il  en  reftoit  toujours  la  racine ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
>•  qui  ait  fait  des  reproduAions.  Ce  ne  font  pas-là ,  avouez^le  fran« 
»  chement ,  des  reproduâions  ,  ou  plutôt  des  régénérations  »  telles 
$%  que  celles  que  vous  >  &  MM.  Trembley  &  Réaumur ,  avez  ea 
»  chez  les  vers  d'eau-douce  ^  chez  le  polype,  &  dans  les  pttes  an«- 

3»  térieures  des  crabes Combien  d'opérations  auffi   dout^ufes  » 

a»  qui  ont  manqué  de  cette  manière&  dans  la  meilleure  foi  du  monde  « 
M  à  tant  de  petfonnes  qui ,  moins  familiarifées  que  nous  â  ces  opé- 
Il  rations  &  à  Tanatomie  des  coquillages ,  ont  cru  couper  entièrement 
»  au-delà  de  la  racine,  tant  de  tètes,  de  cornes  8c  de  bouches,  qu'ils 
m  ont  fait  fi  libéralement  ré^nérer  dans  tous  les  Journaux  &  Ecrits 
19  périodiques  !  Je  fais  combien  nous  fommes  fautifs  dans  la  plupart 
»  des  expériences  délicates  :  malgré  ma  grande  habitude  ,  j'oferois 
f>  prefque  dire,  dextérité  dans  l'anatomie  à^s  plus  petits  animaux» 
9)  je  me  fuis  toujours  méfié  de  moi-même;  c'ed  pour  cela  que  j'ai  . 
»  répété  cent  &  cent  fois  les  mêmes  expériences  avant  que  d'en  ha« 
»  farder  les  réfultats  dans  le  Public.  J'ai  travaillé  le  premier  ou  des 
I*  premiers  à  vérifier  toutes  les  expériences  de  M.  Spaltanz^ni  ,  ic 
t)  à  en  ajouter  qui  lui  avoient  échappé  \  j'ai  opéré  fur  un  plus  grand 


s»  je  fuis  avec  la  plus  grande  aifiduité Il  en  eft  à- peu-près  de 

9»  même  des  régénérations  des  parties  des  faUmandres,  de  plufieurs 
^  efpèçes  de  grenouilles,  crapauds ,  têtards,  &c.  J'ai  eu  des  repro- 
»  dudions  fenfibles  aux  queues  &  pattes  coupées  en  partie ,  mais 
s»  nulle  régénération  i  tes  parties  extirpées  ou  coupées  net  à  leur 
j>  racine.  Pefez-bien  mes  e^preflions  dé  racine  ou  de  ngénéwion  » 
»  qui  appuyent  fi  hitn  vos  principes ,  qu'il  ne  fe  fait  pas  de  régé- 
9»  nération  réelle  ,  8c  fefpère  que  vous  rendrez  juftice  au  motif  de 
99  mes  doutes,  8c  que  vous  reconnoîtrez  avec  moi,  que  M.  Spal- 
99  lanzani  &  fes  Seftateurs  ont  porté  trop  loin  leurs  expreflions  de 
»  régénérations ,  qui  n^étoient  que  des  reproduâioAS  de  portions 
99  de   parties  ,  &c.  <••     . 

Je  n'oppofai  aux  nombreufes  expériences  &  aux  doutes  de  mon 
célèbre  Correfpondant  que  cette  lettre  de  M.  l'Abbé  Spaltanzani» 
que  j'ai  citée  au  commencement  de  cet  Ecrit ,  &  où  il  me  racontoie 
en  dérail  les  précautions  qu'il  avoir  prifes  pour  ne  fe  tromper  peint. 
J'envoyai  copie  de  cette  lettre  à  M.  Adanfon  ;  mais  elle  ne  pro« 
duifit  pas  (w  fon  efprit  l'effet  que  feh  attendois  ^  8c  il  perfiftoîc  cn^ 
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<pre  dans  fes  doutes  le  10  de  Juillet  1775*  »  Les  parties  diffimilai* 
1»  res  »  m'éccivoic-il  â  cette  date  »  coupées  ou  extirpées,  non-ièulemenc 
»  aux  limaçons  de  plufieurs  efpèces  »  mais  même  à  plu  (leurs  animaux 
i»  aquatiques»  grenouilles»  cra{>auds,  falamandres  »  ne  m'ont  procuré 
»  aucune  reproduâion  organifée  comme  l'étoit  la  partie  coupée, 
»  comme  Ta  avancé  M.  Spallanzant,  J'ai  tellement  varié  ces  expé* 
•»  riences ,  dont  mon  ami  M.  Néedham  &  quelques  autres  Obier*- 
f>  vateurs  de  cet  ordre ,  ont  été  témoins  »  «ju'il  nous  eft  refté  certain , 
»  que  toutes  les  fois  que  l'opération  avoir  été  bien  faite  »  il  ne  fe 
»  farfoit  qu*une  reproduâion  en  moignon ,  c*efl:-à-dire ,  en  malTe  de 
n  chair  non  organifée  ou  organifée  différemment,  ic  M.  Spaltanzani 
9>  doit  favoir  aue  les  obfervations  de  nos  fameux  Anatomiftes  onc 
^  prouvé  que  la  reproduâion  fi  commune  des  queues  de  lézard , 
•  quoiqa  extérieurement  conformées  comme  les  autres ,  ne  préfentenc 
fi  aucune  offification  régulière,  aucunes  vertèbres  dans  l'intérieur  ,8cc«««. 
M.  Adanfon  eft ,  coo^me  l'on  voit,  du  nombre  de  ces  PhyHciens 
qui  k  rendent  difficiles  fur  les  faits,  &  qui  veulent  voir  ic  revoir 
bien  des  fois  par  eux* mêmes  avant  qae  d  admettre  è^  prodiges.  Je 
ne  (âurois  blâmer  une  telle  réfervéj  mais  j  avoue  qu'elle  me  parole 
exceffivedans  le  cas  dont  il  s'agit ,  fur-tout  après  les  preuves  fi  rigou« 
reufement  démonftratives  que  M.  l'Abbé  Spallanzani  avoir  données 
de  fa  découverte.  Puis-je  donc  e^rer  que  les  expériences  que  \^ 
oublie  aujourd'hui,  triompheront  enfin  de  l'incrédulité  de  notre 
lavant  Académicien  ?  Il  ne  foupçonnera  pas ,  fans  douter  que  je  n'ai 
coupé  à  mes  limaçons  ^  U  bonntt  ou  la  calotte  ,  pour  me  fervir  de 
fes  expreffions.  Car  cette  tète  fi  cpmpLstte  &  fi  bien  féparée  du  tronc 
que  j'aâ  fait  repréfenter  à  deflein  dans  la  figurie  première ,  ne  laifie- 
roit  pas  la  moindre  prilè  i  ua  pareil  foupçon.  J'invite  M.  Adanfon 
i  peter  tous  les  détails  de  mes  expériences  ,  &  â  donner  A)n  attention 
aax  figures  de  mon  habile  Artifte ,  qui  nepré&ntent  fi  admiraUem^nc 
bien  les  géaératioiis  dont  j'ai  été  ténioifl(i).  J'aurobpa  facilement  Les 
cmltiplier  davantage  \  mais  fe  n'ai  pas  jugé  qu'une  telle  multiplica- 
lion  rat  néœflaire  au  principal  but  que  fe  me  propofois.  Au  refte> 


Cl)  II  n*eft  pas  facile  de  deffiner  les  limaçons  virans.  Ils  font  dans  un  mou* 
vement  p^fqae  continuel.  Ils  s'allongent  St  fc  cacoHirctirenc  alteroatiTcaaenr* 
zenttent  dans  leur  coqniile ,  en->reflbKettc  ipcmr  y  seotcer  encore.  Les  cornes  •  9c 
en  général  tontes  les  parties  de  la  oête  •  changent  £uis^  celle  de  fooae  Se  de  ficoa* 
tion  i  s'allongent,  fe  raocourctflent ,  fe  dilatent  Se  fe  coatraâcnt;  paroiflent,  diP* 

CroifTent ,  &c.  Il  £siac  qne  te  Deffinateor  fâche  faifir  promptement  la  forme  Se 
pofition  qu'il  sTagit  de  rendre.  M.  PlotE  »  dont  fai  fiiit  connottre  rkabilcté 
éans  «es  Nsu9tUi^  Recherches  fur  Je  TVjtm  ^  n>i  pas  moins  bien  léofi  à  rcpré» 
HamiMOê  Umsfom  dans  divers  périodes  ^c  kat  Kégéaéraûon» 
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fi  l'on  m'objeâoic  que  le  limaçon  repréfenré  au  naturel  <lans  les 
figures  lo  &  1I9  n*a  poinc  touché  aux  jeunes  feuilles  de  laicue  & 
de  vigne  que  je  lui  ai  fervies ,  je  répondrois  qu'il  m'a  don^é  le  17  de 
Juillet  les  meilleures  preuves,  qu*il  eft  pourvu  de  très-bonnes  dents  r 
il  s'eft  mis  à  ronger  le  couvercle  de  papier  qui  bouchoit.  Toiijverture 
du  poudrier  où  je  lavois  renfermé  ,  &  il  a  rendu  plusieurs  excré- 
mens  bien  moulés,  dont  la  couleur  &  la  confidence ,  précifémenc 
femblables  à  celle  dîii  papier  ,  indiquent  afl'ez  qu'ils  en  font  les  rcfidus. 

M,  Adanfon  révoquoit  encore  en  doute  la  reproduftion  des  mem- 
bres de  la  Salamandre ,  fi  bien  conftatée  par  les  nombreuses  expé- 
riences de  M.  Spallanzani ,  dont  il  avoit  donné  les  principaux  réful- 
tats  dans  l'intérefTant  Programme  qu'il  avoit  ptiblié  eiT  1768.  M. 
Adanfon  medifoit  dans  fa  lettre  du  10  de  Juillet  177)  ,  que  j'ai 
tranfcrite  ci-defTus,  que  toutes  les  fois  que  Copiration  avoit  été  bien  faite 
fur  la  falamandre  j  il  ne  Je  faifoit  qu'une  reproduSion  en  moignon  ,  c'e/?- 
à'dire ,  en  mafje  de  chair  non  organijee  ou  organifée  dijfèremment  ;  ic  il 
me  citoit  fur  ce  fujec  le  témoignage  de  M.  Nécdham  &  de  quelques 
autres  Obfervateurs  :  mais ,  que  dira  M.  Adanfon  lui-même ,  u  je 
lui  apprends  que  ce  prétendu  moignon  ou  cette  prérendue  majfe  de  chair 
non  organijee ,  eft  le  membre  lui-même  parfaitement  bien  conformé , 
caché  fous  ces  apparences  trompeufes ,  &  que  j'ai  vu  fe  développer 
en  entier  fous  mes  yeux ,  comme  j'avois  vu  autrefois  fe  développer 
les  tètes  &  les  queues  de  ces  vers  aquatiques  que  je  multipliois  en 
les  coupant  par  morceaux  ?  J'ai  aduellement  dans  mon  Cabinet  de» 
Salamandres  en  pleine  reproduAton  ,  dont  je  pui>lierai  i'hiftoire 
dans  un  autre  Mémoire  qui  fera  accompagné  d'excellentes  figures» 
Notre  célèbre  Académicien  avoit  donc  précipité  fon  jugement  j 
lorfqu'il  croyoit  ne  faire  que  le  fufpendre  :  il  décidoit  que  la  fala- 
mandre ne reproduifoit  qu'un  moignon^  tandis  que  ce  moignon  étoic 
le  nfiembre  lui-même  auquel  rien  d'efientiel  ne  manquoit  >  &  qui 
a'avoit  plus  qu'à  acquérir  la  grandeur  de  celui  qu'il- rem plaçoit. 

Ainfi,  M.  Adanfon  s'étoit  trompé  fur  les  falamandres  comme  fiir 
les  limaçons  ;  &  les  méprifes  d'un  tel  Naturalifte  font  bien  propres 
à  fervii  de  leçon  à  ceux  qui  n'ont  ni  fes  connoifTances  ni  fon  habileté» 
Je  ne  doute  point  qu'il  n  avoue  lui-même  fon  erreur ,  car  je  le  fais  xktk 
ami  fincère  du  vrai ,  Se  je  n'ai  point  à  craindre  qu'il  me  reproche 
de  lavoir  relevé  dans  ce  petit  Ecrit. 

M.  de  fiomare  »  non  moins  ami  du  vrai»  &  qui  n'avoir  pas  mieux 
iculli  que  M.  Adanfon  dans  fes  expétiences  fur  les  limaçons ,  étoic 
en  conféquencô  audi  incrédule  que  lui.  Je  l'avois  renvoyé  de  même 
à  la  lettre  de  l'Obfervateur  de  Reggio ,  imprimée  dans  VAvam-^ou* 
reur  du  30  d'Odbobre  17^9;  Se  voici  ce  qu'il  m'écrivpit  en  répoxsfe 
le  5  Novembre  1775*   ^^^  ^^  demanda  pourquoi  j€  M^ai  fû$  iW*- 
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fondu  à  t un  dis. articles  de  votée  'MVàmrdet:fdert  ktire-^ùi  coftcerhoU  la 
reptodkSiou  de  la  teu  du  limaçon  :  Je  vous  affuh  ^c  toutes  Us  eycpérUnées 
que  favois  tentées  à  ccfujet^paro^ent  contradiSoires  à  celles  de  M.  fAbbe 
Spallan^ani.  Fous  verre[  à  Canicle  Limaçon  4e  mon  Didiohn^ire  » 
idic.  de  ij76yceque/ai  rapporté  à  ci  fujet^  &  dont  f.avois  déjà  fait 
mention  en  17^8.  Je  vais  donc  tranfccire.  ici  cet  article  du  DiSiortr 
naire  d!Hifioire  Naturelle  auquel  M.  xle.Bomare  me  renvoyé. 

»  J  avoue  que  ne  pouvant  croire  à  cecte  repradu<Stton ,  j  ai;.tem4 
w  étant  au  Château  de  Chantilly  durant  TAutomne  de  17^8  .^^nbm*- 
M  bre  d'expériences  à  ce  fujet ,  &  dont  j*ai  fait  part  au  Public;  en 
>>  voici  le  réfultat  :  de  cinquante^deux  limaçons  de  terre  &  de  can^t- 
»  dière  »  aui^quels  j  avoisxoupé  la  tcte;  (tous  dès  qu'ils  fe  Tejiioienc' 
*•  atteints  uar  rinftrumenc  tranchant,  fe  comraélpierit  avecjoétérité 
4*  &  très  *  tortemeni }  lajfeâion  étant  finie  y  1^  partie  .quÀi/j^retice 
»  précipitamment  dans  la- coquille  ,  paroît^pli.flee  %x>  %sx\A^^\3\t\^ 
»  neuf  rampèrent  au  bout  de.  vingt-quatrie  heufest  i${  c'jétbiçhi  uni^ 
s»  qùement  ceux  que  j'avois  décapités  ,  en  appuyant  foiblement  fui: 
j>  le  cou ,  entte  les  grandes  cornes  ;&  les  parties  de  la  génération  ,  le 
w  tranchant  d'un  couteau  mal  aiguifé  \  de  forte  qqe  j'avois  Cen^blor 
M  ment  vu  toutes  les  cornes  fe  retirer  &  rentrer  dat)$  l'intér/eui;*  de 
ifï  l'animal  ;  j'ai  même  obfervé  que  de  cette  manière  je  ne  coup^- 
»  que  la  peau  &  la, mâchoire. de  ces  Umaçoi\i>  &  qu-au  bout  .de  ;dix 
»  à  douze  jours  >  ils  forticent;  de  leurs  cQqoillés  &  raippcrent  en  poc- 
»  tant  des  cornes  mutilées.  Les  limaçons  auxquels  je  n'a  vois  coupé 
»  que  la  moitié  diagonale  de  la  tète ,  -rampçient  avec  deux  feules 
9»  cornes  \  mais  ceux  dont  j'avois  brufquemen^  coupé  U  tète  entière» 
99  (  &  c'étoit  le  plus  grand  nombce }  font  tous  morts  au  bout  de  quel>- 
»»  ques  jours,  excepté  deux  qui.  reftèrenti  cinq  niois  fixés  contre  une 
>»  muraille ,  pleins  <de  vie  j  &  qui  moururent  au  Print<çn>s  (an^  a4«- 
»  cune  apparence  de  reprodu(^ion  de  tête.  J'ai  pris jd'a|itrésJiiiK^ç<Mïi 
vp  &  je  leur,  jii  fait  une  incifion  longitudinale  à  la  tète  entre  les  qjkfatri 
»  cornes  \  il  a  fallu  près  d'un  mois  à  la  Nature  pour  réunir  les  deux 
u  parties ,  encore  ces  animaux  ons-ils  paru  forr  languiifans»  J'ai  ré«« 
j»  péré  ces  expériences  en  17(^9  ,  ic  toutes'  ont  été  f|ins  aucun  fi^ccèa» 
»  Nombre,  de  perfonnes  m'onr  éprit  de  divers  pays,  que  leurs  teii^ 
»  tativesont  été  ^bfolument.  confpcmieis.  ^ux.  ipi^nne^.  fty\  .  - 

11  eft  finguliec  que  j'aie  téqili  fur  une  douzaine  feu(eipent  d.ç  liin»* 
çons  ;  tandis  que  M.  de  Bomareji  écboué  fur  plus  de;  cinquanteV  Xc 
M:  Âdanfon  fur  plus  de  quatorze- cens.  Mais  ,  encore  une  fois,*  ces 
MM.  s'étoienc  probablement  ^ropprefTés  de  croire  que  leurç^expériences 
manquoient ,  ou  iisn'avoient  pas  donné  aflez  d'artèntion  aux  premiers 
progrès  de  la  régétféf ation ,  tôif|oars7>kiy  otrmoinTfenTS' fc-^ptnj  oa 
moins  dégnifés  y  Se  conféquemment  plus  difficiles  â  reconnoître* 
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'  Pai  nommé  un  aùcie  Nacuraltfte  eftimable  y  qui  n'avoir  pas  été 
f>las  heureux  que  MNf«  Adaiifon&  de  fiomare  :  je  parle  du  P.  Cotte  t 
Curé  de  Montmorency.  11  a  configtié  les  réfuitats  de  fes  infruâueufes 
centacives,  dans  une  lettre  adreflée  à  M.TAbbé  Rozier  j  &  publiée 
idans  le  Joumûldt  Phyfiquc  du  mois  de  Mat  1 774*  11  y  nomme  preandue^ 
iurtpmiuSion  des  têtes  des  Hmufons.  11  die  ,  que  depuis  1768  à  1774» 
il  a  décapiti  une  ffrandt  quantité  de  limaçons  :  que  prefqne  tpus  font  morts 
'pieu  de^  ums  après  ïopiration  ,  qui  avoie  été  faite  avec  un  couteau  bien 
ttffiU'^non  entratnane^  mais  £unfeuL  coup -y  Sc  il  conclud  par  ces  trois 
téfiHkars,  qu'il  aflure  découler  de  toutes  fes  expériences  &  de  touusfcs 
vifirvationSy 

>»  1^  Qu'il  a  obfervé  que  les  limaçons  ont  le  talent  de  fe  contra&er 
raflez  ptomptemenc  pour  dérober  leur  tète  à,  TaéHon  de  l'inflrumenr, 
»  de  manière  qu'ils  en  (ont  quittes  fouvent  pour  la  perte  d'une  partie 
^f  dé  leurs  cornes  9  ou  tout  au  plus  de  la  peau  de  leur  tète. 

>*  i^.  Que  lorfqu'il  arrive  qu'on  leur  coupe  réellement  la  tète* 
f»  elle  ne  fe  reproduit  pas  ;  que -du  moins  il  p^it  aflurer  qu'il  n'a 
»  jamais  vu  de  reproduâions ,  pas  même  des  parties  de  leurs  cornes  « 
"»  qui  ont  été  retranchées. 

•»  )^.  Que  les  limaçons  peuvent  vivre  très-long*tems  fans  mangée 
M  $c  (ans  tète  ««. 

J'ignore  H  MM.  Adanfon  ,  de  fiomare  &  Cotte  ont  continué  leurs 
expériences  &  ce  qu'elles  leur  ont  valu.  Mais  je  dois  dire  que  je  ne 
fuis  point  le  feul  Naturalifte  qui  aie  réufli  i  vérifier  la  découverte  de 
M.  Spàllanzani  :  elle  l'avoit  déjà  été  par  la  célèbre  Signora  Baifi  de 
fiologne  »  &  par  MM.  Lavoifier  &  SchaefFeer.  M.  Séncbier,  Palleur 
*&  Bibliothécaire  de  notre  République ,  qui  a  donné  des  preuvec 
publiques  de  fes  grandes  connoiflances  en  Phyfiqae  &  en  Hiftoire  Na- 
turelle »  vient  de  réuffir ,  comme  moi»  dans  les  expériences  fur  les 
limaçons.  Je  tranfcrirois  ici  ce  qu'il  m'en  a  écrit,  s'il  ne  m'apprenoic 
lui-nîème  qu'il  a  envoyé  fes  obfervations  i  M.  l'Abbé  Rtaier  pour 
ttte  publiées  cjans  fon  Journal. 

Au  refte ,  quoique  la  tète  du  limaçon  foit  une  petite  machine 
«rès-compofée ,  &  dont  f ai  fait  admirer  ailleurs  (  i  )  la  Amânre^ 
la  qualité  gilatineufe  des  chairs  favorife  y  fans  doute,  beaucoup 
fa  merveilleux  reptoduftion.  J'ai  infifté  fur  cette  remarque  en  trai- 
tant dû  Polype;  Je  ne  voodrois  pas  néanmoins  qu'on  ie  pr^IIlt  d'en 
inférer,  que  tous  les  animtnx  gélatineux  6c  tous  les  animaux  daas 
.  leur*  premier  état  de  gelée  y  peuvent  fe  reproduire  comme  le  polype  9c 
le  limaçon  y  ou  réparer ,  çomâie  eux ,  la  perte  de  leurs  membres. 
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Ceft  uniqaemenc  à  TexpérUnce  à  nous  inftraire  de  k  latitude  de 
cette  admirable  (propriété  ,  &  ce  qu  elle  nous  a  déjà  appris,  de 
l'étendue  de  fon  domaine  ,  doit  exciter  les  Natutaliftes  à  varier 
de  plus  en  plus  leurs  tentatives  fur  un  fujet  fi  fécond  en  merveilles. 
Je  ne  puis  trop  les  exhortet  à  ne  défefpérer  de  rien  »  pas  même  dei 
tentatives  en  apparence  les  plus  chimériques. 

A  Gemhûdj  près  d^  Gtnkvc^  U   ^o  de  JuilUt  1777. 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  donne  un  nouveau  moyen  de  fe  préferver 
du  Tonnerre  ^  après  avoir  prouvé  que  la  foudre  s'élève 
fouvenc  de  la  terre; 

Par  M.  tAhbk  B  EliTHOLOH  ^  Preere  Je  Salnt-Laiare »  des  Acadi^ 
mies  Royaks  des  Sciences  de  Montpellier ,  de  Béliers  ^  de  Lyon  ^  de 
.  JdjrfeiJUj  de  Ni/mes^  de  Dijon  »  de  Toulou/e  &  de  Bordeaux. 

1 1  s  ne  font  plus  ces  tems  où  le  projet  de  difliper  la  foudre ,  de 
la  maitrifer  en  quelque  forte  »  &  de  prévenir  fes  coups  redoutable^ 
êc  fes  ravages  défaftreux ,  auroit  été  regardé  comme  la  pins  étrange 
des  chimères  auxquelles  Teforit  de  l'homme  eût  pu  donner  naiflTances 
il  eft  vrai  que  '  c'eft  bien  la  plus  hardie  de  toutes  les  entreprifes 
que  la  race  audacieufe  de  Japet  ait  jamais  pu  concevoir. 

C*eft  au  Nouveau- Monde  9  c'eft  à  Theureufe  Penfylvanie  que  cettd 
fublime  idée  doit  fon  origine;  mais  c*efl:  auflila  France  qui  la  pre« 
mière  Ta  accueillie  »  quia  tenté  les  premiers  effais  ôc  prouvé  incon« 
teftablement  par  des  obfervations  auffi  surf  s  qu'étonnances ,  que  l*in« 
génieux  Franklin  avoir  deviné  le  fecret  de  la  nature. 

L'illuftre  Phyfîcien  de  Philadelphie  avoir  penfé  que  les  nuages 
n*étoient  orageux  que  parcequ*ils  étoîent  Surcharges  du  Huide  éleâri* 
que  )  &  que  pour  en  erre  allure  ,  il  fnffifoit  d'élever  des  pointes 
métalliques  ifoiées  f  qui  ne  manqueroient  pas  de  donner  des  (ignet 
d'éleAriciré.  MM.  d'AUbarr  »  Delor  ,  Lcmonnier ,  Berthier  &  pla« 
fieurs  autres  Eleâriciens  ,  confirmèrent  par  leurs. expériences  cette 
faperbe  conjefture ,  en  élevant  à  Paris  &  dans  les  environs  »  des  appa« 
reiU  propres  i  produire  cet  effet  :  c'eft  peut-être  la  plus  brillance 
époque  que  la  Phyfique  aie  jamais  vue. 
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De  cette  <îçcouverte  à  celle  dû  feiojren  de  préferver  de  la  foudre  J 
il  n^y  avoir  qu'un  pas  à  faire,  &"  ce  pas' ctoit  facile,  néanmoins 
quelque  tems  fe  pafTa  ayant  qu'on  y  eût- fange  :  ce  n'eft  pas  le  feul 
exemple  de  ce  genre  que  Thiftoire  des  Sciences  puiffe  nous  fournir. 
Enfin ,  après  que  Tefficacité  de  ce  procédé  fut  démontrée  «  il  fallut 
encore  bien  des  annéespour  le  faire  adopter  :  tant  ies^  vérkés  utiles 
ont  de  peine  d  braver  les  préjugés  &  à  les  déraciner  ! 

LtlAmcnque  eut  encore  la  gîoirfe  de  donner  la  première  l'exemple 
d'élever  fur  les  maifons  Se  principalement  fur  les  magafins  à  poudre 
dè^  pointes  &  des  barres  préiervatrices  du  tonnerre.  Quelques  Con- 
trées d'Italie  &  d'Allemagne  imitèrent  le  Nouveau  -  Monde  ,  &  la 
France  qui  avoir  des  droits  fur'  cette  découvert^ ,  ferptt  encore  la 
dernière  à  l'accueillir,  fi  l'Académie  de  Dijon,  par  les  foins  de  M. 
de  Morve^u ,  Pbjrficien  &  Cbymifte  de  Génie ,  n'eût  fait  élever  dçs; 
condiidteiirs  cle^riques.  J'ai  vu  dans  cçtte  ville ,  fi  féconde  en  grands- 
Sommes  &•  toujours  animée  ^a  plus  grand  xèle  &  de  la  plus  vive 
émulation  pour  le  progrès  des  Sciences,  plufieurs  gardes-tonnerres 
élevés ,  &  Temprerfement  général  pour  e\i  faire  conftruire  d'autres. 
Quelques  perfpnnes  de  diftiu^ion  de  la  province  de  Languedoc  ic 
de  celle  de  Lyon  ip'ont  prié  d'en  fairç  élever  de  f^smblables  fur  les 
édifices  qu'elles  habitent  j  j'ai  promis  de  prcfider  à  ces  opérations  ,  & 
je  foiihaite  que  ees  exemples  foient  bientôt  fuivis  par  la  multi- 
tude. / 

L'expérience  &  une  obfervâtîon  confiante  ont  prouvé  que  ,  depuis 
l'établifiement  de  ces  verges  conduârrices  en  Amérique,  la  foudre  , 
auparavant  fi  commune  a  Philadelphie,  n'avoir  fait  prefqne  aucun 
ravage  depuis  cette  époque.  Si  quelqu'un  éroit  tenté  de  révoouet  en 
doute  les  avantages  nombreux  qu'a  produits  la  Phyfique  ,  je  parle  de  la 
Phyfique  des  Académies,  &  non  de  cette  vaine  &  ténébreufe  Phyfique 
Gui  règne  dans  la  pouflière  des  Ecoles ,  il  changeroit  fans  doute  de 
ientiment  en  jetrant  un  coup  d'œil ,  même  rapide,  fur  l'hiftoire  de' 
ce  qui  s'eft  paffé  de  nos  jours. 

En  propofant  un  nouveau  moyen  de  fe  préferver  du  tonnerre  ,  je 
fuis  bien  éloigné  de  regarder  comme  dangereux  ou  comme  inuciîe* 
celui  que  le  célèbre  Franklin  a  iml'^iné  &  qui  a  été  confirmé  de' 
toutes  parts;  il  faudroit  pour  cela  fermer  les  yeux  i  l'expérience  SCi 
à  des  obfervations  réitérées  ic  conftanres  qui  démontrent  cette  vérité, 
d'une  manière  incomeftable.  Je  fuis  aufli  convaincu  que  petfonne, 
que  le  tonnerre  eft  un  phénomène  d'éie£l:riciré ,  que  les  pointes  fouci- 
rent  le  fluide  éleârrique  &  que  les  marières  métalliques  font  d'excel-f 
lens  conduâeurs.  Mais ,  quoique  cet  expédient  oe  foît  jatnats  nx(i&-' 
ble  ,  «qu'il  foit  très  •  avantageux  &  fort  efficace  en  général ,  il  y  a 
cependant  un  grand  nombre  de  cas  où  il  n'eft  dgacuoe  uÛUté;  iç, 
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c^eft  pour  ces  circonftances ,  plus  communes  qu'on  ne  penfe ,  que  je 
propofe  un  nouveau  moy^n  que  j*âi  eu  le  bonheur  d'imaginer. 

On  fait  depuis  long-cems  que  la  foudre  combe  du  fein  des  nuages 
fur  la  terre  ;  mais  il  y*  a  peu  de  tems  qu'on  ignoroit  encore  que  le 
tonnerre  s'élève  fouvenc  dans  rathmofphère.  Ce  météore  terrible 
ayant  une  direâion  double  &  oppofée ,  il  eft  néceiïaire  d'établir  un 
double  appareil  pour  prévenir  fes  ravages  :  deux  moyens  difFérens 
font  donc  eflenciels  ,  afin  de  fe  préferver  des  effets  pernicieux  aux* 
quels  nous  pouvpns  être  expofés  cous  les  jours.  Jufqu'â  préfent  on 
n'a  penfé  qu'à  fe  garantir  du  tonnerre ,  lorfqu'il  defcend  de  la  ré^ 
gion  des  orages  fur  la  furface  de  notre  gjobe ,  &  il  n'eft  même  pas 
encore  venu  dans  l'idée  d'aucun  Phyficien  d'imaginer  un  moyen 
tutélaire  contre  la  foudre  qui  s'élève  de  la  terre  vers  les  nues,  lef- 
quelles  continuellement  flottent  fur  nos  tètes  au  gré  des  vents  j  c'efi: 
pour  remédier  à  ce  défaut  que  je  vais  propofer  le  garde  -  tonnerre 
donc  j'ai  parlé,  après  avoir  cependant  démontré ,  par  des  preuves  de 
la  dernière  folidité,  que  le  tonnerre  s'élève  très-fouvenr. 

Le  premier,  qui  a  prouvé  par  une  fuite  de  faits  certains  &  d  obfer- 
vacion  exaâes ,  que  le  tonnerre  s'élève ,  eft  le  Marquis  de  Maffei;  dans 
fa  lettre  du  lo  Septembre  171)  ,  il  communiqua  i  M.  Vallisniéri ,  Pro- 
fefTeur  de  TUniverfîté  de  Padoue,  l'obfervation  qu'il  avoir  faite  au 
Château  de  Fofdinovoyfitué  fur  une  montagne;  c'étoit  un  tems  d'orage, 
&  il  vit  la  foudre  naître  ,  fe  former  &  s*étendre  fous  la  figure  d'un  fea 
extrêmement  vif  ^  blanchâtre  &  azuré,  fuivid'un  bruit  éclatant  ,  &c. 

En  1719  »  on  imprima  ûs-4^.  i  Venife  un  Recueil  d'Opufcules 
cle  Maffei  ;  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  s'y  trouve  pae.  }  50 
avec  le  titre  iUUa  Formaiione  dti  fiUmini.  Ilconfte,  par  le  Journal 
de  Venife,  vol.  3i,art.  7,  auquel  travailloit  M«  Âpoftolo  Zeno» 
que  la  découverte  de  Maffei ,  riit  fort  bien  accueillie ,  même  dans 
ce  tems. 

Enfin  en  1747,  M.  de  Maffei  fit  imprimer  à  Vérone  fon  Traité 
de  la  formation  de  la  Foudre ,  dans  lequel  il  raflembla  ,  fous  la 
forme  de  lettres  adrelTées  à  divers  Savans  Italiens  &  étrangers  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  appuyer  fon  opinion,  &  où  il^réfute  toutes  les  objec- 
tions qu'il  étoit  poflible  de  faire.  Il  étoit  même  fi  hautement  con- 
vaincu de  la  vérité  de  fon  fentiment ,  oue  dans  fa  quatrième  lettre  » 
si  avance  que  la  foudre  s'élève  toujours  ae  la  terre ,  &  que  jamais  elle 
ne  tombe  ni  ne  peut  tomber  fur  aucune  patrie  de  ce  globe.  Toutes 
les  fois  qu'il  a  eu  occafion  d'examiner  les  endroits  où  on  difoit  que 
le  tonnetre  étoir  tombé  j  il  a  vu,  ajoute-t^ilt  parles  effets  &  les 
veftiges  qui  fubfîftoient ,  que  la  foudre  avoit  frappé  de  bas  en  haut  » 
par  exemple ,  dans  le  coup  de  tonnerre ,  dont  on  vit  des  traces  â 
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ramphichéâcre  de  Vérone ,  dans  celui  qai  éclata  à  Ferrace  en  1711» 
&  pendant  récé  de  173 1  dans  le  territoire  de  Cafalone  >  &c.  &c. 

L'Abbé  Jérôme  Lioni  de  Cénéda,  qui  avoir  été  un  des  contradic- 
teurs de  ce  fentimenc ,  dans  fa  lettre  au  P.  Burgos ,  vol  31 ,  déjà  cité 
art.  S  ,  $.  4  ^  avoue  qu'ayant  été  témoin  d'un  fait  déciiîf ,  il  a  été 
forcé  de  l'admettre.  Dans  un  orage  des  plus  furieux ,  il  vit  tout-â» 
coup  une  flamme  très- vive  qui  s'éleva  rapidement  de  la  terre  à  la 
hauteur  de  deux  coudées  &  difparut  dans  un  inftant  avec  un  bruit 
épouvantable  :  fubiio  accendi  fiammam  vividiffimam  confpido ,  ducs 
paulo  minus  cubitos  fupra  ttrram ,  unui  trahi  afctndtnum  ^  &  ciiiùs  quam 
narra  tvancfunum  ^  rtliBo  terribiliffimo  fragort  j  &c^ 

George  -  Frédéric  Richter  /embraflfa  aum  le  fentiment  de  MafFei  > 
dans  un  petit  livre  qu'il  fit  paroitre  en  iyif  â  Leipfic  fous  ce  titre  : 
De  natalitus  fulminum ,  TraSatus  phyjicus»  Cet  Ouvrage  divifé  en 
trois  parties»  eft  terminé  par  un  appendix  ,  dans  lequel  on  rapporre» 
entres  autres  ,  une  Lettre  écrite  par  Juftinîen  Pagliarini  ,  de  Fo- 
tigno,  le  5  Mars  1711.  On  y  lit  que  ,  dans  la  cave  des  Bénédiâins 
de  cette  ville,  lorfqu'on  tranfvafoit  dans  un  tonneau  du  vin  qu'on 
avoit  fait  bouillir,  un  légère  flamme  brilla  autour  de  l'entonnoir , 
&  i  peine  l'opération  fut-elle  achevée,  qu'un  bruit  effroyable,  fem* 
blable  à  celui  des  bombes  ou  du  tonnerre  ,  fe  fit  entendre.  Ce 
cellier  fut  rempli  de  feu  ,  le  fond  du  tonneau  fe  trouva  percé  d'un 
trou  de  trois  pouces ,  les  douves  ,  &c.  brifées  ,  &  ,  malgré  les  cercles 
de  fer  qui  les  retenoient ,  elles  furent  lancées  avec  violence  contre 
les  murs. 

Deux  Obfervantins  ,  Profefleurs  de  Philofophie  ,  virent  à  Laques 
en  1714  la  foudre  fous  la  forme  d'un  petit  globe  de  feu  qui  fe  fot^ 
ma  ,  s'éleva  enfuite  rapidement,  &  ils  entendirent  peu  après  lé 
bruit  d'une  explofion.  A  Erbezo ,  dans  le  Véronois  ^  un  Prêtre 
nommé  Piccoli  fit  la  même  obfervation.  L'Abbé  Moro,  dans  fon 
Traité  fur  les  coquillages  &les  autres  corps  marins  qu'on  trouve  fur 
les  montagnes,  publié  a  Venifeen  1740,  loutient  la  même  doârine, 
que  la  foudre  ne  defcend  pas  des  nuées,  mais  qu'elle  fe  forme  dans 
les  endroits  où  les  exhalaiions  exiftent,  fe  choquent  &  s'enflamment. 
Ce  même  Auteur  fit  encore  imprimer,  dans  la  même  ville ,  en  1750 , 
une  Lettre  en  forme  de  Diflertation  fur  la  defcente  de  la  fbudre  des 
nuées  \  elle  eft  toute  entière  pour  approuver  l'opinion  du  Marquis 
de  Maffei ,  &  contient  beaucoup  de  recherches  curieufes  fur  cet  objer. 

Le  Médecin  Bacheton  ,  dans  le  tome  fécond  des  Commentaires 
de  l'Académie  de  Boulogne  1745  ,  ^^pporte  les  obfervations  qu'il  a 
faites  dans  cette  ville  de  quelques  phénomènes  qui  conftatent  l'opi- 
nion de  la  foudre  qui  s'élève  de  la  terre  »  Se  l'Hiftorien  de  l'Académie 
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dit  ï  cette  occafion  :  fulmtn  dt  quo  agîmus ,  Maffeio  fe   accomodarc 
vifum  efi. 

Le  Général  MarfilU  a  alTuré  à  M.  Maffei  que  ,  dans  le  territoire 
de  Berne  en  SuiflTe,  il  y  a  une  vallée  où  Ton  entend  fouvent  tonner 
&  qu'on  y  avoit  fréquemment  obfervé  que  la  flamme  de  la  foudre 
s'élève  de  bas  en  haut.  MM.  Corradi  &  Vafelli  ont  aufli  fait  de 
femblables  obfervations  \  le  P.  Fortunato  de  Brefcia  ,  à  qui  nous 
fommes  redevables  d'un  grand  nombre  d'Ouvrages ,  Albertoni  de 
Baflano  &  un  grand  nombre  d'autres  Sa  vans  ,  qu'il  feroit  trop  long 
de  citer  ici ,  ont  adopté  l'origine  MafFeienne  de  la  foudre. 

M.  de  Vignoles,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  étoit  auflî  très-intime- 
ment convaincu  que  la  foudre  ne  tomboit  point,  &que  tout  ce  qu'on 
racontoit   là-defTus ,  étoit  impofture  ,  crédulité  ou  l'efFer  de  quet- 
[u'autre  caufe  naturelle  :  voyez  dans  les  éloges   des  Académiciens 
e  Berlin  par  M.  Formei»  ce  qui  eneft  dit ,  dans  celui  de  M.  Rein- 
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beck;  tom.  2  ,  pag.  99. 

Le  célèbre  M.  §éguier  de  Nifmes  ,  cité  par  M.  Maffei ,  étant  à  une 
Maifon  de  Campagne  â  une  lieue  de  cette  ville  ,  vit  en  1725  ,  envi- 
ron fur  les  xo  heures  du  foir ,  dans  un  cems  d'orage  &  i  peu  de  dii^ 
tance  de  lui  dans  un  champ  ,  la  foudre  s'élever  de  la  terre  ,  fous  la 
fornie  d'une  flamme»  d'une  toife  de  largeur  à-peu-près»  qui  lembloîc 
toucher  à  terre  &  s'élever  en  haut.  Ce  phénomène  difparut  bientôt 
&  il  entendit  un  grand  coup  de  tonnerre.  Le  lendemain  il  vifica  les 
lieux  où  il  avoit  vu  cette  flamme  &  il  n'apperçut  fur  les  arbres  aucune 
trace  du  tonnerre.  C'eft  ce  fait  qu'il  avoit  raconté  i  fon  illuftre  ami , 
le  Marquis  de  Maffei;  mais  ce  n'efl  pas  le  feul  dont  il  a  été  témoin. 

Je  tiens  du  même  M.  Seguier  »  ce  favant  profond  dans  tous  les 
genres  de  connoiffances»  que,  lorfqu'il  étoit  à  Vérone,  il  prenoit 
fouvent  plaifir  â  porter  fes  regards  pendant  les  orages ,  &  fur-tour  , 
tandis  que  le  tonnerre  grondoit ,  fur  la  vafte  plaine  qui  s'étend  de 
Vérone  à  Mantoue.  Il  avoit  toute  la  commodité  poffible  de  l'obferver 
d'une  tour  de  la  maifon  Maffei,  qui  la  dominoit ,  &  où  il  avoit  pratiqué  . 
un  petit  Obfervaroire.  J'ai  fouvent  vu  dans  cette  plaine,  m*a-t-il  dit, 
fortirde  la  terre  des  fufées  d'un  feu  vif  &  éblouiflant ,  qui  s'élevoienc 
avec  une  rapidité  étonnante  de  bas  en  haut  en  ligne  droite.  Cet 
traces  de  feu  brillantes  comme  les  éclairs ,  difparoiffoient  dans  quel* 
ques  infVans  ,  &  elles  éroient ,  â  ce  qu'il  croit,  toujours  accompagnées 
du  bruit  du  tonnerre ,  mais  i!  ne  f'entendoit  pas  à  chaque  trait  de 
lumière  qui  fortoit  de  la  terre ,  peut-être  à  caufe  de  réloignement. 
Je  .n'ai  jamais  vu,  m'écri voit-il  dans  une  de  fes  lettres,  defcendre 
des  nuées  le  moindre  trait  de  feu ,  &  je  n'y  ai  obfervé  dans  l'air  aue 
les  lignes  ondoyantes  de  feu  &  en  zig-zag,  que  l'on  apperçoit  k>u« 
vent  quand  il  tonne.  Ces  obfervations,   m'ajoutoit-il,  ne  furent 
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faites  qa'après  l'impreffion  du  Traité  de  Maffeî  en  I747*  *  *"^ 
confirmerenc  dans  l'opinion  que  j'avois  conrradlée  en  raifonnanc  avec 
lui  fur  l'origine  de  la  foudre. 

Le  fencimenc  de  Maffei ,  quoiqu'appuyé  par  le  témoignage  de 
plutieurs  Auteurs  dignes  de  foi ,  &  ce  qui  valoir  encore  mieux,  par 
un  grand  nombre  de  preuves  au(fî  certaines  que  décifives  ,  fut  cepen- 
dant traité  d'idée  folle  &  fingulière,  vingt  ans  avant  que  de  paffer 
pour  une  vérité  :  tel  eft  le  fort  de  la  plupart  des  découvertes,  d'être 
fouvent  l'objet  des  farcafmes  de  l'ignorance,  du  préjugé  &  de  la 
mauvaife  foi. 

Eh  !  pourquoi  la  foudre  ne  s'éleveroit-elle  pas  de  la  terre ,  auroienc 
pu  dire  les  SeAateurs  de  la  doctrine  du  Marquis  Scipion  Maffei  ? 
£ft-ce  que  les  mêmes  caufes  formatrices ,  qui  concourent  à  produire 
la  foudre  dans  les  airs ,  n'exifteroient  pas  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  ou  ne  s'y  réuniroient-etles  pas  pour  former ,  par  leur  combinai* 
fon  ,  ce  météore  redoutable  ?  Eft  ce  que  ces  amas  de  bitumes  ,  de 
foufre^  de  nitre  ,  de  falpcrre  ,  qui  jouèrent  fi  long-tems  un  grand 
rôle  dans  cette  Phyfique  précaire  &  furannée ,  dont  on  voit  encore 
mille  débris  dans  des  prérendus  Ouvrages  modernes  ,  ne  feroient  pas 
dans  le  fein  de  notre  globe  ,  ou  ne  s'y  formeroitil pas  des  mélanges 
capables  de  produire  cet  eflfet  ?  Certainement  il  étoit  plus  fîmple 

3ue  les  fermentations  euflfent  lieu  dans  la  tetre ,  où  leurs  principes 
ivers  exiftoient  &  pouvoient,  par  leur  réunion,  fe  comoiner  de 
mille  manières^  que  dans  le  vague  des  :iir$  où  elles  ne  fe  trouvoienc 
que  par  le  pouvoir  créateur  de  l'imagination  exaltée  de  quelques 
romanciers  Philofophes  \  mais  l'idée  de  Maffei  ne  fe  préfentoic 
qu'avec  l'appareil  de  la  fimplicité^  aufli  fut-elle  rejettée  \  c'eft  le 
deftin  àQ%  vérités. 

Les  Phyficiens  éleârifans  n'ont  que  trop  mérité ,  prefque  jufquU 
ce  jour,,  les  reproches  que  nous  venons  de  raire  à  ceux  qui  les  avoienc 
précédés  dans  la  carrière  de  cette  Science.  Ne  devoient-ils  pas  pen- 
fer  que  le  globe  terraqué  étoit ,  ainfi  que  les  nuages  ,  un  foyer 
fécond  &  perpétuel  de  la  matière  éleârique  ;  que  celle-ci  étant ,  dans 
certaines  occafions»  ammoncelée  dans  la  région  moyenne  ,  on  ne 

{mouvoir  s'empêcher  de  croire  qu'elle  devoir  être  quelquefois  accumu* 
éedans  une  partie  de  la  terre;  &  alors,  pour  rétablir  l'équilibre  > 
il  falloir  qu'elle  s'échappât  dans  rathmofphère  ,  ainfi  qu'elle  et& 
defcendoit  dans  des  circonftances  oppofées.  Cette  idée  étoit  on  ne 
peut  plus  naturelle  ,  &  cependant  ^  telle  eft  la  trempe  de  l'efpric 
Aumain,  elle  a  été  long-tems  inconnue  ,  &  elle  le  feroit  encore,  fi 
des  obfervations  aufU  multipliées  que  confiantes,  ne  nous  enflent,, 
pour  ainfi  dire  ,.  forcés  à  ne  pas  méconnoître  ce  commette  réciproque 
^u'il  y  a  entre  ta  terre  &  les  cieux«  Oui  >  la  foudre  fouvent  oefceiid 
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ivec  fracas  fur  la  terte  -,  la  terreur  &  l*effroi  la  précèdent  ,  &  elle 
marque  fes  traces  par  mille  ravages;  mais  auQî  quelquefois  elle 
s*élève  du  fein  de  la  terre  &  s'élance  dans  la  région  des  orages.  Âche-* 
vons  de  démontrer  cette  vérité  par  une  fuite  d'obfervations  faites 
par  d'autres  Savans  ,  dont  le  témoignage  foit  infragable. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  »  ann. 
17)5  ,  p^g*2^x  »  on  rapporte  que  l'illudre  M.  Bouguer^  qui  avoic 
habité  pendant  quelcjue  tems  un  pays  de  montagnes,  a  a(luré  à  M. 
le  Roy,  de  rAcadémie  des  Sciences,  qu'il avoit vu ,  nombre  de  fois, 
fortir  du  feu  de  ces  montagnes  ,lorfque  certains  nuages  étoient  por^ 
tés  par  le  vent  ou  contr'elles. 

M.  l'Abbé  Chappe  d'Auteroche  qui  ^  en  17^1 ,  alla  par  ordre  du 
Roi  obferver  le  partage  de  Vénus  à  Tobolcken  Sibérie,  nous  a  fait 
part  dans  fon  voyage  imprimé,  de  (q%  expériences  fur  réleftriciic 
naturelle  qu'il  a  été  i  portée  de  multiplier ,  les  orages  étant  très-» 
fréquéns  dans  cette  partie  du  Nord.  Cet  Académicien  n'a  jamaisr 
ob(ervé  une  éleAricité  C\  forte  que  dans  ces  contrées ,  prefque  rou-^ 
joars  couvertes  de  frimats,  &  il  a  teconnu  confiamment ,  dans  le» 
obfervations  qu'il  a  faites  en  Sibérie ,  que  la  foudre  s'étoit  portée  de 
bas  en  haut.  Si  l'on  examinoit  ,  ajoute- t*il ,  les  orages  avec  atten* 
tion  &  avec  des  yeux  dégagés  de  préjugés ,  on  verroit  fouvenr  la 
foudre  s'élancer  de  la  terre,  ainfî  qu'il  étoit  facile  de  Tobferver  â 
Tobolsk.  11  eft  vraifemblable  cju'elle  s'élève  fouvent  en  filence  par 
des  conduAeurs  qui  nous  font  invifîbles  ,  &  qu'elle  n'éclate  qu'après 
être  parvenue  à  une  certaine  hauteur. 

L'Abbé  Chappe  fut  encore  témoin  du  même  phénomène  â  Paris , 
dans  l'orage  du  7  Juillet  if66  &dans  l'orage  du  ^  Août  17^7,  à  9 
heures  du  foir ,  cet  Académicien  vit  la  foudre  s'élever  de  bas  en  haut* 
Le  même,  jour  à  10  heures  du  foir  ,  il  apperçut  également ,  étant 
avec  M.  Caflini,  le  fils,  &  M.  de  Prunelai,  a  la  fenêtre  du  petir 
Cabinet  d'Obfervation ,  à  l'Eft  de  l'Obfervatoire  «  un  coup  de  foudre  ^ 
s'élever  du  coté  de  Châtillon  fous  la  forme  d'une  fufée ,  dont  la 
groffeur  &  la  vivacité  diminuoient  à  mefure  qu'elle  s'élevoit.  L'orage 
augmentant  enfuite  à  dix  heures  &  demie  ,  ces  trois  Savais  étant 
toujours  au  même  endroit ,  ils  apperçurent  encore  un  coup  de 
foudre  oui  s'éleva  dans  la  direction  du  mât  ,  fitué  fur  la  terralTe 
de  rObfervatoire  j  nous  l'apperçûmes ,  dit-il,  avec  une  telle  évi- 
dence que  nous  criâmes  tous,  ah!  le  voilà.  M.  l'Abbé  Chappe,  le 
lendemain  ,  monta  au  haut  du  mât  &  vit  très-diftincftement  des 
maraues  certaines  de  la  route  du  tonnerre  le  long  de  ce  mât.  Mem. 
Acaa.  ann.   17^7,  pag.    344. 

En  17(^9,   cet  illuitre  Académicien,  dont  nous  pleurons  encore 
la  perte  :|  Se  qu'on  peut  regarder  comme  un  vrai  martyr  de  TAftcono^ 
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mie»  brigua  encore  la  commifCon glorieafe  d'aller  au  bouc  de  l'autre 
hémirphère  faire  une  féconde  obfervacion  de  Venus  fur  le  difque  du 
foleil)  ne  craignant  nullement  d'afFonter  les  feux  du  Midi,  après 
avoir  bravé  les  glaces  du  Nord.  Il  eut  auflt,  comme  il  le  rapporte  dans 
fon  voyage  en  Californie  ,  que  M.  Caflini ,  le  fils»  a  publié  depuis 
peu,  l'avantage  d'ccre  témoin  plufieurs  fois  de  ce  même  phénomène. 

»  Ce  fut  aux  environs  de  Quérctaro  que  j'eus,  dit  M.  l'Abbé 
Chappe,  pag.  31,  la  fatisfaâion  de  voir  Se  de  me  convaincre,  â 
différeixcesfois ,  de  la  vérification  d'un  phénomène  que  j'avois  plus 
£>uvent  foupçonné  qu'obfervé  en  France»  celui  de  la  foudre  qui 
s'élève  de  la  terre ,  au  •  lieu  de  partir  du  nuage  ,  félon  l'opinion 
commune  •«« 

M  Le  3  Mai  17^9  ,  me  trouvant  proche  de  Malino  ,  petit  hameau 
éloigné  d'environ  trente^fix  lieues  de  Mexico,  j'apperçns  vers  le  Sud 
un  gros  nuage  noir,  élevé  à  une  médiocre  hauteur  au-deffus  de 
l'horifon  :  tout  le  refte  de  Thémifphère  paroifToir  enflammé  autour 
de  nous^  Ce  nuage  étoic  fou  tenu  par  crois  efpèces  de  colonnes  à  égale 
diftaoce  Tune  de  l'autre,  donc  la  bafe  touchoit  prefque  l'horifon: 
tant  qu'il  refta  dans  cet  état ,  des  éclairs  vifs  &  fréquens  paroiflbienc 
en  trois  endroits  du  nuage  au->deflusde  ces  colonnes  ,  &  en  même- 
cems  des  traits  de  lumière  éleârique  partoient ,  comme  dans  une 
aurore  boréale»  des  points  de  l'horifon  qui  répondoient  au-deflbus. 
Bientôt  après  le  nuage  s'affaifTa;  ce  fut  alors  que  nous  vîmes  la 
foudre  s'élever  à  tout  moment  de  la  terre,  fous  la  forme  de  fufées 
&  aller  éclater  vers  le  haut  du  nuage.  Je  craignois  d'autant  moins  de 
me  faire  illusion  d  moi*même,  que  »  dans  cette  obfervation  ,  toutes 
les  pcrfonnes  de  ma  fuite,  l'Interprète,  les  foldars  de  Tefcorte  ,  qui 
n'étoient  prévenus  d'aucun  efprit  de  fyftcme,  furent  les  premiers  i 
remarquer  ce  phénomène.  Une  feule  fois  la  foudre  nous  parut  partir 
du  nuage.  Deux  jours  après ,  nous  vîmes  encore,  à  peu- près,  le  mcme 
fpeâjtcle  ,  Se  nous  fîmes  également  la  remarque  de  la  foudre  qui 
s'élevoit  de  la  terre  affez  lentement ,  pour  qu'on  pût  diftinguer  fon 
origine  Se  fa  direébion  r<. 

M.  Lfvoifier  ,  le  27  Juin  1771  ,  obferva  encore  à  Paris,  rue 
Vivienne,  chez  le  Marquis  de  Collabeau  ,  des  traces  d'un  coup  de 
foudre  qui  s'étoit  élevé  de  la  terre.  Les  obfervations  de  cet  habile 
Académicien  furent  communiquées  à  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  &  inférées  enfuite*  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  M.  l'Abbé 
Rozier. 

L'illuftre  M.  de  Lalande  nous  fournit  encore  une  preuve  de  ce 
fentiment  dans  le  Journal  des  Savans ,  Nov.  1775  »  P^g*  7^^»  ^^ 
lanterne  ou  fanal  de  Villefranche  ,  dans  le  Comté  de  Nice ,  a  été 
frappé  de  la  foudre  j  on  a  vu  des  torrens  de  feu  éleftrique  partir 
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de  la  terre  &  s'élancer  vers  le  fommec  où  réleâ-ricicé  da  nuage  fe 
porroit.  La  cafemare  qui  contenoic  des  poudres>  a  pris  feu  \  plufieurs 
perfonnes  ont  été  tuées  &  le  bâtiment  percé  de  toute  part. 

Le  célèbre  P.  Beccaiia  ,  dont  le  nom  fera  en  honneur  dans  les  faftes 
de  la  Phyfique  tant  que  cette  belle  Science  fera  cultivée  ,  rapporte 
qu'on  a  vu  quelquefois  des  éclats  de  tonnerre  fortir  des  cavités  fou- 
terteines  &  des  puits.  Lettere  dell^  EUttricifmo.  pag.  %ii.  Il  feroit  \ 
fouhaiter  que  quelques  perfonnes  nous  donnât  une  bonne  traduâion 
de  tous  les  Ouvrages  de  ce  favant  Italien  \  les  Ânglois  viennent  de 
le  tradtiire  en  leur  langue  »  &  les  autres  Nations  les  imiteront  cet- 
tainement. 

Le  Père  Cotte»  de  l'Oratoire,  Phyficien  &  Obfervareur  exaft ,  a 
vu  plufieurs  fois  des  courans  de  feu  s'élever  de  la  terre.  Dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  ann.  1777  ,  Janvier  ,  pag.  34  ,  il  dit,  que  le  15 
Août  I77(>,il  y  eut  à  Montmorenci  un  orage  accompagne  Je  grêle 
&  de  tonnerre  ,  &  que  le  ciel  étant  tout  eu  feu ,  on  put  jouir  pendant 
une  partie  de  la  nuit  du  plus  beau  fpeâacle  dont  il  foit  poflible 
d'être  témoin.  Je  fus  à  portée,  continue- t-il ,  de  remarquer  &  dé- 
faire remarquer  à  beaucoup  d'autres  perfonnes  les  deux  courans^de 
feu  qui  fortoient  l'un  de  la  terre  &  l'autre  du  nuage,  pour  former 
les  éclairs  qui  fe  fuccédoient  fans  interruption.  Le  Père  Cotte ,  dès 
176%  ,  avoit  fait  part  d'une  pareille  oblervation  à  l'Académie  des 
Sciences,  dont  il  eft  Correfpondant.  En  1769,  il  lui  en  communi- 
qua encore  de  femblables ,  qui  fe  trouvent  confignées  dans  THift-  de 
TAcad.  pag.  10.  A  l'occafion  de  l'orage  du  7  Juillet  de  cett«  année, 
on  marque  qu'il  a  encore  obfetvé  plufieurs  fois  que  l'éclair,  ou  pour 
parler  plus  jufte  f  le  trait  de  feu  qui  le  caufe,  partoit  fouvent  en 
mcme-tems  de  la  terre  &  du  nuage.  C'eft  ce  que  j'ai  vérifié  fi  fouvent, 
m'écrivoit-il  j  que  je  ne  puis  douter  que  pareil  phénomène  n'ait  liea 
toutes  les  fois  que  la  nuée  à  tonnerre  s'approche  affez  de  la  terre , 
pour  que  les  deux  courans  puiffent  fe  rencontrer. 

J'ai  fait  auffi  moi-même  ,  dans  différentes  circonftances ,  plufieurs 
obfervations  de  ce  genre-,  qui  font  autant  de  preuves  direâies  du 
fentimentque  la  foudre  s'élève  de  la  terre.  Le  18  Oftobre  1771, 
environ  fur  les  5  heures  &  quart  du  matin  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Briguai ,  diocèfe  de  Lyon  ,  je  fus  aflTailli  pat  un  orage  affreux  qui 
dura  plus  d'une  heure  &  demie.  J'eus  alors  l'occafion  de  remarquer 
plufieurs  courans  de  feu  qcri  s'élevoient  de  la  terre  &  étoient  fuivis 
d'un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre ,  mais  fec  Se  prefque  point 
redoublé.  Dans  ce  tems ,  je  me  trouvai  fur  la  grande  route  avec  un 
compagnon  de  voyage  &  un  domeftique'j  une  petite  chaîne  de 
montagnes  étoit  i  un  de  nos  côtés ,  &  de  l'autre,  une  efpèce  de  vallée» 
Je  pus  d'autant  mieux  obferver  la  direâion  de  la  foudre  qui  partoir 
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d'en-bas,  que  le  rems,  qui  d*abord  avoir  été  clair.»  devine  eafulte 
d'une  profonde  obfcurire  »  &  que  ces  rraits  de  feu  fe  fuccédèrenc 
plufieurs  fois.  L'orage  conrinuanr ,  le  venr  augmenta  ,  la  pluie  &  la 
grêle  rombèrenr  avec  abondance,  &  environ  demi*  heure  après 
avoir  commencé  à  remarquer  des  fufées  de  feu  s'élancer  de  la  terre 
vers  les  nuages ,  je  vis  romber  la  foudre  avec  un  bruit  effroyable  » 
tel  que  je  n'en  ai  jamais  entendu  de  plus  fort ,  quoique  j'aie  été 
Dludeurs  fois  témoin  de  divers  orages,  accompagnés  de  tonnerres 
épouvantables.  J'apperçus   aufli   pendant  ce  même    tems  un  autre 

{phénomène  peu  commun  8c  inréreflant  ,  dont  je  rendis  compte  â 
'Académie  de  Lyon ,  dans  un  Mémoire  qui  n'a  qu'un  rapport 
éloigné  avec  le  fujer  préfent  ;  c'eft  pourquoi  je  n*en  parlerai  point 
ici.  Cette  efpèce  de  tempête  a  été  regardée  comme  une  des  plus 
furieufes  qu'on  eût  encore  vues  dans  cette  contrée  ;  elle  couvrit  une 
grande  étendue  de  pays  de  fes  funeftes  effets»  après  y  avoir  porté  le 
ravage  &  l'effroi. 

A  Cafoul,  Bourg  (une  à  deux  lieues  de  Béziers,  le  50  Juin  177}  , 
environ  fur  les  6  heures  du  foir^  la  foudre  tua  un  homme.  Pendant 
cet  orage»  qui  dura  quelque  tems,  je  vis  trois  courans  de  feu  bien 
marques  s'élever  fùcceflîvement  de  la  terre  vers  les  nuages»  &  faire 
entendre  une  exploHon  afTez  forte. 

£n  1774  »  le  21  d'Août ,  fi  je  ne  me  trompe  »  fur  les  cinq  heures 
&  demie  du  foir ,  dans  un  voyage  que  j'avois  entrepris  pour  faire  une 
coUeâion  de  corallînes  fur  les  côtes  de  l'Océan  &  dans  quelques  i\^% 
voifînesj  je  me  trouvai  alors  à  quelques  lieues  de  Touloufe  &  à  envi-* 
ron  deux  lieues  de  Grenade ,  dans  un  tems  des  plus  orageux.  Lafaifon 
avoit  été  ,  jufqu'à  cette  époque  >  très- chaude  ;  une  longue  féchereflfe 
avoit  régné  depuis  lon^tems,  &  les  eaux  des  différentes  rivières,  & 
fur-tout ,  de  la  Garonne  ,  éroient  très-bafTes.  Une  forte  &  abondante 

}>luie  ,  précédée  de  tous  les  (ignés  avant-coureurs  d'une  tempête» 
urprit  plus  de  40  perfonnes  avec  qui  j'étois  »  &  nous  vîmes  très* 
diftinâement  la  foudre  s'élever  de  la  terre  &  éclater ,  à  une  certaine 
hauteur  »  avec  un  bruit  très-violeitt ,  mais  peu  redoublé;  la  figure 
de  la  flamme  nouç  paxut  avoir  peu  de  brgeur  &  ferpenter  avec  une 
grande  rapidité^ 

J'étois  à  Narbonne  le  4  Août  1775  &»  â  4  heures  &  demie  du 
foie  environ  ,  je  vis  fe  former  un  orage  qui  éroit  direâement  fur  la 
ville  de  Béziers  de  aux  environs.  J'apperçus  plusieurs  traits  de  feu 
s'élever  de  la  terre  vers  les  nuages ,  &  le  tonnerre  tua  »  pendant  ce 
tems ,  un  homme  à  Caftelnau ,  maifon  de  campagne  »  entre  Béziers 
&  Narbonne  ,  oui  eft  (ituée  près  de  l'étang  de  Vendres  ;  érang  formé 
par  les  eaux  de  ta  Mer. 
Un  des  orages  les  plus  furieux  que  j'ai  obfervés  »  eft  celui  qui 
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arriva  le  15  Août  177.5 ,  fur  les  7  heures  du  foîrj  il  s*é.tendic  à  plu- 
(ieurs  lieues  avec  la  même  force.  Un  vent  impétueux ,  une  pluie  par 
correns  ,  des  éclairs  fuccefllfs  t  des  tonnerres  redoublés  fembloient 
confpirer  à  porter  par-tout  la  terreur  &  la  confternation.  Dâs  arbres 
brifés  ou  déracinés^  des  cheminées  renverfées  »  des  murs  abbatus,  . 
des  toits  enlevés  de  câtés  &  d'autres ,  &c. ,  furent  les  triftes  effets 
de  ce  terrible  ouragan,  à  l'amais  mémorable  dans  cette  Province» 
par  la  tempête  qui  fut  excitée  fur  Tétang  de  Thau  »  où  plufieur^ 
perfonnes.,  qui  s'étoient  embarquées  a  Cette  avant  Torage ,  périrent 
malheureafement  :  cet  étang ,  qui  reçoit  fes  eaux  de  la  mer ,  eft  ind* 
niment  plus  dangereux  que  la  mer  dans  les  mauvais  rems. 

Vers  les  fept  heures  Se  quart,  je  vis,  pendant  près  d'une  demi* 
heure )  un  grand  nombre  d'éclairs  fucceflirs,  qui  s'éle voient ^de  terre 
&  fe  portoient  avec  rapidité  du  coté  des  nuages  }  leur  direâionitoit 
bien  marquée,  Tobfcurité  permettoit  de  fuivre  la  trace  qu'ils  tenpient 
dans  les  airs»  &  leur  multiplication  fucceffive  pendant  un  tems 
confîdérable  ,  donnoit  mille  occaiions  de  remarquer  ce  phénq^nèn^ 
fans  avoir  i  craindre  aucune  erreur  ni  aucune  illufion.  D  ailleurs ^ 
comme  dans  le  tems  des  orages»  j'ai  tout  le  fang  froid  ,  tout  le 
calme  &  la  ttanquillité  que  bien  des  perfonnes  dedreroienit,  &  que 
l'obferve  toutes  les  fois  que  je  le  peux ,  les  ten^pèjtes ,  les  ^/clajurs , 
la  foudre  &  le  tonnerre  ,  avec  cette  efpèce  de  plaifir  qu'ont  ordi- 
nairement ceux  qui  aiment  les  divers  fpeâracles  que  la  Nature  9ous 
préfente  ,  &  qui  font  curieux  de  connoître  les  phénomènes  inté<^ 
refTans  (Qu'elle  produit  fans  cefTe;  j'ai  été  dans  Térat  néceffaire  pour 
bien  voir  »  non  avec  les  yeux  de  la  crainte ,  mais,  avec  ceux  d'une 
ferme  afTurance.  J'ai  vu  au(£  dans  ce  tems  plufieutts  éclairs  partir 
non-feulement  de  la  terre  »  mais  de  la  mer  vçAm^  »  com^ie  je  le 
rapporterai  dans  un  inftant. 

^  Environ  à  fept  heures  6c  trois  quarts^  la  foudre  frappa  un  côté 
«des  cazernes  de  la  ville.  de.Béziers  \  quelques  foldats  qui  étoien^ 
dans  une  chambre  diredfcement  de  .ce  côté ,  furent  renverfés  |  une 
forte  odeur  de  foufre  fe  fit  fentîr  à  eux  ;  pne  fjpmme  fut  aveuglée 
pendant  quelques  jours  \  des  cafferoUs  furent  jetté^s  â  quelque  dif* 
tance.  M*étant.  prelqu'aufli-tôt  uanfporté  fur  le  lieu  mème^  il  m'a 
paru  que  tous  les  ejïets  de  la  foudre  dans  cet  endxpit»  si>4iquoi^nc 
qu'elle  s'étoit  élevée  de  la  terre.  l 

.  Les  cazernes  foxxt  fur  une  petite  colline  »  &  Je  côté  où  je  remar«> 
quai  des  traces  decefuoefte  météore  »  forme  une  partie  des  murs  de 
la  ville  vers  la  rivière  entre  laquelle  &  ce  bâtiment  ».  fon^  divers 
champs  defquels  la  foudre  a  pu  s'élever,  j^  peu-près  dans  le  milieu 
4e  rintervalle  de  la  fenêtre  du  premier  étage  a  celle  qui  lui  eft 
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fupérieure»  il  y  avoit  un  trou  que  le  tonnerre  formsi  to  enlevant 
du  mortier  Se  quelques  pierres  \  la  foudre  perça  enfuite  le  mur  per« 
pendiculairement  jufqu'a  la  tablette  de  la  fenêtre  da  fécond  étage 
où  elle  fuivit  un  des  barreaux  de  fer  oui  y  font  inférés  ^  une  partie  de 
cette  pierre  fut  brifée  6c  emporrée  au  loin.  A  rextrémité  fupérieure  de 
ce  barreau ,  elle  brifa  encore  la  pierre  où  il  étoit  fcellé  j  &  une  partie 
en  fut  enlevée,  comme  i  la  tablette  inférieure.  Une  certaine  quantité 
de  mortier  &  quelques  pierres  furent  enlevées  au*defltts  de  la  fenêtre 
du  fécond  étage  l  jufqu'au  toit ,  dont  pluiieurs  tuiles  furent  brifées 
Se  portées  à  une  certaine  diftance  ,  fur-tout ,  celles  qvî  9  placées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres  »  formoienc  une  faillie  &  un 
couronnement  à  l'endroit  correfpondant  :  c'eft  devant  U  fenêtre 
même  du  premier  étage,  placée  au  deflbus  du  premier  trou  fait  dans 
le  mur,  qu  étoit  cette  femme  qui  perdit  quelque  rems  la  vue  &  fut 
renverfée ,  ainfi  que  d'autres  perfonnes  Se  quelques  pièces  de  bat* 
teries  de  cuiHne.  La  fenêtre  vitrée  étoit  fermée,  &  cette  femme 
|>ou(Foit  "dans  cet  inftant  le  volet  intétieur ,  afin  de  ne  voir  iet 
éclairs  qui  fe  fuccédoient  rapidement  depuis  quelque  tems ,  &c» 

Lé  X  Novembre  de  cette  même  année,  dans  l'orage  qu'il  y  car 
fur  le  foir,  je  vis  aufli  plufieurs  traînées  de  feu  en  zig-zag s'élever  dans 
lair  avec  un  bruit  fec  ,  mais  moins  fort  que  lorfque*le  tonnerre  ^aflex 
long-tems  après ,  tomba  vêts  l'heure  de  minuit  fur  une  maifon  qui 
n'eu  guère  éloignée  de  celle  que  j'habite  que  d'environ  cent  pas.  Je 
remarquai  dans  les  veftiges  que  la  foudre  avoit  laifTés  plufleurs  phé* 
nomènes ,  dont  je  parlerai  ailleurs.  Deux  de  mes  amis  qui  onr  de* 
meure  long^-tems  dans  les  Vallées  conquifes  du  Dauphine  ,  aéhielle^ 
ment  foumifes  au  Roi  de  Sardaigne ,  m'ont  afTuré  avoir  vu  quelque 
fois  dans  ces  contrées  la  foudre  s'élever  de  la  terre  ,  &  s'élancer  vers 
le  ciel  j  ce  phénomène  n'eft  point  rare  dans  les  montagnes. 

Les  tonnerres  étant  aiTezfréquens  dans  la  partie  du  Laxi^edoc 

3ue  j'habite  depuis  quelques  années,  &  la  foudre  y  faifant  iouvenr 
es  ravages,  y  tuant  prefque  chaque  année  plufieurs  perfonnes;  par 
exemple,  l'année  1776^  au  mois  de  Juillet,  quatre  perfonnes  dans 
e  feul  bourg  de  Puiflérté  ,  à  deux  lieues  de  Beziers  y  Jkc.  6cc^  , 
j'ai  été  à  porrée  d'obferver  pluHeurs  orages ,  &  je  ne  me  rappelle 
>as  d'en  avoir  vu  un  feul  qui  fut  conUdéraUe  »  fans  appcrcevoir 
a  foudre  s'élever  de  la  terre;  ce  n'eft  que  dans  les  petits  orages 
que  je  ne  l'ai  pas  vue  fe  porter  en  haut.  D'après  uii  grand  nom- 
we  d'obfervations ,  je  regarde  cette  règle  comme  allez  gcnérale  :  que 
dans  les  grands  orages  la  foudre  commence  au  moins  pat  s'élever 
plufienrs  tois  de  la  terre ,  quoiqu'elle  tombe  enfuite  \  Se  que   dans 
les  petit»  orages  elle  tombe  plus  fouvent  du  fein  des  auces^^  vecs 
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kfquelles  elb  s*élàve  moins  fouvenc  dans  ces  circonftances.  J  ai  en- 
core remarqué  que  le  bruic  qui  accompaene  Texplofion  de  la  foudre  t' 
eft  prefque  toujours  moins  fore  lorfque  le  tonnerre  s'élance  vers  les- 
nuée;s,  que  lorfqu*il  en  defcend}  réclat  du  fon  eft  beaucoup  plus 
conHdérable  dans  ce  dernier  cas  :  c*eft  une  féconde  obfervation  gé-- 
nérale  qui  eft  fondée  fur  ungtand  nombre  de  fait^que  j*ai  eu  iiea. 
d'examiner. 

Ce  n'eft  pas  feulement  de  la  terre,  mais  aufir  du  fein  de  la  mer» 
que  l'ai  vu  s'élever  la  foudre  fous  la  forme  de  traits  de  feu  (erpen- 
tans  dans  l'athmofolière  ,  Se  éclater  enfuice  avec  bruit.  La  proximité 
de  la  mer  à  laquelle  je  fuis  ,  n'en  étant  éloigné  que  d'une  lieue  en- 
viron ,  la  fituation  de  mon  Cabinet  me  préfentant  on  ne  peut  mieusd 
pour  perfpeâive ,  une  belle  plage ,  ne  permet  aucune  iilufion*  Très- 
(auvent  j'ai  apperçu  dès  courans  de  feu  s'élever  de  la  mer  vers  les. 
nuées ,   lorfque  l'orage  eft  de  ce  c6cé  de  l'horifon ,  &  cela  parti- 
culièrement le  .15  Août  1775,  comme  je  l'ai  dit  ci-delTus.  Peut«» 
erre  cela  n'arrive* r-il  que  dans  les  parages  qui  font  près  du  rivage  ». 
les  eaux  de  la  mer  ayant  vers  les  bords  très -peu  de  profondeur» 
J'ienore  fi  à  une  certaine  diftance  Çc  bien  avant  dans  la  mer»  il  yy 
a  des  foudres  marines-  qui  montent  vers  les  nuées  ou  qui  en  def« 
cendent  ;  l'analogie  porte  d'autant  plus  à  le  croire  »  qu'il  7  a  des> 
ttombes  &  des  typhons  c\ui  dépendent  de  la  même  caufe  9  je  veux^ 
dire  de  l'éleûricité.  Quoiqu'il  en  fait ,  la  foudre  alors  eft  moins 
dangereufe;  elle  fe  oontente,  ce  femble>.  d'imprimer  la  terreur  &. 
l'eftroi  aux  fpeâateuts  qui  la  confidèrent ,  fa  trace  eft  fugitive  comme 
I!éclair  qui  la  précédée  »  Se  elle  ne  détonne  que  pour  avertir  qu'elle 
n'eft  plus. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  grand  nombre  de  preuves  qae'nous  avons, 
rapportées  9  non- feulement  portera  la  conviâion  dans  tous  Içs  ef«* 
prits  ,  mais  déterminera  encore  la  plupart  des  Phyfitiens  à  confidé- 
wet'  avec  des  yeux  attentifs  les  orages  ;.  qu'ils  y  appercevrontja  foudre 
s'élever  très-fouvent  de  la  terre  ^  &  que  les  oofervations  fe  mul-: 
fîpliant  ainfi  de  tous  câtés»  on  ne  verra  plus  de  contr$tdiâeurs  de 
ce  fentimenr.  Des  recherches  que  j'ai  faites  â  ce  fujet  »  ne  me  per«* 
mettent  pas  de  douter  que  fur  cent  perfonnes  qui  croyent  aue  le 
tonnerre  tombe  toujours 'des  nuages  «  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  layene 
vu  réellement  en  defcendre  une  feule  fois }  ce  n'eft  que  fui:  U  foi, 
des  préjugés  &  de  la  crédulité  publique  j  qu'ons'appuie  ordinaire-- 
ment  ,  parce  qu'il  en  coûte  moins  de  fe  lailTer  entraîner  aveuglé*: 
ment  par  le  rorrent  de  la  multitude»  que  d'examiner  attentivement »i 
de  confidérer  avec  foin  j  de  d'obferver  avec  exaAitude  les  phénomènes 
de  la  Nature^  ... 
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Les  principes,  le  caifonnemçnc  &  U  théorie ,  font  d'accord  avec 
les- obfervacions.  On  doit   fe  rappelier   de    ce  que  nous  avons  dit 

Î4us  haut,  que  là  matière  éleârique,  pouyanc  être  accumulée  dans 
é  fein  de  la  terre  par  différentes  cauies»  comme  elle  eft  quelque* 
fois  amoncelée  dans  les  nuages,  elle  doit  dans  le  premier  cas,  ainfi 

2ue  dans  le  fécond  ,  s'échapper  de  l'endroit  où  elle  eft  plus  abon- 
ante  ,  vers  celui  oj^elle  l'eft  moins,  afin  de  rétablir  l'équilibre: 
c'eft  une  loi  général^'hydroftaiique  à  laquelle  tous  les  fluides  font 
fournis,  6c  fur-tout  le  fluide  éleârique^  qui^  comme  l'expérience 
Ife  démontre,  des  corps  éleârifés ,  s'élance  fous  la  figure  d'aigrettes 
ou  d'étincelles ,  fur  les  corps  qui  contiennent  moins  de  fluide  élec« 
trique.. 

On  voit  que  je  fnppofe  comme  démontré ,  que  le  tonnerre  eft 
un  phénomène  éleârique ,  &  qu'il  n'eft  plus  permis  même  i  l'igno- 
rance la  plus  profonde ,  de  foutenir  le  contraire.  Les  pointes  élevées 
donc  on  a  tiré  des  étincelles ,  la  mort  malheureiifè  du  ProfefTeur 
Richman  '  arrivée  à  Pérersbourg  ,  Se  occafionnée  par  une  décharge 
de  l'appareil  éle<Sb:ifé  fubitement  par  le  tonnerre,  &c.  ;  les  cerh- 
vblans  éleâriques  de  MM.  de  Romas ,  Franklin  ,  du  Père  Beccaria, 
qui  ont  donnée  fur-tout  dans  les  rems  «orageux ,  du  feu  éleârique 
en  une  étonnante  quantité,  &c.  font  des  preuves  non  moins  in- 
contéftables  que  décifives  de  cette  vérité.  Ces  efpèces  de  prodiges 
n'ont  pas  été  téfervés  à  un  petit  nombre  de  Savans  ;  tous  les  jours 
on  les  voit  renouvelles.  L'année  dernière ,  à  Paris ,  le  19  de  Juillet, 
M.  le  Duc  de  Chaulnôs ,  ayant  invité  plufieurs  Phyficiens  à  affifter 
à  quelques  expériences  d'éleâricité,  j'eus  l'honneur  d'être  de  ce  nom- 
bre ,  &  je  tirai ,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  des  étincelles  de  la  boule 
de  cuivre  fufperidue  au  bout  de  la  ficelle  de  fon  cerf-volanr  élec- 
trique. Les  conduéVeurs  ifolés  font  à  préfent  plus  multipliés  que  ja- 
mais ,  &  la  phij^art  des  Phyficiens  en  ont  tiré  très-fouveni  des 
étincelles  éleâriques  ;  on  peut  voir  enir'autres  les  Obfervattons  mé« 
téotologiqiîes  à\x  Père  Cotte. 

•  Puifque  d«  ce  corps  de  preuves- que  nous  avons  préfentées,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  la  foudre  s'élance  fouvent  de 
la  terre ,'  il  eft  donc  nécefTaire  d'imaginer  &  de  conftruire  un  appa- 
reil pour  |Kcferver  les  édifices ,  de  la  foudre  qui  s'élève ,  de  même 
qu'on  eii  a  établi  fur  lé  faîte  des  maifons  pour  les  garantir  du  ton- 
nerre qui  part  des  nuées.  La  raifon  diâe  hautement  que  fi  des  caufes 
agiffent  dans  des  direâions  diamétrales,  il  faut  leur  oppofer  des 
obftacles  contraires  j  lorfqu'on  veut  empêcher  que  leur  efficacité  n*atc 
lieu;  ce  feroit  une  contradidtion  marquée  *d'en  agir  autrement,  ou 
de  ne  pas  reconnoitre  une  égale  néceflité  de  part  Se  4burre.  Ainft  » 
dès  qu  il  eft  démontré  d'une  manière  inconteftable ,  que  les  conduc- 
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reurs  établis  fur  lés  maifons  les  protègent  contre  ^éruption  de  la 
foudre  qui  tombe  des  nuées,  &  que  d'ailleurs  il  eft  prouvé,  autant 
qu'un  dogme  de  Pfayfiqoâ  paiflfe  l'être  ,  que  la  foudre  s'élève  fou* 
vent  de  la  rerre>  il  fauc  donc  établir  des  appareils  préfervateurs 
dans  ce  dernier  cas  comme  dans  le  premier. 

Le  nouvel  appareil  doit  être  fondé  fur  deux  principes  certains  & 
confirmés  par  la  doârine  univerfellement  reçue  :  les  métaux  font 
d'excellens  conduâreurs  du  âuide  élè(5hique  ,  &  les  pointes  ont  la 
vertu*  de  foutirer  de  loin  le  feu  éleftrique  &  de  décharger  le  con- 
duâeur;  mais  comme  entre  la  matière  de  la  foudre  &  celle  de  l'é*- 
leâricité  ,  règne  la  plus  parfaite  identité  ,  il  eft  évident  que  les 
conduâieurs  armés  de  poinres  foutireronr  &  rranfmettront  la  mar 
tière  fulminante  j  de  cette,  façon ,  n'étant  point  accumulée  dans  un 
endroit  particulier,  mais  difp'erfée  &  difCpée,  elle  ne  pourra  point 
faire  d'explofîon.  11  faut  donc  que  notre  garde-tonnerre  foit  métal- 
lique ,  &  on  doit  y  ajouter  des  pointes.  La  direâion  de  la  foudre 
étant  de  bas  en  haut,  il  eft  néceflaire  que  les  pointes  foient  placées 
dans  cette  direction  ;  alors ,  elles  foucireront  le  fluide  éledrique  ou 
la  matière  de  la  foudre  ,  &  l'extrémité  oppofée  la  déchargera  en 
filence  dans  l'air  de  l'athmofphère ,  fous  la  forme  d'aigrettes. 

D'après  cet  expofé,  il  paroîtroit  natucel  de  fe  fervit  d'une  barre 
ile  fer,,  courbée  en  angle ,  ou  qui  eût  la  figure  d'une  ligne  brifée» 
&  à  une  partie  de  laquelle  on  eût  fait  fonder,  ou  plutôt  forger  deux 
ou  plujfieùrs  fupports  de  fer,  félon  la  longueur  de  la  portion  â  la» 
-quelle  ils  feroient  unis,  &  ces  fupports  feroient  fcellés  dans  le  mur. 
Une  extrémité  de  cette^  barre  terminée  en  pointe,  dcpaflferoit  le 
faîte  de  l'édifice ,  &  pat-là ,  lailferoit  écouler  le  .fluide  éleârique  » 
que  la  partie  brifée  >  qui  fait  angle  avec  le  mur  ,  &  dont  le  bouc 
très-aigu  eft  tourné  en  bas  ,  auroit  fouriré  à  l'inftant  où  il  fe  ^eroic 
échappé.  d|e  la  terre  aux  environs  de  cette  barre. 

Mais  afin  d'éviter  tous  les  inconvéniens  poflibles  qui  pourroienc 
naître  d'une  difpofition  femblable  ,  dans  les  ca^  où  la  foudre  tom- 
beroir ,  ce  conaudeur  n'étant  pas  continué  jufau'à  la  terre ,  nous 
propofons  une  barre  de  fer ,  fuffifammenc  enfoncée  en  terre  ^  dans 
une  direâion  perpendicdiaire ,  par  conféquent  placée  parallèlemenc 
â  un  côté  de  l'édifice ,  de  telle  forte  cependant ,  que  l'extrémité 
qui  eft  en  haut  aie  une  faillie  proportionnée  au-de(lUs  du  toit.  A 
cette  barre  de  fer  fera  forgée  au* moins  une  autre  petite  barre  de 
même  métal,  &  qut  fafTe  ,  avec  la  partie  fupérieme  de  la  grande 
barre  j  un  angle  de  155  degrés,  &  aves  la  partie  inférieure,  un 
angle  qui  fovt  le  fupplément  du  premier  ,  c'eft-à-dire,  de  45*  degrés.: 
cette  inclinaison  paroSt  réunir  plus  d'avantages  que  toute  autre.  La 
longueur  des  deux  parties  de  la  grande  barre  &  celle  de  la  petite  j 
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ierohc  proportionnelles  â  la  hauteur  de  rédifice^  on  aura  encore  foin 
<le  terminer  Fextrémiré  de  la  petite  barre  par  une  pointe  de  cuivre» 
conformément  aux  obfervations  faites  récemment  »  &  cette  pointe 
qui  doit  être  très  •  aiguë  »  fera  rournée  vers  la  terre.  Si  donc  le 
tonnerre  s'élève  de  la.  rerre  à  une  certaine  diftance  où  il  puilTe  fbur 
droyer  le  bâtiment ,  la  pointe  de  notre  appareil  le  foutirera  en  (ilence , 
6c  le  conduâeur  préparé  le  tranfmettra  le  long  de  la  petite  barre» 
&  de  la  partie  fupérieure  de  la  grande  dans  l'athmolpliète.  Je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  foit  aufld  tranfmife  quelquefois  dans  le  feia 
de  la  terre  par  la  partie  fupérieure  de  la  grande  barre  »  ce  qui  fera 
un  double  canal  de  dérivation  rrès^utile. 

J'ai  dit  qu'on  feroit  forger  au  moins  une  petite  barre  »  car  j'aime 
beaucoup  mieux  qu'il  y  en  aie  trois  ou  plus  qui  forment  des  rayons 
divergens  ou  des  verticilles,  mot. commode  des  Botaniftes  qu'on 
doit  leur  emprunter  :  alors  »  elles  foutireront  la  matière  fulminante 
de  tous  c&tés ,  &  fi  celle  du  milieu  eft  trop  éloignée  de  Tendroic 
de  l'éruption  ,  pour  produire  cet  effet  »  la  barre  qui  eft  i  droite  eu 
2  gauche»  étant  plus  proche,  le  produira.  La  grande  barre  vertii- 
-cale  fera  enfoncée  dans  la  terre  le  plus  profondémenr  qu'on  pourra» 
te  l'extrémité  inférieure  communiquera ,  autant  qu'il  lera  poflible  » 
avec  une  pièce  d'eau ,  ou  au  moins  avec  la  terre  humide  \  près  du 
bout  fupérieur  y  i(î  cela  eft  néceffaire  »  on.  employera  une  ou  plufieuts 
brides  pour  raflfujettir. 

Afin  de  complette^  cet  apppareil ,  nous  placerons  quatre  barres 
principales ,  femblables  en  tout  i  celle  que  nous  venons  de  décrire» 
aux  quatre  coiiis  ou  fur  le  milieu  des  quatre  faces  de  l'édifice  qu'on 
veut  préferver  :  de  cett^  façon»  il  fera»  pour  ainfi  dire»  armé  de 
tontes  parts.  Alors»  de  quelque  c6té  que  la  foudre  s'élève  j  elle 
trouvera  un  conduâeur  préparé  pour  la  recevoir  &  la  diffiper  dans 
Tathmoijphère.  Je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  réunir  ces  (]uatre  barreç 

{principales  ic  perpendiculaires»  par  quatre  barres  horifontales  qui 
brmeronr  une  communication  entr*elles ,  parce  que  fi  la  foudre  s'^ 
lance  fur  une  pointe,  elle  fe  diffipera  par  plufieurs  canaux  de  déw 
charge  :  ce  moyen  ne  peut  qu*aflurer  de  plus  en  plus  la  certitude 
de  1  effet  ;  &  pour  la  même  raifon  »  je  défirerois  fort  qu'on  termi- 
nât par  plufieurs.  verticilles  métalliques  la  partie  inférieure  de  cha- 
que oarre  principale.  Ces  barres  horifontales  de  communication  »  & 
ces  verticilles  inférieurs  qui:  font  d'une  grande  utilité  »  devroient 
ttre  appliqués  aux  condoAeurs  ordinaires  ;  comme  on  n'y  a  pas  en- 
core penfé  y  je  ne  puis  m'empècher  d'en,  recommander  fortement 
l'u(age. 

La  conftruâion  totale  de  ce  nouveau  garde-tonnerre  »  n*eft  point 
Incompatible  avec  un  appaccil  ordinaire  dreffé  fur  le  même  bacimenr> 
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Ile  donc  la  pointe  >  plat  ébvéeque  celles  des  qnâtre  barres  que  noufi 
venons  de  décrire.,  fouiirera  la  fondre  conceniie  dans  les  nuages  ora* 
geux  Y  &  la  conduira  dans  le  fein  de  la  terre. 

Si  on  veut  que  notre  appareil  fupplée  au  garde- tonnerre  employé 
}ufqu'ici,  il  faut  .donner  à  la  pointe  de  chacune  des  quatre  barres^ 
placées  aux  quatre  cotés  de  Tédifice  »  une  élévation  égale  à  celU 
des  conduâreurs  ordinaires;  dans  ce  cas»  nos  conduAeurs  compoféf 
feront  l'office  de  garde- tonnerre  tombant  ,  &  de  garde-foudre  s*é- 
levant.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  deux  termes  dans  notre  lan- 
gue pour  exprimer  la  fotidre  qui  s'élève  de  la  terre.  Se  celle  qui 
part  des  puages ,  comme  nous  avons  ceux  de  typhon  &  de  trombe 
pour  défigûer  un  autre  phénomène  dans  deux  direâions  oppofées» 
En  attendant  Qu'on  en  crée,  on  pourra  fe  fervir  de  ceux  de  foudre^ 
afcendante  &  de  ifoudte  defcendance« 

Le  garde-s tonnerre  que  nous  venons  àt  décrire  ^  eft  d'une  grande 
nécelfîté  dans  ces  endroits  où  Ton  a  vu  la  foudre  s'élever ,  parc^ 
qu'elle  peut  encore  s'y  élever  de  nouveau,  :ce  phénomène  tenant  fou* 
vent  à  des  caufes  locales.  Il  peut  être  employé  utilement  &  avec 
la  plus  grande  facilité  dans  des  châteaux  ,  fur  des  maifons ,  dès 
édifices  ifolés  ,  que  rien  n'environne  j  il  peut  de  même  il  doit  être 
appliqué  à  Vous  les  bâtimens,  puifqu'ils  peuvent  tous  être  foudroyés 
&  par  le  tonnerre  qui  tombe  des  nuées,  6c  par  celui  qui  s'élève  de 
lacerrejon  peut  fur- tout  le  placer  autour  des  murs- d'une  ville,  Sca, 
Il  n'eft  pas  difficile  de  varier  la  forme  de  cet  appareil  pour  l'adapter 
«u  bâtiment  dont  la  conftruâion  feroit  la  plus, irrégulière  qu'il. eft 
poffible  d'imaginer  :  d'ailleurs ,  il  n'y  a  prefque  pas  plus  de  diffi- 
culté i  conftruire  &  â  placer  notre  nouveau  conauéleur ,  que  ceux 
qui  ont  été  connus  jufqu'â  préfent  ;  c'eft  pourquo}  nous  avons  omis 
à  delTeifl  des  détaiU  inutiles,  tSc  que  tout  le  monde  peut  fuppléec 
facilement. 

tMais  avint  que  de  terminer  ce  Mémoire ,  nous  n'oublierons  pas 
de  parler  d'une  expérience  qui  démontre  aux  yeux  mêmes  l'utilité 
&  la  néceffiré  de  ce  nouveau  garde*tomierre.  Le  Doâeur  Lind ,  d'£* 
dimbourg,  pour  confirmer  la.doârine  de  Franklin  »  a  imaginé, une 
petite  maifon  d'épreuve  du  tonnerre,  qui  depuis  a  été  perfeâion^ 
xiée.  C'eft  un  peCir  bâtiment  dont  les  quatre  cotés  fe  meuvent  i 
charnière  fur  le  foftd  \  le  toit  qui  eft  mobile,  les  retient  dans  leur 
lituation  perpendiculaire.  Une.  cartouche  contenant  de  la  poudre  à 
canon ,  placée  entre  deux  efpèces  de  boulons  de  métal ,  &  mife 
dans  l'intérieur  de  la  maifon.  Si  par  le  moyen  d'une  chaîne  qui  re- 
préfente  un  garde-tonnerre ,  on  établit  une  communication  avec  les 
deux  furfaces  de  la  batterie  ,  ou  fimplement  d'une  jarre  étamée  a 
4a  manière  du  Doâeur  fiewis,  l'exptofion  du  petit  tonnerre  qui  fe 
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décharge  fiir  la  maifon  ,  eft  nulle  &  fans  «ffer.  Si  aa  contraire  on 
fupprime  la  chaîne  qui  eft  réellement  un  conduâeur  de  la  foudre» 
la  communication  étant  interrompue  ,  la  poudre  ,  renfermée  dans  la 
petite  cartouche,  s'enflamme)  détonne,  le  petit  édifice  ou  magafin 
a  poudre  eft  foudroyé,  les  boëtes  font  renverfées  >  &  le  toit  faute 
en  Tair.  Voilà  une  expérience  bien  connue  ,  &  qui  prouve  fenfi* 
blement  toute  la  folidité  <le  la  théorie  Franklinienne. 

J'ai  fait  faire  une  maifon  femblable  à  celle  dont  on  vient  de  voie 
une  courre  defcription  ;  on  y  ajouté  le  nouveau  garde  -  ronnerre  » 
qui  eft  l'objet  de  ce  Mémoire.  Je  charge^^ènfuite  ,  par  fa  furface 
extérieure ,  une  jarre  étamée ,  de  forte  que  fa  fuperfîcie  interne  eft 
éle^trifée  négativement,  &  l'extérieure,  pontivement,  &  aa  bas  de 
celle-ci)  communique  une  tige  terminée  par  une  boule  métallique» 
pour  repréfenter  la  foudre  qui  part  de  la  terre.  Si  le  nouvel  appa- 
reil eft  placé  fur  un  coté  de  U  maifon^,  l'édifice  eft  préfervéj  mais 
il  on  ôte  le  garde-tonnerre  ,  la  petite  maifon  eft  foudroy.ee,  fei 
côtés  renverfés ,  &  le  toit  jétté  aiT'  loin  &  avec  tant  de  -violence  » 

3u'on  eft  obligé  de  le  retirer  par  une  chaîne  fixée  intérieurement  » 
e  peur  qu'il  ne  blefle  les  fpeâateurs.  On  ne  peut  donc  dputer  eii 
aucune  façon  que  le  garde- tonnerre ,  imaginé  par  Franklin,  ne  pré- 
ferve  les  édifices  de  îa  foudre  defcendante ,  comme  cAui  que  j'ai 
propofé  ,  garantit  les  maifons  de  la  foudre  afcendante. 

Si  la  génération  préfente  a  vu  réalifef  une  idée  qu'elle-même  auroic 
regardée»  il  y  a  peu  de  tems,  comme  impolfible,  celle  de  préfervet  de  la 
foudre,  c'eft-à-dire»  du  plus  terrible  des  météores  j  pourquoi  d^fef^ 
pérerions-Qous  de  trouver  des  moyens  tutélaires  contre  les  autres 
météores  ?  Déjà ,  on  a  ofé  propofer  des  moyens  &  à^$  expériences 
pour  calmer  les  vagues  de  la  kner  &  les  rçmpères;  déjà,  MM.  Gueneaa 
de  Montbelliard  &  de  Morveau  ont  donné  des  vuei  iur  la  poffibilité 
de  préferver  nos  campagnes  de  la  grêle  :  d'autres  auffi  hardis ,  mais 
plus  heuteux ,  exécuteront  ce  que  nous  ne  faifons  guères  qifentrevoir» 
&  Je  fuis  perfoadé  que  Phomme,  cet  être  maintenant  iî  foible,  uti 
jour  œaîtrifera  les  étémens;  alors,  &  feulement  alors,  on  pourra 
dire  avec  vérité  ,  que  l^homme  eft  le  Roi  de  l'univers  >  &  qu'il 
commande  i  la  Nature  entière* 


LETTRE 
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LETTRE 
A    VAUTEUR    DE    CE    RECUEIL, 

Concernant  un  Agent  par  lequel  on  peut  s'afTurer  »  Guis  un 
bng  délai  |  de  la  mort  véritable  des  Individus  attaqués 
d'ai^hijcie  ; 

Par  M.  Cnanqsux. 

JLE' fadicieux  Aurear  qui  »  dans  le  Journal   Eacyclopcdiquô  du 

Jremiec  Oécembre  177^»  nous  a  donné  l'extraie  du  Mémoire  de 
1  Pineau ,  fur  U  danger  des  inhumations  précipitées ,  après  fttre  con- 
venu ,  avec  ce  Médecin ,  de  iâ  néceûlté  d*un  Règlement  pour  mettre 
les  Citoyens  â  l'abri  d'être  enterrés  vivans,  ajoute  :  Ce  ferait  ptut^ 
éire  un  préliminaire  utile  de  propofer  aux  CoUéges  de  Médecine  &  aux 
plus  célèbres  Chymifies^  la  découverte  Sun  Agent  quelconque  ^  par  lequel 
on  put  s^affwrer  y  fans  un  grand  délai ,  de  la  mort  véritable  des  individus.' 
Ce  bienfaia^  que  Us  tnvenuurs  de  CApntverferoient  fur  C humanité  ^au* 
roit  bejoin  fur^tout  d*étre  d'un  prix  affè^^  bas  pour  que  la  clajfe  indigente 
iis  Citoyens  pût  y  avoir  recours  aijement.  Ce  feroit  au  Gouvernement 
i  propofer  »  pour  cetu  utile  invention ,  un  encouragement  au(p  confidéra^ 
hle ,  qu*il  mérite  de  Vitre  par  fon  objet. 

Je  m'emprelTe  >  Monïîeur ,  de  vous  communiquer  les  taifons  qui  ^ 
me  font^croire,  que  nous  avons  dans  l'éleâricité  cet  agent  fi  néceflaire 
&qui  pofsàde,  fuivant  moi,  tous  les  avantages  que  le  Journalifte 
demande  ,  avec  r^ifon ,  qui  s*y  trouvent  réunis.  J'ai  fait  part  de 
cette  idée  il  y  a  déjà  long-tems  à  un  Médecin  ami  de  Thumanité, 
qui  l'approuva  fort  &  me  promit  d'en  faire  ufage.  il  n'a  eu  encore 

3u'une  occafîon  de  faire  une  tentative  qui  le  confirme  entièrement 
ans  mon  opinion.  Une  personne  attaquée  d'une  maladie  comateufe , 
devint  afpliixique ,  &  il  lui  rendit  la  vie  qu'elle  fembloit  avoir  abfo- 
lumenc  perdue  en  la  foumettant  i  l'éleâricité  de  la  même  manière 
qu'on  y  foumet  les  paralytiques.  U  ne  faut  point  chercher  d'autre 
appareil.  On  fait  que  la  mactiine  éleârique  n  eft  pas  coûteufe  ;  d'aiU 
leurs  ,  U4I  «and  nombre  de  Médecins  en  ont  dans  leurs  cabinets; 
elle  fe  trani^orte  facilement ,  fur-tout,  depuis  la  grande  fimplicité  que 
lui  one  d6nné  nos  modernes  Mécaniciens.  Voilà  donc  un  agent  puifluinc 
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&  peu  difoendiéux,  dont  cous  les  Médecins  peuvent  faire  ofage  (s)^ 
que  nous  fes  AippoSons  animés  par  rhttnmmré  »  comnie  nous  devons 
le  faire  ,  '&  dans  peu ,  nous  n'aurons  aucun  douce  fur  le  ciis  que  Ton 
doit  faire  de  llnvi^ncion  qpe  je  (ropofe. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  montrer  les  folides  argumens  fur  lefquels 
eft  fondée  tji  ^éthq4e<l'élQ(bcr/er  tçs  afphiiiques..  Fl  fï^fîfca,  d^xpofer» 
d'après  M.  Pineau  »  quelles  font  les  maladies  &  les  accidens  ,  qui 
jeixxnt  tt  pUis.foavenc  d^s.  l'afpbixle  ?  C^f^at  loslîèyr^^  putcj[(Us  » 
malignes,  la  pefte  >  les  maladies  cQntuIlîves ,  compie  L'épifepde»  les 
afFeâions  hiftétiques,  tes  yapenrs^^e  mal  de  mère  f  la  cataiepKé  » 
Texrafe ,  la  létHareie  »  l'apoplexie  »  l'ivreflTe ,  répuifemçiili  okc^fionné 
par  une  longue  abitinem;e.3^£  unis  |^te  de  fang  abondante»  un  vo- 
milTement  &  un  flux  de  ventre  excêflif,  &c.  ;  les  poifons  »  les  vers* 
les  narcotiques  j  les  chûtes  »le^  fubmerfions,  la  (trangulatioo  ,  .un 
froid  exceuif  I  la  faignée»  la  vapeur  du  vrn  ^  du  charbon  >  \^%  exha- 
làifqhs  des  mines,  dès  Caveaux  pdlir  les  ipbrts  ,  des  latrines  ,  t^c  de 
quelques  églifes  ^  celui  des  prifons  furch^rgées  ,  à^\  hôpitaux  »  ta 
vue  &  le  roucher  des  corps  antipathiques  ,  les  odeurs  fortes ,  les^  paf-^ 
iions  de  l'ame  portées  à  Texcès  ,  &c.  Quelle  lifte  effrayante»  & 
qui  (le  fentira ,  en  la  parcourant ,  la  néceffité  de  travailler  ou  de 
cpncouric  i  la  découverte  d'un  moyen  qui  peut  l'arracher  lui-mcme 
au  danger  d'être  enterré  vivant  !  Or  ,  }e  dis  que  dans  routes  ces 
maladies  ou  accidens  ,,  le  fluide  nerveux  ou  les  nerfs  eux-mêmes  étant 
9ttaqiiés.&  fans  adion  ,  c'eft  fur  eux  qu'il  faut  agir,  &  que  nous  avons 
dans  'i'éle6tricité  le  meilleur  Se  le  plus  univeriel  de  tous  les  agens» 
Non-feulement  il  leirr  redonne  le  mouvement  qu'ils  ont  perdu  ^  il 
leqr  fousjiit  encore  probablement  le  fluide  qui  leur  e(l  nécetTaire  \  car 
on  fait  qu^entre  le  nuide  nerveux  ou  les  efprits  anirfiaux  Se  ta  matière 
éleârique  >  il  y  a  une  grande  analogie  fie  peut  -  Stre  ime  ulentiti^ 
parfaite. 

Enfin ,  Ton  ne  dbit  jamats  rien  craindre  des  tentatives  que  Ton  fer» 
4vec  réleâricité  fur  les  perfonnes  qui  auront  toutes  les  apparences 
de  la  niort.  Cette  machine  maniée  avec  adre(rè ,  n'a  jamais  prodiiit 
de  niauyais  effets  fur  les  malades  fur  lefquels  on  Ta  fait  agir ,  Se 
elle  en  a  prefque  toujours  caufé  d'excellens  &  fouvenc  d'admiraibles 
^  dé  prefqu'ii^atcendus. 


<t)  L'IkAiophôR,  décMverrdkpwtpcii»  cft  «ae^flUKhÎBG  fdd»  finiflç,  mcoie 
Ip  mâÎQf  chàrc  i  il  ny  a  point  ^^  Ciwyçp  ^ni  me  put  Tavoîc  cbcs  Iqi^-  mis  Ces 
effet»  fqotril^  a^(&  ^ihisas  &  d'une  forçiei  aii(S  ei(rsM4i(W€^  ¥*'W  U  f^rcilciMM 
Il  y  s  cjucl^oe  Uiei^.d*cn  JQUca^ 
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Je^  ne  dis  pas  qa*on  ne  pût  ^ooeer  ^«iicces  fecoitcs  i  cehii  aue 
j'indique  ici  \  je  crois  «  ao  cahctaife  »  qu'il  feroic  uéceflaire  de  a  en 
A^'ig^f  aucun  \  mais  l'éleâricicé  pacc^t  devoir  être  regardée  commfe 
principal  »  &  les  autres  prefqiie  coofours  comme  acceflbires  pour  U 
parfaite  réuffifee  du  premier.  Ceft  aux  Médecins  i  fpécalet  avec  frok 
lur  ce  fujet  qui  eft  tout  de  pratique  &  de  leilr  reflbrt. 

POST-SCRIPTUM. 

Sur  Us  Fir^coÊeurs  des  Morts. 

On  dit  proverbialement  :  apth  la  mon  »  U  Médecin  ^  lorfqu  on  veut 
parler  d*un  fecours  qui  vient  trop  tard.  Ce  proverbe  ne  devroit  pas 
avoir  lieu  ches-mms ,  où  ira  appelle  éyleiiiewt  tttt  nom  de  mori  , 
la  privation  du  principe  de  la  vie  6c  de  la  ujfaùon  ou  la  jufptnfion 
de  fes  effets  apparens.  Car ,  dans  ces  den  demiete  cas ,  iprè^  la  more 
un  Médecin  peut  être  très-utile.  Il  lA  ferôit  pas  même  impoffible 
de  prouver  qu'il  eft  moins  néceflaire  de  Tappeller  alors  que  la  vie 
{e  tâanifefte  »  que  lorfqu'elle  n'dS:  ptuls  fehuble.  Mais^  fi  nous  ne 
voulons  pas  de  Médecins  des  morts,  ayons,  au  moins  des  virifica^ 
umrs ,  du  ûue  nos  Médecins  dafgMât  afMtér  dfe  titre  au  leur. 

Nos  batMTee  uiages  veulent  que  délit  que  l'oti  croit  àVoir  rendti 
le  dernier  foupir,  foient  auffi-tôt  étlfetielis^  tandis  qu'on  devroit 
leur  prodiguer  ,  dans  cette  circoâÀancei  lés  plus  àboâdan^  fecouri. 
fin  effet ,  tant  que  le  principe  de  ta  vie  agit  avec  q[ttelqu'éhergte  ,  on 
peut  être  sur  que  c'eft  preraue  tôUfour»  pour  lé  hen  dta  malade;  là 
nature  cherche  à  ie  délxirfauer  iit%  humeurs  qui  l'incômtiiodent  \  il 
£ittt  Is  laider  fkitei  Hipdctfate  nVt-il  ptf»  dit ,  ^d'elle  eft  ta  fouvérainc 
àÊiitkMria  des  âdaut  ?  Son  aâion  eft-^lle  infiniment  peifitè  6c  c6mmè 
llalle^AppeUelles  Médecine;  iU  foht  âldtâ  d'oM  néceflSté  à  Tabri 
de  touee  centefl^mii;  \U  ne  tieaverie  qâe faire  du  bieti ,  tnêitie  eh 
onnt  leurs  tnulades^  Cift  an  uuige  en  Gorfe  de  mttité  les  morts  fur 
-Qti  drap  ft  de  iM  fistoueif  pendant  iiw  t«m^  céiifidéraMé.  Cette  fàhc- 
f  jon  eft.  dévoltfe  aut  païens  ft  amis  dii  défunte  Oh  dit  ifStt  ^'eft  ûh 
mmetï  de  teflu&iréf  )  Vmli  lé  langage  de  h  fut^e^ftitiotr  ;  mais  la 
faiion  peut  ft  doit  reAifier  ce  langage.  Uùfàge  dont  fé  parte  êR  fondé 
ibr  l'expérieifcé  »  ^i  a  &iv  vi^r  que  temoTtri  2^  Quelquefois  réHdii 
la  vie  à  des  perfonnes  que  Ton  étoit  prêt  d*enterrer.  J'ai  vu  traiter  de 
barbare  cette  CDûtume  dans  un  livre  où  elle  èff  rapportée.  Il  èft 
certain  qu'elle  .eft  moii|s  barbare  ^ue  no»  u£iges  i  l'égard  des  morts»  Si 
les  Cories  tuent  par  leut  /inguUerv  semidfev  qu^uM^^uns  de  ceut 
qu'ils  croient  mdrt»,e'eft^ai'îl  tieeenvtetli  pas  i  fé«i  les  aifhieiques) 
mais  on  ^r  Aito^iie'ée'peut^e*  éft  iftdfhr  chtel  x\m  nùui^qdr  enter-. 
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tons  nos  proches  6c  nos  fend>lables  fans  être  sûrs  qu'ils  ont  pf rda 
la  vie.  J'aimerois  mieux  que  »  pour  fe  procurer  chez  nous  cetre  cer- 
titude >  on  commençât  par  fracaffer  la  tète  ï  ceux  que  Ton  va  inhu- 
mer »  que  de  les  enfeveiir ,  comme  nous  le  faifons  ^  daps  le  mo-* 
ment  qu  ils  viennent  d'expirer  »  de  les  placer  enfuite  froidement  fur 
la  paille  &  de  fe  hâter  de  les  porter  en  tfirre. 

11  eft  des  Vérificareurs  en  Angleterre  qui  ne  manquent  pas  d'être 
appelles  dans,  tous  les  cas  de  morts  violentes  \  mais  on  fait  a  quoi  Te 
bornent  leurs  fondions.  Ceux  dont  je  parle  en  auroient  qui  ne 
ferobnt  pas  moins  importantes  ;  comme  ils  feroient  inftruits  dans 
rétude  de  la  Médecine  »  cette  fcience  tourneroic  doublement  aa 
profit  de  l'humanité. 


EXPÉRIENCES 

Sur  taliiradon  des  Tems  par  ta  vérification  (i  )» 

Xj'acide  vitriolique  n'a  aucune  aâion  fur  la  terre  vÂtrifiable  pare^ 
même  avec  le  fecours  du  feu;  le  fable  fur  lequel  il  a  été  diftillé» 

Croît  feulement  beaucoup  plus  blanc»  parce  que  l'acide  lui  a  en- 
u^é  toutes  les  matières  phiogiftiques  qui  altéroient  fa  coolear. 

Suivant  les  expériences  de  deux  célèbres  Chymifte$,(MM.  Potr  & 
Baume  )  «  la  terre -^itrifiable  »  combinée  au  feu  avec  une  qaanrîté 
furabondante  d'alkali,  diffoute  dans  l'eau  &  précipitée^  deviexxt 
foluble  par  l'acide  vitriolique  >  comme  la  terre  de  ralun*;  mais  fe 
fait  a  été  révoqué  en  doute  par  M.  Monnet  (z),  &  il  préfume  que 
la  terre  ou  l'alkali  employés  dans  ces  expériences  »  cotttenoieixc 
quelques  parcelles  de  terre  calcaire ,  qui  a  induit  en  errettt. 

Nous  n'avons  nas  cru  devoir  nous  occuper  de  cette  queftioo ,; 
lorfqu'il  ne  s'aglflbit  que  de  divifer  les  terres  j  &  de  recennoître 
leurs  caraâères  diftindifs  dans  leur  état  naturel  \  mais  elle  eft  trop 
importante  pour  ne  pas  fixer  ici  toute  notre  atrention^  nous  l'en^^-^ 
façetons  fous  un  point  de  vue  encore  plus  général  t&  au  lieud'exs^- 
mmer  fimplement  fi  la  terre  quartzeufe  &  la  cerre  argilleufe  peiv» 


(i)  Ce  morceao  Eiic  partie  da  fcconil  vohime  itt  Eiémensjè  Cfymie  tUoript^ 
fr  pwaiique^  rédigés  par  MM.  de  Mervcao,  Matet  Se  Thitanét  ^  foàr  fervir 
fours  pubiics  di^  tAùuUmit  dt  Dijon  »  aânclltnenc  fbos  ^ftc&k 
.  tO  ObiîcrYt|tioos  de  Piiyfiqiic  dc^  M.  Roxicra  Tome  lY  ^  page  i7t« 
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vent'ètre  rin^enées  au  point. de  former  un  principe  identique,  nous 
'foumettrons  au  même  travail  les  deux  autres  efpèces  de  terre.  La 
Chymie  étend  fou  domaine  9  en  réduifant  le  nombje  des  êtres  na- 
'  turels  qui  réfiftent  à  fes  analyfes  \  Se  les  tentatives  ne  font  jamais 
infruâueufes  »  lors  même  qu'elles  ne  fervent  qu*â  découvtir  Tinfuffi- 
fance  des  procèdes:  que  Ton  a  employés. 

La  vitrincation  eft  jufqu'à  prcfent  la  feule  opération  qui  pnifle 
fournir  à  ce  fujet  quelques  lumières.  On  a  vu  qu'une  demie- partie 
d'alkall  &  une  partie  de  quartz  pulvérifè»  fondues  enfemble,  for- 
tnoient  un  beau  verre  tranfparenr ,  qui  confervoit  fa  folidité.  Si  on 
change  les  proportions ,  8c  que  Ton  mettp ,  par  exemple  9  quatre 
parties  d'alkali  pour  une  partie  de  tçrre  quartzeufe,  la  mafle  fon- 
due participera  d'autant  plus  des  propriétés  falines  ;  elle  fera  foluble 
par  Veaii»  où  mênle  fe  réfoudra  fpontanément  en  liqueur  par  l'hu- 
midité de  l'air  j  c'eft  ce  que  l'on  nomme  liqmur  des  cailloux,  :  le 
quartz  y  eft  tenu  en  diOblution  par  j'aikali»  au  point  de' pafler 
par  le  filtre. 

Tous  les  acides  »  &  même  l'eau  chargée  d'air  fixe  »  précipitent  la 
liqueur  des  cailloux ,  parce  qu'en  s'unilfanr  i  l'alkali  «'ils  le  forcent 
d'abandonner  la  terre.  Quand  les  deux  liqueurs  font  concentrées ,  il 
fe  fait  une  efpèce  de  miracle  chymique  ,  c'eft-â-dire  »  que  le  mé- 
lange'devient  folide. 

1.  Pour  déterminer  fi  le  précipité  étoit  attaqué  par  l'acide  vitrio-* 
lique ,  nous  avons  prépara  la  liqueur  des  cailloux  avec  du  fable  fia 
cryftallin  bien  lavé  »  &  du  fel  de  tartre  très-pur  »  féparé  de  toute 
autre  matière  par  ta'^éli(}uefcence  fpontanée»  &  ensuite  féché.  Le 
mélange  fendu,  tufqo'à  vitrification  tranfnarente  >  a  été  coulé  dans 
on  mortier  de  fer  >  diffous  dans  l'eau  diftillée  y  &  jette  fur  le 
filtre. 

Une  portion  de  la  liqueur^  abandonnée  à  Tair  libre,  a  préfenté 
quelques  mois  après ,  au  fond  du  vafe ,  une  mafie  folide  tranfpa- 
renre ,  qui ,  par  la  fuite ,  s'eft  gerfée  &  divifée  en  fragmens. 

Une  autre  portion  de  la  liqueur  a  été  précipitée  par  l'acide  vi- 
niolique  ;  le  précipité  bien  édulcoré  ,  a  été  mis  en  digeftion  avec  le 
.même  acide  ;  Se  après  l'évaporation  au  fep  de  fable  »  de  la  liqueur 
4ui  a  paifé  par  le  filtre ,  il  e(l  refté  un  (el  fans  forme  déterminée  y 
noirci  par  la  futnée  fulphureufe  qui  s'eft  élevée  :fùr  la  fin,  &  qixi 
rempliubit  le  laboratoire.     •  ^  .  !  ' 

Ce  fei  \  fcparé  par  décantation  de  Tacîde  »  ayant  été  rediffbus  fit 
filtré,  a  donné  i  une  féconde  cryftallifation,  un  fel  phis  blanc,  qui 
a  grimpé,  en  ferme  de  vég^atico.»  Sut  la.  capfide.de  verre;  eu- 
fuite  de  pçtites  honpes,  comme  Iç  fel  fulphoreux  de  Sthaal;  enfin» 
«Q  aiTez  grand  nombre  de  petits  cryftaux  folides  »  qui  paroHIbienc 
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approcher»  quoique  irrégalièremenc  ,  da  triafigle  uonméSc  api^tî. 
II.  Mais  on  pouvoir  encore  foupçoimer  dans  le  fable  le  mélange 
de  qaelqu'autre  terre.  Pour  prévenir  cette  objeâion  »  nous  avons  em« 
ployc  le  quartz  folide  homogène,  connu  fous  le  nom  de  Cry^l 
de  Madagafcar  ;  on  la  fait  rougir  &  jecté  fur-le^ckarap  dans  Teau. 
froide ,  ce  qui  l'a  rendu  rrès-fragiie;  on  a  mis  rrois  gros  de  cetfie 
fubftancre  pulvérifée  ,  avec  douze  gros  d'alkali  bien  iec  ,  dans  un 
icreufet  de  helTe  bien  couvert  »  6c  la  maTtère  fondue  a  été  œolée 
dan$  un  mortier  de  fer }  c'éroir  un  verre  tranfparenc  d'un  beau  jaune 
doré.  .   .      '     . 

Pendant  la  difTolution  dam  Teau  diftitlée  »  il  s>n  eft  fqaré  quel* 
ques  parties  floconneufes  noires  »  qui  reftoient  fufpendues  dans  le 
fluide. 

La  liqueur  filtrée  a  éré  entièrement  précioirée  par  l'acide  vitrio- 
liqiie ,  &  te  précipité  bien  lavé  a  été  remis  a  digéfer  avec  le  même 
acide. 

La  liqueur  filtrée  »  après  la  digeftion  ,  a  laiflTé  voir  encore  pen- 
dant l'évaporation  ,  quelques  petits  flocons  noirs,  l^^ers;  elle  a  donné 
fur  la  fin  une  vapeur  fuftbcante  fi  abondante ,  qu'il  a  fallu  quitter 
le  laboratoire  y  Se  poufTée  à  ficcité ,  elle  a  focm^  un  réfidu  falin  9 
noir ,  un  peu  ftrié. 

Ayant  obfervé  que  ce  réfidu  atciroit  l'humidité  de  Tair  ,  on  in- 
clina la  capfule  pour  rafiembler  la  liqueur  ;  on  en  mh  an  peu  dans 
un  verre ,  8c  la  difiolution  d'alkali  végétal  7  occafionna  fur-le-champ 
un  précipité  blanc  terreux. 

Tout  le  réfidu  falin  fut  rediflbus  dans  Tean  diftillée«  pour  obtenir, 
8*il  écoit  poflible ,  une  cryftallifàtion  plus  parfaite.  Comme  elle  ne 
donnoit  guère  plus  d'efpérance,  on  n'évaMra  pas  cette  fois  jiifquM 
ficcité  i  on  rétira  du  feu  la  capfule  ^  &  on  l'inclina  encore  pour  laiflêr 
fécher  la  croûte  (aline  ;  mais  nous  obfervâmes ,  an  bout  oe  quelques 
joufs  9  qu'il  s^écoit  formé  dans  cette  même  liqueur  une  trentaine  de 

fetits  cryftaux  d'alun,  tous  aflêz  bien  terminés  pour  être  reconnus 
la  vue  :  le  plus  gros  portoit  ptès  d'une  ligne  &  demie ,  de  la  bafe 
du  triangle  au  fommer. 

m.  Nous  avoirs  pulvétifé  8c  fait  foudre  enfemble  dans  un  creufer, 

une  çnce  de  cryftal  de  roche  calciné ,  une  once  de  craie  blaàçhe  de 

Champagne^  8c  cinq  onces  de  fel  de  tartre  fec  ,  poqr  efiayer  de 

fprmçr  l'alun  artificiel,  futvant  le  procédé  indiqué  pat  M.  Parner(i). 

La  maiière  vitcîforme  ci^yant  été  coulée  êc  refroidie ,  an  l'a  hu- 


(t)  Récréations.  Chymiqats  4c  .Mgdcl,  tx^im  par  M.  Pàrmcntiér^  Tùbie  pte« 
«ttcr,  page 'X  47.'  '         •    '     ^  * 
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mèâéô  d'aiiard  avec  an  peu  deavv»  cijt  la  fait  dafaict  digéiei  avec 
quatre  onces  d'acide  vuiictliqite* 

La  Itqaear  filtrée  a  fourni  >  par  l'évaporacion ,  à  Tair  libre»  de 
même  qa*aa  feu  de  fable,  des  cryftaux  raiTemblés  au  fond  des  vaif- 
féaux  en  coniîftance  de  gelée  ;  il  s'eft  formé  enfuice  des  buitTons  à 
filées  trèS'déliés,  fc  hauts  de  6  i  7  lignes;  le  refte  de  la  liqueur^ 
raflèmblé  par  rîncUoairoix  de  la  capfule  9  a  produit  une  pâte  ferme 
non  •  déUquefcence  »  malgré  Pexcès  d'acide  -y  enfin ,  le  tout  s'eft  def« 
féché  fpomanément  »  &  il  eft  refté  un  Tel  blanc  brillant ,  qu  on  n  a 
pu  amenée  i  une  forme  plus  régulière»  par  une  féconde  cryftalli«» 
farion. 

il  eft  impoctam  d*obferver  que  la  liqueur»  décantée  de  delTus 
les  premiers  cryftam:,.  a.  donné  fur-l^-^hamp  ,  par  l'addition  de  la 
liqueur  alkaline  »  un  ptécipité  blanc  abondaiir ,.  léger  &  flocoiineux 
domme  celui  de  Talutr}  d'où  il  réfulte  que  la  diflblution  n'étoit  pas 
mirement  féléniteafjB  »  &  qu'elle.  ceQoic  un  fel  terreux  beaucoup  plui 
foluble. 

Elle  a  précipité  le  foie  de  foufre  en  blanc,  tirant  au  jaune,  ai)* 
lieu  que  la  diftolorion  d'alun  le  précipice  en  blanc ,  lors  même  qu'ils 
dk  avec  excès  d'acide. 

IV.  Nous  avons  fait  préparer  trois  autres  liqueurs  de  cailloux* 
avec  la  terre  calcaire ,  la  terre  de  magnéfie  &  la  terre  de  corne  de 
cerf  y  pour  reconnoitre  l'altérarioft  que  chacune  de  ce»  fubftances 
éprouveroit  en  pafTant  à  Térac  de  verre  par  la  fufion  ,  avec  quatre 
patries  d'alkali  extemporané ,  &  jufqu'à  quel  point  elle^  fe  ràppro* 
cfteroienc  des  retres  cjuartzeufe  &  argilleafe* 

Ces  rroia  compofirions  onr  donné  au  mènie  feu  des  mafies  blan* 
dies ,  opaques  r  ftriéesdans  Tincérieur  comtne  les  pyrites  j  celte  de. 
la  terre  de  corne  de  cerf  étott  criblée  de  quelques  trous,  &  un  peo)  ' 
plus  brune  que  les  autres. 

Ces  maiTes  espofées  à  l'air  ,  fe  font  eerfées^  &  fendues  ^  il  s'eff 
fofmé  une  efflooefcence  confidéraUe  à  la  lurface  de  celle  qui  tenoic 
la  magnéfie  }  celle  de  la  chaux  en  a  donné  auffi  un  peu  1  cette  der* 
mère  etoir  la  feule  qui  eûr  ,  au  bout  de  deux  mois ,  attiré  fenfible<* 
ment  Thumidité  de  l'air. 

L'eau  di(Hltée ,  verfée  fur  la  psemière ,  a  paru  faire  le  lait  de 
chaux;  mais  U  liqueur  ayant  ^té  filtrée,  l'àir  fixe  &  l'acide  vitrio^ 
lique  n'y  ont  ppodutt  qu'un  trè$*foible  précipité  terreux  :  cette  lir 
queur  a  dépo(c  à  la  longue  ,  fur  les  paroia  des  vaifleaux,  u&  lé^ 
ger  endttic  qui  Ce-  levoit  par  écailles. 

La  liqueur  de  magnéfie  s'eft  troublée  fur-le-champ,  pas^Tafddii»' 
tion  d'^eau  cbisugée  d'air  fixe  as  d'acide  vitriolique;  elle  a  dépofé 
fiionrattéiaearaa  fqodda  flacon  de  petites  larne^  minces  ,.  brillances. 
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comme  le  fel  fédatifè  L'acide  du  vitriol  ,  mis  en  digeftion  fur  le 
précipité  de  cette  liqueur,  a  fourni  à  l'évaporation  un  magma  en 
forme  de  globules  gélatineux  ,  qui  ,.deux  mois  après,  n'avoienc  pas 
acquis  plus  de  conuftance,  quoiqu'on  eue  décanté  le  refte  de  la  li-. 
queur. 

La  liqueur  de  terre  de  corne  de  cerf  calcinée  «  eft  devenue  Jài- 
reufe  par  l'addition  de  l'eau  chargée  d'air  fixe  ;  &  ceci  eft  d'autanc 
plus  remarquable  >  que  l'acide  du  vitriol  n'en  a  rien  précipité.  Le 
mélange  de  cet  acide,  jufqu'â  excès  avec  la  même  liqueur,  a  donné, 
i  l'évaporation  d'abord  un  fel  qui  a  grimpé  tour-aurtour  de  la  cap- 
fuie  ,  c'étoit  du  tartre  vitriolç }  enfuite,  au  fond  de  la  liqueur ,  ua. 
beau  fel  cryftallifé  en  petites  aiguilles  entre-croifées ,  que.fa  faveur 
&  fa  folubilité  nous  ont  fait  reconnoître  pour  le  vrai  fel  vicriolique 
à  bafe  de  terre  de  corne  de  cerf. 

V.  Nous  avons  voulu  nous  affurer  fi  une  vitrification  plus  parfaire 
de  l.a  terre  calcaire,  n'altéroit  pas  plus  fenfiblement  fes  propriétés  i 
une  portion  de  la  mafle  fondue  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , . 
a  été  remife  au  creufet ,  &  a  été  amenée  au  poinr  de  donner  un 
beai|  verre  très-tranfparent ,  même  peu  coloré  :  ce  verre  a  été  enfuite 

'  refondu  avec  quatre  parties  d'alkali  extemporané ,  qui  l'ont  renda^ 
laiteux  &  opaque  comme  de  l'émail. 

L'eau  iliftillée ,  qui  a  pafTé  fur  ce  nouveau  produir  j  n'a  encore: 
été  blanchie  que  très-foiblement  par  l'air  fixe  &  par  l'acide  du  vi« . 
criol;  on  y  a  verfé  de  cet  acide  jufqu'i  excès,  &  on  a.  fait  évapo*. 
rer;  il  s'eft  élancé  fur  les  bords  de  la  capfule  une  ramification  faline 
peu  confidérablè  \  la  liqueur  s'eft  enfuite  coagulée  en  magma  tranf«j 
parent  ;  il  s'y  eft  formé  fuccefiivement  quelques  rides  ou  ftries ,  & 
des  foufflures  confidérables  ^  mais  la  quantité  de  vapeurs  fulfureufes. 
qui  s'en  élevoient,  ont  fprcé  de  l'enlever  de  deiïiic  le  feu  ,  ayant . 
qu'il  fut  abfolument  réduit  à  ficcité. 

VI.  Enfin ,  l'attention  aue  nous  avons  donnée  à  la  difTérence.  des 
précipitations  par  les  alkalis  libres  ou  neutralifés  par  l'air ,  nous 
ayant  fait  reconnoître  que  l'alkaii  cauftique  ne  précipite  pas  1  alun  , 
ou  plutôt  qu'il  reprendf  au  même  inftant  le  précipité,  nous  nous 
ibmmes  fervis  de  ce  réaâif  pour  vérifier  les  pcécédens  réfultats. 

Les  diflolutions  des  fels  tirés  de  la  liqueur  du  fable  cryftallin, 
aînfi  que  du  cryftal  de  Madagafcar ,  &  mcme  du  cryftal  de  roche  . 
pur,  avec  l'acide  vitriolique,  ont  laide  précipiter >une  terre  blanche\ 
par  l'iiddition  de  la  liqueur  de  l'alkali  végétal  déliquefcent ,  &  le 
précipité  n'a  pas  difparu  »  quoiqu^on  ait  étendu  le  mélange  dans  une 
grande  quantité  d'eau. 

Les  mêmes  difTolutions  n*ont  Jonné  aucun  précipité  par  l'alkali . 
végétal  cauftique,  ou  s'il  s'eft  forme  d'abord  un  petu  naage  blanc ^  ^ 

•  .il 
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SI  a  été  repris  rui-le-cbamp ,  foir  en  ajouranr  de  la  même  liqueur^ 
foie  en  érendanr  le  mélange  avec  de  Teau  pure. 

Le  fel  terreux  de  la  liqueur  de  magnéfie,  se&  comporté  à-pen- 
près  de  même  ;  il  a  été  précipité  par  les  deux  alkalisj  mais  la  terre 
â  difparu  quand  on  a  ajouté  de  Feau. 

Le  fel  de  corne  de  cerf  a  été  précipité  abiblomenr  par  les  deux 
alkalis. 

L'épreuve  ne  pouvoir  être  aufli  décifive,  par  rapport  aux  terres 
qui  ont  la  propriété  de  fe  diflbudre'â  un  certain  point  dans  Teau» 
auand  elles  font  privées  d'air  j  cependant ,  il  y  a  eu  des  différences 
/enfibles.  La  folution  du  fel  ,  tirée  de  la  liqueur  de  chaux ,  a  été 
précipitée  abondamment  par  Talkali  cauftîque ,  ainii  que  Talun  ar«* 
tificiel  de  M.  Porner;  &  l'addition  de  nouvelle  eau  n*a  pu  faire 
difparoitre  en  entier  le  précipité. 

Ces  expériences  ne  fuffifent  pas ,  fans  doute  9  pour  fatisfaire  à 
toutes  les  queftious  que  préfente  cette  matière  importante^  mais 
fans  chercher  i  en  étendre  les  conféquences ,  &  laiffant  a  part  toutes 
difcnflions  étrangères  d  des  élémens,  nous  en  recueillerons  du  moins 
ces  principes  :  i^.  Que  la  terre  quartzeufe  éprouve,  pendant  fa 
combinaiion  avec  Talkali ,  par  la  nifion,  une  altération  qui  la  rap«», 

Koche  de  Pétai  dp  TargiUe  ,  &  la  rend  fufceptible  de  former  de 
lun  avec  1  acide  viiriolique  ,  1^.  que  la  terre  atgilleufe  &  la  terre 
quartzeufe,  altérées  par  la  vitrification,  ont  une  affinité  marquée  , 
te  même  par  la  voie  humide  ,  avec  l'alkali  privé  d*air  ;.  3^.  que 
quoique  les  terres  calcaires  &  de  magnéfie  foient  moins  altérées  dans 
l'opération  de  la  liqueur  des  cailloux,  elles  le  font  cependant  i  un 
certain  point,  puifqu elles  forment  après  cela  une  efpèce  de  fel  fui;- 
compofé  ,  tout- à -fait  oppofé  au  fyfteme  de  leur  cryftallifation  or- 
dinaire avec  l'acide  vittiolique;  4^.  enfin,  que  la  terre  de  corne 
de  cerf ,  eft  celle  qui  paroit  fubir  le  moins  de  changement  dans 
(erre  opération. 
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LETTRE 

De  Madame  de  V***-,  Si  M.  Skkkebibr  ,  BibUodiécaii« 
de  la  République  de  Genève  » 

Sur  la  iiffhencu  qu'il  itablit  entrt  la  Ittmiire  &  U  phlofffiifUê. 

T.  E.  S.  A.  V.  L.  M.  b.  R. 

Dm  ly  Avril  1777. 

M^  E  zèle ,  les  talens  &  la  pénérration  qui  tous  guidept  »  Monfiear» 
dans  la  carrière  de  la  Phyhque  ,  vous  alTurenc  la  reconnoiffaoce  & 
Teftime  de  rous  ceux  qui  culcivenr  cette  Science.  Parmi  le  grand 
nombre  de  témoignages  que  vous  en  recevrez ,  je  n^ofe  efpérer  que 
mon  hommage  foit  compté  par  vous;  mon  nom  inconnu  dans  Tem- 

Î ire  des  Sciences ,  8c  qui  doit  Tètre  toujours ,  ne  donne  aucun  prix 
mon  fuflfrage» 

Je  vous*  oéte  cependant  »  Monfieur  «le  jufte  tribut  de  l'eftime  »  que 
la  lecture  de  vos  Mémoires  ,  m*a  infpiré  pous  vous.  On  doir  partir 
culièrement  attendre  infiniment  de  vos  travaux  fur  le  phlogifUque  » 
ce  erand  agent  de  la  nature.  Vous  le  faififfez  dans  fon  principe  \  vous 
le  luivez  dans  toutes  les  modifications  qu'il  éprouve  »  vous  décou* 
vrez  &  expliquez  fon  aâion  dans  tous  les  rôles  qu'il  joue  dans  les 
trois  règnes,  une  marche  auflS  ^^8^>  ^^^  fui  vie»  auffi  cxaâe  «  diri- 
gée par  votre  fagacité  9  vous  conduira,  fans  doute  1  i  la  théorie  la 
plus  complette  &  la  plus  fatisfaifante  de  cette  fubftance. 

Je  fuis  bien  éloignée  de  vouloir  m*écarter  de  vos  principes  ;  leur 
rapport  avec  les  miens  ont  infiniment  ajouté  à  ma  confiance  dans 
Topinion  que  j'avois  adoptée  :  mais  oferai-je  ,  Monfieur ,  vous  pré» 
fenter  ,  en  vous  les  foumetrant ,  quelques  réflexions  fur  les  différences 

Sue  vous  établi^Tez  entre  la  lumière  &  le  phlogiftique  »  ic  defquels 
réfulte  que  la  lumière  »  teHe  que  nous  la  recevons  »  ne-  contient 
pas  le  phlogiftique  pur ,  rout  formé  (  i  ).  Je  vous  demande  la  per« 
miffion  de  développer  mes  idées. 

Tous  les  phénomènes  de  la  lumière  \  tous  fes  effets  fur  les  corps 
des  trois  règnes  »  &  particuliicement  »  fa  propriété  de  revivifier  les 

(1)  Voyez  Câblas  de  Juillet  177^^  page  a;  »  ft  de  Macs  1777 .  P^  #;• 
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chaos  tnécalliques^,  ic  beaucoap  d*aurre$ ,  fans  parler  de  fa  décompo^ 
ficion  par  le  prifme  ,  me  paroiflTenc  préfenter  couc  le  caraâèrèdan 
miice.  La  lumière  me  paroîc  contenir  non-feutemenc  le  phlogifti- 

2 lie  rour  formé  »  mais  même  Tacide  primitif  dans  tonte  fa  parère. 
!ette  aflertion  mefemble  juftifiée  par  ronslcs  produits  de  t'urrion 
de  la  lumière  avec  tous  les  corps,  &  fur-roue,  par  les  phénomènes 
delà  végétation  ;les  analyfesdes  plantes  éthiolées  vous  font  connues» 
je  ne  les  rapporterai  pas  :  mais  rapprochées  des  rtvivifications  métalli- 
ques >  des  variations  qu'éprouvent  plufieurs  fluides  colorés  expofcs 
à  ra£Hon  de  la  lumière  ,  la  couleur  vouge  qu'acquiert  le  fuc  de  ce 

Setit  coquillage ,  que  M.  de  Réaumur  a  obfervé  ;  tons  ces  faits  &  tant 
'autres ,  qu'iieft  inutile  de  rapporter,  ne  me  permettent  pas  de  croire 
que  la  lumière  arrive  jamais  jufqu'à  nous  dans  l'état  d'être  fimple. 
Si  cette  vérité  eft  non-fenlemenc  indiquée ,  mais  même  prouvée  i 
pofUnori  ic  par  les  faits '^  elle  me  femble  Terre  également  àpriori^ôc 
être  une  fuite  nécetfaire  des  loix  très-connues  de  la  Phyfique. 

Ne  confondons  Doinc  la  matière  de  la  lumière  avec  la  lumière.  La 

Cemière  eft  une  nibftance  »  la  féconde  eft  le  nom  d'une  fen&tion  ; 
lumière  n'appartient  pas  pl«s  i  la  matière  de  la  lumière ,  que 
l'amertume  n'appartient  au  chicotin  »  Todeur  à  l'ambre,  &c.  &c.,  8C 
enfin  pour  nous  rapprocher ,  la  lumière  n'appartient  pas  plus  à 
ta  matière  de  la  lumière ,  que  les  couleurs  n'appartiennent  i  la  lu* 
mière  ou  au  corps  qui  les  préfenrenr.  Nous  appelions  lumière» 
l'effet  d*une  fubftance  qui  agit  d'une  certaine  manière  fur  l'oreane 
de  la  vue  a  cet  effet»  eft  le  produit  d'une  modification  de  cette  &bf« 
lance.  Obfervons  cette  fubftance  dans  elle-même,  &  non  dans  un 
de  iès  effets ,  dans  celui  oà  elle  n'eft  que  le  réfuttat  de  notre  organi«* 
fation  ,qo'nn  phénomène  qui  appartient  bien  plus  à  nos  organes ,  qu'à 
b  matière  de  la  lumière.^ 

1 .  Je  conGdèse  la  matière  propre  delà  lumière  comme  on  fluidepri* 
snitif  répanda  dans  tout  Tefpace ,  dans  le  milieo  général  où  exiftenc 
tous  les  corps,  comme  un  fluide  rrès-fnbtil  qui  les  pénètre  rons; 
enfin ,  comme  an  fluide  très-élaftiqne ,  dont  Taftion  peur  produire 
été  mooTemens  entre  tontes  leurs  parties,  (i). 

(f)  Je  ne  crais  pis  que  la  matiire  it  h  lofiiîére  (bit  le  fluide  fe  plot  (bbtil 
Il  k  pitts  élaftiqoc  |  il  me  paiek  impeiEbtt  de  a'eo  pot  adoMtcre  im  aetrc  qai 
îooiflTe  plus  émioemecnt  encoïc  de  cet  de»  Mopriétés.  L'esamen  perticoltcr  et 
ce  flatde  Se  de  fes  propriétés»  nous  offrira  plus  d'une  difficulté  $  mtLn  jt  cms 
fbn  exiftence  tris-proav^c.  Ce  lêra  au  tems  Se  aux  travàav  des  Phyâciens  à  levai 
ces  dificahés.  Je  me  propofe  de  piéientcr  mes  idées  far  ce  fluide*  Je  n'en  par* 
Itiai  posas  ics  s  }<  n*p  feppefcmi  pas  mime  (•«  etîllciice. 
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.  X.  On  ne  peut  nier  Texiftence  d'un  tel  fluide ,  ni   qu'il  foie  ane 

f|ibflance. 
.  )•  Il  me  paroîc  impoilibte ,  jufqu*^    préfent  «  de    concevoir  ane 

fubftance  qui  n'aie  aucune  affinité  avec  aucune  autre  fubftance  }  ainfi» 

on  ne  peut  refufer  à  ce  fluide  le  don  d'affinité*  Les  faits  s'y  refufent 

autant  que  le  raifonnemeni. 

4.  Une  fubftance  douée  d^affinité,  qui  eftdansun  contaâ  continuel 
avec  d'autres  fubftances  ,  infiniment  divifées  ,  &  dans  un  niileu  li- 
bre ,  doit  contraâer  des  unions  avec  ces  fubftances  y  ou  au  moins 
avec  quelques-unes  d'entr'elles. 

5.  Le  milieu  étant  libre  ,  &.  tontes  les  fubftances  confondues,  & 
dans  un  état  de  très  grande  divifion  »  chacune  doit  s'unir  â  d'autres 
félon  les  loix  connues  des  affinités.  | 

6.  Si  le  milieu  pouvoit  être  dans  un  parfait  repos  de  la  part  d<^*  1 
toute  caufe  extérieure  tVeft-à-dire  ,  ù  rien  n'agitoit  fa  mafle,  les  , 
loix  des  affinités  s'exécuteroient  avec  toute  la  précifion  poffiblc.  | 

7.  Si  le  milieu  eft  privé  de  ce  repos  ,  (i  fa  maflc  eft  plus  ou  moins 

agitée  ,  les  loix  des  affinités  pourront  être  plus  ou  moins  troublées»  I 

8.  Si  les  loix  des  affinités  font  plus  ou  moins  troublées  »  plus  ou  I 
moins  contrariées ,  les  affinités  les  plus  foibles  feront  les  plus  trou-  | 
t)lées  »&  les  plus  puilTantes ,  s'exerceront  plus  facilement. 

9.  S'il  fe  rencontre  dans  ce  milieu  une  fubftance  ^ui  ne  paroilTe  1 
pas  foumife  au  mouvement  commun  du  milieu,  &  qui  ne  parti*^  , 
cipe   point  a  ce    mouvement,  au  moins  d'une  manière  fenuble» 

certe  fubftance  confervera  toute  la  force  de  fes  affinités. 
,  10.  Cette  fubftance  même  s'unira  d'autant  plus  facilement  à  celles 
avec  lefquelles  elle  a  le  plus  d'affinité ,  que  le  mouvement  commun  , 
en  les  agitant  toutes  ,  les  lui  préfenrera  fJus  fouvent ,  &  dans  toutes 
fortes  de  point  de  contaâ ,  &  s'oppofera  à  l'union  de  celles  qui  ne 
pourroient  avoir  que  àts  degrés  médiocres  d'adhérence. 

i|.  Il  ne  s'opérera  donc  dans  ce  milieu  que  les  affinités  les  plus . 
fortes,  &  la  fubftance infenHble  ou  prefaue  infenfible  an  mouvement 
commun  ,  fera  celle  qui  jouira  le  plus  librement  de  toute  fa  faculté 
artraébive  ,  qui  s'unira  par  fa  propre  force  à  la  fubftance  avec  laquelle 
elle  aura  le  plus  d'affinité ,  &  qui  la  faiHra  &  la  fixera  malgré  les 
diflerens  mouvemens  que  le  milieu  commun  imprime  aux  molécules 
très  divifées  de  cette  dernière  fubftance. 

Il  eft  certain  que  la  fubftance  de  la  lumière  eft  matérielle  ;  on  ne  . 
peut  douter  que  cette  fubftance  ne  foit  douée  d'affinité,  la  loi  la  plus 
générale  de  la  nature  nous  l'apprend ,  &  une  multitude  d  expériences 
nous  le  prouvent.  Cette  fubftance  ,  en  traverfant  rathmofphère,^ft 
dans  un  contaA  continuel  avec  les  molécules  de  toutes  les  fubftances  . 
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qài  8*y  élèvent,  flc  y  floctenc  perpécuellemenr  ^  elle  doit. donc  con- 
craâer,  fuivanc.la  loi  des  amniccs ,  des  unions  avec  les  molécule» 
de  celles  de  ces  fubftances  ,  avec  lefqQelles  elle  a  le  plus  d'affinifér 
Si  les  mouvemens  de  la  mafle  du  fluide  athmofphéâque ,  &  Tagica*. 
uon  continuelle  de  toutes  fes  parties ,  apportent  quelque  trouble  â 
Taâion  des  affinités,  la  lumière  ne  participe  point  à  ces  mouvemens. 
d'une  manière  fenfible  i  ce,  fait  eft  prouvé  &  généralement  reçu  :  elle; 
exerce  donc  fa  force  d*attraâion  dans  toute  Ctk  énergie ,  elle  n*a 
à  vaincre  que  le  mouvement  d'agitation  des  particules  qu'elle  rend 
â  unir  avec  elle  ,  &  il  eftimpoflible  qu'elle  ne  lesfaifide  pas  &  ne 
les  fixe  pas  dans  là  multiplicité  de  circonftances  où  elles  l'appro-» . 
'client ,  &  dans  la  route  immenfe  qu'elle  parcourt  au  milieu  d'elles. 

La  matière  de  la  lumière  ,  la  lubftance  propre  de  la  lumière  doit 
donc  contracter  èes  unions  avec  les  différentes  fubftances  avec  lef-' 
quelles  elle  a  le  plus  d'affinité  y  en  traverfant  l'athmofphère*  "  . 

Cela  admis,  il  edt  déjà  confiant  que  la  lumière  j  qui  parvient  fùf-' 
qu'à  nous ,  n'eft  point  un  être  (impie ,  mais  qn  mixte  \  nous  fuppo* 
ions  qu'elle  eft  pure  au-delà  des  limites  de  notre  arhmofphère  (i)^ 
nous  ne  pouvons  encore  raifonner  fur  fa  nature  au-delà  de  fes  limi-  ' 
ces;  nous  ne  pouvons  parler  (]ue  des  combinaifons  qu'elle  éprouve^ 
depuis  fon  entrée  dans  ce  fluide.  Cherchons  parmi  les  matières  qui 
y  flottent ,  celle  avec  laquelle  nous  pourrons  fuppofer ,  que  la  ma- 
tière de  la  lumière  a  le  plus  d'affinité. 

11  me  paroît  de  principe  que  les  affinités  des  corps  entr'eux ,  font 
en  raifôn  de  leurs^denfités  reljpeâives ,  lorfqu'ils  font  réduits  en  leur 
derniers  élémens^^  je  dis  lorfqu'ils  font  réduits  dans  leurs  derniers 
clémens;  car,  dans  l'état  d'aggrégation,  il  me  femble  qu'il  peut ,  ôc 
qu'il  doit  même  arriver  une  multitude  de  circonftances  qui  déran- 

Sent  cette  loi;  &  ces  circonftances  réfultent,  tant  de  l'état  même 
'aggrégat ,  que  des  combinaifons  qui  fe  produifent  néceflairemenc 
dans  route  aggrégation ,  ne  fut-ce  que  dans  les  interftices  que  lailTenc 
entr'elles  les  parties  intégrantes  les  plus  homogènes,  &  entre  lef- 

3uelles  il  eft  impoflible  que  quelque  fubftance  étrangère  ne  s'intro- 
uife  pas ,  puifqu'élles  s'uniflent  toutes  dans  des  milieux  trèscompo* 
fés.  On  n'a  peut-être  pas  eu  jufqu'ici  aflez  d'égard  à  ces  circonftances 
dans  l'explicarion  des  phénomènes  des  affinités  &  de  leurs  anomalies. 
Je  dis  donc  que  les  affinirés  des  fubftances  n'exiftenc ,  dans  toute 
leur  énergie  ,  qu'enrreles  molécuIes*de  ces  fubftances  réduites  à  leur 
dernière  diviHbilité,  &  qu'alors  ces  affinités  font  en  raifon  des  den^ 


(i>  L'athmofphire  folaire  pft  ^roy|»  peu  connue,  ainfi  qaç  (on  mtiangc   avec 
l'athmofphère  terreftrc. 
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fué$  refpeftives  :  mais ,  que  cette  loi  foie  jofte  ou  non ,  la  vérité  de 
œ  aae  j'ai  à  dire  n*en  dépend  pas  eflentiellement.  Nous  ignorons 
<)Bene  e»  la  deniicé  fpécifique  des  molécules  primitives  de  la  lumière  t 
relativement  à  aucune  autre  Aibftance  ;  ce  que  nous  pouvons  feule* 
ment  regarder  comme  certain  ,  c'eft  que  la  matière  de  la  lumière 
eft  dans  un  état  d*exceffive  dtvifion  ,  que  fes  molécules  font  d*une 
petkefTe  extrême.  Or»  dans  cet  état  elles  doivent  jouir  »  comme 
ttovs  Tavons  dit  »  A  toute  Ténergie  de  leurs  affinités ,  &  par  une 
cbnféqvence  nécetfaire  ,  la  fubftance  la  plus  rare*  la  plus  diviféet 
après  celle  de  la  lumière  »  doit  être  celle  qui  fouiffe ,  après  elle  t 
de  la  plus  grande  énergie  d*aAivité.  Si  ces  deux  fubAances  fe  ren- 
eomrenr  dans  un  milieu  libre ,  elles  réunilfent  tontes  les  circon(bances 
9c  toutes  les  conditions  les  plus  favorables  pour  contraéfcer  enfemble 
Tamoii  la  plus  puidfante. 

Or, le  mnctpe  inflammable  me  parott  hte^  après  la  lumière tU 
fubftance  la  plus  rare ,  la  plus  divifée  (i).  Je  penfedonc  que  le  principe 
mflaoMDable  &  le  matière  de  la  lumière  >  A>nt  les  deux  fubftances 
qui  ont  entr*elles  le  plus  d  affinité. 

Je  confidère  donc  le  principe  inflammable  comme  îe  fluide  le  plus 
lubril  »  le  plus  délié  »  le  pfus  expanfif  >  le  plus  élaftiquc  apr^  U 
lumière. 

Ce  principe  inflammable  eft  admis  aujourd'hui 'par  tons  tes  Phy* 
(iciens  6c  par  tous  les  Chjmiftes,  comme  principe  i  Boerrbaave  s*eft 
flngutièrement  attaché  à  établir  fon  exiftence  ,  &  il  le  rapproche  de 
latkohol  le  plus  pur ,  avec  lequel  il  lui  trouve  les  plus  grands  rap* 
ports  \  les  anciens  Alchymiftes  l'appenoient  le  fils  du  Soleil»  refpric 
moteur.  Ce  principe  étant  très*  volatil  »  eft  abondamment  répandu 
dans  rathmofphère. 

Je  peofe  donc  que  Tutiion  la  plus  intime  que  la  matière  de  la  In* 
mière  puilTe  contraâer,  eft  avec  le  principe  inflammable.  Je  ne  penfe 
pas  que  |amais  nous  puifliona  (atHr  la  matière  de  la  lumière,  fans 
être  unie  avec  ce  principe,  &  je  les  confidère  »  unies  enfemble  » 
comme  formant  le  phlogiftique  le  plus  pur.  L'affinité  de  la  lumière  avet 
le  principe  inflammable  ficavec  tous  les  corps  qui  le  contiennent  abon- 
damment ,eft  démontrée  Se  reconnue  pas  tons  les  Phyficiens  ;  ainfi 


(t  7  FcQt^ciR  iffKTCiacs  rbylïtiCDS  ptuicRyntwm  tftc  le  vriuçipe  fflBsmsiable  dl 
plos  tare ,  plus  divifé  que  Is  matière  de  la  lomière  ;  pluuears  faits  fcmblenc  aa« 
corifer  cette  opinion  ;  }e  n^ofciois  prendre  de  parti  for  cette  qoeftîon  :  mais  qooK 

2u  il  en  (bit ,  pourra  que  ces  deux  fobftances  (oient  les  plos  rsrcs  Se  les  plot 
ivtfiUcs  de  la  Nttvre ,  peu  impenc  à  mon  lyACme  laquctte  peftède  le  pll^ 
imûtmotùt  ces  deox  qualités. 
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tons  les  faits  tc  toares  les  expériences  concourent  à  pronver  ce  que 
les  loix  de  la  faine  Phyfiqae  nous  indaifenc  â  penfer.  La  matière  de 
la  lumière  eft  donc  conftamment  la  fource  du  plilogiftique ,  &  elle 
n  exifte  jamais  pour  nous  que  dans  l'écat  de  phlogiftique.  Le  défit 
Àt  rendre  cette  Letrre ,  la  plus  courre  qu'il  me  fera  poffible  >  me 
fait  fupprimer  coures  les  preuves  de  fait  que  je  pourrois  tirer  des 
4liifFérentes  combinaifons  de  la  lumière ,  de  fes  différentes  affiniréis 
connues ,  des  phénomènes  de  la  lumière  éleâriqtie ,  de  fes  propriétés 
phlogiftiqueSt  &c. 

Je  me  permettrai  feulement  ,  pour  éviter  des  confufions  d*tdées^ 
fuites  ordinaires  des  équivoques  de  mots  peu  définis  «  de  diftinguet 
la  propriété  inflammable  ,  ou  de  s*enflammer ,  que  fattribue  i  Télé- 
ment  qui  s*unit  primitivement  i  la  matière  de  la  lumière  »  &  que 
Rappelle  principe  inflammable ,  d'avec  la  propriété  lumineufe ,  oo 
de  devenir  lummeax ,  que  f attribue  i  la  matière  de  la  lumière. 

Ce  qu'elles  ont  de  commun  »  c'eft  d'être  chacune  un  érat  acciden* 
tel ,  une  modification  »  un  mode  de  l'élément  qui  en  jouit.  Il  n'eft  pas 
néceiTaire  à  l'élément  de  la  lumière  d'être  dans  l'état  lumineux  » 
comme  il  n'eft  pas  néceCfaire  â  l'élément  inflammable  d'èrre  dans 
l'état  d'inflammation  ;  l'un  fc  l'autre  (ont  naturellement  dans  un  état 
différent  :  mais  tous  deux  acquièrent  cette  modification  dans  cet* 
raines  citconftances  ;  la  matière  de  la  lumière  devient  lumineufe» 
tontes  les  fois  qu'ayant  éprouve  fine  vive  impreflion  en  ligne  droite  » 
•lie  e#  réfléchie ,  la  réfleftion  eft  une  circonftance  eifentielle  pour  la 

Coduâion  du  phénomène  lumineux  »  £ins  réfleâion  point  de 
mtère. 

ILe  principe  inflammable ,  au  contraire ,  patTe  d  Tétat  d'inflamma- 
tion ,  routes  les  fois  que  ,  raffemblé  &  concentré  en  une  certaine 
Quantité  dans  une  fubftance  quelconque  ,  &  qui  réfifte  â  fon  expan-* 
non  y  il  éprouve  un  mouvement  rapide  d'expanfion  quaqua  vcrfum  » 
circonftances  fans  lefquelles  il  n'y  a  poinr  d'inflammation  »  &  Tinren- 
fité  de  |a  flamme  eft  en  juifon  de  la  téfiftance»  que  le  corps  itiflam" 
mable  apporte  i  fa  divificWii[i). 

G<ss'  deux  modifications  »  la  lumière  8c  la  flamme  ,  réfultent  donc 
toutes  deux  d'un  mouvement  rrès*rapide  imprimé  à  l'élément  lumineux 
&  i  l'élément  inflammable  ;  mais  elles  téfoltent  de  deux  mouvemeaà 


(0  La  aatiëe  de  la  hmière  féaètre  tous  les  corps  »  «ats  oeo  pas  fct  ftiw 
lies  élémcotaires  de  k  matière  %  les  molécoles  priniciTCs  des  ooips.  Elle  peut  éti$ 
agitée  dans  tous  les  corps  Se  entre  leurs  molécules  priraitivcs;  alors,  elle  cea^ 
à  les  défonir  par  fon  moovemeat  d'expanfion ,  c*eft  la  raréfa^oa ,  ce  qu'on  ap« 
fcUe  le  icB»  la  dakiir. 
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très^différens  y  on  peut  donc  dire  rigoureufemenc  ,  que  la  caûfe  qui 
prodaic  la  lumière  ,  excluroic  l'inBammabiliré  »    &   que  celle  qui 

{iroduic  rinâami^abilicé  9  excluroir  la  détermination  lumineufe,  fi 
a  même  fubftance  étoic  lumineafe  &  inflammable }  aufli  la  lumière 
ne  peut-elle  januis  être  inflammable,  &  le  principe  inflammable  ne 
peut  jamais  pafTer  i  Tétat  lumineux  par  lui-même,  c*eft*i  dire 9  que 
ce  n'eft  point  le  principe  lumineux  qui  s'enflamme  j  &  que  ce  n  eâ: 
point  le  principe  inflammable  qui  devient  lumineux  dans  ta  flamme  • 
mais  chacun  aes  deux  peut ,  dans  de  certaines  circonftances ,  devenir 
aifément  caufe  aâive  déterminante  de  la  modification  de  Tautre. 
J'efpère ,  d'après  ces  principes ,  pouvoir  préfenrer  bientôt  Texplica-* 
tion  du  phénomène  de  Tignition  8c  de  tous  ceux  qui  l'accompagnent. 
Je  reviens  i  mon  objet  aâuel. 

La  première  union  que  je  conçois  que  contraâe  la  matière  dé  la 
lumière ,  eft  avec  le  principe  inflammable  ,  &  alors  c'eft  le  pblogiftir 
que.  Je  regarde  la  matière  de  la  lumière  comme  n'ayant  »  par  elle- 
même  aucune  afiinité  avec  l'eau }  mais  le  principe  inflammable  en 
a  beaucoup  avec  cet  élément  y  j'ai  pour  garant  Boerrhaave  te  les 
expériences  poftérieures.  Je  conçois  donc  que  le  mixte  iumino  -  in- 
flammable s*unit  i  l'eau ,  &  dans  cet  état ,  je  regarde  ce  mixte  comme 
formant  l'acide  ;  mais  les  deux  premiers  principes  adhérent  plus 
enfemble,que  le  troifième  n'adhère  à  aucun  des  deux.  Je  fuis  cepen- 
dant perfuadée  que  dans  l'état  athmofphérique  ,  l'eau  eft  loujoon 
jointe  à  la  matière  de  la  lumière  ,  &  que  cette  matière  eft  toujours 
dans  l'état  phlogiftique  &    acide. 

Ce  mixte  eft  très- volatil,  quoique  déjà  un  peu  fixé  par  l'eau  :  mai| 
ce  dernier  élément  a  une  grande  affinité  avec  la  terre  ;  il  doit  donc  » 
dès  que  les  circonftances  le  lui  permettent  j  s'unir  à  la  terre,  8c  par 
cette  union  &  par  la  fixité  de  la  terre ,  il  devient  propre  à  entrer  dans 
les  différens  corps  ,  comme  partie  conftituante  &  â  y  adhérer 

Je  ne  fuppofe  ,  ou  plutôt ,  je  n'admets  qu'une  feule  efpèce  de  terre 
primitive,  mais  elle  eft  fufceptible  de  plufieurs  modifications,  j*. 
etle  peut  être  plus  ou  moins  divifée  ,  ^S'eft  a  raifon  de  fon  état 
de  divifion  qu'elle  contraâe  des  affinités  plus  ou  moins  fortes  avec 
lès  élémens  ou  avec  les  mixtes  ,  dont  nous  venons  de  parler.  Mais 
cette  Lettre  eft  déjà  beaucoup  plus  longue  que  je  ne  l'avois  penfé  8c 
que  je  ne  le  defirois;  je  m'arrête ,  quoique  j'eufTe  encore  infiniment  de 
chofes  i  dire,  foit  pour  juftifier  mes  principes,  foit  pour  les  éten- 
dre, pour  les  appliquer  aux  phénoroeces.  Ils  vous  font  plus  connus 
qu'à  moij  Moniieur,  8c  j'en  ai  dit  plus  qu'il  ne  falloit  pour  que 
vous  fufliez  en  état  de  juger  ma  théorie^  je  vous  la  foumets  ,  me 
réfervant  feulement  de  vous  pjropofer ,  fi  vous  le  permettez  ,  mes 
nouvelles   obfervations  j  avec  la  même  réfignation  avec  laquelle  jç 

vous 
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Tous  adrefle  celles-cî.  Je  n'ai  point  parlé  de  Tait ,  parce  que  je  le 
regarde  comme  un  mixte  j  un  compofé  qui  fe  forme  lors  de  la  dé- 
compofîtion  des  corps,  &  par  cette  décompofition ,  je  penfé  comme 
M.  Sage  fur  les  principes  conftitutifs  de  ce  fluide.  Les  obfervations 
fcrr  les  différentes  efpèces  d'air  produit ,  (ur- roue  »  fur  la  difficulté 

F  lus  ou  moins  grande  que  pluHeurs  de  ces  .fluides  ont  à  conduire 
éleAricitéy  contribueront  infiniment  a  éclaircir  notre  théorie  fur  la 
lumière.  Je  vais  réfumer  ce  que  j'ai  dit* 

RÉSUMÉ. 

1^.  Je  fuppofe  que  la  lumière  n'arrive  jamais  à  nous  que  combinée. 

1^.  Que  la  première  union  qu'elle  contra Ae,  la  plus  forte  qu'elle 
puifTe  contrader ,  eft  fon  union  avec  le  principe  inflammable  j  &  que 
c'eft  le  phlogiftique  pur. 

j^.  Que  par  le  latus  du  principe  inflammable  elle  s*anit  â  une 
portion  d'eau ,  &  qu'alors  elle  forme  l'acide. 

4^.  Que  par  le  laras  aqueux»  elle  devient  propre  a  s'unira  la 
terre  &  A  devenir^  dans  cet  état  9  partie  conftitutive  des  corps. 

5^.  Que  cette  combinaifon  de  la  matière  de  la  lumière»  du  prin- 
€i(>e  inflammable  de  l'eau  &  de  ta  terré  ,  forme  les  foufres,  léi 
àoiles ,  les  fels  &  les  antres  principes  prochains  des  oorpSv>  en  raifoii 
des  dàférentes  quantités  de  chaque  prifacipe  6c  des^  Variétés  de 
combinaifon..  .     "  • 


MÉMOIRE  ;■ 

Sur  la  Cariière  4e  Chyte   de   la  Ferrière  <•  Béchec ,  en 

Normandie: 

Par  M.  MONNsr^  InfptSeur-Giniral  dis  Mines  ,  &  Mmbn  de 
t  Académie  Royate  des  Sciences  de  Stockholm  ^  &c. 

V^  iTTB  Carrière  fembte  erre  une  fuitq  de  la  chaîne  de  montai 

fnes,  qui  court  depuis  la  butte  Chaumortt  jufqu'â  Séez,  â  travers 
I  forêt  de  Perfeignç.  Nous  difons  montagne»  quoique^  â  propre- 
ment parler  »  il  ny  ait   qoe  la  butte  Cnaumont  qui    mérite  ce 
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nom  (i).  La  fuite,  n'cft  formée  que  de  fimples  élçvations  ,  qui  s^^Iè* 
vent  ou  s'abaîflTent  plus  ou  moins  dans  la  terre»  &  qui  &>nt  chaîne 
véritablement.  Mais  ce  qui  eft  effenûel  a  obferver,  c*eft  que  plus 
on  avance  vers  la  Perrière  -  Béchec ,  plus  ta  roche  de  cette  chaîne 
devient  cbyteufe  j  &  lorfqu*an  eft  parvenu  dans  ce  village,  on 
Trouve  Que  la  roche  a  fait  un  faut  confidérable  ;  car  on  ne  voit  ^^tors 

Îuun  chyte  noir  &  feuilleté,  en  un  mot,  un  vrai  chyte  pyriteux» 
t  en  allant  de  la  Perrière- Béchet  i  Séez^  qui  a  en  eft  éloigné  que 
d*une  lieue  &  demie ,  on  voit  comme  un  banc  qui  s'élève  ou  s*a- 
baiffe  fous  les  pieds ,  fc  qui  ferobl^  ètce  une  continuation  de  cette 
même  carrière. 

La  couleur  npire  de  cette  fobftance  ^uî  paroiflôit  an  jour ,  fie 
croire  à  différens  particuliers  qu'elle  étoir  de  même  nature  que  le 
crayon  noir.  Les  coupes  de  bois  Çc  les  fciages  qu'on  faifoit  tégtt- 
iièremeht  dans  cette  ferèt ,  donnèrent  occanon  peut  être  de  s'en 
fervir.  Coipme  on  obferva  qu'elle  marquoitefTeftivement  le  bois  et» 
iioir  pafTabtement  bien ,  cela  donna  occafion  â  quelques  (ouille»  oa'on 
fit  aux  endroits  où  le  chyte  paroifToic  le  plus  noir.  Le  Cufé  de  In 
ferrière^Bécher ,  un  des  plus  pauvret  de  la  Normandie ,'  crut  ayoic 
trouvé  une  bonne  occafion  d'augmeacer  fon  revenu^  en  (aiCint  fouiller 
4aii$  fa  cour  j  où  te  prétendu  csayon  paroiflbit  le  meilleav  t  c'eft*. 
:à-di.re  ,  le  pûi  noir.  La  facilité  qu'on  eut  de  tiret  de  cettp  ma* 
liière  aboodamment  ,  6c  qu'on  l'eut  bientôc  approfondie  de  que^ 
400^  tQÎCes,.^^  qu'elle  futice  quoa  eppelle  une  carrière  envers  ; 
de  forte  que  la  réputation  s'en  étant  répandue ,  le  pauvre  Cuté  em: 


(i)  Cette  botte,  la  montagne  la  plos  élevée  it  fa  Normandie»  eft  fituéc  à 
dcQZ  licoes  d*Ale«çon.  £^e  elb  coomTëe ,  k  fcn  extéricui  ^  4e  grés  blocs  i"m 
gtais  roagcâcre  o»  giantwaz.  Son  tôna  ptwfc  être  «kyteus^ASc  nous  entendons 
par-là  toute  pierre  argilleufe  Se  fabicure,  ou  mêlée  it  fable,  qui  eft  brmit  en 
leuillets»  e»  dtf^féç  en  couches  appliquées  les*  unes  fur  les  autres.  Uétat  de  cène 
inontaene  C(mtte3ic  fermeHement  la  do&ine  de  quelques  NâtbraHftes  /Akmtôàf^ 
qui  prétendent  que  la  roche  chTienf<;  .doit  ^;r coujoucs  placée  fur  la  roche  gra« 
nireufe,  comme  étant  de  féconde  formation.  Quand  on  confidére  Tétac  aâuelde 
cette  montagne  3  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  tout  ces  Mocs ,  &  les  roche» 
ifolées  qu*ôo  tcouye  çà  te  là  à  Ion  «scécieur^  niaient  été  détadiées'  de  Cm  <^ 
met,  ou  elles  fiiifoicnt  peut-être  foa  chapeau,  comme  on  en  remarqué  fur  plu- 
£euîs  montagnes  régulières  des  Vôgcs  &  des  Alpis.  Cependant ,  nous  dtvons  dire 
qu*ttn  Naturaltfte  François  a  cru  apnercevoir  que  cette  montagne  étoie  accilt^ 
«elle  »  Ac  €6mf9(2c  entietemênt^  de  débiis.  Ce  qiiî  femUe  appipyet  ce  if l^imenf  » 
eft  qu'on  ne  voit  pornc  de  inoaxi^e  nacnrelk  qui  ait  la  forme  coniqqç  nne  celicr 
ci  a.  Dans  ce  cas»  il  n'y  aurpit  rien  de  bien  étonnant  qu'on  remarqua  dans-few 
montagne  des  parties  chyteufes  dans  fon  fi>iid  ^  ainfi  que  diffi^tcmea  âacret  mtea 
4t  iQcncs  qui  n'r  doîveni  pas  être  Mi^elleme^..  - 
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le  "bonheur  de  tirer  quelque  argent  de  Ca  matière.  En  etT^c ,  on  re- 
fnarqua  qu'à  inefure  qu'on  avançoit  da.vanrage  ea  terre  ,  ce  pré^ 
tendu  crajfoit  devenoit  plus  fin  &  plus  noir;  Il  y  a  dans  toutes 
les  carrières,  des  parties  qui  fonc.préfétables  aux  autres.  On  fait, 
par  exemple  »  que  dans  la  carrière  d'Angers  ,  il  7  a  ce  que  tes 
ouvriers  appellent  de  bonnes  veines.  Le  Curé  fit  faire  un  choix 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  dans  fa  carrière,  &  le  fit  mettre 
à'  part.  Mais  tandis  qu'il  formoit  des  projets. de  £brtune,  on  s'apper^ 
^at  que  les  traces  qu'on  faifoit  avec  cette  matière  ,  difparmflciient  ^ 
èc  que  même  cette  matièce ,  mife  en  tas  ,  s'échauffoit  Se  tomboir  eit  . 
pouflière  ;  que  les  eaux  qui  les  avoienc  lavés,  étoient  Titrioliques  & 
alumineufes.  Le  Curé  ne  fut  pas  le  dernier  à  s'en  appercevoir.  Cet 
inconvénient  difcrédita  tellement  cette  pierre  ,  qu'il  perdît  enfin 
tout  efpoic  de  forrane  fur  fa  carrière* 

Voila 9  en  peu  de  mots,  Fhiftotique  de  cette  carrière  célèbre. 
Voyons  maintenant  plus  particulièrement  en  quoi  elle  confifte.  On 
apperçoit  d'abord  aux  parois  de  cette  carrière  ,  un  chyte  feuilleté, 
8c  dont  les  couches  fe  préfetiterit  en  plufiears  fens.  Les  feuilles 
font  minces  en  général ,  &  faciles  i  féparer ,  mais  fur-rout  lorfque 
flette  matière  a  été  expofce  quelque  teins  i  l'air  libre.  On  en  tire 
de  grandes  feuilles,  dont  le  grain  eft  plus  uni  8c  plus  ferré  que  dails 
d'autressi  On  y  trouve  très-communémedt ,  fur-tout  dans  les  parties 
qui  font  irrégulières  ,  des  pyrites  ordinaires.  Ces  py^rires  font  à'nne 
crès*bonné  qualité;  elles  tombent  en  «fflorefcence  racilement  d'elles- 
mêmes  )  &  depuis  que  cette  carrière  eft  ouverte ,  l'air  en  a  fait  A- 
folier  beaucoup.  Ces  efflorefcences  ont  donné  occafion  à  la  formation 
da  vitriol  que  Ton  trouve  quelquefois  cryftallifé  dans  les  fentes  ou 
jointures  dés  couches,  &  ou  il  a  pu  fe  ralTembler.  On  y  en  voit 
en  fHets  &  fous  des  fermes  compares;  on  y  trouve  auflfi  des  filets 
on  petits  j cryftaux  blanchâtres,  qui  font  de  vérirable  alun. 

dette  matière,  comme  nous  l'avons  dit,  expofée  à  l*air  Sci  l'hu- 
snidiré ,  ne  tarde  pas  long- rems  â  tomber  en  efHorefcence  ;  8c  fur 
ces  efibrefcences  on  apperçoit  fouvent  des  cryftaux  qui  font  aliu<- 
tnineux  &'  virrioliques.  Nous  n'avons  donc  pas  befoin  d'aller  plirs 
loin  dans  l'examen  de  cette  matière,  pour  nous  appercevoir  qu  elhe 
n*eft  point  nne  piem  noire  y  une  amptliu^  ou  le  crayon  des  Char- 
pentiers ,  comme  on  l'a  dit;  mais  le  vraixhyte  pyrireux  ^  conqti 
chez  les  Minéralogiftes  fous  le  nom  à^ardoifc  friable  vitriolique.  La 
pierre  noire  des  Charpentiers ,  ou  le  crayon ,  n'eft  au'une  argille 
cplprée ,  ou  un  fmeSis  noir.  Sa  texture  dépend  du  plus  ou  moins 
de  fable  quattzeux  qui  s'y  trouve.  Il  faut  cependan;  qu'il  y  en  en- 
iore  une  ceruine  quantité,  pour  que  cette  fubftance  aût  la  confiftance 
pierreufe}  fans  cela,  elle  ne  feroit  qu'une  argille  t^mfre  ou  ordi* 
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naire.  Il  faut  encore  que  ce  quartz  y  foie  d'une  gr^^nde  finetfe  ;  fanf 
lut  encore  ,  cette  fubftance  feroît  rude  an  touche^.  Quand  on  là 
calcine  >  elle  devient  rougeatre  ou  grifâtre»  félon  la  proportion  dé 
la  chaux  de  fer  qu'elle  contient.  Nous  avons  eu  occauon  de  remar- 
quer quelquefois  que  toutes  les  matières  terreufes  colorée»^  avoient  » 
pour  bafe  de  leur  couleur  ,  une  chaux  de  fer ,  qui  s'y  montre  bien 
fenfiblement  quand  on  les  a  calcinées.  H  nous  refte  àfavoir  quelle 
eft  la  matière  qui,  unie  à  la  chaux  de  fer^  colore  en  noir  les  fubf- 
tances  minérales»  M.  de  fiomàre  paroît  être  dans  Topinion ,  en  pla« 
fieurs  endroits  de  fa  Minéralc^ie  «  que  cette  couleur  noire  eft  due 
i  l'union  du  vitriol  martial ,  i  une  (ubftance  acerbe  ou  aftringente. 
Rien  en  effet  n'eft  plus  facile  i  imaginer  que  cette  opération  ;  car 
on  voit  tous  les  jours  l'effec  qui  refaite  du  mélange  de  ces  deux 
matières.  Mais  eft-ce  bien  la  caufe  vérirable  de  la  coloration  des 
terres  en  noir  ?  Ce  qu'on  imagine  h'eft  pas  toujours  la  virité.  On 
a  tant  d'exemples  du  contraire  »  qu*on  devroit  être  plus  circonfpeâ 
qu'on  ne  l'eft  à  prononcer  fur  la  caufe*  de  la  manière  d%tre  des 
minéraux.  Quand  on  confidère  l'influence  de  la  Chymie  dans  U 
Minéralogie,  on  ne  peut  s'empêcher  de  voir  Qu'elle  eft  caafe  de 
beaucoup  d'erreurs  8c  d'opinions,  hafardées  \  un  Gnymifte  imagine  q«e 
telle  chofe  fe  fait  ainfi ,  &  ne  peut  fe  faire  autcemenc  dans  le  (eio 
de  la  terre  »  que  comme  il  la  voit  dans  fon  laboratoire;  aufli-tftr» 
un  Naturalifte  ignorant  s'infatne  de  cette  opinion  ^  &  en  faiv  la  bafe 
de  fon  fyftème  (i).  11  femble  qu'il  aime  mieux  refufer  à  la  Nature 
la  vertu  de  faire  tout  par  elle-même  ,  &  fans  rinterventton  det 
opérations  chymiques.  M»  Cronftedt  éroit  affez  favant  en  Chymie 
pour  avoir  imaginé  ces  caufes  ;  il  en  a  mis  malheuieofement  quel- 
ques-unes de  ce  genre  dans  fa  Minéralogie  ;  mais  à  l'égard  de  la 
coloration  en  noir  des  matières  minérales ,  jamais  il  n'avoir  voala 
croire  qu'elle  fut  due  â  l'union  des.  matières  acerbes  avec  le  vitriol 
martial.  11  croyoit,  au  contraire,  &  il  en  donnoit  quelques  preuves» 

3tt'elle  étoit  duc  i  l'union  d'une  matière  inflammable ,  i  |a  chaux 
e  fer.  En  effet  »  quand  on  décolore  beaucoup  de  ces  matières  mi- 
nérales noires»  comme  la  craye  des  Charpentiers»  cm  ne  voit  en 
elles  aucune  trace  d'acide.  Il  y  a  plus  »  c'eft  que  beaucoup  de  ces 
matières  minérales  ne  préfentent  dans  leur  carrière  rien  de  vitrioli- 
que  »  ni  même  de  pytiteux.  Mais  pour  ne  noua  pas  trop  écarter  de 


(i)  Je  ne  pnis  m*emptcher  de  répéter  en  cette  occafibn  ee  qae  M.'  Gactrard 
tiit  quelquefois  à  ce  fujet  :  MéIez*vour,  Mefiiêurs  les  Chymiftes»  de  aons  faire 
lie  bonnes  analyC»  ies  corps  ^  ft  laiHcx^noos  It  foio  de  proaoaser  ûir  la  caii& 
de  leur  maatètc  d'toc. 
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flotre  fiijec  ,  nous  dirons  que  la  couleur  noire  du  chyte  nyriceax 
de  la  Ferrière-Bcchcc ,  peut  avoir. une  auire  caufe  que  celle  acrri* 
buée  par  M.  Cronftedr.  En  effet,  elle  eft  pyriceufe,  &  dès  c^*on 
iera  convaincu  que  cecce  matière  la  pénètre  par-teuc ,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  croire  quelle  eft  la  caufe  elle-même  de  cette  couleur 
noire.  Car  on  fait  que  la  pyrite  en   poudre,  pétrie  avec  de  l'ar- 

Î;ille  blanche,  faic  une  matière  noirâtre,  &  qui  imite  afTez  bien 
e  chyte  pyriteux.  Il  eft  vrai  que  les  chytes  du  pays  jde  Liège,  avec 
lefquels  on  fait  l'alun ,  ne  font  pas  noirs ,  mais  grifatres }  à  cela  ^ 


i*e  réponds  que  la  pyrite  n'y  eft  pas  divifée  û  finement  que  dans 
a  matière  dont  nous  parlons ,  &  qu'ils  contiennent  en  outre  beau* 
coup  de  foufre  en  particulier,  ce  qui  conftitue  les  bonnes  mines 
d'alun.  Il  fe  peut ,  au  refte ,  que  la  matière  inflammable  concourra 
pour  quelque  chofe  i  la  couleur  noire  des  chytes  de  la  Perrière- 
Bêcher.  Je  n'ignore  pas,  d'ailleurs,  que  depuis  très*long-tems  on  a 
admis  ,  pour  caufe  de  la  couleur  noire  des  chytes  en  général ,  .un 
bitume}  mais  ce  bitume  n'ezifte  pas  plus  ici  que  dans  beaucoup 
«  d'autres  où  on  Ta  admis.  Si  ces  chytes  s'enflamment ,  c'eft  le  foufre 
abondant  de  la  pyrite  qui  en  eft  là  principale  caufe. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que  Jes  chytes 
de  la  Perrière  -  Béchet ,  diffèrent  eflentiellement  de  beaucoup  de 
chytes  colorés  Se  de  beaucoup  d'autres  qui  ne  le  font  pas.  On 
«  donc  eu  grand  tort  de  le  confondre  avec  eux ,  &  fur-tout ,  de  lui 
attribuer  les  mêmes  qualités  comme  engrais  des  terres.  Notre  pauvro 
Curé  fut  encore  la  dupe  de  cette  opinion;  car  ayant  mis  de  cette  ma-» 
tière  dans  fou  jardin,  ainfi  que  quelques  Particuliers  dans  leurs  champs, 
elle  y  brûla  rout  en  s'effleurilFant.  M.  de  Bomarecite  à  la  page  115  du 
premier  volume  de  fa  Minéralogie ,  les  chytes  de  Baccarah  qu'on  y  em- 
ploie pour  fertilifer  les  terres.  Mais  ces  chytes  font  de  nature  bien  diffé- 
rente}  ils  ne  contiennent  Msun  atome  de  pyrite.  Ce  font  des  vrais 
chytes  marneux,  c'eft -à -dire,  un  m.èlange  d'areille  &  de  craye.  Il 
y  en  a  de  pareils  en  Normandie ,  du  coté  de  Ville  -  Dieu  &  qui 
y  font  le  même  effet  fur  les  terres.  Ces  chytes  s'effleuriffent ,  à  la 
vérité,  ou  pour  parler  plus  correftement ,  ils  fe  délitent  ;  mais  cette 
délltefcence  ne  peut  être  due  à  la  pyrire  ni  à  l'acide  vitriolique,  qu'ils 
ne  contiennent  pas..  Il  y  a  plufieurs  autres  matières  qui  s'exfolient , 
fans  qu  elles  foienr  pour  cela  vitrioliques  ou  pyriteufes  j  8c  c'eft^ll 
un  fujet  que  nos  Naturaliftes  n'ont  point  encore  éclairci}  peut-être 
n'eft  -  elle  due  cette  délitefcence  qu'à  la  terre  calcaire  elle  -  même  » 

Îui ,  s'imbibant  peu-à-peu  d'humidité,  fe  gonfle  &  fait  écarter pea- 
-peu  toutes  les  parties  de  cette  fubftance.  On  voit,  au  premier 
couprd'œil ,  qu'il  eft  impoflible  que  les  chytes  de  la  Ferrière-Bechec 
puiuent  ctr%  utiles  comme  engrais,  quand  on  remarque  le  lieu  oa 
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la  place  où  on  les  a .  laifTé  s'effleurir  ;  car  on  trouve  que  lès  plantei 
fbnr  éroufFées  ou  jaunes,  ou  languifTanres.  Plufieurs  feuilles  de 
papier  fur  tefquelles  j'avois  laifTé  de  cette  matière  j  étoienr  fi  ronr 
gées  au  bout  de  fix  mois,  qu'à  peine  étoient*elles  reconnoifTables. 
On  ne  doit  pas  être  étonné  de  cela  ,  fi  on  confidère  quç  Tacide  vitrio- 
lique  ,  à  mefure  qu'il  fe  dépouille  du  phlogiftique  qui  le  conftituoîc 
foufre  ,  fe  trouve  en  état  de  s'approprier  de  l'humidité  de»  fian- 
tes ,  &  même  de  les  pénétrer  de  manière  à  rompre  leur  ti^u.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'aucune  fubftance  faline  ne  convient  dans  la 
végétation ,  qaoiqu*en  aient  écrit  plufieurs  Agriculteurs.  Le  plâtre 
même  9  qu'on  a  voulu  en  dernier  lieu  nous  donner  pour  un  excel- 
lent engrais ,  y  eft  nuifible  en  fa  qualité  de  fet  9  il  détourne  l'humidité 
&  l'empêche  de  pénétrer  dans  les  plantes. 

La  montagne  de  Montmartre  peut  fervir  d'exemple  i  cela.  Tant 

que  le  plâtre  y  a  été  â  nud ,  elle  a  été  abfolument  ftérile ,  &  de* 

puis  ,  qu'à  force  de  fumier ,  on  eft  parvenu  a  former  deflus  une 

couche  de  terreau ,  elle  eft  devenue  capable  de  porter  toutes  fortes 

'  de  grains. 

51  on  leffive  les  chyres  de  la*  Ferrière-Béchet ,  après  qu'ib  font 
éffleuris ,  on  aura  une  lelllve  qui  eft  d'un  jaune-rougeatre.  Cette  leffive 
concentrée  par  l'évaporation ,  ne  donne  pas  cependant  des  cryftaux  de 
vitriol,  parce  que  cette  fubftance  y  eft  combinée  avec  de  l'alun  & 
du  fel  d'epfom*  Ce  dernier  fel  eft  »  comme  nous  l'avons  dit ,  un 
moyen  d'union  entre  les  deux  autres ,  &  le  tout  enfemble  forme  un 
magma  falin  fur-compofé  »  forte  de  matière  faline  dont  j'ai  déjà 
prélenté  quelques  exemples  dans  mon  petit  Traité  des  Eaux  Miné- 
rales,  &  dans  celui  delà  DiffoUuion  des Mitaux.  Mais  voulez- vous 
voir  clair  dans  ce  magma  falin  &c  reconnoitre  les  fubftances  faiines 
autres  que  le  vitriol  ?  jertez  dedans  peu  i  peu  ,  c'eft-àdire ,  dans  la 
leflUve  wt  chytes ,  de  la  liqueur  faturee  du  bleu  dePrufTe  »  &  jufqn'à 
ce  que  vous  voyiez  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  précipité  bleu.  Filtres 
alors  ,  &  vous  aurez  une  lioueur  faline  blanche,  qyi ,  évaporée , 
vous  donnera  l'alun ,  ic  le  fel  d'epfom  confondu  avec  le  tartre 
vitriolé ,  qui  fe  fera  formé  dans  cette  opération. 

La  caufe  de  l'exiftence  du  fel  d'epfom  dans  cette  liqueur,  n'eft 
pas  plus  difficile  à  concevoir  que  celle  de  l'altin.  On  fait ,  au  moins 
avons-nous  dit  plufieurs  fois  j  qu'il  n'y  a  pas  de  chyre  pyriteux  qui 
ne  contienne  en  même  •>  tems  la  bafe  du  fel  d'epiom  ;'  6c  alors  de 
Tefflorefcence  de  la  matière  pyriteufe ,  l'acide  vitriolique  diflbur  la 
bafe  de  ce  fel ,  comme  il  diubut  la  bafe  de  Talnn.  On  conçoit  auffi 
facilement  que  ,  fi  au-lieu  de  laitfer  effleurir  les  chytes  d'eux-mêmes 
i  Tair  libre  ,  on  les  fait  griller  légèrement  ;  on  obligera  l'acide 
vitriolique  i  fe  porter  beaucoup  plus  fur  les  bafes  terre«fes  que  fui 
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le  fer  de  la  pyrite  qui  ,  orîvée  de  phlogiftique  par  cette  calcination 
m^me  ,  n'eft  point  atifli  fufcepiible  d'être  diflbute  qu'auparavant. 
Lors  donc  que  j'ai  fait  griller  de  ces  chytes^  i|s  m'ont  donné  beau- 
coup plus  d'alun  &  de  fel  d'epfom  que. de  virrioL  Mais  ,  pour  retirer 
avantage  de  ceschytes  de  cette  manière ,  il  faudroit  purifier  exaâe- 
menc  les  leffives  par  les  moyens  -connus  dans  les  Fabriques  d  alun , 
qui  font  de  l'urine  pntrc6ée  ,  du  fang  de  bœuf  mêlé  avec  de  l'eau  de 
diauz,  &  des  décodions  de  fuyes  &c«  qui  ptccipitent  la  chanxdet 
mars  en  Tenvelof^anc  &  la  rendent  inattaquable  par  l'acide  vi- 
triolique. 

Il  faut  cependant  obfetver  ,  que  tous  les  chytes  ne  font  pas 
également  pyriteuz  &  fulfureux  :  mais  en  quelque  quantité  qu'y 
foie  le  foafre,  on  le  voit  p^roître  fort  facilement  toutes  les  fois  que 
cette  matière  eft  ezpofée  â  l'aâion  du  feu;  on  le  voit  s'attacher  aux 
corps  froids  qu'ir  rencontre  en  s*évaporant  :  c'eft  que  la  matière 
pyriteufe  y  eft  »  comme  nous  l'avons  ait  »  fort  divifée,  &  que  dans 
cec  état  le  foufre  ne  tient  pas  fi  fortement  au  fer  »  que  iorfque  la  py.* 
rire  eft  en  malTe  pure  ,  &féparée  de  toute  autre  matière. 

La  carrière  de  la  Ferrière*Béchet  n'eft  pas  unique  en  fon  efpcce  » 
aaoiqa'il  n'y  en  ait  pas  fi  communément  qu'on  l'a  dit.  J'étois  encore 
tort  Jeune ,  Iorfque  je  donnai  la  defcription  d'une  grotte  en  Au« 
vergne  >  appellée  la  crotte  de  fieaulieu  »  dont  toute  la  voûte  cônfifte 
en  one  pareille  matière.  Pococke,  dans  fon  Voyage  de  l'Orient  , 
doiine  la  defcription  d'une  pareille  grotte  »  laquelle  fe  trouve  dans 
rifle  de  Milo  \  mais  la  différence  qu'il  y  a  ici ,  eft  qu'on  rrouve 
fouvent  des   croûtes  d  alun   tout  formé  »   diftinâes  &  féparées  du 


cation.  A  Salfeld  »  en  Thuringe  ^  on  y  a  aufli  des  couches  de  ce 
ciiyte.  Mais ,  quand  je  mets  dans  la  mèrne  dalTe  toutes  ces  matières 
çhyteufes»  je  ne  me  conforme  pas  à  leur  forme  extérieure»  ni  i  leur 
couleur  »  mais  bien  à  leur  comj>ofition  ou  mélange  ,  qui  ne  varie  que 
par  le  plus  ou  moins  de  matière  pyriteufe.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs, 
comme  oadoit  favoir ,  deux  feules  matières  de  même  efpèce  qui  Te 
relTemblent  parfaitement  ;  il  y  a  toujours  quelques  nuances  de  diffé- 
rence >  que  les  vrais  Nataraliftes  doivent  obferver  &  diftinguer. 
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EXTRAIT 

DES      REGISTRES 
Dx  i.'Acad£mik  Rotais  des  Scishces^ 

Du  vingi'un  Juin  ^yjy  ^ 

Et  Rapport  fait  fur  un  Microfcope(i); 
Fat  MM^   LE  Ror^  du  MoNriGNT  Qr  Brisson, 

IN  o  u  s ,  Commiflaires  nommas  par  TAcadémie  f  avons  examiné 
un  Microfcope  d'une  nouvelle  conftruâion^  préfenté  par  M.  Delle- 
barre. 

Ce  Microfcope  eft  compofé  de  plufienrs  tuyaux  &  de  plufîeurs 
verres ,  que  Ton  peut  combiner  de  différences  façons.  Le  premier  de 
ces  tuyaux  ,  &  qui  reçoit  tous  les  autres ,  eft  porté  par  un  cercle  fixé 
i  une  tige  quacrée ,  qui  gliffe  dans  une  boite  de  cuivre  ,  ce  Qui  donne 
il  ce  tuyau  ,  &  par  conféquent  au  corps  entier  du  microlcopet  un 
mouvement  d'arrière  en  avant ,  &  d'avant  en  arrière  :  &  la  boîte 
de  cuivre ,  tournant  elle-même  fur  un  pivot  »  donne  au  microfcope 
un  mouvement  de  droite  i  gauche  &  de  gauche  à  droite  j  de  forte 
qu'au  moyen  de  ce  double  mouvement  »  on  peut  lui  faire  parcourir 
fous  les  points  de  la  platine  ^  qui  porte  les  objets.  Ce  même  tuyau 
porte  i  fa  partie  inférieure  un  petit  Dout  de  tuyau  étroit ,  |qui  eft  garni 
extérieurement  &  intérieurement  d'un  pas  de  vis.  L'intérieur  eft 
deftiné  â  recevoir  le  porte-lentille  objedive  j  &  fur  l'extérieur  le 
viflTe  le  miroir  concave  d'argent ,  dont  on  fait  ufage  pour  les  objets 
opaques. 

Dans  ce  premier  tuyau  fe  place  un  fécond  tuyau  »  qui  porte  Ut 
lentille  intermédiaire  s  ç'eft-à-dire»  celle  que  l'on  place  enue  la  leo" 
tille  objeâive  8c  les  oculaires. 


(i)  Le  ficor  L.  F.  Ddlebare,  O^tdcn  reçoit  déjà  coodii  par  le  MievofcoM 
4ont  il  eft  rinvenreor ,  ft  qa*il  aToic  aooon^ ,  pour  b  preoiiiie  fois  »  par  U 
vote  do  Joarnal  des  Savans  de  raonée  1771  )  maïs  dcprâ  cette  époque  ,  il  IVi 
fiogoUèrcmeoi  aoffnaité  je  petfeâioo&é* 

Dans 
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Dans  un  fécond  tuyau  on  en  place  un  troifîème ,  qui  porte  les 
oculaires  )  qui  font  au  nombre  de  quarte  »  tons  de  difFérens  foyers, 
& ,  fuivant  que  nous  l'a  dit  M.  Dellebarre,  de  différences  matières. 
Chacun  de  ces  oculaites  eft  monté  dans  une  virole ,  &  ces  viroles 
ont  toutes  le  même  pas  de  vis  :  moyennant  quoi  on^  peut  employer 
ces  oculaires ,  ou  tous  enfemble  ou  féparément  &  combinés  de  dif* 
férentes  façons. 

Il  y  a  un  quatrième  tuyau  s  qui  fert  en  certains  cas  &  en  certaines 
combinaifans  de  ces  verres  à  allonger  le  corps  du  micro fcope ,  c'eft-à- 
dire,  à,  augmenter  la  diftance  entre  la  lentille  objeâive  6c  les 
oculaires. 

Au^defTous  du  corps  du  microfcopCf  eft  placée  la  platine  deftinée  i 
porter  les  objets  5  &  qui  peut  fe  mettre  i  la  diftahce  convenable  de 
la  lentille  objeâive  par  un  mouvement  de  crémaillère  très-doux. 

Au-deffbus  de  cette  platine,  eft  pla<:é  un  demi-cercle  fixé  à  une 
boîte  de  cuivre  ,  qui  gliffe  dans  la  tige  quarrce  du  pied  ,  &  peut  s'y 
fixer  a  tel  point  que  l'on  veut  :  ce  aemi*cercle  porte  deux  miroirs 
de  glace  étam^s  ,  Tuii  plan  &  l'autre  concave ,  daines  à  réfléchie 
la  Itunière  vers  i'objet;  le  plan  fert  principalement  pour  la  lumière 
du  jour,  le  concave  pour  celle  de  la  bougie  ou  de  la  chandelle  :  ces 
miroirs  peuvent  être  placés  à  différentes  diftances  de  l'objet ,  fuivanc 
les  diftcrens  degrés  d'intenfité  de  lumière,  dont  on  a  befoin. 

Entre  c«s  miroirs  &  la  platine  ,  qui  porte  les  objets ,  eft  placée  une 
loupe  qui  a  les  deux  mouvemens ,  le  vertical  &  Thorifontal  ;  &  qui 
eft  deftinée  à  augmenter  encore  ,  en  certains  cas,  l'intenfité  de  la 
lumière.  Le  tout  eft  porté  fur  un  pied  dé  cuivre ,  furmonté  d'une 
tige  quarrée ,  i  laquelle  s'adaptent  toutes  ces  pièces.  Cette  tige  eft 
brifée^vers  le  milieu  de  fa  longueur,  où  fc  trouve  un  mouvement  de 
charnière }  ce  qui  permet  d'amener  le  corps*  du  microfcope  dans  une* 
fituation  horifoniate  ,  &.  d'y  voir  les  objets  directement  a  la  lumière 
du  four  &  fans  réfleâion. 

De  plus ,  l'inftrument  eft  garni  de  cinq  lentilles  obje£kîves  de  dif-  ^ 
férens  foyers,  &  de  toutes  les  autres  pièces  néceflaires  pour  rendre 
complet  un  inftrument  de  cette  efpèce.  Les  foyers  des  lentilles  objec- 
tives font  depuis  \  de  ligne  jufqu'à  1 5  lignes. 

Après  avoir  obfervé  la  conftruâion  de  cet  inftrument  ,  nous  en 
avons  examiné  les  effets ,  &  nous  avons  trouvé  qu'il  a ,  non-feulemene 
tous  les  avantages ,  qu'ont  tous  les  inftrumens  du  même  genre  ,  que 
nous  avons  vus  jufqu'à  préfent ,  mais  qu'il  en  renferme  encore  beau- 
coup d'autres  non  moins  intérefTans  ,  dont  nous  allons  donner  le 
détail  le  mieux  circohftancié  qu'il  nous  fera  poflSble. 

r®.  Oa.peut  avec  cet  inftrument  imiter  tous  les  microfcopes  con- 
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nus  jufqu  à  préfeac ,  &  quant  à  leur  cooftcudbion  &  quant  à  leacs 

1^.  Qn  peut  >  en  variant  la  combinaifon  dje»  ociilaircs ,  \ts  placer 
&Q  la  manière  la  plus  favorable  à  refpèçe  cl*objers  qu'on  oblecve» 
&  à  la  longueur  du  foyei;  &  de  la  lentille  objedive  >  dont  on  faic 
ufage. 

3'*.  Les  oculaires,  pouvant  être  employés  féparément  ou  enfem- 
ble  9  &  pouvant  fe  combiner  d'un  gtand.  nombre  de  façons  différen- 
tes ,  on  peut  ,  quoiqu'on  fe  ferve  de  la  même  lentille  objeûive  » 
varier  à  jfon  gré  la  grandeur  da  champ  ,  l'aggrandifTement  de  l'image 
&  rincendté  de  la  lumière.  Or ,  on  fait  qu'il  y  a  des  objets  qui 
exigent  une  lumière  bien. moins,  intenfequedVures  pour  être  vus  avec 
netteté  :  tout  (;ela  donne  la  facilité^  !"«  d'aggrandiç  l'image  avec  le 
microfcope  de  M<  D^llebarre.,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  peur  faire 
avec  les  autres  miçrpfcopes ,  avec  des  leuûlles  objtâives  de  même 
foyer  ,  &  cela  fans  rien  perdre  de  la  grandeur  du  c.haqip.,  de  la  clarté 
&.  de  la  netteté,  de  l'image  :  moyennant-  quoi  Ton  peut  y.  qbfervec 
avec  le  même  degré  de  groflilTement  des  objets  pfus  gjcai>ds:&  dans 
une  plus  grande  étendue  >  &  ».^  ce  fonte  des  objets  mquvans  ,  on. peut 
Içs  pbferver  plqs  long-tems  &  dans  une  plusgiande  étendue  de  leur 
naarche.  x^.  De  fajre  paiFer  fucceflivement  le  même  objet  par  tous 
les  degrés  d  aggraridiffemenc  »  quoiqu'on  continue  de  fe  fervir  de 
la  mêtne  lentille  objecHve^  ce  qui  s'exécute  en  variant  le.nombce^ 
la  poGtiqn  &  la  diftançe  refpeâive* des  oculaires:  ce  qui  fe  fait  dans 
un  tems  très-cpurt  &,  avec  beaucoup  de  facilité.  5^^  De  pouvoir  fe 
procufjer  ,  quand  on  le  veut  ^  beaucoup  plus  de  lumière  ,  qu'on,  ne  le 

Î^eut  faire  avec  les  autres  ipicrofcçpes  à  gtoflifTement  égal}  vu. qu'on 
efert  alors  .desrlentilles  objeâive;  d'un foy,er plus  long  ,  &  auxquelles 
on  peMt  donner  une  plus  ^r^n4e  oqverture*  4^.  D'avoir  une  lumière 
pjkis  uniforme^  ce  qui.  fa^.igi\e;  n^oins.  les. yeux >  &  fait  vote  avec 
netteté  les  différentes  parties  de  l'image. 

.'La  grandeur  des  miroirs  ;employés.qans  te  microfccKpe  deM-.  Del» 
lebarre»  leur  inobilité  ^  lç$. différentes  pofitions^,  dont  ils  font  fo(^ 
ceptibles ,  donnent  à  rQbfervjiteut  la  facilité  de  modifier  la  lamièie 
à  Ion  gré  &  de  choifir  la  plqs  fàypf able  »  tant  à  l'ôbfec  qn'ilobferve  > 
qp'â  la  fprçe  de  la^  lentille  .obje^ivcî»  &  à  la  force  combinée  des  ocu- 
laires, dont  il  fa;t  ufage  :  &  lien  faic.q^ue  c'eft  en  grande  partie  dcrlà 
que  dépendent  &  la  netteté:&  U  diiîiaâioa  de  l'image  ,  qui.eft  le 
but  principal  que  l'on  fe>  proppfe,  d'atteinilr'e  au.mo.yen  des.mkrof-^. 
copes  :  en  effet,  avec  celui  de.  M»  Dellebarre  ,  on  voit . avec. la  pjos; 
grande  netteté  non-feulement  les  contours  de  l'obièc ,  mais  eincore 
tous  les  détails  répandus  fur  fa  fucface  »  5c  même»  en.cenaiàs  cas» 
les  parties  Lutérie.ure$« 
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La  loupe  s  que  nous  avons  die  être  placée  entre  les  miroirs  de  la 

Î^Iace  écamée  &  la  platine  qui  porte  les  objets ,  fert  principalemcnc 
orfqu*on  obferve  â  la  chandelle  au- lieu  de  la  lumière  du  jour.  Par 
le  moyen  de  ce  verre  on  raffemble  les  rayons ,  de  manière  à  faire 
voir  i  objec  avec  autant  de  clarté  ,  dé  fplendeur  &  d'éclat ,  qu'au 
grand  jour.  On  peut  même,  par  le  moyen  de^ce  verre  j  raflemblet 
un  afTez  grande  quantité  des  rayons  de  lumière  y  réfléchie  par  la 
Lune,  pour  éclairer  duement  fon  objet. 

Mais ,  un  des  effets  des  plus  intéreffans  du  micreficope  de  Mi 
Delleb;^rre  eft  de  faire  voir,  foit  à  la  lumière  du  jour,  foit  à  celle 
des  boogies ,  les  objets  opaques  avec  autant ,  nous  pourrions  même 
dire»  avec  plus  de  clarté,  de  fplendeUt  &  d*édat ,  quon  n'y  voit  les 
cranfparens,  quoiqu'on  s'y  ferve  de  leÉitiiles  objeâives  j  même  d'uri 
coure  foyer  ^  c*eft  alors  que  le  miroir  concave  d'argent,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus»  eft  d'ufie  grande  milité.  Pour  cela,  M.  Délie*' 
barre  a  beaucoup  augmenté  le  diamèite  dé  fgs  tnirdirs  feir  d'argent  ^ 
£bit  de  glace,  ayant  foin  d'intercepter  tous  les  rayons  qui  peuvent 
«claîrer.u  paitie  inférieure  de  l'objet^  il  ne  laiÏÏe  pafler  que  ceux  des 
<6tés ,  qui ,  tombant  fur  le  mirioir  concave  d'argent ,  font  réfléchi» 
abondamment  fur  la  furface  fupérieure  de  l'objet  opaque ,  laquelle 
eft  tournée  vers  les  yeux  de  l'Obfervateur. 

Tousles  mouyemens  de  droite  &  de  gaifche ,  en  avant  &  en 
arrière  ,  qu'a  le  corps  du  miccofco^pe!».  &  dont  nous  avons  parlé 
cUdéfTus,  font  encore  un  très-grand  ^viinÉage..  dans  cet  inArumenr.. 
Par  leur  moyen  on  peut  parcourir  aifément  toutes  les  parties  d'un 
girand  objet ,  s'arrêter  fur  celles  que  i'oh  veut  obferver  fpécialement , 
fuivre.la  majche  &  les  .allures. des  petits  ahimaulc  vivant;  enfln  ^ 
comparer  plufiears  objets^  tes  examiner  enffemble  ou  féparément , 
&  cela  fans  toucher  au  porte -objet,  &  par  conféquent,  fans  rien 
déranger  à  i«nr  pofitîon  refped^ive  :  ce  qui  €tt  quelquefois  très-' 
intéreflfant. 

Outre  cela,  le. pied  qiri  porte  finftfUméîit  eft  eiîdemfî endroits 
1>rifé&  i  élfarnièlre  p^ir  pôuvotr,  î^.  rlncfmerde  manière  àr  obfer- 
ver commodément  aflSs.  i^.  Pour  amener  le  corps  du  ipicrofcope  dans 
une  ntttation^hortfcmtate,  afin  d^  obfèrV^  le^  ûi>jéts  p%t  une  lumière 
direâe  &  non  réfléchie. 

TeU  font  &  le  micvoféop^  de  M.  Dèllé^^e^  A:  f«s  tfkts.  On^Vbic 
aflez,  parce  qoenous  venons  de  dire ,  qu'il  doit  une  t>artie  dé  feis  àv^n- 
la^s  au  grand  nombre  de  (es  ocûUires,  qiii,  avec  là  lentille  obleâive, 
font  en.toin  fix  lentiikss^  Nou«  obfervéron^ ,  à  ce  fujee,  que  M.  Euler  a 
doimé  ,:da«s  un  Mémoire ,  intitulé  i-dc  ^iovb  Mkfnfcopiorum  Centre  y  (  in^ 
fçré  dans  fe^valuther  des  Mémoires  de  PétersbbUrg)  une  excellente 
théorie  de  ces  microfcopes  iCit  létifilléis  &  de  leurs  avantages.  Maisr^ 
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<  M.  Dellebarre  a  iion*fettlemenc  exécuté  uo  microfcope  pareil  a  celui 
que  M.  Euler  a  propofé^  il  a  de  plus  fuy  joindre  beaucoup  d'autres 
avantages  ,  (ur-touc ,  en  rendant  (es  oculaires  mobiles  &  fufc^pti- 
bles  de  prendre  entr'eux  différentes  portions  rerpeâives,.&  par-lâ, 
les  plus  convenables  à  ta  force  de  la  lentille  objeâive ,  dont  on  faic 
ufage  »  &  à  la  nature  de  l'objet  qu'on  obferve.  Cette  conftruâion» 

3ue  M.  Eulet  lui-même  a  regardée  comme  difficile,  pHifqu*il  die 
ans  le  Mémoire  cité  çi-deiTus  :  Si.hac  conjlruclio  inpraxi  nulla  ckfia^^ 
cula  ojltndat ,  &c»  eft  donc  d'un  mérite  réel  »  &  fournit  aux  Phyfi- 
ciens  un  inftrument  qui  leur  fera  d'une  grande  utilité  \  c'eft  pour- 
quoi ,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  conftruârion  de 
cet  inftrument  »  des  nouveaux  avantages  qu'il  renferme  >  &  de  la 
beauté  de  fes  effets ,  dont  nous  avons  été  très*fatisfait$  ,  nous  croyons 
devoir  conclure  que  le  microfcope  préfenté  par  M»  Dellebarre  ^  eft 
de  tous  les.  inftrument  de  ce  genre»  qui  nous  foient  connus,  celui 
qui  renferme  le  plus  de  coinmodités  pour  PObfervateur  >  Se  qui  » 
en  amplifiant  le  plus  l'image,  la  fait  voir  avec  plus  de  netteté.  Se 
qu'en  conféquence  ,  il  mérite ,  à  jufte  titre  l'approbation  de  l'Âc^ 
demie  :.£toit  figni ^  le  Roy,  Brissom» 

Et  puis  te  Certiâcat  fuivant* 

Jt  unifie  k  priftm  Extrait  conformt  à  fin  Original  &  au  Jugemeni 
de  t  Académie.  A  Paris  y  u  xi  Juin  mil  fept  cent  fiixante-dixfept  : 
éioit  au^fignly  U Marquis  s>b  Condokcet. 

.  Ce  Microfcope  ie  fait  &  ,fe  vend  à  Paris ,  rue  Saint- Jacques  près 
S.  Yves ,  chez  le  Sieur  Le  Tellier ,  Ingénieur-Opticien  de  la  Reine  > 
ayec  lequel  ledit  fieuc  Dellebarre  eft  aUocié. 


D  E   s   C   RI  P   T  ï  O   N 

D^un  nowedù  Gros  -  Btc  it  la  Guiane. 

JLi'O  I  SEAU  dont  nous  donnons  U  defcription ,  /»/.  x ,  a  été  apporté 
depuis  peu  de  la  Guiane»  Nous  croyons  qu'il  eft  rare  6c  de  paflfage.. 
Cette  opinion  eft  fondée  feulement  fur  ce  que  dans  les  envois  hé-^ 
quens  Se  nombreux  qui  ont  été  faits  de  ce  pays,  on  ncii  avoit  ja^ 
mais  trouvé  de  femblables  >  ,&  ce  qui  confirme  encore  plus  cette 
idée ,  c'eft  qu'on  a  apporté  trois  individus  à  la  fois.  Au  furplucj^ 
joa  ne  préfeme  cette  idée  que  comme  probable..  i 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  iij 
Cet  Oifeau  a  tous  les  caraftères  du  Gros^Bec.  Ceft  par  confé-v 
-quant  le  genre  auquel  il  doiç  être  rapporté.  U  en  diffère  par  deux 
accidens  peu  confidérables  ;  la  longueur  de  la  queue  qui  eft  plus 
grande  à  proportion  que  dans  les  autres  Gros- Becs  ,  &  la  groffeur 
des  jambes  qui  font  plus  grêles.  La  tête,  la  gorge  &  le  tour  de 
la  partie  fupérieure  du  col ,  font  noirs  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  & 
le$  côtés,  font  d'un  rouge  vif,  tirant  fur  le  pohceau  ,  mais  d'un 
ton  clair  &  un  peu  lavé }  une  raye  de  la  même  couleur  ,  fe  pro- 
longe M-deffus  du  moignon  des  aîtés  &  derrière  le  col ,  où  elle 
forme  une  efpèce  de  collier^  les  ailes,  le  dos ,  le  croupion  ,  le 
deflflis  &  le  defTous  de  la  queue ,  font  d'un  rouge  briqueté  ;  le  bec 
éft  noir  &  très-gros;  les  pattes  font  de  couleur  plombée ^  la  teinte 
de  la  queue ,  en-deffbus ,  eft  fort  foible  &  fort  lavée }  les  aîles  s'é- 
tendent jufqu'à  la  moitié  de  la  queue  ;  la  grofleur  totale  excède 
celle  du  Gros-Bec  commun  d'Europe,  d'environ  un  quart. 

Dans  l'envoi  de  l'Oifeau  qui  vient  d'être  décrit,  il  s'en  eft  trouvé 
deux  autres  qui  lui  reffemblent  parfaitement ,  par  la  forme  de  tou- 
tes  leurs  parties  &  par  la  ^rofteur.  Nous  n'en  connoiffons  non  plu» 
aucune  defcription.  Ces  individus  ne  diffèrent  du  précédent  que  par 
les  couleurs  ;  ils  ont  également  la  tête  &  la  gorge  noire  ;   mais  la 

{>oicrine,  le  ventre  ,  les  côtés,  font  d'un  jaune  citron  pâle;  le  dos, 
e  croupion,  les  aîles,  le  defTus  de  la  queue ,  font  d'un  vert-olive> 
tirant  lut  le  jaune.  Ces  individus  peuvent  être  ou  les  femelles  du 
précédent ,  ou  les  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  mué ,  ou  enfin  9  ce 
peut  être  le  même  oifeau,  des  individus  du  même  fexe  dans  l'état 
de  mue  ;  car  on  fait  que  placeurs  efpèces  d'oifeaux  ont  deux  &  juf- 
qu'à trois  plumages  par  an.  L'obfervation  feule  pourroit  nous  ap- 
prendre ce  que  l'oifeau  olivâtre  eft  à  l'oifeau  au  plumage  rouge  , 
avec  lequel  il  a  le  rapport  de  la  forme,  de  la  groffeur,  d'habiter 
le  même  pays ,  de  8*7  trouver  rarement  »  &  d'y  avoir  été  rencontré 
en  mème-tems. 


*'IÙ 
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M    o    r   E    N   S 

Pour  détruire  les  Fourmis  de  Tlfle  de  la  Martinique  ; 

Par  M.  DoMJBETy  Médecin- Botanijlc  du  Roi  (i). 

X^  E  s  Fourmis  fe  font  multipliées  fi  confidérablemenc  â  la  Marti- 
nique ,  que  les  plantations  des  cannes  à  Aicre  fe  trouvent  prefque 
toutes  détruites.  Ce  malheur  a  engagé  les  habirans  de  Tlfle  i  re- 
courir à  M.  le  Miniftre  de  la  Marine,  pour  qu'il  pût  leur  indi- 
quer un  moyen  de  fe  garantir  d'hôtes  aufll  incommodes.  J'avoue 
3ue  je  ne  fuis  point  l'inventeur  du  moyen  que  je  propofe  aujour* 
'hui  »  puirqu'il  ed  en  ufage  dans  plufieurs  Provinces  de  France  >  & 
que  je  me  luis  afluré  de  Ta  réuffite  >  en  obfervant  avec  attentioa 
la  culture  des  terres  aux  environs  de  TTals  en  Catalogne ,  pays  très- 
expofé  aux  infères  ^  qni  pourroit  éprouver  le  mcme  défadre  que 
la  Martinique  »  fi  on  ne  fe  fervoit  pour  leuj:  deftiuâion,  du  moyen 
que  je  vais  indiquer. 

Après  U  récolce  du  hied  i  le  Cultivateur  Catalan  ,  ayant  légère- 
ment remué  U  terre  »  amoncelé  en  petits  tas  »  placés  de  diftance 
en  diftance  »  le  chatoxne  Se  les  auttes  nerbes  deiTéchées,  que  la  char- 
rue a  diéfacîoées.  Il  vecouvie  chaque  tas  de  terre  prife  horifontaJe*- 
iQent  fur  la  furfaoe  de  fon  chaoïp  ,  il  ménage  i  chaque  rxs  une 
ouverture,  donc  l'ociâce  eft  tournée  du  <oté  d'où  doit  foufHer  le  veut 
qui  règne  ocdinaitement  daiis  cette  (aifoo. 

Lorfque  le  vent  commence  à  fouffler  »  le  Laboureur  alhime  le 
chaume  de  chaque  tas ,  &  il  a  foin  d'entretenir  le  feu  jufqu'à  en- 
tière confumation  du  chaume.  Par  cette  méthode  fimple  ,  les  in- 
fères &  leurs  œufs ,  dépofés  dans  la  terre ,  périffent  \  la  terre  fe 
trouve  imprégnée  des  fels  que  la  combuftion  a  laiffés  â  nud,  & 
ces  fels,  difious  enfuite.par  les  pluies,  fertilifent  la  terre. 

L'automne  eft  le  rems  où  le  Cultivateur  àes  environs  de  Wals  fait 
'cette  opération.  Cette  faifon  eft  la  plus  favorable,  puifque  les  in- 


(i)  L'Autear  de  ce  Mémoire  eft  for  le  point  de  s'embarquer  pour  le  Pérou» 
oâ  il  va  faire  des  recherches  d'hiftoire  naturelle ,  à  l'exemple  de  M.  Commcrfon  ^ 
fon  compatriote  &  fon  ami,  doftt  nous  avobs  donné  TEloge  en  1775. 
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feAes,  avant  de  périr,  ont  dépofé  dans  la  terre  leurs  œufs,  qui 
doivent  éclore  dans  les  premières  chaleurs  du  printems   fuivant. 

Quoique  le  Laboureur  n'ait  d'autre  vue  que  de  détruire  le  chaume, 
&  de  fc  procurer  un  engrais  par  fa  combuftion  ;  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  détruit  auiB  les  infedes^  s'il  ne  fait  pas  u-ne  application 
jufte  de  fon  travail,  Thabitude  ayant  fait  palFer  jufqu'd  lai  c^cce 
façon  d  engrai(rer  les  terres ,  en  eil  caufe  \  À  ne  penfe  pas  à  détruire 
un  ennemi  qui  ne  lui  a  jamais  été  dangereux  ,  puifqu'il  n'a  pas  ea 
le  tems  de  fe  multiplier  alTez  pour  devenir  nuidble. 

On  fera  totalement  perfuadé  de  l'utilité  de  cette  faconde  culti- 
ver, lorfque  l'on  la  mettra  en  parallèle  avec  la  culture  des  Provinces 
voifiaes  de  la  Catalogne  ,  qui  font  fouvent  obligées  d'employer  beau^ 
coup  de  bras  pour  arrêter  Les  funefte»  progrès  dés  inieâes  &C  des 
autres  animaux  qui  dépofent  leurs  omfs  /  ou  fe  logent  à .  la  furface 
de  la  terre. 

Ce  moyen  excellent  pour  les  terres  ,  où  l'on  cultivé  lés  plantes 
annuelles ,  ne  peut  pas  valoir  pour  les  plantations  des  cannes  à  fucue  \ 
parce  qua  la  canne  à  fucre  eft  une  plante  vivace  qui  fubdAeeii  terre 
pent^ant  pluHeurs  années  :  après  la  récolte,  la  racine  pouiTe  bientôc 
d'auttes  rejeitons ,  l'efpoir  de  l'année  fuivanre. 

Les  terres  des  plantations  des  cannes  à  fucre ,  ne  pouvant  pas  être 
remuées,  du  moins,  fous  les  racines ,  les  fourmis  y  dépofent  leurs 
œufs,  dont  le  développement  eft-  d'autant  plus  prompt,  que  la  chaleur 
du  climat  eft  plus  con(idérable.  Ces  infedes  troiivent  fous  les  racines 
un  abri  alTuré,  &  la  canne  leur  fournit  une  notfrrituref  dotice,  dont 
ils  font  très-friands»  Ce  n'eft  cependant  qu'en  dépouillant  les  raci« 
cines  des  cannes  d  fucre  de  leur  terre,  &  eir  leur  communiquant 
cette  chaleur  que  Ton  éprouve ,  lorfque  Ton  introduit  la  main  dans 
une  fourmilière ,  que  les  fourmis  font  périr  les  cannes  à  fucte~. 

M.  Dubuq  du  Ferret ,  Député  du  Commerce  de  l'ifle  de  la  Mar* 
tinique ,  à  qui  je  communiquai  Verbalement  cette  méthode  dans  les 
premiers  jours  de  Tannée  177^,  m'ayant  afluré  que  les  Habitant,* 
qui  reriroieht  un  produit  confîdérable  de  leurs  plantations  avant  la 
multiplication  des  fourmis  ,  étoienr  réduits  à  un  revenu  très-mo- 
dique ;  j'ai  cru  que  le  feul  moyen  d^^n  garantir  Tlfle  de  la  Marti-* 
nique  feroit  : 

I**.  D'arracher  en  mème-tems,  dans  toute  l'étendue  de  i'Ifie  ,  les 
cannes  à  fucre  dans  la  faifon  où  les  vems  qui  y  régnent,  permettront 
&  aideront  à  la  combuftion  des  cannes  &' des  feuilles  ,  (ur  léfquelles 
on  amoncelleroit  en  petit  tas  placés  de  diftance  en  diftance  ,  de  la 
terre  prife  horifontalement  fur  la  furface  d^s  plantations  :  en  obfer- 
van«  ddf  ménager  une  ouverture  à  chaque  tas,  dont  l'orifice  feroit 
tournée  du  côc«diu  vent,  &  d'ordonner  le  feu  le  m^me  jour  dans* 
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roiue  riile, -afin  que  les  œufs  &  les  fourmis  né  puilfenc  point  échap« 
per  aux  flammes. 

x^.  De  n'ordonner  cette  opération  que  dans  la  faifon  où  les  Ha- 
birans  pourroient  fe  procurer  dans  les  plantations  des  jeunes  plants, 
propres  à  être  replantés  lorfque  la  terre  feroit  refroidie. 

3^.  D*amonceler  le  plus  de  terre  poflible  fur  chaque  tas  de 
feuilles  &  de  cannes  â  fucre  qui  devront  être  brûlées  ,  parce  que 
la  terre  ,  dans  les  pays  où  il  pleut  rarement ,  &  où  il  fait  fort  chaud, 
eft  très- légère  ,  &  fe  laifTe  plus  aifément  pénétrer  par  les  infeAes 
lui  y  dépofent  leurs  œufs  plus  profondémept  ,  que  dans  les  terres 
roides  &  fortes.  D'ailleurs  »  les  matières  grades  des  cannes  à  fucre 
échauffereronc  beaucoup  plus  de  terre  ,  que  ne  le  feroit  le  chaume , 
&  les  infeâes  y  périront  plus  sûrement. 

4^.  Pour  obvier  à  cette  nouvelle  multiplication  des  fourmis  >  les   « 
Habitans  de  Tlfle  de  la  Martinique  pourront  élever  des  perdrix  ,  des 
poules-pintades ,  mais  fur-tout ,  quelques-unes  des  efpèces  de  four- 
milliers  ,  que  Ton  pourroit  tranfportec  de  Bonnes-aires,  qui  vivroienc 
très- bien  à  la  Martinique. 


LETTRE 

DeM.  Valmont  deBomare,  écrite  du  Château  de 
Chantilly ,  à  TAutcur  de  ce  Recueil , 

Avec  Us  Pièces  jiifiificatîves  de  la  ficofiditi  du  Sexe  de  Scnîis. 

iVLoNsiEUR  ,  tout  ce  qui  intéreffe  Thumanitc,  les  Sciences  & 
THiftoire  naturelle  «  mérite  de  trouver  place  dans  votre  Journal.  Le 
fait  f  dont  je  vous  envoie  les  preuves  les  plus  autentiques ,  s*eft 
paflTé  à  Senlis.  Ceft  Monfeigneur  TEvcque  aftuèl  qui  les  a  remifes 
à  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé.  Ce  Prince  ma  or- 
donné de  vous  l'adrelTer ,  &  vous  invite  de  l'inférer*  dans  un  des 
Eremiers  Cahiers  qui  doivent  paroître.  Le  titr«  primitif  (i)  eft  entre 
\s  mains  de  S.  Â.  S.  ;  mais  la  copie  que  je  vous  envoie ,  a  été  col- 
lationnée  fcrupuleufemeot  fur  l'original. 


(i)  Ce  titre  original  donc  M.  de  Bomare  publie  la  copie  ,  mérite  une  place 
diftiogvée  dans  les  Recueils  du  Cabinet  d'Hiftoi^p  oaturelle  de  Chantilly.  Il  eft» 

Extrait 
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Extrait  d'une  Enquête  faite  le  9  Janvier  i^zo  ,  pat  MeflGre 
Nicolas  Duleu  ,  Doâeur  en  Droit  de  Touloufe,  Chanoine  OîH- 
ciai  de  Senlis»  &  Vicaire  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaulc^  Evcque  de  Senlis. 

Mulieres  kujus  rtgionis  tantct  funt  facundUdtis  ut  brevi  ttmpore  clvi* 
iostam  txigua pcrfonis  ex  ta  oriundU.repUatur  ^  qud  de  gêner adone  in  ge* 
nerationern  cognau  tf' propinqua  in  aliquo  gradu  prohibUo  nunc  apiofcuntun 

Il  faut  obferver  que  cdtte  Enquête  fut  faite  pour  favoir  fi  la 
Ville  de  Senlis  dévpit  pa(rer/»n>  angufto  ioco^  z&n  de  faciliter  les  Dif* 
penfes  de  Mariage. 

Quare ,  ajoute- il ,  fuper  taned  parenuld  inquirentes  plufquam  ctntum 
tejlcs  fepàratim  audivimuSj  qui  hoc  vera  ejfe  eorum  relationc  affirmatunt..*. 
&  apud  a3u  curue  noftra  fubfignarunt.  - 

Oblatum  etiam  nobis  ejl  ASum  publicuJk  duobus  Notariis  Regiis  fubjîgna* 
turn^  cujus  unore apparet honorabilem  fitmincam  JEgidiam  MEJHELtr  » 
viduam  defimSi  Magiftri  ClâVDII  MartiH^  in  Regia  EleSione  SUva^^ 
ntBenficonJUiariividiJIfe  am  videre  potuiffekxcenios  nonagenta  très  nepous^ 
pronepotes  ,  atu  abnepotes  utriufque  fexûs  ex  fe  vel  ejus  fororibus  proce-^ 
dentés  tribus  f ère  annis  antequam  e  vivis  exufferit.  Nam  illud  Actum  pU" 
bUcum  per  fingulas  domos  &  fanUlias  prïus  Jingulis  Chyroffraphis  fuperquem 
Bbet  articiUum  fubjignatum  coram  Notariis  Regiis  fuit  folemni^atum.  Die 
duima  quarta  Novembrts ,  anno  Domini  miUefimo  quingentefimo  feptjm^ 
gejimo  fexto.  Di3a  autem  jEgidia  migravit  in  cœlum  die  décima  Julii 
anno  Domini  milUjîmo  quingeatejimo  feptuagefimo  nono-ita  ut  in  die 
ejus  obitus  communi  voce  unjibaïur  fire  mille  nepotes  6*  pro-nepotes 
habuiffe.  Et  fie  dt  pluiibus  aliis  famihis  SUvan0i  degentHus. 

Acte  paflî  par -devant  les  Notaires  au  Bailliage  &  Çhâtpllenie  de 
Senlis  «  donc  eft  fait  mention  en  TEnqucte  ci-deflbus. 

Par^dtvaht  Nous  Nicolas  Laurens  &  Nicolas  Potdevin^Notaires  aux  Bail- 
liage^ ChaJielUnU  de  Senlis  ,  foujpgnis  honùrabU  femme  GlLETTE  Me^ 
THELET^vtuvedefeurMe.  CLAUDE  MARTIN^  enfon  vivant  Ejlu  de  Sen- 
lis^ a  certifie  avoir  yu  eu  pu  voir  le  nombre  fy  quantité  de  fix  cents  quarante 


fans  coatreJit ,  on  des  plus  beaux  de  TEarope  ;  le  Règne  minéral  ^  fur  -  tout ,  y 
cft  de  la  plus  grande  ridiefTe ,  de  la  plus  grande  variété.  Ceft  au  milieu  de  ces 
ootleâions  ,  od  Tart  parott  moins  que  le  difcernément ,  que  le  Prince  vient  fc 
délaCcr  fie  donner  à  tétade  les  jours  qu'il  dérobe  aux  affaires.  Si  on  ne  parloic  ' 
pas  d  un  Prince ,  on  pourroit  dire  ^u  il  eft  le  premier  Gjirde  de  fou  Cabinet ,  fi 
xiien  il  connoit  8c  apprécie  tous  les  objets  ^u'nl  renferme. 

Tome  X,  Pan.  II.  1777.  SEPTEMBRE.    G  g 
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te  on  dtfcs  neveux  &  arrières -neveux ,  niiecs  &  arrières -niices^proeidani. 
&  ifus  &  dtfcendus  de  PiEKRE  Methelet  &  Marie  de  la  Barre 
fis  pire  &  mère  ^  fans  en  ce  comprendre  fis  frères  &  faurs  ,  ni  trois  enfants 
iffus  de  Marie  Met  helet^  femme  de  Pierre  MARTiNE^fafaur^mSme 
Us  fiens  j  &  un  qui  efl  iffu  depuis  trois  jours  de  Lune  de  fis  petites-nièces  » 
JUU  deRtEVL  Germaih  &  femme  de  TOVSSAINT  LE  QvaY^  qui  font  en 
tout  le  nombre  dtfix  cens  quatre  ^vin^^  &  treize  enfans  dtfcendans  defdiu 
Pierre  Methelet  &  Marie  de  la  Barre.  Dont  &  ds  laquelle  décla- 
ration &  certification  y  honorable  Homme  Me.  Pierre  le  Cirier^  lucentii  is 
Droits ,  Lieutenant-Général  du  Prévée-Général  de  Mtffieurs  Us  Maréchaux  de 
France ,  nous  a  requis  Latrts  :  à  lui  oSroyées  ces  préjentes  pour  lui  ftrvir 
en  tems  &  lieu  ^  ce  que  de  raifim.  Fais  U  quatorzième  jour  de  Novemhre 
mUle  cinq  cents  fiixantenrei^e.  Et  ladite  veuve  Martin  a  déclaré  ne  fia* 
voir  fiffur.  dinfi  figné  ^  N.  Laurens  &  N.  Potdevin. 

L'Original  de  la  Généalogie  dont  U  eft  parlé  ci-defTus,  a  été  trouvé 
entre  les  papiers  de  feu  M^.  Pierre  le  Cirier  »  vivant  »  Lieutenant- 
Général  des  Prévôts  des  Maréchaux  de  France  ,  inventorié  par  U 
lettre  Q.  Lequel  a  ordonné  par  fon  teftament  ètte  délai^é  entre 
les  mains  de  M^  Pierre  Martin ,  Lieutenant  des  Eaux  &  Forets  as 
Bailliage  de  Senlis»  qu'il  a  élu  pour  fon  exécuteur  teftamentaire. 

Ladite  Dame  Gillette  Methelet  eft  décédée  le  dixième  jour  de 
Juillet  mille  cinq  cents  foixante-dixneuf. 

Signé  IAakxi vu  . 

Son  Epîtaphe. 
Aux  Lecteur»  sous  cettb  Tombi  xt  Lammb 

GiST   ET   REPOSE   UNE   HoNORABLE  DaME 

Qui  a  pu  veoir  prccr^er^  db  son  tems 
Tant  de  ses  Sœurs  ,  que  de  ses  deux  Ekpants 
Huit  cents  Netevx.  Prie  que  les  Descendants 
Et  elle  aussi,  lb  Ciel  soient  ascendants. 

Collation  faite  à  TOriginal  par  -  devant  Germain  &  Noyai  ^  Notaires 
Royaux, le  Jeudi  dixième  jour  d*Oâobre  mille  cinq  cents  quatre- vingt- 
feize ,  à  la  requête  dé  Me.  Dufrefnoy ,  Confeiller. 

Tout  ce  que  delTus  extrait  &  collationné  fur  les  Originaux,  par 
moi  fouffigne  Doyen  Se  Chanoine  de  Saint-Rieul  de  Sentis ,  Doâeur 
de  Sorbonne  ,  &  Commiflaire  du  Roi  pour  la  recherche  des  Chartreii 
des  Provinces  de  France  &  Picardie,  le  Mercredi  vingt- cinq  Juia 
mil  fept  cent  foixance*dix-fept.  Afforty. 
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O  B  S  E  R  VA  T  l  O  N 

Sur  le  Phénomène  vu  à  Paris  le  7  Septembre  1777  » 
Par  M.  DiriENVE ,  Ecuytr ,  premier  Huifficr  au  Grand-Confcit.  . 

1-iE  7  de  ce  mois»  le  baromètre  à  1 S  pouces  3  lignes  de  haurcur, 
lèvent  vers  le  Nord,  après  quelques  jours  de  chaleur  &  plufieurt 
figues  d'éleftricifmeathmofphérrque  (les  Tables  périodiques  indiquent 
les  variations  du  chermomètre  )  les  machiner  cUftriques  donnant  de 
très-foibles  étincelles  ,  on  vit  fur  les  neuf  heures  du  loir  une  Ipmière 
brillante  &  blanche,  qui  s'étendoit  du  S|id-Oueft  vers  le  Nord» 
étant  vue  de  Paris. 

Un  brouillard  aflez  épais  formoit  comme  un  nuage  arrondi ,  ou 

I|lutot,  une  portion  ou  branche  d'une  efpèce  de  parabole  irrégu* 
ière ,  dont  la  convexité  faifoit  face  à  l'Eft  \  la  tète  de  cette  courbe 
étoit  pofée  vers  le  Sud  -  £ft  ;  fon  autre  extrén^ité  tendoit  vers  le 
Nord ,  &  fon  bord  étoit  échancré  en  plu(itiurs  endroits  \  ce  qui  fort 
moit  une  courbe  parabolique. 

Le  bord  de  ce  brouillard  ,  qui  fembloitttre  un  nuage  noir  ,  éroic 
lumineux,  &  la  lumière  de  couleur  blanehâtte.  telle  que  celle  de 
la  cafcadê  ou  de  la  bouuillê  dans  Tair  raréfié.  Il  s'élançoit  de  tem9 
en  tems  du  bord  du  nuage  àt%  aigrettes  ,  dont  les  rayons  foibles  » 
reflembloient  i  ceux  qui  taillent  des  bords  des  enduits  d*un  carreau 
éfeârique.  Il  (àilloic  de  la  partie  du  nuage»  oui  étoit  i  TOueft,  un 
large  faifceau  de  lumière,  tirant  furie  cramciiu,^qui  fe  dirigeoit  vers 
rElt ,  une  longue  aigrette  d'une  échancrure  voifine  du  coté  du  Nord. 
La  lumière  cramoifîe  devint  plus  Foible  fur  les  dix  heures  ^  demie 
9c  difparur  ;  peu  de  tems  après  ,  elle  reparut  encore  ^  mais  avec 
moins  de  vivacité ,  &  le  nuage  recommençoit  à  lancer  encore  det 
aigrettes.  La  lumière  qui  fotbliflbir,  en  s'étendant  moins  en  lar* 
geur ,  s'avancoit  vers  le  Nord  par  l'extrémicè  d^  la  branche  de  la 
courbe,  pendant  que  la  tète  s.éloignoic  de  POueft.  x Pendant  cette 
marche ,  le  brouillard  ou  nuage  fembloit  diminuer  de  largeur ,  de 
forte  que  les  ordonnées  de  la  courbe  devenoient  plus  courtes.  Enfin  , 
après  onze  heures ,  je  cefTai  de  voir  aucune  lumière ,  parce  que  le 
coteau  de  Montmartre  m'en  empècfaoit. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  tt  que  je  crois  mériter  attention,  les  feux 
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qu*o|i  appelle  impropremenr  étoiles  tambanres ,  qui  écoienc  (téqtxehii 
fe  ponoienc  de  VEic,  ou   Nord-Eft,  vers  la  courbe* 

Je  dis  les  bords  du  nuage  lumiqeux  ,  c'eft-à-dire ,  au'ir  paroiflbir 
conftammenc  enveloppé  de  lumière  autour  de  fes  bords.  C'étoic  une 
efpèce  de  gloire ,  une  béatification  éleârique, 

jCe- phénomcnis  ne  montre* il  pas  ,  que  fa  caufe  pcemiére ,  oui  tSt 
le  feu  éleârique  mis  en  aâion  ,  eft  celle  qui  fuicita  celui  du  i6 
Jévriec  dernier  ?  Les  aigrettes  de  ce  dernier  reflTembioienr  plus  aux 
franges  qu^on  voit  autour  des  enduits  d'un  carreau  >  qu'à  celle  bril- 
lante du  précédent. 

Sans  entrer  dans  un  détail  étendu  qui  confirmeroic  cette  atTertlott 
i  regard  de  cçs  deux  phénomènes  »  dont  les  circonftances  fontdiffé* 
rentes ,  f obferve  ce  qui  fuit  : 

I.  Les  brouillards  ou  nuages  ont  une  caufe  commune  &  font  foule» 
vés  par  laAion  du  feu  éleârique. 

''II.  Us  peuvent' être  confidérés   comme   des   conducteurs   Ifolés^ 
ou  comme  des  enduits  appliqués  fur  des  ifolans» 

m.  Le  feu  éleétrique  peut  exi(^er  ifolé  au-defTus  de  VsLthmoC- 
phère  ,  &  y  ècre  en  furcharge  ,  au  moyen  de  l'air  fec  qui  ifole  de  fa 
nature ,  {quoique  la  partie  inférieure  foit  vaporeufe. 

IV.  La  chaleur  difpofe  à  l'éleâricifine  en  défaut  Se  rend  les'ifo*- 
lans  perméables  en  proportion  de  fa  force. 

D'après  cela ,  je  crois  pouvoir  pa0er  à  l'objet  dont  il  s*agit ,  &  dire 
brièvement.  ^^ 

Ce  phénomène  refTembte 9  par  fes  circonftances,  à  ceux  dont  on 

f»eut  fe  donner  le  fpeâacle  avec  un  ou  deux  carreaux  cleArifés  par 
e  premier  condufteur  ',  jufcju*!  pouvoir  donner  Texplofibn  ,  &  en 
les  dépouillant  de  leurs  enduits  &  les  recouvrant  fpit  en  partie^  foie 
en  entier  en  laifTant  toujours  un  bord  ifblant,  tantôt  cvant ,  tantôt 
après  leur  avoir  fait  faire  rexplofion,  Bc  en  obfervant  ce  oui  a  lied 

Îar  les  renverfemens  alternatifs  de  ces  carreaux  ,  &  leur  réunion  Se 
éfunion. 
Cet  expofc  femble  confirmer  l'opinion  fîmple  Se  îngénieufe  de  M^ 
VAbbé  ComL  J'ajouterai  ,  que  lei  étoiles  tombantes  y  qur  fe  dirî- 

feoient  vers  la  convexité  de  la  courbe  ,  font  voir  que  leur  éfeâricité 
toit  oppofeê  à  celle  de  cette  courbe  ;  ee  que  fe  n^éntends  pas  dire 
rigoureufemenr  ;  puifqu*un  carreau  éleârique  dépouillé  de  Tes  en- 
duits, femble  montter  At^  éleftricîtés  homologues  fur  fes  deux  fur-- 
faces ,  par  la  répulfion  d^un  ruban  de  foie  éleftrifé  qu'on  leur  pfé* 
fente  en  mème-tems>  quoique  l'es  deux  furfaces  aient  è^^  éleftri*- 
cités  oppofées.  ^ 

Les  rhyficiens  qui  feront  les  expériences-  d*éleâricité>  en  y  c&fer«:> 
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vant  les  phénom^ntt  que  produit  \^  force  vengcnffc  pofitive  ou  néga- 
tive, feronc  perfôa'àés  que  les  explications  compliquées  qui  oiic 
été  données  par  des  Savans  diftingués,  font  beaucoup  plus  fimpies 
en  adoptant  le  phénomène  de  VUcSricUi  vtngtrcfft ,  &  ayant  égard  aux 
aberrations  qui  ont  lieu  par  les  éle&ricités  homologues  apparentes .» 
quoiqu'elles  ibient  réellemenr  oppofées.  Il  faut  donc  étudier  ce  qui 
concerne  rathmofphère  éleârique  &  Teleâricité  vengereHe. 

Les  Commençans,  Se  l'on  peut  dire  même  avec  confiance  »  ceux 
ui  font  familiers  avec  la  Phyfique  &  les  expériences  ,  trouveroqc 
es  principes  abondans  fur  cette  matière ,  dans  les  Ouvrges  du  célè- 
bre  Phyficien  de  Turin.  Ils  ne  douteront  plus  de  l'analogie  de  ces 

Phénomènes     naturels ,    avec    les   expériences    qu'il   a   faites    avec 
cleâricifme  artificiel ,  principalement ,  pour  développer  l'expérience 
de  Pékin. 
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N^OUVELLES    LITTÉRAIRES. 

±1 1  STOIRE  Sa  tu  RELLE  de  la  Province  de  Languedoc^  partie 
miniralogique  &  gioponique ,  publiée  par  ordre  des  Etats  de  ceue  Province  ; 
par  M*  de  Jenfane ,  Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  5  &  CommilTaire  député  par  les  Etats  pour  la  viHte  générale 
des. mines  &  autres  fubftances  terteflres  de  la  même  Province.  Tomes 
premier  &  fécond  ,  i/z-8^.  A  Montpellier ,  chez  Rigaud ,  Pons  6c 
•  Compagnie;  &  à  Paris,,  chez  Jornbert^  fils  aîné,  rue  Dauphine. 

Ces  deux  volumes  doivent,  fans  doute,  avoir  une  fuite}  ils  con- 
tiennent chacun  un  Difcours  préliminaire  fort  étendu  )  celui  du 
premier,  roule  fur  le  charbon  de  terre  Se  fur  la  manière  d'exploî* 
ter  les  mines.  Une  gravure  fert  à  l'intelligence  de  cet  art.  Cette 
patrie  fera  fûrement  grand  plaifir  aux  Leâeurs.  Le  refte  de  ce  Dif- 
cours renferme  quelques  obfervations  qui,  peut-êtie,  ne  paroîtront 
pas  avoir  la  même  jufteffe,  M.  Fenel  avoit  reproché  a  l'Autetii:  de 
ne  s'être  pas  afTez  bien  expliqué  dans  fon  Traité  fur  la  fonte  des 
mines  par  le. charbon  de  terre»  lorfqu'il  avoit  dit  qu'il  falloit  dé<- 
foufrer  le  chatbon  de  terre  pour  l'employer  à  cet  effet.  M.  de  Jinfanc 
foutient,  non  pas  précifément  qu'il  y  a  du  foufre  dans  le  charbon 
de  terre ,  ùiais  qu'il  y  a  les  matériaux  pour  le  faire ,  &  qu'ainfî  ^ 
le  mot  difoufrer  pouvoit  être  employé  juftement  dans  cette  occafîon. 
Le  Difcours  préliminaire  du  fécond  volume  eft  entièrement  confàcré 
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à  l'explication  d'one  nouvelle  théorie  que  M.  ^^  Jm/ouc  a  imaginée 
fur  la  formation  des  minéraux.  Tous  les  Leâteùrs  feronc-ils  latis* 
faits  de  cette  théorie  i  L'Auteur  veut  tout  expliquer ,  au  mojen 
dune  chaleur  centrale  que  le  foleil  entretient;  cette  chaleur  fait 
exhaler  continuellement  v^rs  la  circonférence  de  la  terre  »  dea  va- 
peurs qui  fe  combinant  ivec  les  terres,  &  les  couches  que  la  mer 
a  formées  fticceâivement ,  produifent  les  minéraux  ^hs  mines»  &c. 
Par  les  conféquepces  que  l'Auteur  tire  de  cette  hypothèfe»  il  pré- 
tend que  plus  on  defcend  en  avant  dans  notre  globe ,  plus  la  cha- 
leur augmente.  Cette  conclufîon  n'eft*elle  pas  démentie  par  une  foule 
d'Obfervareurs  ?  Je  n'en  choisirai  que  deux  exeoipUs  %  pris  chez  les 
modernes.  M.  Guêuard  afTure  que  le  thermomètre  de  M.  di  RUunutr 
s'eft  montré  conftamment  i  1^500  pieds  de  profondeur  dans  les  mines 
de  fel  de  Wiliska  en  Pologne  »  i  10  degrés  au-defTus  de  zéro.  M. 
Monnet  a  trouvé  que  le  même  thermomètre  marquoit  conftamment 
10  degrés  â  a8o  toiiès ,  c'eft-à-dire  9  i  i>68o  pieds  de  profondeur 
perpendiculaire  dans  les  mines  de  Joacmifthal  en  Boh^e ,  ce  qui 
eft  la  plus  grande  profondeur  où  les  mineurs  foient  defcendus  |uf- 
u'â  ce  jour.  Ce  rait  feroit  encore  aifé  a  examiner  dans  les  mines 
e  Giromany  en  Alface ,  qui  ont  izi  toifes  de  profondeur.  Tels 
ont  été  tous  les  lieux  profonds  dans  lefquels  nous  fommes  defcendus. 
La  chaleur  y  a  été  toujours  la  même  &  au  même  degré  que  dans 
les  caves  de  rObfervatoire  de  Paris,  c'eft-â-dire  ,  à  10  degrés  oa 
to^ ,  quoiqu'elles  n'aycnt  pas  40  pieds  de  profondeur.  Il  faut  coo* 
venir  que  des  circonftancçs  particulières  peuvent  &  doivent  faire 
varier  le  degré  de  chaleur  dans  ces  fouterreins  i  mais  avant  d'éta- 
blir un  fyftême,  ne  convient-il  pas  de  déterminer  ces  circimftaoces» 
ces  accefloires,  pour  partir  d'un  point  fixe,  puifqu'il  porte  fur  un 
fait  ?  L'idée  d'une  chaleur  centrale ,  n'eft  pas  neuve.  M.  de  Mairam 
avoir  fait  tous  fts  efforts  pour  l'établir,  8c  M.  de  Jufii  l'avoir  foa« 
tenue  long-tems  avant  lui  en  Allemagne.  M.  de  Jtnfant  range  fes 
obfervations  minéralogiques  par  ordre  des  Diocèfes  qu'il  parcourt  » 
Sx.  il  auroit  furement  fait  grand  plai(ir  à  fes  Leâeurs ,  s  il  ne  fe 
(ut  |>as  fouvent  contenté  de  dire  :  ici ,  il  y  a  une  terre  argîlbu(è  ; 
U ,  il  y  a  une  mine  de  fer ,  &c. ,  fans  dire  précifément  en  quoi 
conlîfte  rette  terre  ,  cette  mine,  &  quelle  eft  la  manière  d'être  de 
J!une  8c  de  l'autre.  Nous  aimons  i  croire  que  M.  de  Jenfant  par- 
donnera ces  ôbfervarions.  Ce  n'eft  pas  pour  critiquer  un  Ouvrage 
£  utile  ià  tant  d'égards  ,  mais  pour  l'inviter  â  s'attacher  plus  aux 
détails ,  qui  font  la  feule  partie  vraiment  inftro6Eive. 

Géomiîne  fouurraim ,  ou  Traité  de  tu  Géomarie  *  Praiiftu  a  tiifiÊgc^ 
des  Mines ,  par  le  même  M.  de  Jtnfant. 
C'eft  un  fervice  vraiment  eflentiel  que  M»  de  hnfam  i^nd  aex 
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^inears  François.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'wfTenc  plufieurs  bons  Traités 
dé  Géométrie,  ou  les  principes ,  8c  Tare  même  de  les  mettre  en  pra-^ 
tique  9  font  bien  préfentés  ;  mais  ils  étoienc  prefque  inutiles  à  no» 
Mineurs  faute  d'application  â  rAri  d'exploiter  les  mines.  11  falloir  . 
que  les  Mineurs  fe  formaflfent  eux-mêmes»  d'après  les  principes  gêné- 
ranx  de  la  Géométrie»  une  pratique  particulière.  M.  de  Jtnfant  lève 
aujourd'hui  cette  diflScqlté  aux  Commençaus ,  &  perfonne  ne  pou- 
voit  mieux  le  faire  que  lui.  Naturellement  Géomètre  »  &  Mineur 
par  érat ,  il  connoît  la  théorie  de  la  Géométrie  j  &  la  meilleure  ma* 
nière  de  la  mettre  en  pratique  dans  les  mines.  U  le  prouve  par  les 
inftrumens  qu'il  a  imaginé  pour  cet  ufage.  D'abotd  »  il  donne  un  dé- 
tail de  l'état  des  filons  &  àts  autres  (Ituations  des  mines.  Après 
quoi  il  fait  voir  la  manière  d'opérer  dans  les  différentes  polirions  où 
Ton  peut  s'y  trouver.  On  ne  peut  exploiter  une  mine ,  comme  îi 
convient  9  fans  des  règles  apurées.  Veut-on  ouvrir  une  galerie  fur 
un  filon  9  il  faut  favoir  i  quel  éloignement  elle  fe  tiouvera  d'un 
autre,  qui  eft  placé  plus  bas  ou  plus  haut  ;  &  comme  le  filon  va  en 
s'inclinant  d'un  coté  ou  d'un  autre ,  il  faur  d'abord  mefurer  les  de- 
grés de  cette  indinaifon  ,  &  les  comparera  la  ligne  perpendiculaire j 
alors  on  reconnoîtra  au  jufte  la  diftance  où  fe  trouveront  les  deux  ga-» 
leries*  Et  comme  un  (impie  Géomètre  ne  fait  pas  ce  que  c'eft  qu'ua 
filon  »  il  s'enfuit  qu'il  ne  fauta  pas  apprécier  cette  diftance  ;  confé- 
quemment ,  que  fi  la  galerie  doit  être  dirigée  fur  le  filon  même  ,  il 
manquera  le  point  jufte  où  il  pourroit  le  trouver;  &  ces  manques ^ 
comme  on  dit  en  terme  de  mineurs ,  font  d'autant  plus  fâcheux  » 
qu'ils  occafionnent  des  dépenfes  confidérables.  M.  de  Jcnfant  a  fait 
graver   plufieurs  planches  pour  repréfenrer  (c%  inftrumens» 

EUSrifcke  Paufen  ,  ou  EJfai  fur  Us  Pau  fis  iteSriques  ;  par  M.  /• 
Fnd.  Greffe  Secrétaire  du  Duc  de  Vuumbtrg  ,  i/i-8?.  A  Leipfic  ,  chez 
Hifclicn. 

On  voit  briller  des  étincelles  éleâriques  enrre  deux  inftrumens 
de  métal ,  dont  l'un  j  feulement ,  eft  ifole  »  fi  l'intervalle  qui  les  fé- 
pare  n'eft  pas  trop  grand.  Telle  a  été  jufqu'â  ce  jour  l'opinion  géné- 
ralement reçue.  L'Auteur  de  cet  Eifai  nous  apprend  ^que  la  généra- 
lité de  cette  afTertion  eft  vicieufe  ,  &  qu'on  éprouve  même  »  entre  les 
limites  des  moindre  &  plus  grande  diftances  »  nn  refus  total  &  un 
néant  d'éleAricité.  Il  nous  fait  connoître,  dans  fon  chap.  5 Se. 
vingr-httitde  ces  Paufts  iUSriques  ,(  car  c'eft  ainfi  qu'il  les  nomme)» 
&  l'on  peur  aflTurer  qu'il  en  exifte  un  plus  grand  nombre  :  j'ai  prefque 
dit  une  infinité,  M.  Groff  avoue,  cependant»  qu'une  obfervanon 
auffi  utile  &  aufii  intérefuinte  n'eft  due  qu'au  bafard  »  fans  avoir 
jamais  été  prévue  ni  faite  pour  l'être. 

Auroit  on  pu  prévoir»  en  efter ,  qu'im  morceau  de  méral  non  ifole» 
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étant  approché  de  celui  qui  efl;  parfaitement  ifolé,  foità  la  diftance 
d'un  demi-pouce  ou  un  peu  plus  près,  foit  à  la  diftance  d'uQ&  demi» 
ou  même  de  deux  pouces  &:  demi ,  fodrniroic  des  étincelles  très- 
brillantes  &  en  grande  qnamtté  ;  tan Jis  qu'avec  les  mêmes  conditions 
&  le  plus  long  tiavnil ,  on  ne  pourroit  obtenir  la  plus  petite  étin- 
celle ,  (i  les  morceaux  de  métal  étoient  placés  à  la  diftance  de  trois 
quarts  de  pouce  »  mèmejufqu'à  celle  d'un  pouce  &  un  quart. 

M.  Gz-ej/y  apperçut  la  première  Pau(e  en  17^0 ,  &  étudia  ce  phé- 
nomène avec  le  plus  grand  foin  en  1772.  Qu'on  fe  repréfente  les 
difficultés  qu'il  a  eu  à  vaincre  ,  avant  d  avoir  rrouvé  une  méthode 
direâe  pour  faire  naître  ces  Paufes  électriques  »  &  même  les  étendra 
â  volonté.  11  l'a  tracée  fort  au  long  dans Ton  Ouvrage  »  c  eft  pourquoi 
nous  n'en  donnerons  ici  qu'une  légère  idée.  Elle  ne  demande  qu'une 
bonne  machine  élcâ:rique  ^  munie  d'un  condufteur  aflez  long  pour 
procurer  un  ifolement  parfait  a  l'un  des  morceaux  de  métal  mis  en 
expérience.  Celui  qui  eft  ifolé  doit  de  plus  préfenter  fa  convexité  à 
l'autre  ,  qu'une  forme  conique  rendra  très-propre  â  faire  connoitre 
les  Paufes.  On  pourra  prendre  pour  le  premier,  la  moitié  d'une 
fphère  de  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre  »  &  pour  le  fécond ,  un 
cdne  ,  tel  que  les  cotés  de  fon  triangle  générateur  aient  chacun  un 
demi-pouce  de  longueur.  Il  faut  enfin  ufer  un  peu  le  fommet  du 
cône»  &  cette  opération  demandera  une  main  très-exercée,  parce 
qu'on  excède  facilement  les  limites  de  ce  raccourciftemenr. 

Moins  le  fommec  du  cône  fera  ufé  ,  ic  plus  on  pourra  éloigner  les  1 

morceaux  de  métal ,  lorfqu'on  voudra  obfetver  les  Paufes  éleAriques. 
Cette  aftertion  eft  développée  très-exaâement  dans  le  Chap.  41^. 
On  peut  aiTurer  que  M.  (rro^  a  apporté  la  plus  fcrupuleufe  attention 
à  découvrir  ,  par  des  eftais  réitérés  ic  fouvent  variés ,  les  maximum  6c 
les  minimum.  Le  Chap.  19  renferme  lés. heureux  réfultats  de  fes  labo« 
rieufes  recherches.  Il  invite  à  les  continuer,  ceux  que  leur  intelliv 
gence  ^  leur  goût  &  leurs  facultés ,  appelleront  i  l'étude  de  l'c-i 
leâricité. 

Parmi  les  phénomènes  multipliés  que  font  éclore  les  Paufes  élec* 
triques,  il  en  eft  peu  d'aufti  intéreffant ,  que  de  les  voir  ceffer  à  l'ap- 
proche d'un  corps  étranger  :  nous  allons  le  faire  connoître  en  dctaiU 
Ayant  placé  les  deux  morceaux  de  métal  à  la  diftance  de  trois  quarts 
de  pouce,  &  même  â celle  d'un  pouce  un  quart,  on  verra  cefter  les 
étincelles  brillantes  qui  naiûToient ,  lorfque  la  diftance  étoic  moin- 
dre de  trois  quarts  de  pouce,  ou  plus  que  d'un  pouce  &.nn 
quart ,  (  mais  non  au-delà  de  deux  pieds  &  demi  ).  Approchant, 
enfuite  une  main  »  ou  quelqu^autre  corps  à  la  diftance  de  deux  pieds , 
ou  de  deux  pieds  &  demi ,  on  verra  les  étincelles  briller  de  nouveau  » 
Vwc  que  durera  le  moavemenc  du  verre  produdeur  de  rélefbici^é. 

Veut-on 


SÇTR  l^HJST.  NATUREtlE  ET  LES  ARTS,  ij? 
Veut-on  les  faire  difparotrre  de  nouveau?  U  fttflSu  d'approcher  un 
fécond  corps ,  Taucre  ntain ,  par  exemple.  Son  éloignemenr  ramè- 
nera les  chofe^  dans  Técac  où  ellei  éroienr  piiicçdeuimenr. 

On  lie  dans  le  Chap  60  les  accidens  de  lumière  qui  accompagnent 
les  Pauies  éle^ique^fiic  qiii  font  très^dificiies  à  Boferver.:  Une  ai^ 

frecre  lumineufe  brille  au  fpmmec  du  cône  »  randis  qu'une  lumièro 
lancbârre  9  femblable  au  piiofphore,  fe  répand  f|ir  la  convexité  du 
demi-çlobo  oppofé.  Dans  l'intervalle  qui  va  mettre  fin  â  la  Paufe  , 
on  voie  augmenter  fenfiblemene  la  vivacité  de  l'aigrette ,  &  la  lu«r 
mière  du  tnétal ,  en  oppodeion  ^  s'affbiblic  peu  à  peu  ,  jufqu'à  co 
que  l'intervalle  précis  taiTe  renaître  ie$  étincelles,  t 

Les  Chap.  ^z-v-  66  ioni  eniployés  i  faire  çopnoître  les  Paufei 
dofibUi.  Voici  ce  que  M.  Grpjfz  entendu  par. ce  mot.  L'intervalle 
des  morceaux  de  métal  n'étant  que  de  {  lignes  ,  on  voyoic  briller  de$ 
étincelles  entre  6  &  17  lignes  »  elles  s'anéanritToienc  8f  formoienc 
la  première  Paufe.  Depuis  ^8  jufqu'â  &  | ,  le$  étincelles  brilloiene  dà 
nouveau  avec  éclat ,  mais  elles  difparoitroienc  encore  entre  n  8c  ,16% 
c'eft-U  uqe  fe.conde  Paiife.  Les  étincelles ,  enfin  »  i|*éroienr  }amai| 
auâl  vives  &  auïli  abondances  qu'entre  ^7  &  30  lignes.  La  figure  Si 
la  longueur  des  étincelles  éle^riques  occupent  le  Chap,  .^^r-r?)» 
£c  le  74^.  offre  une  q^u^ftion  ttè^intéreflante  :  (comment  expliquer  le^ 
Pauies  éleâriqoes  &  leurs  phénomènes  ?  M.  Grof^vqw  ingénue-, 
inenr  que  la  folueion  eft  au-delTus  de  fe$  lun^ières. 

U  s'eft  livré  cependant  à  quelques  rech^erches  fur  les  avantages  que 
la  rhéorie  &  la  pratique  de  l'éle^ricité^/cetirçrQiefie  de'l»  connoif* 
iance  des  Paufes.  Perluadé  >  d'ailleurs  »  qu'elles  peuvent  reçonnoicr$ 
d'autres  caufesque lamérhodedéctite  ciT^etfils^n.otre  (ayant.  Aucjeuc 
a  déduit  »  de  leur  çonnpifTance  ,  l'explication  Se  PéçlaircitTemenc  de 
quelques  phénomènes  éleâriques.  Quelle  eft  la  pratique  la  plus  fa* 
vorable  â  Tintenfiré  des  étincelles  \  Çbapf  76  i  .P9t^r<|uoi  Içur  ion? 
gueur  eft-elle  plus  grande  lorfqu'elles  rafenc  la  furface  des  porps^ 
qu'à  l'air  libre  j  Chap^  77^  Pat  quellp  raifon  i|e.  réi^flitron  pas  rpu* 
jours  i  éclairer  ayec  les  érinpelUe  électriques  d/es  lerrr^rs  ou  def 
ligures i  &  quel  eft  ,  pqur  y  réuffir,  le  misillear  procédé;:  Cl^ap.  78 i 
Comment  pçue^qn.af corder  les  El^étticUns  qui  fuyoût  Ip  nombre .  des 
Sedateurs , comme  un  obftacle  à  leurs  tray^iux  ^  fie  ceux  qui,  pouc 
obtenir  un  fuccès  plus  entier  »  défirent  [cette  affluçnce  j  Chp?  79  i 
Qa.  trouve  »  enfin ,  dans  le  8oÇ.  desr  recherches  fpr  la  foudre  ^  ^  la 
fpïTï\e  des  t^arr^qui  fervent  à  en,gara|itir  les  jbs^mens.  Mr  Orqff 
cerlpi^e  fon  ea^cellent  Ouvrage  par  les  détaïs  ^e}a^  j^lie  expérience^^ 
crti  li  appelle  U  Sattu  éiclirîqtu ,  Se  qui  eft  formée  par  la  fupprefiion 
«•-Pames,-dont-nQii$-aTon$  idomié  -phi»  faaai  iMi  ubleau  très  -  ci(^ 
fpnftancié,  \     _  ^»  y  ^ 
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C^mneifancedcs  Tems ypour téumk  1779.  M.  J^^^^^  3  <|Hi  continue 
â  groflli:  cet  Ouvrage  de  ce  qui  peut  Icre  le  f\m  utile  au  progrès 
de  rÂftronomie  Oc  de  la  Navigation  ,  »  enctcbi  ce  Yokime-ci  de  ce 
qui  fuit  (i). 

Pages  194  -  ic^tf.  Table  de  (a  pofitioci  des  principaux  clochers  de 
Paris  Se  de  fes  faubourgs  ^  fruit  d*un  travail  particulier  de  M.  Jtecutat  » 
pendant  Tannée  dernière. 

Pages  197- aif.  Table  des  Longitudes  &  des  Latitudes  terreftres, 
plus  amples  &  plus  exaâes  que  ci-devant ,  fubdivifée  en  XV  articles  » 
commençanc  paj:  tes  principales  villes  de  la  France ,  &  finiront  par  la 
poHcion  des  lues  de  la  Mer  du  Sud  »  delà  Nouvelle-Zélande  &  de  la 
Kouvelle*Hollande  )  ta  maleré  les  augmentations  bt  améliorations 
de  cette  Table  ,  M.  Jeaurat  die,  dans  ion  Avanc-prèpos',  qu^elle  cft 
encore  fuiceptibte  d'augmentation  &  de  perfeâion. 

Pa^s  zit-  ai}é  A  la  fuite  de  l'expolkion  de  ht  méthode  &t  M; 
le  Chevalier  ât  Berda ,  pour  la  dérermina-tion  des  Longitudes  en 
Mer  ,  M;  Jtawoi  donne  une  exposition  futctnâede  la*  méthode  de 
M.  Dumhom^  fur  ce  même  fujet  »  8c  auffi  la  Table  des  différences 
logarithmiques,  que  requiert  la  méthode  de  M.  Dunthom. 

PagM  i»4«  Table  des  Inclinaifons  de  l'horizon  vifuel  avec  llio* 
rizon  vrai ,  confidérablemem  aggratldie  &  conftruîte  direftement 
d'après  la  fomrtrle  analytique,  expliquée  à  la  pag.  vis»à*vis,psrg.  Z15  ; 
cette  Table  eft  des  pks  utile  aux  Aftronomes  &  aux  Navigateurs , 
lorfque  lés  angles  obfervés  font  comptés  de  Thorifon  apparent  du 
niveau  de  la  Mer,  fc  qu'il  eft  néceuairede  les  rapporter  a  FKori* 
fton  vrai. 

Pages  t^t  -  M)»  Table  commode  fie  exafte  pour  calculer  prompte^ 
ment  le  tems ,  que  le  <)emi«diamètre  de  la  Lune  emploie  à  travener 
le  méridien  ,  fuppofalit  qâ*on  connoifle  fa  déctinaifon  fie  la  parallaxe 
de  la  Luné ,  pour  le  tems  doHné  du  centre  de  la  Lune  par  le  mé« 
fidiem 

Pages  150-  ift.  Dans  la  Table  des  Réfraélionss  M.  Jeaurai  a 
fait  marcher  de  front  les  réfialtaes  df*Meffieurs  Caffini^  Bradlay  & 
TAbbé  d$laiCallteite:Cfai  met  le  Ledeur  à  potîée  de  choifir  le  réful- 
fat  auquel  il  croit  donner  la- préférence  ,  fié  auffi  ce  qui  fait  juger,  par 
xtn  fimple  coup  d*œil ,  de  la  quantité  dont  dtff%teht  entr*eux  les  réfultats 
de  ces  célèbres  Aftronomes. 

Pages  157-  «58.  A  la:  fiiite*  âe  la  méthode  de  tromret  l'heure  de 
tt  Marée  otf  dte^la^  pleine  Mer  dans- quelques ' Ports  au  jour  delà 
fioovetle  Ltme  ,^  éft  la  Table  p^rridutière  des  principaux   Ports  8d 
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Rades  do  di^parremeQC .  de  NoJ:m^ndie ,  pour  ,t9W  les  jours  de  U 
Lune* 

P^^s  x6o  -  3PI.  Table  tràs^  pcéfieufe  poar  la  perfeéboji  des  ta*» 
pies  de  la.Uiae  ;  iàroir  oiuse  cens  4)Uf^re-ving{  lieues  de  la  Lo«t9 
calculées  de  noaveau  pat  M.  [Emtay  »  habile  CalculaiieiK.Ceue  Table 
çeâ^e  celle  àt  ^AliMnaA^^  Niauûque  A»gloîs»  de  Vannée  I774f 
&  le  peu  4e  fauces  d'impceûioa  qui  fe  ionc  glitTée^  icii  é  ^uc  toutes 
corrigées  par  an  eccaca  e3(a<^,f  ({ui  eft  à  la  fin  du  volume  tnème» 

P^agçs  )02-  )ii.  Enfin,  des  obiery^cîoxis  météorologiques  Cul- 
vies^  comparées.,  &ç.  aiinfi  que  TexpUcacion^  l'uCige  des  Taibles 
conrenuesdans  ce  Volume,  année  1779» 

Kmarques  ^fiiro/fomiqsfs^  j  fyr  U  Livre  de  Danid.  Mémokc  fur  les  Sa* 
uUUes.  Loi  &  propriété  de  féquilikre.  Probûbilit^  fur  h  durée  di  la  vis 
humaine.  TabU  dis  Efainoxes^  d»  Sûkil  it  de  la  Ijme  f  par. M.  dt 
ClufeafMC^  Men[)bre  de  plufieurs  Âca4émies.  A  l^Aifanne  >  &  £e  trouve 
i  Paris»  ches  JLami;  Libraire,  quai  des  Auguftiiis ,  1  vol.  î/s-4^* 
de  XX4  pages»  L'énoncé  feul  des  cicres  fait  connoicre  l'Ouvrage. 
,  £j[fais  d€  Jean  B$y  ,  Doâeur  en  Médecine^  »  fiiç  la  rechetche  de 
la  i:aufe  pour  laquelle  TEc^iin  ^  le  Plomb  augmentent  de  .poids 
quand  on  les  calcine.  Nouvelle.  Mition  «  r^ue  fut  rexemplairé 
original  ,  ^  a4gf;Beatée  Ciir  les  m^imircrits  de  la  Bibliothèque  du 
BLoi  8c  des  Minimes  de  Pafis,  avec  des  notes  par  M*  Gotes  ^  1/2-8^ 
de  11^  psg^-  A  Parî&^chez  Rua/uU^  Libtaite,  rue  de  la  )larpe» 
Le  même  volume  contient  la  manière  de  rendre  Tair  vifible  &  aues 
fenfible  pout  le  mefiirer  p|ir  pintes  ou  ptc  toute  luicre  mefure  que 
l'on  voQdra.  •  • }  po.ur  ùue  deis  jets  d'air ,  qui  foienc  auffi  vtfibles  que 
les  jets  d'eau ,  &  quelque^  autres  expériences  de  Phjfique  fur  le 
nature  de  lak,  inventées  par  Pierre  Mpiaei  d'Elfmem^  Ingénieur» 
On  ne  coinioiiToît  cout-au-plus  que  deux  ou  trois  exemplaires  df 
rOuvrage  de  Jean  IVey,  homn^aôffi  étotiuant  pourfoofîècle^quele 
célèbre  PaliiTy.  Pour  avoir  une  idée  de  £ss  connoilfances  en  Phyfique 
&  en  Cfayniie»  voyez  le  volume  V  de  $e  Journal,  apnée  1775» 
page  4S.  11  paroic  que  M.  d'Elément  eft  un  des  premiers  qui  aie 
^  diouné ,  ;au  ,coa)m«imeinen£  de  ice  6èc[e  g  des  Leçons  de  Phjfique 
expérioienrg^e  d^t^  ies  Collèges  de  Paris.}  fnalgiré  cfla  »  il  f^m 
âans  i'obrctvritjf  ,,&  pUifieutji  4e$  petites  Brochuses  au'il  a  pbibliées , 
font  aujourd'luii  totalement  iigarées«  On  lui  doit  d  avoir  le  premier 
employé  les  inAruRtena  pout  eieGiDer  Tair»  ^n%  eii  fe  fert  aâuel? 
iemenc  avec  4^t  de  fucqès.. 

.   fij^ire  gén^ralf  ds  Province ,  Tome  premier.,  ia-4^^  de  tf 90  pa^es  ; 

|iar  4e  Père  P^ip^n  de  TOra^oire  9  &   de  rAcadéniie  de  MarfeiUef 

A  ffm&.^i^t'^  MatHard^  Imprimeur-Libraire  ,  quai  des  AugitAinft 

1^  çt^\$i  yoivune  [(m  ardemment  defifef  la  lui  te  »  qui  «e  im% 
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pas  tarder  i  paroicre.  La  .partie  hiftorique  n'étant  pas  du  relTort  de 
ce  Journal ,  on  fe  cpntent-era  de  dire  que  ceux  qui  aiment  Thiftoire 
naturelle ,  &  qui  voyagent  en  Provence ,  y  trouveront  des  détails 
trèsintéretTans  &  très-inftruâifs.  11  feroit  bien  à  defirer  que  Thiftoire 
naturelle  de  chaque  Province  fut  fuivie  avec  méthode ,  &  fur-tout, 
que  chaque  Académie  s'occupât  de  eelle  de  fon  arrondiiTement. 
I^'eft-il  pas  plus  naturel  d'étudier  le^  d>jets  qui  nous  environnent» 
que  ceux  qui  font  aux  autres  extrémités  de  la  terre  ? 

•  Journal  du  fécond  voyage  du  Capitaine  Cook^  fur  les  vdjftaux  la 
Réfolution  &  /*Âvanture  »  entrepris  par  ordre  de  Sa  Maje/ié  Britan^ 
nique  y  dans  les  années  1774  *  ï775  >  i^-t^.  A  Paris,  chex  Piffot^ 
Libraire ,  quai  dès  Auguftins ,  1777.  On  connoit  déjà  le  premier 
Voyage  de  cet  illuftre  Navigareur  ;  celui*ci  n'eft  pas  moins  inté^ 
reffant.  Le&ames  fenfibles  lui  fauronc  gré  des  foins  qu'il  a  pris 
pour  conferver  fon  équipage  en  bonne  fanté  ,  &  on  voit  avec  plaifir 
que  dans  un  voyage  de  deux  ans,  un  feul  Matelot'  eft  more  de 
inaladie  ,  &  deux  autres  par  accident  \  tandis  que  dans  des  na« 
vîgations  bien  moins  longues ,  le  fcorbut  caufe  des  ravages  atfreux, 
'  M.  Brion  ^  Ingénieur -Géographe  du  Roi,  continue  avec  zèle 
Y  Atlas  itinéraire  portatif  de  t  Europe.  Il  vient  de  publier-  depuis  ,  la 
FeuUU  n^.  15 ,  jufqu'â  ceHe  du  n®.  )5  inclufivement.  Réunir  l'agréable 
&  l'utile,  ^ftle  propre  de  cette  entreprife. 

.  TraSatus  de  mortis  cutaneis  i  x  vol.  i/i-4^.  A  Paris,  chez  Cavelier^ 
Libraire,  rue  Saint- Jacques.  L^Âuteur  de  cet  Ouvraee,  qui  fait  la 
plus  grande  fenfation  ,  eft  M*  de  Lorry  ^  i  qui  le  PuUic  eft  déjà  re- 
devable de  la  Traduâion  des  Œuvres  de  Méad^  d'un-  EfTai  fur  les 
Alimens;  des  Aphorifmes  à^HypOcrate^  avec  des  notes  ;  de  i'ElTai 
do  la  conformité  de  la  Médecine  ancienne  &  moderne;  des  Com- 
mentaires fur  la  Statique  médecinaie  de  •ftftâFdriia ,  &  de  plufieurs 
autre)  bons  Ouvrages.  On  doit  dire  de  M.  de  Lorry  ^  que  la  théorie 
a  éclairé  fa  pratique  dans  l'exercice  de  la  Médecine,  &  que  fon 
excellence  pratique  &  fon  génie  obfervateur,  ont  affermi  fes  leçons 
de  théorie. 

t  Mélanges  de  Médecine;  du  pronofiic  dans  les  maladies  aiguës  ;  par 
M«  le  Ray  \  ProfefTeur  de  Médecine  au  Ludovicée  de  Montpellier  « 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la  même  Ville,  &  de  ceÛe  de 
Londres.  A  Paris,  chez /7iiifo/,  le  feune.  Libraire,  quai  des  Au- 
guftins ,  1/2*8^.  1776.  Cette  féconde  Partie  des  Mélanges  ^  n'eft  point 
inférieure  à  la  première.  Tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  cé- 
lèbre Profed^sur^  réunit  le  double  avantagé  de  plaire  &  d'inflbruite. 

•  Recherches  fur  Us  Maladies  chroniques  ,  particuliertnunt  fur  Us  Hy* 
iropifàs  (ffur  Us  moyens  de  Us  guérir î  par  M.  Bâcher^  l5oékeur-Réw 
£eot  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  in^%^.  de  plus  de  710 
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pages.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Thiboufi ,  Imprimeur-Libraire ,  place 
Cambrai.  Pour  donner  une  idée  du  mérite  de  cet  Ouvrage  ,  il  fuffit 
de  cirer  quelques  mo^s  du  Rapport  fait  par  MM.  les  Corn- 
miflTaires  â  la  Faculté  de   Médecine.   >»  M.   Bâcher  vient  d'ajouter 

••  un  degré  de  perfeâion  à  TArt  de  guérir il  mérite   nos 

n  éloges  &  notre  reconnoilTance  ,  puisqu'il  nous  rend  le  fervice 
»  edîsntiel  de  publier  un  Ouvrage  qui  manquoit  â  la  Médecine  «. 
.  Contre  '  Poifons  de  tArfenic  ^  du  Sublime  corrojif^  du  Verd-de-gris 
&  du  Plomb  y  fuivis  de  trois  DitTertations  intitulées  :  Recherches  mé" 
dico-chymiques  ,  fur  differens  moyens  de  dij/oudre  le  mercure  ,  &c. .... 
Expofiùon  d:s  differens  moyens  d'unir  le  mercure  au  fer. ....  Nouvelles 
Objeryaiions  fur  rEther  9  &c.;  par  M.  Tonffaint  Navier^  Doûeur  en 
Médecine,  Confeiller* Médecin  du  Roi  pour  les  maladies  épidé- 
miques  ,  Corcefpondant  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences  dé 
Paris,  &c«,  2  volumes  i/i-ia  de  près  de  400  pages  chacun.  A  Paris, 
chez  Didot^  le  jeune,  Libraire,  quai  des  Auguftins.  Si  la  réputation 
de  M.  Navier  n'étoit  pas  afTurée  par  fa  découverte,  en  1741  ,  de 
Téther  nitreux ,  &  par  plufîeurs  autres  travaux  aufli  importans  » 
l'Ouvrage  qu'il  publie  aujourd'hui  fuffiroit  pour  lui  aflurec  un  rang 
très  •  diftiftingué  parmi  ceux  qui  s'occupent  de  l'art  de  guérir.      - 

ParaUile  des  Eaux  minérales  d Allemagne  que  Con  eranfporu  en 
Franu^  &  de  celles  de  la  même  nature  qui  fe  trouyem  dans  ce  Royaume  ^ 
avec  des  Remarques  fur  Canalyfe  des  Eaux  minérales  en  général^  fait  par 
ordre  du  Gouvernement  ;  par  M.  Raulin^  Doâeur  en  Médecine,  Pen-* 
fionnaire  &Confeiller-Médecin  ordinaire  du  Roi,  Cenfeur  Rpyal , 
Infpefteur  Général  des  Eaux  minérales  du  Royaume,  t  vol.  i/2-8^ 
de  )00  pages.  A  Paris,  de  Tlmprimerie  Royale,  6c  chez  Didot  ^ 
le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des  Auguftins.  Le  nom  de  M.  Raulia 
eft  trop  connu,  pour  ne  pas  indiquer  ce  que  l'on  doit  penfer  de 
cet  Ouvrage. 

Lettres  &  Obfervatîons  de  M.  Gerbier  ,  Doâeur  en  Médecine  , 
l'un  des  Médecins  de  Monsieur  ,  fervant  par  quartier ,  au  fujec 
de  deux  nouveaux  remèdes  contre  les  maladies  fquirrheufes  Se, 
cancéreufes,  in-ii  de  80  pages.  A  Genève,  &  chez  les  Libraires 

Îiui  vendent  les  Livres  de  Médecine.  C'eft  aux  gens,  de  Tart ,  & 
ut«tout  k  l'expérience ,  à  prononcer  fur  le  mérite  de  cet  Ouvrage  » 
qui  éprouvera  (urement  beaucoup  de  coniradiétions. , 

Agenda  de  Sanie  ,  ou  nouveau  Recueil  portatif  des  plantes  ,  arbres 
&  arbufles  ,  tant  de  France  que  des  Ftiys  étrangers  y  rangés^  non,  félon, 
leur  ordre  alphabétique  accoutume  »  mau  félon  celui  des  rnaladies  auxquelles 
Us  convUnnent.  Ouvrage  oui,  en  rénnidant  avec  précifion  &  exac^ 
ricude  ^  d'après   les  meilleucs  Maicies  »  toutes  les  (impies   douées 
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d'une  mcme  pcopri^cé ,  eouobam  chMae  efpèce  de  «aI  ,  a  iié  oaû 
-i  la  portée  de  tout  particulier.  Se  doit  génécalemenc  iocéreiTer} 
par  M.  André  Honoré ,  im- 1  a-  Â  Paris  >  chee  Pierres  »  Imprimeur* 
Libraire ,  rae  Samr- Jacques ,  1777.  Prix  a  livres.  Le  titre  faffic 
pour  faire  connoître  cet  Ouvrage  >  cràs-oo«inode  pour  ceux  qui 
soccupent  de  l'arc  de  guérir. 

*  Dijfertation  furthuih  dtPatmaChrifii  y  ou  VhuHc  de  Ricin ,  auV>ii 
appelle  communément  huiit  dt  Cafior  »  dans  laquelle  on  donne  rkif- 
toire  de  cette  huile  ;  on  expofe  (ts  propriétés  Se  on  en  recommande 
Tulàge  dans  les  maladies  biiieufes,  calculeufes  Se  autres}  par  M. 
P.  Canvanc  ;  traduit  de  TAnglois  par  M,  Maman  dt  la  Çhapctk.  t  vol. 
i/i  8.  A  Paris  ,  chez  Dido$y  Te  feune  ,  Libraire,  Quai  des  AuguftinSi 
1777.  Prix  X  liv,  16  [.  broché. 

Examende  F  Eau  fondâmes  de  Ai.  Guilbert  de  Frèval;  par  M,  PAbbé 
TeJlJiçry  DoâeufvRégenr  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  in-^^, 
A  Paris  »  chez  Ruault^  Libraire ,  rue  de  la  Harpe. 

The  hnprovw  Culiure ,  Sec.  CuUun  perfeSionnée  d^s  trois  prinàpausi 
végétaux  ,ia  Lu{enu  ^k  Sain- Foin  &  la  Pimprenelie.  On  y  a  joint  des 
Remarques  concernant  le  Trèfle.  A  Londres ,  chez  Robinjm. 

StoHd  naturaU  Degli  i/çeUi^  ^c.  ou  Hifioire  naiurelU  de^  O^feaux  ^ 
traitée  avec  -méthode ,  Se  ornée  de  figures  en  ttille-douce  repréfen- 
fées  a^  naturel ,  en  tniniarare  ;  dédiée  à  S.  £.  M*  le  Comte  de  Turn  ^ 
Confeîller  d*Etat  »  6  vol.  in-fat*  A  Fiorence  «  chez  Jofipk  FamU  » 

I77lf-    . 

Befchreitung  van  Patagonien  j  Sec.  Dtfcription  de  ta  Pataamic  & 
des  parités  d^  CAmitique  $epientrionck  qui  y  co^fintnif  traduaion  d^ 
l'Anglois  de  M.  Thomas  Falkner^  avec  une  carte  des  Contrées 
méridionales  de  l'Amérique ,  vol.i«i-8^.  A  Gotha,  177^. 

Dialggo  »  &c.  Dialogue  dans  lequel ,  au  moyen  des  plus  Jolides 
principes  &  des  expériences  les  plus  dccifives^  en  combat  plufits^s  erreurs 
des  Cultivateurs  ^&  çà  fon  donne  des  règks  de  culture  propres  â  prévenir 
les  fiuufies  effeu  de  Ut  Jkhptjje  du  mois  d$  Mai.  A  Madrid  ,  chez 
Garcia^  ïsAti  ,  rEfpagne  fort  de  fa  léthargie  ,  ^  commence  i  ap*» 

Eeroevoir  que  les  ricbefles  que  donne  r^ricultute  ,  font  fréféu* 
les  Se  plus  folides  que  celles  des  Mines  du  Nouveau^Monde. 
Wernbergcrs  ,  fcc.    Additiotts   oust  Effak  if   Opinions   fhyndques  ^ 
dont  Vabjet  A  défaire  mioix  çonnoUre  CAàds  wùverfel  ;  par  M.  W^^ 
berges.  A  EcUng  »  chez  Goebhard. 

Kreefte  Wirkungen ,  éc.  c'eft^dtre  »  Expefl  des  Forcu  ,  de  tAStims 
Çf  du  Loix  du  mouvement  de  fEleSropkoee  perpétuel  ^  pourfarfir  d^éilaii^ 
ciffemcr^  &  d^  corifrmatipn  4UX  exftriemçes  fims  depuis  peu  t^c  f$$ 
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infiniment  ;  par  M.  Schiffer ,  Doâeuc  eo  Théologie  ,  &c.  A  Ratif* 
bonnet  chez  Montage  i77^« 

Defiription  &  Traitement  d^une  affeSion  catanhalt  ipidémique  ,  obfcr^ 
vie  en  lyja  j  parfaitement  ftmblable  à  celk  qui  sàend  jaumtUement 
en  Europe  ,  vulgairement  appeUà  la  Grippe  >  in»  1 1.  A    Monuuban  i 

177^-  . 

Codex phyfiologicus  ^  quem  ad  ufus  domeflicos  ae  infavortm  Auditorum 
fitûTum  t  ejidit  N.  Rougnon^  Regius  Medicina  Aatutffor  Bifuutinus'. 
Vefuntione.   1776  ^  in-i.  24^  pag. 

Hifioria  exaâa  ,  c'eft*à-dire  ,  Hijlolre  exaSe  de  V étrange  Maladie 
Jufvertue  pour  avoir  mar^l  du  rougit  imprigni  de  chaux  ;  par  Don  Jqfeph 
Albertos^  A  Valence  »  chez  Montfort  »  &  à  Madrid  »  chez  Andri  de 
Soeos ,  177^. 

Cultivo^  &c.  c*eft-i-dire  »  JnfiruSions  fur  la  Culture  des  Pignes  j  & 
le  Calendrier  général  pour  Vannée  1777  \  par  Don  Gallardo.  A  Madrid  » 
chez  Martin^  I777« 

Cifi ,  &c.  c*efl:-à-dire  ,  Poifon  &  Contre-poifon^  où  Moyens  sûrs 
&  faciles  de  venir  au  fecours  des  perfpnnes  qui  auroiem  imprudemment 
mangé  des  herbes  ou  des  racines  venimeufts.  m- 8^.*  A  Strasbourg  , 
177^. 

Abhandlungj  Sec.  où  Differtation  defiinée  à  prouver  que  le  froid  & 
teau  froide ,  font  les  vrais  remèdes  dans  les  malades  catharrales  &  dans 
les  rhumes  catharreux ^  in^i^;  par  M.  delà  Monnaye.  A  Varfoviet 

177^. 

Guide  ou  Manuel  dans  le  Traitement  des  Maladies  les  plus  graves  &  les  - 

plus  fréquentes.  1  vol.  i;^8*.  A  Paris  ,  chez  Bruner,  Libraire  ,  rue  des 
Ecrivains  ,  i777«.  L'Ouvrage  pàroît  fondé'  d'après  une  pratique 
éclairée. 

La   Théorie  du  Chinurpen  ^  ou  Anatomie  générale  &  particulière  du 
Corps  humain  ,  avec  des  ObfenfOtions  chirurgicales  fur  chaque  partie,  i  vol. . 
i/K-8^.  ;  par  lA.  Durand ^kncxtn  Chirurgien»  Aide- Major  des^ Camps 
8c  Armées  du  Roi ,  &c.  &c.  A  Paris,  chez  Grange ^  Imprimeur*' 
Libraire,  rue  de  la  Parchemînerie/ 1777. 

A  Difcourfe  ^  &c.  c'eft^àdiré  ,  Dijp^ours  fur  quelques  nouvelles  di» 
couvertes  relatives  aux  moyens  de  eonferver  la  fanié  des  Mariniers  ,  pro- 
noncé dans  l'Aflemb^ée  de  ki  Société  Royale,  le  )0  Novembre* 
^  79^  par  M.  Pringle  ,  Se  publié  par  ordre  de  la  Société.  A  Londres  » 
cmz  Davis.   »777# 

Précis  de  la  Aiédêcitu^peatique  ^  contenant  PHi^toite  des  Mata&cs^ 
&  la  maftière  de  les  traiter;  avec  des  Obfirvaeions  &  des  Remarques  cri* 
tiques  fur  les  points  les  plus  intirefans.  ivoL  g^and/VS^  ;  par  M. 
lÀeutaudy  Premier  Médecin  du  Roi.   Nouvelle  édition,  revue  par 
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TAuceur.   A  Paris  j   chez  Didot ,  le   jeune ,  Libraire  »  Quai   desr 
Auguftins»  1777.  ' 

Traité  Je  C Apoplexie  &  de  fes  différentes  efpices  ;  avec  une  nou- 
velle méthode  curative  ,  dont  Tutilité  eft  prouvée  par  l'expérience. 
On  y  traite  également  de  la  Paralyfie  &  de  fes  différentes  efpèces 
particulières  ;  Oiivrage  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  dans  le  eoût 
de  VAyis  au  Peuple  Jlir  fa  Santi ,  de  M.  Tijfot;  par  M.  Ponjart , 
DodVeur  en  Médecine,  in-ii  de  14^  p^ges;  fe  trouve  â«Patis  chez 
DeJventeSy  Libraire  ,  Quai  de  Gcvres.  Prix  1  liv.  i®  fols. 

Recherches  fur  les  Modifications  de  fAthmq/pkère  j  contenant  THif- 
toire  critique  du  Baromètre  &  du  Thermomètre  ;  un  Traité  fue 
la  conftruâion  de  ces  Inftrumens  ,  des  Expériences  relatives  à  leurs 
ufages,  X  vol.  i«-4**.  ^vec  figures  ;  par  Antoine  de  Luc.  A  Paris, 
chez  la  veuve  Duchefne ,  Libraire  ,  rue  Saint- Jacques. 

Ejfai  fur  la  Bibliothèque  &  U  Cabinet  de  Curiofitis  6*  ^Hifloirt 
Naturelle  de  V  Académie  des  Sciences  de  ^aint  -  Pitersbourg  f  par 
M.  Jean  Bocmeifter  ^  Sous- Bibliothécaire  de  l'Académie  des  Sciences^ 
I  volume  i«-8^.  A  S^inç-Pétersbourg ,  de  l'Imprimerie  de  Schnoor^ 
1776. 

Beytrage  [u  dtn  Vcffuchen  ^  &c,  c'eft-à-dîre.  Addition  aux  Effais 
Vfon  a  faits  dans  d^irentes  maladies  de  C Aimant  artificiel  i  par  M» 
Treinfius  ,  Dodeur  en  Médecine.  A  Leipfîck ,  chez  Jacoboer ,  i777- 

Flora  Auflriaca ,  five  Plantarum  feleaarum  in  Auflria  Archiducatu 
f ponte  crefientium.  icônes  ad  vivum  coloratte ,  Jinonymis  illu/Irata.  M. 
Jacquin  a  publié  à  Vienne  les  trois  premières  parties  de  cet  Ouvrage, 
contenant  chacune  16  feuilles  4e  texte  »  &  ioq  demi- feuilles  fu« 
perbement  enluminées. 

Experiments  and  Obfervatiaas ,  in  three  parts ^  flrc.  c'eft-ârdirç ,  ^x-^ 
piriençes  fy  Obfervatiçns  ,  en  trois  parties  ;  la  première ,  fur  la  Forc^ 
diffolvante  de  l'e^u  imprégnée  d*air  fixe  ,  comparée  à  Teaa  (împle  , 
relativemenr  aux  fubftances  médicinales;  la  féconde  ,  fqr  cette  mcme 
Force  appliquée  aux  calculs  urinairesj  &  la  troifième»  fur  les  Forces 
antifeptiques  de  l'eau  imprégnée  d'air  fixe ,  cotnparée  aux  fubftan- 
ces antifeptiques  ;  par  M.  Falcqner ,  Doâeur  en  Médecine  ,  Mern-f 
bre  de  la  Société  {loyale  de  Londres. r A  Londres,  chez  Golds-^ 
mith  ,   1 777»  .  - 

lUufiratio  Sy/lematis  fexualis  Unnai ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  le  Sy/lMâ 
f^uel  de  Linné ^  Mairci  par  M.  Jean  MÙler.  1  vol.  infoL   A  Londres, 
chez  Afi//rr.  Ce  magnifique  Ouvrage  contient  m  planches  çalaipi-f^ 
nées  ,  autant  en  noir ,  &  1 1 3  feuilles  de  texte. 

•    ^/  .  /    m 
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€li  Ucclli  4i  ^arJegna  jC^e^'i-dUc  ,  Us  O  if  eaux  de  Sardaigae  ,  in-i^. 
*f       A  Saffari  ,  chez  Piakoli ,  177^. 

A  Modem  Syflem  of  nacural  Bijlory ,  6cc.  ou  Syfiémt  moderne 
d'Hifioire  Naturelle  ,  conunaru  la  dcfcription  exaSe  ,  &  Vhiftoire  fidèle 
des  Animaux^  des  yégitaux  &  des  Minéraux;  avec  Vtxpofiûon  de  leurs 
propriétis^  de  leurs  différens  ufages  en  Médecine  ,  en  Mécanique  »  &c.  i 
vol.  2/z*iA  j  par  M.   Word.  A  Londres,  chez  Ncwberg» 

EJfaifur  les  Comités ,  ou  ton  lâche  d'expliquer  Us  Phénomènes  qi^ofr 
frent  leurs  queues  ^  &  où  Von  fait  voir  qu'elles  foni  probabUmem  devinées 
à  rendre  les  Comités  des  mondes  habitables  ;  avec  des  Obfcrvations  &  des 
Réflexions  fur  U  Soleil  &  fur  les  Planètes  du  premier  ordre  ;  par  André 
Otiyier,  traduit  de  TAnglois  a  fe  trouye  à  Paris,  chez  le  Clerc ^  Li- 
braire, quai  des  Auguftins,  1777,  vol.  in^t^.  de  ^47  pages.  Prix 
1  iiv.  5  fols. 

Ch^aSeres  generum  plantarum  ^  &c.  CaraS^res  de  nouveaux  genres  de 
plantes ,  rectuilUs  dans  U  Voyage  aux  IJles  de  la  mer  AuflraU  ,  def 
fines  &  décrits  dans  les  années  1771-  1775  ;  par  J.  R.  Forfier  Se  paf 
/on  fils.  A  Londres  ,  17J6  ,  grand  in-  ^^. 

Les  Planches  c)ui  repréfeutenr^es  no.uveljles  plantes,  font  au  nom- 
Jbre  de 78,  pgrfaicement  bien  gravées,  d*aprèsles  mefures .employées 
par  Tournefort  dans  de  femblables  deflins.  ^ 

Satiimlung^  &c.  Ricueil  de  Nids  &  d^Œufs  de  divers  Oifeaux, ,  tirés 
du  Cabinet  de  M.  U  ConfeiUer  -  privé  SchmideL  A  Nuremberg  ,  pre^ 
piier  Cahier  de  90  pages  «  avec  i^  planches  enluminées. 

Carte  Topographique  de  la  Caroline  méridionale  ,  avec  partie  de  l^ 
Géorgie;  par  le  Chevalier  iffii//^  Gouverneur -Lieutenant;  le  Capi- 
raine  Gafcoign;  Ch,evalier  Bryan  ^  ôc  de  Brahm^  Arpenteur -général 
de  la  Caroline ^néridioiiale ,  &  I^ii^tnipMt  deia  Géorgie,  en  quatre 
feuilles ,  traduite  de  TApglois. 

Les  grands  blancs  de  la  quatrième  feuille  fo;ic  occupés  par  \XW 
eicellente  jCarte  du  cours  de  U  Rivière  d'Udfon  &  du  Lac  Çham* 
plain  ;  ps^r  Safttkier.  A  Paris ,  chez  le  (ienr  U  Rouge ,  Ingénieur  Géo- 
graphe ,  rue  des  Grands-Auguftins.  Prix  6  livres  les  4  feuilles^ 

ProfpeBus  iun  Planétaire,  ou  Plani/phire  nouveau ,  inventé  par  M. 
jFlécheux  ,  approuvé  dp  f  Académie  Royale  d^s  Sciences ,  propofé  p^r 
Soufcrijftion* 

Ce  Planétaire  repréfenre  je  mouvement  de  U  Lune  ,  autour  de 
Ja  terre;  le  mouvement  apparent  des  AAres ,  caufé  1^.  par  la  ré- 
yolurion  de  U  t^^fe  .fur  fon  axe  en  vingt-quatre  heures^  ^^.  par  le 
jtnouvement  annuel  de  la  terre  dans  fon  orbite  autour  du  Soleil.  Ce 
jBcnne  Planétai^e  fait  trouver  à  rout  inftant  le  lieu  du  Soleil ,  fa 
déclinaifon  &  fon  équation  journalière.  U  eft  facile  de  connoître 
psoc  fon  moyen  l'heure  à  laquelle  le  Sçleil ,  la  Lune ,  les  Etoiles  dp 
^       tonu  J,  Paru  U.  1777.         JSEPTf^MBRfi.    U 
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4a  i«,  ic^  5«  &  4e  grandeur 9  doivent  paffer  par  le  méridien  d^uii 
lieu  donné  dans  un  jour  déterminé ,  00  par  quel  méridien  patTènr 
les  Aftres  dont  on  vient  de  parler ,  &  l'heure  qu'il  eft  fur  ce  mé^ 
ridien ,  &  cela  â  tout  inftant.-  Il  donne  aulli  plnfieurs  moyens  poar 
déterminer  la  longitude  ,  tant  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour» 
&  cela,  fans  faire  de  calcul. 

L'intelligence  de  cet  inftrument  donnera  rout  de  fuite  c^tte  d'une 
Carte  ou  Sphère  célefte  quelconque ,  &c.  &c. 

On  vend  enfemble  un  petit  Livre  qui  en  donne  Tinrelligence  ^ 
8c  qui  contient  de  plus  un  petit  Traité  de  fa  Mapemonde ,  dont 
on  trouve  la  figure  au  bas  du  même  Planétaire. 

Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  24  livres»  tout  monté  &  garni 
id*un  cadre  doré. 

Ce  Tableau  fait  un  ornement  auflfi  curieux  qa'uttle. 

La  Soafcription  eft  ouverte  depuis  le  premier  Juillet,  Se  fera 
fermée  au  15  Février  1778}  paff*é  lequel  tems>  on  payera  ce  même 
Planétaire  jo  liv. 

On  foufcrira  chez  M.  Lebœufdt  Ltiret ^  Notaire,  rue  àts  Proir- 
vaires ,  au  coin  de  celle  des  deux  Ecus. 

Et  chez  Madame  la  veuve  Thiboujly  Imprimeur  du  Roi,  Place  de 
Cambray ,  à  Paris. 

L'Académie  de  Saint-Pétersbourg  propofe  cette  queftion  ,  pour  le 
Prix  (  confiftant  en  100  ducats)  de  Tannée  ijyj  z  Quels  Jbm  les  meil- 
leurs moyens  ,  prouvés  par  la  théorie  &  par  des  expériences  fuffifanecs , 
de  rendre  le  chêne  de  Rujfie  auffi  durable  &  même  plus  fort  que  celui 
d* Angleterre  ou  (T Allemagne  ,  foitpar  la  préparation  y  foie  à  Caide  de 
certains  mordans  dun  bas  prix  qui ,  en  pénétrant  ce  bois ,  foas  nuire  à 
fofolidité ,  pourroient  empêcher  la  pourriture  des  navires  dans  les  Pons  , 
où  Veau  douce  fo  mêle  à  Peau  de  la  mer ,  &  fervir  auffi  à  la  confervatian 
du  bouleau  ou  de  tel  autre  bois  qu^on  eft  obligé  d'employer  au  défoste 
total  du  chêne  j  pour  la  conJhuSiôn  des  vaijfeaux  dans  la  Sibérie  orien* 
taie?  Les  Mémoite^  ne  feront  reçus  que  jufqu*au  premier  Jan* 
vîet  1779. 

L'Académie  Royale  de  Mantoue  propofe  pour  le  Prix  de  cette 
année,  ces  trois  qireftions  ,  1^.  Quels  font  Us  canaux  qu'ion  pourroii 
réparer  ou  creufer  de  nouveau  dans  le  territoire  de  Maruoue  ,  pour  Fer^ 
couragfmtnt  du  Commerce  €•  la  facilité  du  tranfport  des  désirées  ?  i*. 
Des  obfervarions  cohftantes  ayant  prouvé  que  le  lit  du  Pô  s'élève 
journellemrenT ,  ce  qui  exige  un  plus  grand  nombre  de  digues  j  on 
demande  :  X^uets  fetoient  îes  moyens  les  plus  sûrs  d'y  remédier  en  élevant 
ces  digues  'à  proportion.  3^.  Si  un  Médecin  étoit  affuré  qu^il  y  eue  un 
amas  itpus  dans  quélquk  partie  du  corps ,  pourroit-il  employer  le  quin^ 
quinai  \.^  Prix  des  trois  Sujets   propolés  pour  la  féconde  fois» 
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toofiftenc  en  deax  Médailles  de  50  florins  chacune.  Les  Ouvrages 
«trlrs  en  Icalien^u  en  Larin  ,  feront  adreflTés ,  francs  de  porc ,  i 
la  fin  du  mois  d'Oftobre  prochain  ^  à  M.  Carli^  Sea^aice  pevpécuel 
de  l'Académie  de  Mancoue. 

Le  Collège  des  Médecins  de  Gopebhagae  delUtie  une  Médaille 
dt  50  rixdales  aux  meilleurs  Mcmoîces  Air  ces  deox  qoeftîons  : 
les  Maladies  ont  *  clUs  été  plus  fiifucnus  dans  Us  dix  eu  vingi  der-- 
nâns  années  ,  que  précédemment  j  &  quels  font  les  femides  les  plus 
propres  à  les  guérir  ?  1^.  Pourquoi  Us  fièvres  putrides  font- elles  plus 
^mmuntS  de  nos  Jours  ;  en  quoi  différent-^Ues  des  fièvres  chaudes ,  & 
quelU  ^efl  la  manière  la  plus  sûre  de  les  traiter  ?  Les  Mémoires  écrits 
en  Danois  ^  en  Latin  ou  en  Allemand  ^  doivent  être  remis  >  avant 
ie  }i  Oâx>bre  prochain  ,  à  M.  Jenfemus ,  Archîatre  i  Copenhague. 

L'Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg  a  remis  â  l'année,  pro- 
chaine ,  le  Prix  de  100  ducats  deftiné  au  meilleur  Mémoire^  ^.expli- 
quera ,  Quel  eft  le  caraSère  desfons  que  produifent  des  tûtes  cylindriques 
qui  ont  une  ouverture  latéraU  ,  &  quelle  efi  la  variété  de  ces  fins  relatif 
vement  à  la  qualité  grave  &  aigui  félon  Us  différentes  pt^^tions  &  gran* 
deur  de  cetu  ouverture. 


T  A  B  LE 

V  %  s     ARTICLES 

Contenus  dans  ce  Cahier. 

xt  XPÉ  RIEN  CES  fur  la  régénération  de  la  Tête  du  Limaçon;  par 
M.  Bonnet,  de  diverfes  Académies^  page  1^5 

Mémoire  dans  lequel  on  donn^  un  nouveau  moyen  de  fe  préferver  du 
Tonnerre  y  après  avoir  prouvé  que  la  foudre  sUlève  fouvent  de  la  terre; 
par  Af  •  rAbbé  BERTHOtoN,  Prêtre  de  Saint-La^are ,  des  Acadé^ 
mies  Royales  des  Sciences  de  Montpellier ,  de  Béliers  j  de  Lyon  j  de 
MarfeilUj  de  Nifmes ,  de  Dijon  ^  de  Touloufe  &  de  Bordeaux  j  179 

Lettre  à  VAuuur   de  ce  Recueil ,   concernant  un  Agent  par  lequel  on 

petu  s*affurer  j  fans  un  long  délai ,  de  la   mort  véfuable  des  Indi^ 

.  vidus  attaqués  d'ajphixie  ;  par  M.  Changeux,  i^y 

Expériences  fur  l*aUération  des  Terres  par  la  vitrification  ,  100 

Lettre  de  Madame  de  V*^* $  â  M%  SsNNEBiEa,  Bibliothécaire  de  la 
République  de  Genève ,  fur  les  différences  quil  établit  entre  la  lumière 
&  U  phlogifiique.    T.  £.  S.  A.  X.  L.  M.  O.  R.  xo6 
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Mémom  fur  la  Carrïhrt  dt  Chyte  de  la  fitrurt-Btchit  ^  en  Normandit; 
par  M.  Monnet  ,  Infptàcur-'Giniral  des  Mines  ^  &  Mature  dttA^ 
cademit  Royale  de%  Sciences  de  Stockolaij  &c.  ii) 

Extrait  des  Regifires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  ,  du  vingt-un 
Juin  1 777  ,  6*  Rapport  fait  fur  un  Microfcope  ;  par  MM.  le  Rot, 

DE  MONTIGNY    &    BrisSON  »  110 

Defiription  d^un  nouveau  Gros- Bec  de  la  Guiane-i     •  114' 

Moyens  pour  détruire  Us  Fourmis  de  fJjU  dp  la  Martiniqfte  ;  par  Dombet» 

Médecin- Botanifie  du  Roi  ,  ai^ 

Lture  de  M.  Valmont   de  Bomahe,  écrite  du  Château  de  Chantilly  f 

à  r Auteur  de. ce  Recueil ^  avec  les  Pièces  /uftijlcatives  de  la  fécondai 

du  Sexe  de  Senlis^  iiS 

Obfcrvation  fur  le  Phénomène  vu  à  Paris  le  7  Septembre   1777;  par 

M*  Détienne,  Ecayer ^  premier  Huiffier  au  Grand-Confûl^      i\i 
Nowelle^  Ustiraires ,  1  ) } 


APPROBATION. 

J*Ai  la,  par  ordre  de  MoafSngoeor  le  Garde  des  SceaBz,  on  Ouvrage  qoi  a 
^por  titre  :  Ôhfirvfttionsjuf  la  Phyfique  ^far  tUiJhire  Natmrelle  &fmr  les  Arts ,  iU. 
par  M.  CAUé  Rozimr,  &c.  La  coUeâton  de  faits  important  qu'il  ofixe  pério- 
diquement à  fesLedeurf,  mérite  J'acc^eil  desSayanss  en  conféquenc^^  yc&iw$ 
qu'on  peut  en  petipetac  i'imfttfBou.  A  Parîs^ ,  ce  lé  Septembre  1777* 

,       ..  VAItMONJ  DE  BQMARB. 
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ESSAI 

DE       MÉTÉOROLOGIE 

APPLIQUÉE  A  VAGRICUITUKE., 

Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de  la  Société  Rople  des 
Sciences  en  1774 ,  fur  «ette  Queftion  :  Quelle  eft  1*1/1- 
fluenct  des  Météores Jîtr  la  végétation?  ht  quelles  conjc- 
quences  pratiques  peut-on  tirera  relativement  à  cet  objet , 
des  différentes  Obfervations  météorologiques  faites  jup 
qu'iâ{i)? 

Annns  fruâificac ,  non  terra. 

Par  M.  rJbbi  ToALDOj  Privât  de  U  Sainte ^TriniU ^  &  Profef^ 
feur  (TAJironomie^  de  Géographie  &  de  Météorologie  dans  (Univerf^ 
dt  Padoue. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Q^uellc    ejl    VinfiMnçe    dps   Météores  fur  la    végétation  ? 

i.J^*Influence  des M^ccores fur  la  végétacioti eft  fl  grande >  que  l'on 
peut  dire  ,  en  un  mot,  que  fans  les  météores,  il  ny  auroit  point  de 
végétation.  J'entends  par  météores  ,  non*featement  tout  ce  qui  s'en* 


(1)  Noos  finies  coanottre  en  1771  >  ^^^^  1^  ciaquîèœe  Tolamc  de  ce  Recaeil« 
r«naiyfe  aop  fnccime  da  Mémoire  que  neos  publions  aajonrd'hni  |  quoique  tfés« 
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gendre  dans  l'air  ,  les  pluies^  les  vents ,  les  brouillards  ,  &c • . 

mais  rélémenc  de  Tait ,  avec  fes  cjualicés  généiales  ,  toutes  les  affec- 
tions ,  les  impreffions  »  les  émanations  qui  lui  peuvent  venir  du  Ciel  » 
celle  que  la  chaleur  du  foleil  ,  &c.  •••.'..  Dans  ce  fens ,  la  liaifon 
réciproque  &  la  communication  intime  de  la  terre  &  de  Tathmof- 
phère  eft  frappante  :  car ,  comme  fans  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
de  la  terre  il  n*y  auroit  point  de  météores  dans  l'air,  de  même  fans 
les  météores  ,  la  terre  ne  produiroit  rien  ,  au  moins  de  vivant. 
Pour  fatisfaire  au  problème  propofé,  il  faut  développer,  prouver  & 
éclaircir  cette  dernière  propoution.  Je  traiterai  donc  dans  cette 
première  Partie  ,  de  l'influence  que  l'athmofphère  a  fur  la  végéta- 
tion, i*'.  Pat  fes  qualités  générales  :  a*^.  Parles  météores  particu- 
liers :  }^.  Par  la  diftribution  de  fes  impreflîons. 

CHAPITRE      PREMIER. 

De  Cinfiuenu  de  VAihmofphcfe  fur  la  végéiaiion  par  fes  qualités  générales. 

2.  La  préfence  de  l'air  eft  (i  néceffaire  aux  animaux ,  &  encore  plus 
aux  végétaux ,  que  fans  elle  ils  ne  fauroienr  ni  naître ,  ni  vivre.  Je  dis 
encore  plus  aux  végétaux  ,  car  le  fœtus  fe  forme  &  vit  dans  la  matrice 
ou  dans  l'œuf  fans  refpirer  \  tandis  que  l'expérience  nous  a  fait  voir 
que  plufieurs  graines  ne  germent  point  dans  le  vuide  ,  &  que  celles 
qui  y  germent  y  périflent  en  peu  de  tems;  mais  (i  on  UiuV  entrer 
l'air  dans  le  récipient,  celles  qui  n'avoient  pas  germé  ,  lèvent  vite, 
&  prennent  un  prompt  accroiuemenn  De  même  les  plantes  périC- 
fent  dans  le  vuide  ou  dans  l'eau  dépouillée  d'air ,  comme  les  poiflbns: 
au  contraire  ,  plufîeurs  femences  germent  fans  terre ,  dans  le  fable  , 
dans  la  limaiUe  de  fer,  pourvu  qu'elles  fouifTent  du  bénéfice  de 
l'air  avec  un  peu  d'humidité  ;  elles  y  croiiTent,  y  profpèrent ,  pouf- 
fent des  fleurs  ,  donnent  des  fruits  j  comme  on  le  voit  dans  les 
herbes,  les  plantes,  les  grands  arbres,  qui  n*onr  des  racines  que 
dans  les  murailles ,  même  dans  des  lieux  couverts  ,  où  ,  certainement, 
ils  ne  tirent  leurs  alimens  que  de  l'air.  En  général  ,  on  peut  com- 
prendre combien  l'air  contribue  â  la  vie  des  plantes  ,  u  Ton  fait 
attention  qu'il  les  environne  &  les  prefle  de  toutes  parts;  qu'il  les 
aflTeâe  par  fon  poids,  par  fon  reflbrt,  par  fa  chaleur,  fon  humi- 


bien  faite ,  il  eft  impoffible  d'avoir  une  idée  afTez  cxaâe  des  détails  dans  fef- 
quels  i'Aateor  eft  entré.  Ils  font  le  réfumé  d*na  travail  8c  des  obfervations  de 
40  années.  Cet  Ouvrage  ouvre  une  voie  nouvelle  à  textx  qui  s'occupent  de  la 
Météoroiogie  9  &  il  n'eft  point  aflez  connus  nftos  n'avqias  pn  nous  le  procurer 
plutôt. 
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dicé  ,  fa  fechereflfe,  &c mais  Tair  contribue   plus  immédia* 

cernent  encore  à  la  nourriture  des  plantes  par  les  fubftances  qu'il  con* 
tient  &  qu'il  leur  fournit.  Ceci  mérite  4'ctre  mieux  détaillé, 

3.  Athmofphir^  ,  (ignifie  la  fphère  des  vapeurs  &  des  exhalaifons. 
Une  prodigieufe  quantité  de  particules  fe  détache  continuellement 
de  la  furface  des  eaux  ,  de  toute  la  terre ,  de  tous  les  corps  ,  fur-tout , 
des  végétaux  &  des  animaux  j  pat  la  chaleur  du  foleil,  par  les  feux 
fouterreins ,  par  les  fermentations ,  fur-tout  par  l'aâion  du  fluide 
éleArique  :  tous  ces  corpufcules  ,  en  s'élevant  ,  vont  fe  mêler  dans 
i  air ,  qu'Ariftote  appelle  »  avec  raifon ,  la  grande  mer  ,  l'océan ,  où 
vont  aboutir  les  courans  de  toutes  les  vapeurs  &  des  exhalaifons 
de  la  terre.  Cependant ,  quoiqii'il  fe  faiïe  une  cbnfuGon  immenfe 
de  toutes  ces  matières  volatiles  dans  ce  grand  chaos  ,  l'on  doit  croire 
que  chaque  efpèce  de  corpufcule  retient  fa  propre  nature ,  par  exem* 
pie  9  les  parcelles  aqueufes,  la  nature  de  l'eau  j  les  particules  falines, 

celle  du  fel,  &c &  quant  aux  émanations  des  plantes,  il 

eft  probable  qu'elles  retiennent ,  non-feulement,  leur  nature  végé' 
cale  ,  mais  encore  le  caraâère  propre  de  chaque  plante  :  car ,  de 
même  que  l'on  extrait  par  la  Chymie  les  eflences  de  rofe,  de  girofle, 

^  de  menthe  &  des  autres  (impies  ,  en  retenant  par  le  couvercle 
4e  l'alembic  les  tfprits  (  i  )  qui  fe  feroient  échappés  dans  l'air  ,  ainfi 
l'évaporation  naturelle  produit  les  mêmes  effets  ;  avec  cette  diffe- 
fence  »  que  les  parties  qui  s'évaporent  font  en  état  de  difperfion 
dans  l'air;  mais  elles  font  des  vrais  e/^nii( par  exemple,  de  girofle» 

de   menthe  »  &c ) ,  comme  ceux  de  l'opération  chymique* 

Les  odeurs  le  prouvent ,  par  exemple ,  lorfqu'i  plufleurs  milles  de 
diftance  en  mer  ^  on  fent  les  émanations  des  plantes  aromatiques 
des  Ifles  Molaques. 

4.  On  m'accordera  ,  au  moins  ,  ce  que  Ton  ne  peut  pas  nier  ^ 
que  toutes  les  parties  les  plus  fines ,  les  plus  fubtiles ,  les  plus  vo- 
latiles des  plantes ,  s^^nvolem  tôt  ou  tard  dans  l'air ,  foit  par  la  tranf- 
piration  continuelle ,  foit  par  leur  dernière  difTolution ,  &  qu'elles 
y  retiennent  au  moins  une  grande  difpofition  à  rentrer  dans  leur 
premier  état  d'être  végétal ,  avec  plus  de  facilité  que  d'autres  ma- 
tières étrangères ,  crues  &  indigeftes. 

5.  L'on  m'accordera  encore  lans  difficulté  une  autre  chofe;  c*eft 
que  chaque  être  qui  fe  nourrit  >  s'eft  nourri  des  fubftances  qu'il 
contient  ou  dont  il  eft  compofé,  &  qu'il  eft  compofé  des  fubftances 
dans  iefquelles  il  fe  refont  par  fa  deftruâion  finale. 

6.  Je  ne  prétends  pas  que  l'analyfe  chymique  puifle  nous  démon* 


(1)  L'Auteur  eatend  par  tfprits  ^  les  parties  très-volatilec  des  corps. 
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trer  clairement  tous  les  difFérens  ingréduns  qui  encrent  dans  la  cotn*^ 
pofition  d'un  corps  naturel  ou  artificiel  :  notre  Art  n'atteint  peut* 
ctre  pas  à  graduer  les  opérations ,  de  manière  à  ne  pas  confondre 
les  décompofitions.  Mais  que  Ton  fafle  la  décompofition  de»  pkntes , 
&  même  celle  des  animaux  par  l'Art  chymique  »  ou  par  ta  diilbla- 
tion  naturelle ,  les  efpèces  Jommaircs  des  fubftances  que  nous  en 
tirons,  font  les  fuivantes  :  i^.  Les  parties  épaKfes  d'une  terre  fixe, 

Jiui  femble  compofer  la  bafe  de  tous  les  corps  vivans;  i^.Des  parties 
ubtiles  Se  volatiles ,  fenfibles  au  goût  &  à  l'odorat ,  qui  femblent 
être  les  véritables  formes  fubftanticllts ,  les  amts  des  plantes ,  &  qui 
étant  légères  &  volatiles,  s'échappent  toutes  dans  l'air;  3^.  Beau- 
coup d'eau  :  elle  fert  de  véhicule  aux  parties  fixes ,  &  de  gluun 
aux  parties  volatiles  :  elle  s'échappe  la  première  ;  &  fans  cela  il  ne 
fe  feroit  pas  de  dilTolution.  Je  ne  parle  ni  de  l'air ,  ni  du  ft\x  ,  qui 
fe  fixent  probablement  dans  les  plantes ,  Se  qui  certainement  font 
du  rtjjort  de  l'athmofphère. 

7.  Maintenant,  afin  que  les  plantes  puifTent  germer,  croître  & 
fe  nourrir ,  il  faut  le  concours  de  ces  élémens.  Si  U  terre  fournit  les 
parties  fixes  ,  la  partie  humide  Se  fpiritueufe  vient  affurémenr  en 
entier  dans  l'athmofphère  ,  quoique  peut-être  dans  l'origine  le 
cahos  confus  de  la  terre  en  fut  la  première  fource. 

8.  Suppofons  un  fol  épuifé  par  une  longue  fuite  de  produâions , 
comme  il  arrive  enfin  aux  terreins  les  plus  fertiles  ;  voyons  com- 
ment l'induftrie  du  Cultivateur  s'y  prend  pour  y  introduire  dé  noû* 
veau  la  fertilité.  Il  y  a  deux  manières  d'ameublir  &  d'améliorer  les 
terres  épuifées ,  les  rumiers  &  les  labours. 

9.  Qu'eft'ceque  fumer  ou  engraifTer  les  terres?  C'efty  introduire 
une  nourriture  abondante  &  propre  aux  plantes.  Les  fumiers  la  fouï- 
nifTent  :  voici  comment.  Les  nimicrs ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient, 
ne  font  que  des  fubftances  des  végétaux  putréfiés  ou  conmmés ,  relies 
que  les  cendres,  la  fuie  des  cheininées,  les  excrémens  &  les  parries 
des  animaux  (  qui ,  en  detm^r  rtfort  ^  fe  nourriffent  tous  des>égétaux  )  , 
ou  des  terres  compofées  des  parties  difToutes  des  animaux  &  des 
végétaux ,  comme  la  vafe  des  marais,  les  bourbes ,  les  terreaux ,  &€.... 

10.  Les  terres  s'épuifent  à  force  de  nourrir  des  plantes  :  pourquoi? 
C'eft  qu'elles  dépenfent  peu  à  peu  toute  la  fubftance  propre  à  fe 
convertir  en  plante  qu'elles  contenoient.  Cela  feul  fumroit  ,  pour 
nous  convaincre  que  toutes  les  plantes  ne  fe  nourrilTent  point  indif- 
féremment de  chaque  terre  &  d*un  fuc  commun;  autrement,  la  terre 
ne  deviendroic  jamais  ftérile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  ne  fruftifie 
plus ,  à  moins  qu'on  ne  lui  reftitue  les  fubftances  végétales  qu'elle 
avoit  perdues,  ou  d'autres  femblables.  Les  fumiers  contiennent  ces 
fortes  de  fubftances ,  &  ferrilifent  par-là  les  terres. 
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11.  Mais  les  engrais  ne  feroienc  d'aacun  profit  à  la  terre  fans  les 
bénignes  influences  de  rathmofphère ,  c'eft-â-dire  ,  fi  la  terre  ne 
recevoir  de  Tair  thumiditè  &  Vtfpfit ,  qui  font  Tame  de  la  végé- 
tation. Ceft  le  but  dé  l'autre  Partie  de  la  Culture»  qui  confifte  i 
multiplier  les  travaux ,  à  tourner ,  retourner ,  divlfer  ,  réduire  en 
poudre  les  terres.  Sans  ces  opérations  les  fumiers  ne  vaudroient  pref* 
X|ue  rien  ;  mais  fans  les  fumiers  les  travaux  feuls  fuf&fent  pour  rendre 
la  terre  féconde;  &  il  y  a  des  fyftèmes  célèbres  d'Agriculture  qui  ne 
demandent  que  cela.  En  quoi  confifte  donc  le  bénéfice  des  labours  ? 
Le  voici. 

12.  La  terre  tournée  ,  divifée  &  triturée  »  reçoit  d'abord  mieux 
l'eau  des  pluies  »  des  rofées ,  des  broaillards  >  de  la  neige  &  des 
autres  météores  aqueux  :  en  fécond  lieu  ,  elle  abforbe  infenhblemene 
les  élémens  féconds  &  les  tfprits  répandus  j  comme  on  l'a  déjà 
prouvé  y  en  grande  abondance  dans  l'athmofphère.  Je  ne  dirai  pas 
que  chique  efpèce  de  terre  fixe ,  attire  l'efpcce  à'ejprit  qui  lui  eft 
p:opre  ;  cela^  ne  feroir  pas  abfurde,  ces  forres  d'afiinités  étant  très*- 
connues  ;  mais  il  ne  paroit  pas  douteux  que  la  terre  ne  fe  charge  d^ 
tous  les  dépôts  de  l'air. 

13.  Si  les  labours  opéroient  feulement  en  atténuant  les  terres  y 
on  pourroit  les  donner  tous  en  un  jour»  &  cela  fu£Sroit.  L'atténuation 
&  la  divifion  des  terres  eft  à  la  vérité  très-utile ,  afin  qu'elles  piii£* 
fent  bien  tmbrajftr  les  femences  &  les  racines ,  &  donner  un  palTage 
facile  à  l'humidité  &  aux  fucs  nourriciers  :  mais,  encore  un  coup, 
la  feule  atténuation  ferviroit  nèspeu  fans  les  influences  de  l'air  » 
&  les  Laboureurs  parefleux  auroient  raifon  de  dire  ,  que  les  plan'^ 
ches  de  la  charrue  nengrai/fcnt  point  les  terres.  Or  »  les  labours  multi-- 
•plies  font  avantageux  ,   pourvu  qu'il  s'écoule   entr'eux  un  certain 

intervalle  de  tems.  Ce  tems  eft  néceflaire ,  afin  que  la  portion  de 
terre  expoféé  â  l'air  puîfle  s"imbiber  des  efpr'us  végétaux  dont  elle 
manque.  Dès  que  cette  portion  eft  bien  faturée  on  la  renverfe ,  & 
l'on  exppfe  à  l'air  une  autre  portion  ,  qui  reçoit  une  bonification 
femblable  ,  &  ainfi  de  fuite.  Si  l'on  obferve  que  les  fumiers  mème^ 
&  les  terres  fertiles,  mais  crues ,  fe  préparent,  fe  digèrent,  &  mûrif- 
fent  par  l'aâion  du  foleil  &  des  météores,  on  avouera  que  lafécon* 
dité  de  la  terre  dépend  entièrement  de  l'athmofphère  &  des  mé« 
céores ,  qui  en  font  les  modifications. 

ii(.  Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  de  l'aliment  que  les  plantes 
attirent  par  le  moyen  des  racines  :  il  faut  parler  maintenam  de 
cette  partie  de  nourriture  qu'elles  pompent  immédiatement  dans  l'air 
par  leurs  pores  ,  &  leurs  vaifleaux  abforbans  dans  l'écorce  &  dans  les 
feuilles  fur-tout.  Les  obfervations  de  Meflieurs  Stiales ,  Guettard  , 
Bonnet  >  du  Hamel  &  autres  Phyficiens,  ne  laiffent  aucun  doute 
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là-deiTus.  Je  ne  parle  pas  tant  de  la  fubftance  mcme  de  l*air  que  les 
plantes  infpirenc  par  leurs  crachées  ,  qui  circule  probablement  avec 
les  fucs ,  &  qui  le  fixe  peut-être  dans  la  fubftance  même  des  plan- 
ces  \  }e  parle  de  l'air  ,  rel  qu'il  eft  dans  rachmofphère  »  c'eft-  à  -  dire, 
un  mélange  de  vapeurs  &  d'exhalaifons  de  toute  efpèce»  mais  prin- 
cipalement des  matières  végétales  ,  la  tranfpiration  des  plantes 
étant)  comme  l'on  fait,  très-abondante.  Les  plantes  tirent  donc  de 
l'air  un  humide  fuccuUru  &  fubjlanùdy  qui  les  nourrit  &  les  vivifie 
encore  mieux  que  le  fuc  de  la  terre.  La  rofée  ne  s'attache  certaine- 
ment qu'aux  feuilles  ,  aux  fleurs,  à  l'écorce;  cependant ,  elle  fait  an 
très-grand  bien  aux  plantes  :  un  (impie  rafraichifTemenc  ne  fauroit 
feul  faire  tout  cela.  La  rofée  eft  donc  une  nourriture  délicate  que 
les  plantes  reçoivent  par  les  orifices  des  feuilles  qui  en  font  imbibées. 

1 5  •  Le  grand  Newton  penfoit  que  les  plantes  abforboient ,  outre 
Tair  &  Téther ,  les  particules  du  feu  Se  de  la  lumière.  M.  Franklin 
^  &  d'autres  Phyficiens  font  du  même  fentiment.  Suivant  ces  grands 
Philofophes  ,  ces  parties  fpiritueufes  reftenc  fixées  dans  les  plantes  ; 
&  c'efl:  d'elles  apparemment  que  proviennent  les  odeurs  &  les  faveurs 
délicates  des  fleurs  &  des  fruits. 

\6.  Nous  avons  parlé  jufqu'ici  de  la  fubftance  &de  l'alimencque 
les  plantes  tirent  de  l'athmofphère  ;  il  faut  dire  quelque  chofe  du 
mouvement  qui  eft  également  néceflaire  â  la  végétation  ,  &  que 
l'athmofphère  même  imprime  aux  fucs.  J'ai  dit  ci-deffus  que  le 
.poids  &  le  reflbrt  de  Tair  doivent  contribuer  au  mouvement  des 
fluides  dans  les  plantes  :  mais  la  chaleur  Se  le  froid ,  en  produifanc 
une  alternative  de  raréfaâion  Se  de  condenfation  dans  l'air  &  dans 
les  fluides  mêmes  des  plantes ,  y  doivent  contribuer  d'une  manière 
plus  marquée.  Cette  alternative  prépare  les  fucs  dans  la  terre  ;  le 
corps  fpongieux  des  racines  les  aoforbe  ;  la  chaleur  du  jour  les  raré- 
£e ,  Se  par  cela  même  les  déplace  ;  la  fraîcheur  de  la  nuit  les 
condenfe  Sc  facilite  l'introduâion  d'autres  liqueurs  :  enfin  ,  cette 
alternative  égale  de  dilatation  Sc  de  contraâion  dans  les  canaux 
des  plantes ,  y  établit  une  efpèce  de  mouvement ,  foit  périftalti- 
que ,  foie  de  diaftole  Sc  de  lyftole  qui  avance  le  mouvement  Sc 
peui  •  être  la  circulation  des  fluides  dans  tous  le  corps  des  plantes. 

17.  En  effet  ,  nous  voyons  que  lorfque  la  tiédeur  du  printems 
commence  à  fe  faire  fentir,  la  sève  fe  met  en  mouvement}  ce  qui 

Sroduic  bientôt  le  développement  des  feuilles,  des  germes,  des 
eùrs ,  des  boutons.  A  mefure  que  la  chaleur  augmente  ,  l'accroiC» 
fement  des  végétaux  Se  de  leurs  produâions  augmenre  auffi ,  s'il  y  a 
une  fuffifante  numidité.  La  chaleur  brûlante  de  l'été ,  foit  qu'elle 
augmente  trop  la  tranfpiration  ou  qu'elle  diflipe  l'humidité  de  la 
terre  ,  foit  qu'il  n'y  ait  alors  que  dilatation  fans  contraâion ,  fu(^ 
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pend  la  végéracion,  qui  ne  fe  ranime  que  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août  y  lorfque  la  fraîcheur  des  nuits  &  les  rofées  abondantes 
ramènent  l'alternative  de  raréfaâion  &  de  condenfation.  Cette 
condenfation  ,  oui  va  croifTant  ,  à  caufe  du  froid  de  l'automne, 
fait  languir  la  végétation  ,  qui  refte  enfin  fufpendue  prefque  entiè* 
rement  pendant  tout  l'hiver.  En  un  mot ,  l'on  obferve  que  les  pro- 
ductions de  la  terre  font  avancées  ou  retardées  félon  la  température 
de  l'air. 

18.  Meflieurs  Haies,  du  Hamel  Sr  plufieurs, autres  Phyciens,  ont 
conftamment  obfervé  que  rien  n'eft  plus  favorable  à  la  végétation 
que  la  chaleur  accompagnée  d'humidité.  La  chaleur  donne  le  mou- 
vement, l'humidité  fournit  la  matière.  Une  telle  conftitution  a  lieu 
dans  les  rems  couverts,  pluvieux  ,  variables  &  orageux.  C'eft  qu9 
dans  ce  tems-là  l'alternative  de  raréfaâion  &  de  condenfation  eft 
plus  forte  &  plus  fréquente,  avec  un  mélange  de  chaleur  &  d'humi- 
dité ,  &  qu'il  7  a  une  plus  grande  quantité  de  matière  éledbrique 
dans  l'athmofphère  ;  de  quoi  je  parlerai  bientôt.  Les  plantes  pren- 
nent alors  plus  d'accroidement  dans  une  femaine  j  même  dans  un 
jour ,  que  dans  un  mois  en  d'autres  circonftances. 

19.  L'éleftricité  femble  être  un  cinquième  élément  plus  fubtil, 
plus  pénétrant  ,  plus  aâif  que  tous  les  autres ,  même  que  le  feu. 
Circulant  entre  la  terre  &  l'air  (  peut-être  entre  la  terre  &  les  aftres)^ 
elFe  eft  le  principal  inftrument  de  tout  ce  que  la  nature  produit 
dans  Pair  &  dans  la  terre.  Il  faut  avouer  qu'avant  la  découverte  de 
TéleAricité ,  l'on  ne  comprenoit  prefque  rien  à  la  formation  des 
météores  -.elle  contribue  à  l'ouvrage  de  la~  végétation ,  peut-être  plus 
que  la  chaleur  &  l'humidité;  &  cela  de  deux  manières. 

10.  1^.  En  ce  que  le  feu  éleftrique  (ayant  des  fources  inégales  Se 
Yariables,  foit  dans  l'air,  foit  dans  la  terre  ,  arrêté  fouvent  par  des 
corps  réfiftans,  pendant  qu'il  fe  porte  impétueufement  fur  les  dé- 
férens,  &  tendant  toujours  à  l'équilibre  entre  l'air  &  la  terre  ,  entre 
un  nuage  &  l'autre) ,  produit  tous  les  météores  ignés  &  même  les 
aqueux  ,  qui  font  (\  néceffaires  à  la  vie  des  plantes.  1^.  Par  fa  pro- 
pre aâion ,  en  pénétrant  &  en  agitant  les  fluides  &  les  folides  de 
tous  les  corps  vivans  \  en  excitant ,  fur-tout ,  la  circulation  des  fluides 
dans  les  petits  canaux  ou  tubes  capillaires  des  plantes,  de  même 
que  la  tranfpiration  fcnfible  &  la  tranfpiration  ïnfenfible  ,  d'oir  dé^ 
pend  le  bon  &  le  mauvais  état  des  végétaux  6c  des  animaux  (  i  ]. 


(t)  Primamente,  U  Sign.  Maimbray  a  Edimburgo  elettrizà  due  mirti.  pcr.tutto 
il  mefe  d'Ottobce  174^,  cd  oHervo,  che  vegecarono  pià  prefto  de'  mirti  com^ 
pagni  non  elcctrizati  \  dal  che  eccitato  il  Sign.  Abbatte  NoUet  pix>vo ,   c  vidt 
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Or ,  il  eft  cercain  que  dans  les  cemschangeans,  pluvieux  &  orageux  » 
rachmofphère  donne  les  plus  vives  marques  de  rcleâncicc  :  c'eft 
alors  que  Ion  éprouve  cane  de  di£Sculré  â  concentrer  le  feu  éleâri- 
que  dans  nos  machines  ,  parce  qu'il  eft  abforbé  par  les  vapeurs  hu- 
mides de  l'air  :  c'efl:  alors  que  cous  les  corps  fc  trouvent  dans  une 
efpèce  de  fermentation  &  d'agitation  intérieure  y  les  uns  contraâenc 
de  l'humidité  ,  les  autres  fe  defsèchent  :  parce  que  le  feu  électrique 
donne  ou  ôce  aux  corps,  fuivant  leur  différente  nature  »  la  fubftance 
&  le  mouvement.  Les  animaux,  les  oifeaux,  fur-tout ,  fenfîbles  aux 
plus  légers  mouvemens  de  l'air,  font  alors  très  agités ,  tantôt  triftes, 
tantôt  gais  ^  a  mefure  qu'ils  acquièrent  ou  qu'ils  perdent  ce  feu  qui 
les  anime.  Les  plantes  mêmes  donnent  des  marques  vifibles  de 
changement  extérieur  ^  par  l'altération  de  Uur  machiru. 

II.  C'eft  de  là  peut-être  que  dépend  en  grande  partie  le  pro- 
grès rapide  de  la  végétation,  qui  a  lieu  dans  les  tems  changeant 
&  orageux.  On  doit  remarquer  que  dans  ce  tems  -  là  les  arrofe- 
xnens  mêmes  deviennent  plus  efficaces  &  plus  avantageux  aux  champs 
&aux  prairies,  qu'en  d'autres  tems;  &  c'eft  encore  une  chofe  bien 
digne  de  remarque ,  que  les  plantes  aquatiques ,  quoiqu'elles  de-* 
meurent  toujours  fous  l'eau,  repentent  pourtant  elles -mêmes  le 
bénéfice  des  pluies.  Ce  fon^  deux  phénomènes  que  l'on  ne  fauroit 
expliquer  que  par  le  moyen  d'un  feu  éieârique  qui  pénètre  &  anime 
l'eau,  &  qui  le  développe  avec  plus  de  (oxç^  ^  aabondance  dans 
le  tems  de  pluie. 

.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  l'influence  générale  de  Tathmof- 
phère  fur  la  végération  :  il  faut  faire  voir  maintenant  l'influencç 
particulier^  de  chaque  efpèce  de  météore. 

CHAPITRE      IL 

Dç   Vinfiutnct    de  chaque   efpice   de  Mitiore^ 

§.  L     Des   Vent^. 

XX.  Les  vents  font  descourans  d'air  »  dont  l'efFec  eft  de  rétablir 
réquilibre  interrompu   entre  deux  efpaces  de  Tatfamofpère ,  par  la 


appaotare  più  prefto  1  femi  in  un  ^afo  elettrixato;  e  cîrca  io  fteflb  ccmpo  U 
Sign.  JailaDcrt,  U  Sign.  Bofc,  U  Sign.  Abace  Menon  feccro  fperîenie  fimifi^  e 
prunamente  ii  Sifro.  Jallabcrt  noto,  che  relettritaroento- »  mentre  promoYca  la 
vegetazlonc ,  promovca  fimilmente  la  evaporaziooe  ,  lo  che  vedea  facilmcnte  pe- 
fando  le  carafFb  pienne  d'acqaa,  ruKequali  avea  pofte  Iccipolle  di  diveiifi  fiori, 
e  eon fronts ndone  i  pefi  rcudui  deilc  non  dcctrizacte»  (P.  Bictaria,  EUurifm0 
artificiale ,  p,  177  •  fec  Edii.  ) 

iraréfa^ioa 
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raréfaAion  ou  la  condenfarion  furvenue  dans  l'un  ou  dans  l'autre. Ce 
font ,  pourainii  dire  ,  des  vents  fimplt$^  tels  quon  les  prend  commu- 
nément aujourd'hui  parmi  la  plupart  des  Phyficiéns.  Pour  moi  »  je  crains 
qu'on  n'ait  trop  légèrement  abandonné  lancienne  opinion  ( comme 
bien  d'autres)  qui  jugeoient  les  vents  produits  par  une  efpèce  d'ex- 
plofion  d'exahalaifons.  Nous  voyons  que  les  vents  foufflenr  tanr6c 
inégalement,  tantôt  avec  interruption,  tantôt  par  tourbillon  :  com- 
ment peut-on  concilier  ces  phénomènes  avec  une  fimple  tendance  i 
l'équilibre?  Chaque  vent,  par  cette  raifon,  devroit  fouffler  le  plus 
violemment  dès  ion  principe  j  enfuite  baidèr  peu  à  peu,  comme  fait 
l'eau  qui  court  pour  remplir  quelque  récipient^  par  exemple,  dans 
les  éclufes  des  canaux.  Comment  un  vent  pourroit-il  durer  une  oa 
plufieucs  femaines?  Car  deux  fluides  fe  mettent  en  équilibre  en  peu 
d'heures,  pourvu  qu'ils  communiquent  librement  enrr'eux.  J'avoue 
que  je  penche  â  croire  que  la  plupart  des  vents ,  fur- tout  ceux  qui  ont 

3uelque  force ,  ne  font  que  des  mafles  d'air  pouflees  par  réruptioh 
es  exhalaifons  Se  des  vapeurs  ,  foit  qu'elles  fortent  des  cavernes  de 
la  terre ,  ou  des  lacs ,  ou  des  mers ,  ou  des  nuages  conglobés  ,  donc 
l'explofion  forme  les  orages  6c  les  ouragans.  Les  vents  commencent 
comme  les  torrens  par  de  petits  ruiiTeaux  ;  ils  acquièrent  en  chemin 
plus  de  maffe  &de  force ,  entraînant  les  corpufcules  quHls  rencontrent , 


rajit  la  fonte  des  neiges  au  printemps.  IJn  vent  fufieux  peut  être 
produit  auflî  par  un  torrent  de  feu  éleârique  j  foit  qu'il  s'élance 
<le  la  terre  ou  d'un  amas  de  nuages.  Semblable  au  tonnerre  j  mais 
tfnbarraffe  dsLUs  un  gtand  nombre  d*exhalaifons,  &  luttant  avec  elles, 
il  parcourt  les  efpaces  avec  moin»  de  rapidité  que  la  foudre^  mais 
avec  des  effets  femblables.  Tels  feront  fur-tout  les  ouragans  &  les 
tourbillons  d'été.  Qu'il  7  ait  au  moins  beaucoup  d'analogie  entre 
le  vent  &  le  tonnerre ,  cela  eft  indioué  par  Toofervarion  que  j'ai 
faite  ,  que  les  orages,  accompagnés  de  vent,  font  un  bruit  conti- 
nuel ,  mais  fans  éclats  ;  au  contraire  •  les  orages  fans  vent  abon* 
dent  en  coups  de  tonnerre. 

1$.  Quoiqu'il  en  foit,  les  vents  comm^  les  autres  météores  ,  font 
du  bien  &  du  mal  à  la  campagne,  fuivaiu  leur  narure»  leur  force» 
leur  durée,  le  tems  &  d'autres  circonftances.  Les  qualités  des  vents , 
autant  qu'ils  viennent  d'un  certain  rhumb ,  ne  fauroient  fe  définir 
que  par  rapport  à  un  pays  déterminé.  Le  vent  du  Nord,  qui  apport^ 
en  Lombardie  le  ferein ,  le  firoid ,  le  fee ,  conduit  les  nuages  en 
JFlollande.  Chaque  Cultivateur  doit  connoitre  dans  fon  pays,  la  iia« 
Tome  X,  Pan.  Il,  1777.  OÇTOfiRE.    L  l 
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tare  »  la  qualité  ,  la  durée,  &  les  autres  propriécés  des  divers  veni9« 
FfiMtos  t  ^  varias  cali  prœdicm  morts. 

14.  Les  vents  ont  la  propriété  de  detTécher  les  corps.  S'ils  con- 
tiennent des  ûlpriis  faims,  des  matières  cauftiques  &  autres  ftiiibla» 
bie^y  ils  biûleut  les  tendres  plantes,  les  germes  ,  les  fleurs,  les  tiuits} 
sh  Cont  même  préjudiciables  aux  corps  des  animaux  ,  peut-*^rre  par 
quelque  miafme  contagieux  ,  ou  en  arrêtant  la  cranlpiration  î  ils 
pro^iuifent  la  neige,  la  gelée,  la  grêle. 

25.  Mais  les  bons  effets  des  vents  font  peut-être  en  plus  grand 
nombre.  En  agitant  les  arbres  ,  ils  aident  la  circulation  des  fucSt 
les  fecrétions ,  la  ttanfpiration  }  car  le  vent  eft  aux  plantes  ce  que 
la  promenade ,  Texercice  ,  font  aux  animaux.  Les  vents  balayent  Tath* 
mofphère  »  ils  dillîpent  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  croupttfances  ; 
ils  apportent  un  air  frais  &  nouveau,  &  raniment  par  là  les  plantes 
qui  foufFtent  beaucoup  quand  elles  font  privées  de  ventilation.  Si 
i*air ,  comme  il  eft  probable,  contient  un  acide  nicreax  rrè$*propre 
i  la  végétation  ,  le  vent  du  Nord  en  eft  chargé ,  ce  qui  fait  croire 
qu'il  ferttlife  les  terres.  Les  vents  de  mer  iranfponenc  à  de  très- 
grandes  diftances  dan^  les  conrinens,  les  vapeurs  &  les  nuages.  Se 
conféquemment  les  pluies  ix  néceflaires  à  la  terre.  L'on  peut  ajouter 
aufli ,  que  les  vents  décident  de  tous  les  météores  •*  ils  font ,  pour 
ainfi  dire,  lesi^  maîtres  de  la  terre  &  du  ciel}  car  l'état  du  ciel  eft 
tel  que  les  vents  le  font. 

x6.  Les  ouragans  mêmes  ,  malgré  la  défolatton  qu'ils  canfenc,  fer- 
tilifent  cependant  les  terres,  &  c'eft  une  opinion  reçue  aux  Antilles» 
qails  produifent  des  récoltes  abondantes,  foit  qu'en  ébranlant  les 
terres  ils  en  développent  les  fubftances  fécondes ,  foit  qu'ils  en  ap 
portent  eux-mêmes. 

17.  Je  crois  ou'on  doit  aux  vents  un  antre  avantage  >  c'eft  h 
fufpénfion  ou  l'éloignement  des  trembiemens  de  terre ,  &  comme 
|e  le  difois  ,  des  foadres.  Les  trembiemens  de  terre  ne  rcgnenc 
d'ordinaire  qu'au  tems  de  calme  »  parce  que  le  feu  éleârique  » 
moteur  des  vents  8c  de  ces  deux  phénomènes  ,  lorfqu'ii  fe  déploie 
dans  les  uns,  ne  (àuroir  fe  déployer  dans  les  autres,  fi  ce  n'eft  par 
hafard ,  lorfqu'ii  s'en  eft  formé  un  grand  amas  capable  de  produite 
un  ryphon  mêlé  de  vent  »  de  £en  |  de  uemblement  de  terre  }  ce 
qui  eft  bien  rare« 

§«  IL    Du  Mitions  aquiUM  m  fgbUral. 

iS.  La  chaleur  naturelle  de  la  Terre  &  celle  du  Si^leH,  en  pé» 
néuauC:  &  en  agitant  l'eau  &  les  corps  humides  >  eu  déuchaiic  des 
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particules  »  lefquelles  jointes  au  feu  »  en  forme  de  véAcuFes ,  ou  d  une 
autre  manière  ,  acquièrent  une  légèreté  qui  les  fait  élever  dans  l'air. 
Ce  font  les  vapeurs ,  la  matière  de  tous  les  météores  aqueux.  Il 
faut,  à  mon  avis»  diftinguer  ici  deux  degtés  ou  deux  tems  d*éva« 
poration  :  l'une  eft  ordinaire  &  continuelle  ;  les  vapeurs  fe  répan- 
dent fubtiUment  fie  infenfiblement  dans  TathmoCphère  »  en  s'incor-» 
porant  avec  Pair  dans  un  état  de  parfaite  diifolution,  &  en  y  ajou- 
tant leur  mafle  &  leur  poids  »  elles  fouriennent  le  mercure  dans  le 
baromècre  »  plus  haut ,  comme  l'on  voit  dans  toutes  les  faifons , 
lorfqu*il  fait  beau  &  confiant. 

L'autre  »  eft  une  évaporation  extraordinaire  &  plus  abondante  i 
qui  arrive  en  certain  tems  par  une  éruption  plus  impétueufe  de  fluide 
éleârique.  Ceft  alors  que  l'air  devient  humide  &  qu'il  humeâe 
prefque  tous  les  corps.  Cette  quantité  de  va{>eurs  qui  s'élève  par 
une  efpèce  d'éjaculation ,  ne  fauroit  fe  foutenir  long*tems  ;  elles  tt 
joignent  aux  vapeurs  précédemment  difperfées  dans  l'air ,  même  pac 
affinité  9  s'aflemblent,  forment  tes  nuages  &  les  pluies  de  la  ma« 
nière  que  j'expoferai  bientôt  j  cependant»  elles  font  baiffer  le  b»- 
romètte  :  i^.  parce  qu'elles  portent  dans  l'air  un  fluide  fpécifique- 
ment  plus  léger  »  à  caufe  du  feu  qu'elles  contiennent  ;  i^.  parce 
qu'elles  échauffent  fie  raréfient  l'air  même;  )^.  parce  qu'elles  déra* 
chent  les  vapeurs  précédemment  incorporées  avec  l'air,  fie  qu'elles 
le  déchargent  par- H  d'un  poids. 

19.  Quoiqu'il  en  foit  »  la  formation  Ats  météores  a<^ueux  par  les 
vapeurs  ,  fe  tait  à- peu- près  de  cette  manière*  Celles  qu^  £b  trouvent 
le  foir  peu  élevées  ou  qui  s'élèvent  la  n\x\i  f  furprifcs  par  la  fraîcheur 
de  l'athmpfphère  >  fie  jointes  aux  émanations  des  plantes  »  fe  con- 
denfent»  tombent  fie  forq^ient,  en  s'attachant  à  la  furface  àes  corps» 
ce  qu'on  appelle  la  rofit. 

)o.  Lorique  la  terre  eft  échauffée»  le  feu  s*élance  avec  plus  de 
force  dans  l'eau  fie  dans  les  corps  humides  »  il  en  détache  des  mafles 
plus  denfes  de  corpufcules  aqueux  \  les  vapeurs  alors  deviennent  vi« 
fibles  :  fie  en  rencontrant  .un  air  plus  frais  »  furrtout  en  automne  « 
dans  l'hiver  »  fie  généralemenr  le  n^atin  dans  les  lieux  voidns  des 
lacs ,  des  marais  »  des  rivières  »  elles  forment  ces  grands  amas  de 
fumée  qu'on  appelle  bfoidUards^  qui  ne  s'élèvent  guères  au-deflos 
de  la  terre  que  le  foleil  ne  les  raréfie.  Les  brouillards  ne  font  que 
des  nuages  bas  :  ceux  qui  voyagent  fur  les  montagnes  »  croyent  tra« 
verfer  des  brouillards»  en  pafTant  par  les  nuages. 

)!•  Quand  l'évaporation  extraordinaire  a  élevé  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs ,  ou  que  les  vents  en  ont  amafTé  dans  les  au- 
tres parties  de  l'athmofphère  »  elles  fe  condenfent»  deviennent  vi«» 
fibles,  troubknt  ou  interrompent  la  pellucidité  de  l'air»  forment , 
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en  un  mot  ^  les  nuagts  plus  ou  moins  denfes  ,  étendus  »  élèves^ 
fuivant  la  quantité  &  le  poids  fpécifique  des  vapeurs. 

51.  Lorfque  ces  vapeurs  fe  condenfent  de  plus  en  pins,  ou  qa*ii 
en  (urvient  de  nouvelles,  elles  s'umlfent,  forment  des  tnalTes  plus 
pefantes  qui  ne  peuvent  plus  fe  foutenir,  &  qui  tombent  confé- 
quemment  en  forme  de  petites  gouttes,  qui  ^  en  croifTant  toujours 
par  la  rencontre  d'autres  vapeurs ,  forment  la  pluie.  Ceft  du  choc 
de  deux  vents  contraires ,  ou  de  celui  que  le  vent  éprouve  par  l'effet 
d*un  nuage  ou  d'une  montagne ,  que  provient  l'amas  des  vapeurs. 
Leurs  molécules  étant  devenues  plus  denfes,  elles  acquièrent  à  pro- 
portion une  fuperficie  moindre ,  &  peuvent ,  par  çonféquent ,  cfivi* 
fer  plus  aifément  l'air ,  qui  ne  peut  plus  les  foutenir.  Cela  provient 
peut*etre  auffi  de  ce  que  le  feu  qui  les  abandonne ,  fe  }ette  dans 
d'autres  nuages  ou  dans  les  montagnes ,  qui  font  en  général  les  fources 
des  pluies.  Enfin ,  d'une  manière  ou  d'autre ,  les  vapeurs  tombent 
en  pluie. 

I }.  Suivant  la  différence  des  faifons ,  fi  un  certain  degré  de  froid 
concourt  avec  quelque  efpèce  de  coagulum  falin ,  les  vapeurs  fe  eèlenr» 
les  rofées  deviennent  des  gelées  Hanches ,  les  brouillards  des  fnmaes, 
les  pluies  de  la  neige  ou  de  la  gré/e.  Voilà,  en  général,  la  forma- 
tion des  météores  aqueux.  Voyons  à  ptéfent  l'influence  de  chacun 
fur  les  végétaux. 

§.  III.    De  r influence  des  pluies. 

24.  Perfonne  n'ignore  combien  l'humidité  eft  nécefTaire  i  la  vie 
des  végétaux ,  &  quoiqu'on  ne  puitTe  pas  accorder  â  Vanhelmont , 
&  à  d'autres  Phyficiens,  que  les  plantes  ne  fe  nourriflent  que  d'eau 

imre ,  il  faut  avouer  cependant ,  qu'elle  entre  pour  beaucoup  dans 
a  nourriture  des  plantes,  foit  qu'elle  en  foit  le  véhicule,  ou  qu'elle 
en  foit  une  portion.  Or ,  les  plantes  ne  boivent  d'autre  eau  que 
celle  qui  eft  fournie  â  la  terre  par  les  météores. 

35.  On  doit  remarquer  que  nul  arrofement  artificiel,  quelque 
préparation  que  l'on  donne  d  l'eau  ^  ne  fait  jamais  autant  de  bien 
aux  plantes  qu'une  pluie  bénigne.  Admettons  les  circonftances  favo- 
rables du  ciel  nébuleux  8c  du  fluide  éleârique  :  le  principal  béné- 
fice  à^s  pluies  provient,  fur- tout,  de  ce  que  leur  eau  n'eft  pas  de 
l'eau  pure  ,  mais  une  eau  campofée  du  mélange  de  toutes  les  fubC- 
tances  qu'elle  entraîne  dans  l'athmofphère.  Il  eft  évident  que  la  pluie, 
femblable  aux  torrens  (qui  emportent  &  charrient  les  feuilles,  les 
fumiers,  les  matières  pourries  qu'ils  trouvent  dans  les  vallées) ,  lave, 
CKHir  ainfi  dire ,  l'athmofphère ,  entraîne  toutes  fortes  d^exhalaifons 
iiuileufes,  falines ,  minérales,  végétales,  difperfées  dans  l'air;  tc 
cette  partie  de  terre  ^  la  plus  fine  8c  U  plus  difpofée  i  entrer  daj}$ 
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les  tubes  capillaires  des  plantes  par  la  voie  des  racines  &  des  feuilles 
mêmes.  M.  Duhamel  ne  paroit  guères  perfuadé  de  cette  qualité  de 
Teau  de  pluie  J  mais  elle  eft  démontrée  par  fa  couleur  trouble,  par* 
Todeur ,  par  le  coût ,  par  les  fédimens  noirs  ou  verds  ûu*èlle  dé- 
pofe  dans  les  vaifTeaux  \  ce  qui  arrive ,  fur-tout ,  après  de  longues 
féchereflfes  ^  &  dans  les  lieux  abondans  en  exhalaifon^  ,  tels  que 
les  grandes  Villes.  Ceft  alors  »  fur-rout ,  que  l'eau  de  pluie  eft  fé- 
tide, mal  faine  pour  les  animaux,  mais  d'autant  plus  utile  Se  nour- 
rillànte  pour  la  terre  &  pour  les  plantes  (i). 

$6.  M.  MargrafF,  célèbre  Chymifte  de  Berlin  j  a  fait  Tanalyfe 
de  plufîeurs  eaux  ,  fur-tout  de  celle  de  pluie  &  de  neige.  Il  faut 
voir  dans  fon  Mémoire  tous  les  foins  qu'il  a  pris  pour  avoir  l'eau 
la  plus  pure  ;  il  choifit  pour  la  recueillir  un  lieu  ouvert  loin  des 
habitations^  il  laifTa  paOer  une  demi- journée  de  pluie,  &c. .... 
Après  tant  de  précautions,  ayant  diftille  plufieùrs  fois  cette  eau,  il 
y  trouva  enfin  une  quantité  fenfible  de  terre  calcaire,  de  nitre,  de 
îel  commun ,  &c.  . . .  Que  penferôns-nous  donc  des  pluies  d'été  ,. 
lorfque  l'athmofphère  eft  chargée  de  rant  d'exhalaifons  ?  Ceft  cette 
lie  que  la  pluie  contient ,  qui  fertilife  la  terre  &  les  végétaux;  car, 
fuivant  rexpérience  &  le  commun  fentiment  des  Maîtres  en  Agri- 
culture, c'eft  dans  les  fels ,  dans  les  nitres,  dans  tes  rerres  calcaires, 
ique  confifte  la  force  de  la  fécondation.  Les  pluies  contiennent  donc 
tout  ce  qui  eft  nécefTaire  aux  planres  pour  végéter  ,  des  parties  fo- 
lides  8c  fixes  ,  des  efpriu  :  &  de  l'eau  qui  eft  le  véhicule  &  le  gluten 
de  ces  deux  élémens.  Enfin ,  les  pluies  font  plus  ou  moins  favo* 
râbles  ou  préjudiciables,  fuivant  leur  abondance,  leur  fréquence, 
la  faifon  &  le  rems  où  elles  tombent  ;  circonftances  dont  je  parlerai 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


(r)  M.  Priefticy  iOhferv.  fur  diffinntês  tjp\ct$  ittir^  Tranf,  Philof.  )  a  dé- 
montré que  l'air  corrompu  par  la  patr^fa^îoa  des  animaux  &  des  végétaux  ^  fe 
leftaure  in  Ce  purge  par  la  fuccion  des  plantes  qu'on  y  renferme.  Jamais,  dit- il, 
je  ne  vis  en  d'autres  circonftances  une  Tégétatton  (i  vigourcufe  qu'en  cette  cfpèce 
d'air  ,  qui  eft  imoiédiatement  fatal  aux  animaux.  Quoique  ces  plantes  fuilenc  très- 
/errées  dans  les  vaifleaux  pleins  de  cet  air ,  chaque  feuille  éroic  irès-vivide ,  8c 
elles  pouflbient  des  germes  nouveaux.  Il  en  tire  une  conféquence  bien  plaufible  $ 
c'eft  que  la  corruption  qui  fe  communique  continuelleracnc  à  ratbmofpbère  par 
la  rerptrarton  d'un  nombre  6  prodigieux  d'animaux  ,  &  par  la  pucréfadiou  de  tant 
de  fuhftanccs  animales  êc  végétales ,  eft  corrigée  en  grande  partie  par  la  végéta* 
tion  générale.  D'<ii  l'on  peut  comprendre  pourquoi  les  plantes  voifines  des  habi- 
tations ,  végètent  Se  prolpèrent  plus  que  les  autres ,  &C  combien  il  eft  utile  (  c'eft. 
une  remarque  de  M.  (raoklin)  d'entretenir  des  arbres  autour  des  maifons,  comme 
on  le  pratique  dans  l'Amérique  Angloife ,  &  des  végétaux  m^me  dans  les  cham- 
bres» Cisu  M9te  appartitm  igaUnunt  au  «*.  14. 

1777.     OCTOBRE. 


$6t     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

§.  IV.    Vcs  Rojicu 

37.  Dans  les  nuits  calmes  fie  fcreines ,  les  vapeurs  pea  élevées 
le  Toic  tombent  s  comme  on  la  clé>â  dit  9  en  rofée.  Elle  eft  ttès- 
fréquente  dans  le>  lieux  bas^  humides  ^  renfermés  »  race  ou  même 
nulle  dans  les  lieux  élevés  $c  exppfcs  au  vent;  elle  n'a  preCque 
jamais  lieu  en  été,  la  chaleur  de  l'air  éuut  alors  la  même  pendant 
la  journée  ,  même  pendant  la  nuit;  mais  elle  abonde  au  printems 
&  en  automne. 

38.  La  rofée  n'eft  pas  une  eau  pure,  non  plus  que  la  pluie;  elle 
contient  beaucoup  de  parties  hétérogènes  qui  s'exhalent  de  tous  les 
corps ,  fur-tout  des  herbes  &  des  autres  plantes  abondantes  en  fuc 
aqueux  j  elle  fe  confond  même  avec  leur  rranfpiration.  La  rofée 
diftillée,  fuivant  M.  Muflchenbroeçk^  donna,  outre  l'eau ,  du  fel, 
de  la  terre  ,  de  l'huile,  du  foufre;  deU>'fes  effets  falutaires  ou 
nuifibles.  L'on  doit  voir  combien  elle  eftcaufti<)ue,  puifqu'elle  blan- 
chit la  cire,  le  lin»  les  toiles;  elle  ahère  la  couleur  des  draps, 
elle  brute  les  fouliers  &  les  peaux  >  non- feulement  elle  purge  & 
réfout  les  corps  ,  mais  même  elle  caufe  de  mortelles  dyffenterîes  aux 
brebis ,  &c. .  . .  £lle  brûle  auffi  quelquefois  les  tendres  plantes  & 
les  germes ,  foit  par  fon  acreté  faline ,  foit  quand  elle  eft  exaltée 
par  lin  vent  brûlant  ou  par  le  St^leil.  Si  elle  fe  defsèche  fur  les 
feuilles ,  elle  forme  la  mitlUt  ^  efpèce  de  rouille  très-nuifile ,  parce 
qu'elle  corrode  en  partie  les  plantes,  &  qu'elle  en  ferme  les  pores. 

39.  La  rofée,  a  l'on  excepte  les  dangers  donr  nous  venons  de 

(>arler ,  étant  un  eau  compofée  de  pluGeurs  fgbftanpes  fines  »  volati- 
es,  ficpropremeiit  végétales ,  peut  être  très- féconde  »  car  elle  apporte  . 
un  rafraîchifTeme'nt ,  une  boiflon  ,  une*^  nourriture  choiHe  aux  planâ- 
tes ,  fie  elle  fertilife  les  terres  par  les  mêmes  élémens;  (dans  certains 
'climats  même ,  elle  tient  lieu  de  pluie  )  c'eft  un  des  principaux 
bénéfices  des  labouts  :  gltbas  facundo  tore  màritat.  La  rofée  eft  plus 
féconde  que  la  pluie ,  comme  la  pluie  l'eft  plus  que  Teau  coj^mune. 

%.  V.     Dûs  Brouillards. 

40.  Les  brouillards  proviennent  d'une  évaporation  extraQrdtnaire 
&  très-denfe  ;  c*eft  pourquoi  ils  dégénèrent  en  nuages,  &  enfin  en 
pluie  lorfqu'ils  reviennent  peodaat  deux  ou  trois  matins  confécatifsy 
&  qu'ils  s'élèvent.  11  y  a  pourtant  des  brouillards  qui  ckfcen4eAc  de 
l'athmofphère ,  Sc  ceux-ci  amènent  le  plus  fonvenr  le  beau  tems  , 
n'étant  eux-mêmes  que  les  dépôts  fie  les  fédinien;  d^s  nu^ge^  \  at 
mbuU  magis  ima  pctunt^  campo^^  r^cinmiw^. 
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41.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  de  (impies  Vâpetirs ,  mais  ils 
contiennent  plus  ou  moins  d'exhalaifons  terreftreSt  ce  qui  eft  prouvé 
pat  leur  puanteur:  ainfi,  les  bronillards  fertilifent  les  terres  comme 
les  cendres  &  les  autres  fumiers ^d  où  il  eft  dit  dans  les  PfeaumeSj 
dans  un  vrai  fcns  phyfique  :  ntètUam  fitut  citurtm  fpàrgit. 

41.  Nul  rems  n'eft  plus  favorable  aut  laboufs  &  aux  femallles»  que 
ces  matinées  où  règne  un  brouillard  épais  &  ftillant ,  qui  baigne  & 
échauffe  doucement  les  (i)ions. 

4).  Au  contraire,  au  mois  de' Mai  &  de  Juin,  (î  les  brouillards 
S*artachent  aux  blés  &  aux  fruits ,  s'ils  s'y  arrêtent  par  le  défaur  de 
vent,  ou  s*ilsy  font  furpris  par  un  vent  bmlant,  par  l'ardeur  da 
foieil ,  &  s'ils  viennent  à  fermenter ,  ils  font  un  grand  dommage. 
Delà  provient  la  rouilU  que  la  Lombardie  éprouva  en  173 5, &  que 
M.  Murarori  a  décrite  dans  les  Annales  dltalie  }  elle  fut  produite 
par  un  brouillard  élevé  le  matin  du  14  Juin ,  qui  fur  fuivi  d'un 
vent  brûlant  &  hâleux.  Cela  caufa  une  difette  &  une  Éirnine  nota«* 
blés  dans  coûte  cette  contrée% 

44«  Les  brouillards  d^autqmne  hâtent  quelquefois  la  maturité  des 
raiûns^  mais  s'ils  font  fréqueus  &  fans  vent,  il  les  font  pomrir. 

§.  VI-     Dtla  Nùgc. 

4f«  Quand  un  nuage  commence  à  fé  fondre ,  (i  un  ceftàih  desrj 
de  froid  concourt  avec  quelque  efpèce  de  coaguluin  faiin  ,  les  petites 
gouttes  fe  gèlent,  &  fur-tout,  s'il  y  a  un  p^u  de  vent,  elles  fe 
joignent  les  unes  aux  ^autres  ,  &^  forment  les  âciccons  de  neige  de 
diverfcs  figures  ,  la  plupart  régulières. 

45.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  getée  eft  produire  pat 
le  froid  feul ,  ou  par  une  fubftance  falîne  ou  nitreufè  avec  le  froid* 
J'avoue  que  je  penche  vers  cette  dernière  opinion ,  foîr  que  les 
fubftances  falines  coagulent  immédiatement  l'eau,  ou  qu'elle^?  abfor- 
bent  le  feu  qui  la  rendoit  fluide.  Il  me  fuffit  àpréfent  de  dire  que 
Teau  de  neige,  comme  celle  de  pluie  ^  n'eft  pas  pnrè  ,  mais  qu^elle 
contient  des  patries  hétérogènes,  terreufes  ,  huiléufes,  fulphureu- 
les  ,  falines»  &c..  .  Je  citerai  pour  mon  garant  M.  Màrgrah  »  Mes 
j»  cenr  mefures  d'eau  Je  neigè  ,  dit  il ,  (  Mém.  dfe  ÉerPin  175 1  )  me 
itt  donnèrent  60  grains  d'une  véritable  terre  eatcaire.  ;  .^  J*en  tirai 
tf  de  même  quelques  grains  de  fel ,  qui  tenoir  plutôt  du  fel  de  cui- 
1»  fine  que  du  fel  nttreux. ..  Toute  la  différence  énrife  l'e^iu  de  pluie 
»  &  l'eau  Ai  neige,  fe  réduit  à  ce  que  l'acide  de  l'eande  ploie  eft 
u  plus  niucux ,  £c  qu'elle  renferme  plus  de  terre  calcaire ,  au  liea 
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•»  que  l*eau  de  neige  a  plucôc  un  acide  falin  que  nicreux  >  &  conciene 
»  une  moindre  quantité  de  terre  calcaire  <*• 

47.  Voilà  pourquoi  l'eau  de  neige  à  une  certaine  vertu  abfterfive, 
mcme  mordante  &  dUTolvante;  voilà  pourquoi»  lorfqu'on  la  boit» 
elle  nuit  comme  Teau  de  mer  à  Teftomac  &  aux  inteftins,  &  quelle 
caufe  des  dévoiemens  »  des  coliques»  des  dysenteries  ;  mais  par  cela 
même  elle  eft  admirable  pour  ferrilifer .  les  champs.  M.  Margraf 
ajoute  bien  à  propos  :  *»  Mes  expériences  me  procurèrent  une  parfaite 
9  conviâion  »  que  I*eau  de . pluie. &  de  neige  ,  même  la  plus  pure» 
»>  contenoit  ,  outre  les  parties  mucilagineufes  &  huileules ,  6c  un 
»9  peu  d'acide,  une  certaine  terre  aufll  qui  avoir  une  extrême  relTem- 
t»  olance  avec  la  terre  calcaire.  Audi  n'eft  -  il  pas  difficile  de  corn- 
j>  prendre  que  les  exhalaifons  aqueufes ,  mêlées  avec  un  acide  fubiil 
f>  du  nitre  &  du  fel ,  en  quelque  petite  quantité  que  ce  foit  »  peuvent 
^  diiToudte  cette  pouflière  calcaire,  qui  eft  le  plus  fouvent  dans 
m  rair,&  qui  fe  détache  des  vieux  édifices  ruinés, &  d'autres  endroits 
»  femblables.  Il  en  réfulteuneefpèce  de  folution  calcaire  très-déliée, 
»  formée  par  le  mélange  de  quantité  de  vapeurs  aqueufes,  qui  s*élè- 
»  vent  plus  haut  dans  l'air,  &  fe  raflfemblent  dans  les  nuées  j  doù, 
M  lorfqu'il  y.ient  à  pleuvoir  ou  à  neiger  »  elle  peut  retomber  »  comme 
w  une  folution  calcaire  extrêmement  déliée  «. 

48.  En  appliquant  tout. ceci  à  l'objet  de  l'Agriculture  »  ce  font 
ces  fels,  ces  nitres,  ces  huiles  ,  ces  mucilages,  cette  terre  calcaire» 
comme  on  l'a  dit  tant  de'fois,qui  forment  la  fleur  des  fucs  nutritifs 
ides  plantes.  C'eft  pourquoi  les  herbes  fous  la  neige  revetdiûTent  fur- 
ie-champ ,  comme  au  printems  j  &  quand  les  hivers  font  abondans 
en  neiges  »  on  a  d'ordinaire  de  bonnes  récoltes  »  pour  peu  que  les 
autres  laifons  foient  favorables. 

49.  La  neige  procurp  un  autre  avantage  aux  blésj  elle  les  défend 
3u  frpid  &  de  la  gelée.  Si  la  neig«  devance  les  gelées ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  les  racines  des  blés  ic  des  autres  plantes.  M.  Duha* 
mel  amonceloit  la  neige  au  pied  des  petits  arbres  nouvellement  pian* 
tés,  pour  les  garantir  du  froid.  La  neige  paioît  même  échauffer  la 
terre  ;  car  la  terre  a  dans  l'hiver  même  un  certain  degré  de  chaleur 
qui  ie  dilGperoir  ^  iç  que  la  neige  arrête.  Dai  nivemjicut  lanam*  C'eft 
une  Sentence  plus  phyûque  que  poétique '^  car,  cpmpie  la  laine 
échauffe  nos  corps ,  non  par  une  chaleur  qui  lui  foit  propre  (  elle 
ji'échauffetoit  pas  une  idatue  de  marbre  )  »  mais  ei?  tant  au^elle  arrête 
par  fes  poik  la'didipation  de  notre  propre  chaleur»  de  même  la  neige 
échauffe  la  terre  1  en  y  concentrant  les  ^Jprits  9c  les  çxhal^ifop»  quelle 
auroit  perdus. 

f.  VU. 
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§.  VII.     De  la  Gelée  &  de  la  Glace. 

50.  Les  effets  de  la  gelée  font  en  partie  utiles,  &  en  partie  trcs- 
•nuifibles  à  la  campagne.  L'utilité  vient  de  ce  que  la  gelée  gonfle  Sc 
divife  les  mottes  mieux  que  le  meilleur  labour.  L'eau  en  fe  gelant 
rompt  les  canons  d'airain}  les  briques  &  les  pierres  font  réduites  en 
poudre }  c'eft  pour  cela  que  la  terre  humide ,  en  fe  gelant  intime* 
ment ,  fe  réfout  &  tombe  en  pouffière  au  printems  ,  càm  [eplùro 
puins  Je  eleta  refolvu  :  ainfi  ,  la  gelée  fupplée  les  labours,  ouvre  les 
pores  de  la  terre  ,  pour  filtrer  les  fucs&  les  difpofer  à  la  végétation. 

'51.  Mais  cette  propriété  qu!a  la  gelée  de  (îilater  &  de  déchirer, 
eft  caufe  quelle  tue  quelquefois  les  plantes,  ti  elle  furvienr  quand 
elles  font  fort  humides  ,  comme  il  arriva  dans  les  cruels  hivers  de  1709 
&  de  1740.  L'humidité  &  le  fuc  même  des  plantes,  en  fe  gelant» 
en  déchire  les  fibres  &  les  vaiffeaux  ,  &  les  fait  périr.  A  ces  dom« 
mages  font  expofées ,  fur -roue,  les  plantes  tendres^  fucculenteS, 
pleines  d'un  fluide  aqueux»  telles  que  les  faules,  les  figuiers  ,  les 
vignes  ,  Sc  toutes  les  plantes  qui  font  dans  les  terres  humides*  Le 
mal  efl  grand  ,  s'il  arrive  brufquement  un  faux-dégel  (car  le  déçei 
gradué  n'eft  pas  nuifible  )  plus  grand  encore ,  fi  ce  dégel  efl,  fuivi 
d'une  nouvelle  ffelée  8c  du  verglas  ,  tout  efl  garé  alors  j  &  ce  font 
les  branches  ôc  tes  arbres  expofés  aa  foleil  du  Levant  &  du  Midi 

Soi  font  le  plus  fujets  i  ce   malheur  ;  car  la  gelée,  la  neige  ,  les 
rimats,  en  fe  fondant,  gèlent  de  nouveau ,  &  forment  le  verglas; 
parce  que  l'eau  n'a  pas  eu  le  rems  de  s'écouler  entièrement» 

§.  VIIL    De  la  Grêle. 

f  a«  J'ai  peu  de  chofe  à  dire  des  effets  de  la  grêle  ,  ils  ne  font 

3ue  trop  connus  ;  c*efl  une  pluie  gelée  :  les  gouttes  fe  gèlent,  conime 
ans  la  formation  de  la  neige ,  &  chaque  grain  dé  grêle  contient 
une  efpèce  de  noyau  de  neige.  Dans  l'été ,  les  nuées  font  plus  éle- 
vées dans  une.  région  de  lair  affez  froide }  les  gouttes  fe  conver* 
cifTent  en  glace  »  ^  elles  groflSfTent  en  tombant  à  l'approche  d'au- 
tres vapeurs^  Il  eft  probable  que  le  feu  éleâirique  y.  contribue.  En 
p^ÏÏajit  d'une  nuée  a  l'autre  ,  il  dépouille  l'une  de  chaleur  en  la 
portant  dans  l'autre.  Un  concours  de  nuées  éleftrîfées  nigaùvemçru 
a^vec  un  nuage  pluvieux  éleârifé  pofitivtmem^  comme  il  arrive  dans 
le  tumulte  des  orages  ,  produit  la  grêle*  Les  grains  s'entre* heurtaiic 
par  |a  violence  des  vents ,  s'attachent  entr'eux  &c  forment  quelque* 
loiê  des  mafTes  énormes  de  ^lace  :ce  n'eft  plus  une  grcle ,  c'eft  une 
lofidaiiom.  Les  grèjes  ordinaires  font  de»  dommage^  proportionnels; . 
Tenu  JT,  Pan.  IL  ijy.j.        OCTOBRE.    M  m 
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mais  le  plus  grand  de  tous  ,  eft  une  efpèce  de  poifon  que  la  grêle 
répand  fur  les  végétaux  >  fans  douie,  â  caufedes  tfprits  acides  qu'elle 
concienr.  C'cft  pourquoi  la  grêle  eft  moins  nuitible  (i  elle  eft  accom« 
pagnée  d'une  abondante  pluie  qui  lave  celle  ptjle.  On  ne  peur  cependant 

Knier  que  la  grêle  ne  fectilife ,  en  quelque  fens ,  la  terre  ,  comme 
lu  de  neige.  En  effet»  Foa  voit  tout  leverdir  &  végéter  à  mer- 
veilles après  les  grêles  qui  ne  font  pas  fîiivies  de  lécberetTes,  &  les 
btés  Cernés  depuis  ,  rendent  phi^  qu'à  rocdinaire. 

$.   IX.     Di  la  Gelée  blanchi  &  des  Primats. 

^).  La  rofée  >  en  fé  congelant  »  focme  la  gtiie  Blanche  ^  femblable 
à  la  neige%  Cette  gelée  ,  fi  elle  (bivient  aux  plantes  depuis  qo  elles 
ont  germé,  par  exemple,  en  Avril ,  leur  fait  beaucoup  de  tort,& 
comme  gelée  ^  Se  en  tant  que  mêlée  de  matières  caoftiques,  fur-tour^ 
&  ke  feleil  la  frappe.  Dans  d'autres  tems ,  elle  peut  être  utile  en 
arrêtant  les  progrès  d*une  végétation  trop  forte ,  &  elle  peut 
faive ,  en  général ,  du  bien  comme  rofée ,  comme  gelée  &  comme 
neige. 

^4.  Le  frimât  eft  femblable  i  ta  gelée  bbinche  :  c'eft  le  brouillard 
gelé  adhérant  aux  corps  j  il  s'attache  aux  brins  d'heibe ,  aux  branches 
marbre ,  aux  cheveux  des  hommes  ,  aux  poiU  des  animaux  :  il  Ëiit 
plier  &  caffer  quelquefois  les  branches  des  arbres  auxquelles  il  ^ft 
iHlpendu  fous  la  forme  de  chandelles  &  de  grappes  de  neige  &  de 
glace.  Les  frimas  produifent  les  bons  effets  des  brouillards ,  des  ro« 
fées ,  des  ^el«es  ,  de  la  neige»  On*  leur  doit  encore  «n  autres  avan- 
tage ,  celui  de  tuer  les  œuts  des  infedbes  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
pénétrant  qu'un  froid  humide.  En  eftet,  ajprès  les  hivers  abondans 
en  frimas ,  Ton  voit  peu  de  chenilles  au  prinrems.  C'eft  ain(i  que  la 
Ptovidence  Divine  détruir  par  les  neiges ,  les.  oifeau  &  d'autres  bêtes 
Yoraces  qui  défoleroient  les  campagnes. 

§.  X.     2>»  Tonnerre  &  autres  Méiiores  ignés. 

55*  Aviant  la  dlécouYerte  de  ITéleâricité de  rathmofpbère. ,  on  n^n* 
tt»doi«  rien ,  au  fond ,  fur  la*  nature  &  fur  les  effers  da  tonnerre  » 
&  l'on  n'étoit  guères  plus  séance  à  l'égard  des  autres  méréores.  Main- 
tenant ,  il  eft  preiqae  hors^  de  d^ute  que  le  feu  éleâriqae  eft  le 
gland  infl|r«tx>en€  de  ht  nantie  ,  k^  principe  de  Kévaporatîon  ,  des 
nuages  »  des  pluies  ,  des  vencs  »  des  orages ,  des  tremblemens  de 
terre ,  des  aureces.*  boiéales  »  fis  fac  -  tout  j^  des  tonnerres  ,  qui  ne 
font  que-  de  geôtîee  explofions  de  feu  éleârique,  en  rant  que  con» 
cefitté  dans^faifl  on  dam  la  «este  i  il  déchire  les  cosje  réfiftÉne^  povc 
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fe  fK>rcer  dans  les  défêrens ,  8c  fe  mettre  en  équilibre  entre  deax  Ideut^ 
5^.  Il  eft  conftaté  que  le  feu  ^.tonnerre,  comme  le  feu  élec- 
trique s  fuit  les  métaux  &  les  fluides  aqueux ,  pcéférablement  aux 
autres  corps.  Si  ceux-U  font  inurrampus  ou  bornés ,  il  éclate  &  faic 
de&  ravages  en  raifon  de  fa  quantités  Les  édifices  qui  contiennent 
des  uiétaux  inurrampus  ;  les  animaux  &  les  arbres  pleins  de  fluide 
contenu  dan^  des  vaitreaux  réfiftans ,  font  fujets  ^aux  injures  de  ia 
foudre.  On  a  trouvé  ie  moyen  de  garamii  le^  édifices  par  les  con- 
ducteurs métalliques  continués  jufquen  terre.  Quant  aux  arbres»  il 
aY a  que  ceux  qui  contiennent  de  la  r^fine,  qui  puiflfent,  peut- être» 
fuir  ce  danger,  tels  que  le  laurier,  l'olivier,  lé  fapin  &  autres 
iemblables.  Ceft  peut-être  le  fondement  de  la  pratique  populaire 
de  garder  dans  les  maifons ,  de  porter  fur  les  flèches  des  clochers, 
aux  coins  des  champs,  des  branches  d'olivier  bénit,  &  d'en  bruleir 
dans  les  maifons  en  tems  d'orage.  Les  autres  arbres  abondans  en 
fuc  aqueux ,  tels  que  les  peupliers,  font  fouvent  frapper  &  mis  en 
pièces  par  le  tonnerre.  ... 

57.  Ce  font-lâ  des  foudres  manifeftes.  Mais  rCy  auroit-il  pas  en- 
core une  autre  efpèce  de  foudre  moins  bruyante,  une  eflufion  moins 
impétueufe  de  feu  éleAriqu^ ,  &,  capable  nourtant  de  fécher  tantôt 
les  feuilles  ,  tantôt  .le<  branchesi ,  quelquefois  un  arbre  entier  ^  quel- 
quefois \ts  herbe&  ic  les. bleds?  J'ai  toujours  oui  dire  aux  Paylans^ 
i  propos  de  quelqub  branche  de  vigne  deflfécbée,  qu'elle  avott  ite 
frapf  ée  par  un  éciait.  M.  du  Hamel,  parlant  des  bleds  ^ou/^ ,  r^p- 

Eorte  que  fuivant  l'avis  de  plufieurs  j  cette  coulure  devoît  être  atui- 
uée  i  ia  vivacicé  des  éclairs t;  >f  opinion^  ajoule-t-il,  qui  a  acquis 
9  de  la  .probabilité,  apr^ès  qU*on  a  reconnu  les  grands  effets  de  Té- 
m  ledricité  ^arfe  en  fi  grande  abondance  dans  l'air  «u  tems  d  o-« 
••  rage  »».  Il  n'eft  pat  né^Haire  que  le  feu  éle&tioue  ibit  «oujoaiis 
con^lobé  avec  violence  \  il  f  eut  êtfe  moinà  dente  ,  plus  diST^ , 
moins  violent ,  tel  qu'on  le.  voit  da^s  les  feut  fblets ,  dans  le  fea 
Saint-EIme ,  dans  les  étoiles  volantes  ,  dans  les  aurores  boréales,  il 
peur  donc  y  avoir  des  éclairs  qui  fe  déchargent  fans  bruit  dans 
des  branches  <f^^lfes,  ^  46nf [tn  fil^n  jde  {tai^  ou  de  terre 
enfemencée  ,  où  l'on  voir  foûvent  des  cercles  d'herbes  deflechées  , 
(fans  en  f«^foaaec  d*aiUeiiM  la  caïUe  )'les  famés,  voifines  étant 
très-vertes.  Peut*ètre  quelque  efpèce  de  rouilU  dépend  -  elle  de  ce 
principe. 

58;  Voilà  les  mauvais  eCfets  du  tonnerre;  mais  n'en  auroit-il  pas 
At  faons^?  Jb4e  croisa  Nous  lavons  cenvtfqué  ^qucf'ia  végét^ûon  n'é- 
mit îamaii  u^igooceofe  que  dans  \^  (ems  pluvieux ,, inégaux  j^ 
orageux ,  &  celai  prânôfMifofBenc  i-cauie  Ae  l^bdadance  du  feu  élec- 
mqne»  pr  4  la.  sitf ièi«  du  lo^i^ife  «ft  <e  tf>cme  /eu  âeûtî^e^ 

1777,     OCTOBRE,    ivl  m  1 


1^8    •  OBSERrATIONS  SUR  LJ  PHTSIQUE^ 

•Ce  fluide  piiiffanr  circule  entre  la  terre  ëc  le  ciel  ;  mais  fa  prince 
pale  fource  eft  dans  la  terre  :  elle  en  feroit  dépoiitliée  9  s'il  ne  Inî 
etoir  rendu  par  les  météores  »  furtoiir  par  les  foudres.  Le  tonnerre 
entraîne  des  fubftances ,  tant  celles  du  genre  déférent ,  que  celles 
du  réfiftanr.  Donc ,  les  foudres  enttetiennent  cette  circulation  d*é« 
lémens,  qui  eft  H  nécelTaire  pour  perpétuer  les  générations  cerreftres« 
Nouf  trouverons  peut-être  que  les  années  qui  abondent  le  plus  en 
tonnerres ,  en  éclairs ,  en  étoiles  tombantes  »  en  aurores  boréales  Se 
en  autres  météores  ignés  ,  font  aufli  tes  plus  fertiles. 

59.  Si  Ton  vouloir  admettre  l'ancienne  opinion  fur  les  météores 
ignés ,  Se  les  con(îdérer  comme  des  inflammations  de  matières  corn- 
buftibles  »  de  foufîre ,  de  nitre ,  8c  d'autres  mclaMes  analogoes>  â  la 
poudre  à  canon ,  à  la  poudre  fulminante ,  leur  efficacité  pour  fcrti- 
lifer  les  terres  «  feroit  encore  plus  manifefte. 

60.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  tremblemens  de  terre.  Soit  qu'ils 
foient  caufés  pat  des  embrâfemens  fouterrains  ,  foit  qu'ils  foienc 
produits  par  des  commotions  éleâriques  »  ils  ne  fauroienc  (tre  in* 
diffétens  pour  la  production  de  la  terre  î  ils  peuvent  au  moins  ou- 
vrir de  nouvelles  veines  d'exhalaifons  »  ou  en  fermer  d'anciennes  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  altérer  la  conftitution  de  l'athmofpbère 
&  tout  ce.  qui  en  dépend ,  fur  tout  l'état  des  animaux  8c  des  vé- 
gétaux. On  a  dit  du  tremblement  de  terre  ,  arrivé  â  la  Jamaïque 
e  7  Juin  i69t\  n  que  depuis  cette  époque  »  la  nature  eft  moins 

jô  belle  dans  cette  Ifle  ,  le  ciel  moins  pur  ^  le  fol  moins  fertile  <*• 
C'eft  peut-ëtte  au  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  arrivé  en 
l7f  S  9  ^  qui  s*eft  étendu  fort  au  loin»  que  nous  devons  attribuer 
le  défordre  des  faifons  ,  la  fréquence  des  orages ,  8c  la  ftérilité  de 
ta  terre ,  que  toute  TEurope  éprouve  depuis  ce  défaftre. 

Ayant  parcouru  jufqu'ici  toutes  les  efpeces  de  météores  y  8c  pré* 
fenté  leuts  effets  en  général  ,  pafTons  i  l'examen  patticulier  de  leur 
influence ,  autant  qu'elle  dépend  de  leur  diftriburtoi>  dans  les  ditfé- 
remes  (aifons  de  l'année. 

CHAPITRE      IIL 

Ia    cours    it    t  Annie    Gi<trgUo  -  MiUorolùfpqaê^ 

$.  L     Caniitum  fnbUraU» 

61.  Annus  fmSifttat ,  non  ttrra  :  c'eft  un  ancien  proverbe  trant 
mis  par  Théophrafte  «  que  j'sli  pris  pour  devife  de  ce  difcours ,  8c 
qui  contient  une  vériré  éternellement  vérifiée  par  inexpérience.  Car 
il  eft  claif  que  ce  n'eft  pas  tant  de  la  terre ,  des  labouts,  des  «j^ 


f, 
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gtaî» ,  que  dépend  Theureufe  végétation  &  le  fiiccès  de  l'agricul* 
cure,  que  de  la  jufte  température  des  faifons,  de  la  confticunon 
de  racbmofphère  »  de  la  chaleur,  de  riiumidité,  de  la  diftribiuion 
des  pluies  en  certaines  circonftances,  en  certains  mois;  de  la  force, 

de  la  direAion  Se  de  la  durée  des  vents,  &c M.  Targioni^ 

chns  fen  excellent  Traité  de  VAlimurgia;  M.  du  Hamel^  dans  les 
Obfêfvations  Botanico  Mitiorologiquts  ^  Sc  dans  fes  autres  Ouvrages^ 
la  Société  Economique  de  Berne,  dans  les  volumes  qu'elle  a  ppr 
kliés,  nous  fournilTenc  des  preuves  fans  nombre  de  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

61.  L'on  peut  dire  en  général  qu'une  année  eft  bonne  quand  l'hiver 

-  eft  froid ,  avec  abondance  de  neige  &  de  gelée  ;  le  printems  hâtif^ 

accompagné  de  pluies  bénfignes  èc  de  zéphirs  ;  Tété  chaud ,  &  in- 

rer rompu  â  propos  par  des  pluies  >  Se  i'auromne  tempéré  ,  Sc  plus 

fec  en  général  qu'humide  (1). 

6^.  Au  conrraire ,  la  récolte  fera  mauvatfe  ,  fi  l'hiver  eft  tiède 
&  humide  )  le  printems  tardif,  frais,  humide,  avec  des  gelées  fie 
des  brouillards;  leté,  fans  chaleur  &  fans  humidité;  l'automne, 
pluvieux  Sc  froid.  M.  du  Hamel ,  entr'autres  ,  nous  fournir  deux 
exemples  pour  vérifier  ces  deux  conditions.  La  récolte  de  1740  fut 
pauvre,  1^.  parce  que  le  grain  femé  fe  perdit  en  partie  dans  là 
terre  trop  humide;  i^.  il  en  périr  beaucoup  par  la  gelée  de  l'hi- 
ver ;  3^.  te  refte  ne  talla  point  ;  4^.  la  rouille  l'avoir  attaqué  ;  5^,  Iç 
grain  fut  réchaudé  par  des  coups  de  foleil  hors  de  rems  (  Obfcrv»  1741  )« 
Au  conrraire ,  la  récolte  xle  1744  fut  bonne,  parce  que  les  bleds 
avoient  bien  levé  à  l'entrée  de  l'hiver;  ils  ne  furent  ni  noyés,  ni 
fatigués  par  de  longues  &  fortes  gelées  :  ils  avoient  tallé;  ils  s'é<» 
toient  fortifiés  par  l'humidité  du  printems  ;  ils  furent  toujours 
beaux,  malgré  la  fécherelTe  fuivante  (nulle  plante  ne'  la  fuppor* 
tant  mieux  que  le  froment  )  ;  enfin ,  les  chaleurs  du  mois  de  Juil- 
let les  firent  mûrir,  &  il  m  fort  fec  pendant  la  moifTon.  Voili 
toutes  les  circonftances  oéceflaires  réunies  :  payons  i  un  plus  grand 
détail. 


(1)  les  Florentins  expriment  aflex  naïvement  les  conditions  de  ta  bonne  années 
Jl  grand  freddo  di  Gennaip  ;  il  mai  tempp  di  Feèhraio  ;  il  vtmo  di  Mar^o  ;  U 
dùlci  acque  a^Aprilw;  It  giia\\ê  di  Maffia;  il  buon  mieter  di  Giugao  ;  iV  kuon  boittf 
di  Luglio  /  li  ire  acque  ^Agojto^  com  Amm  Jlagiùnt^  vagiioaç  pià  ck$  il  tfgm  di 
SalwiQiu.  (Targtom»  page  i^.} 
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I7t>      CPSEnrJTIONS  SUR  LJ  PffTSlQUE^ 

§.  II.     Des  Semailks. 

^4.  L*année  champêtre  commencé  par  les  femaîlies.  L'automne 
eft  la  faifon  propre  a  femer  les  bleds  &  les  grains  d*hiver.  Il  y  aura 
peut-être j  relativement  à  la  température,  une  certaine  fematne, 
une  lunaifon  qu'il  faudra  faifir  pour  les  femailles.  Mais  il  eft  diffi- 
rile  de  fixer  cette  époqire  \  il  faut  avoir  égard  au  climat  »  an  teriein» 
i  l'expofition.  Le  terrein  froid  exige  quon  fe  bite  de  feoier;  le 
chaud  donne  du  tems.  L'on  ne  peut  pas  enfemencer  un  domaine 
entier  dans  un  joar  ai  dans  tme  femaine  »  ce  qui  feroit  cepen- 
dant très-avancageux ,  H  on  reiicontroit  le  vrai  tems  \  mais  il  faut 
«ncore  avoir  égard  à  la  moilTon^;  car  fi  tous  les  bleds  mûriiToient 
dans  un  jour  ,  on  n'soroît  pas  le  teeis  de  les  couper  fans  ea  perdre 
beaucoup.  Tavelle  fixe  le.  tems  des  femailles  pouc  la  Lombacdie» 
à  la  première  chute  des  feuilles. 

6$.  fin  général,  U  faut  femer  de  bonne  heure;  il  y  a  plufiears 
avantages V  t^*  la  terre  étant,  comme  on  le  fuppofe»  bien  labourée, 
cous  les  grains  lèvent  ,  &  l'on  peut  épargner  une  grande  quantité 
de  (emence;  a^«  le  g^ain  femé  poufle des  racines,  8c  peut  taller; 
l^«  il  cuint  moins  les  celées ^  4^.  au  printems  il  monte  plutôt  en 
tige,  poulfe  plutôt  Tépi,  &  eft  mieux  garanti  par-Ii  de  la  gelée, 
de  la  rouille  ,  de  la  miellée  {  f^  il  mûrit  plutôt  ,  Se  devance  le 
dai>ger  de  la  grêle ,  &c.  «  •  •  On  doit  craindre  les  évènemens  con- 
traires quand  les  iemaiUes  ont  été  urdives  ,  &  ne  pas  efpérer  des 
^Keptioos  heuceufes  que  le  hafard  peut  amener  >  mais  qui  ibnt  très- 
tares. 

66.  On  ne  doit  pas  iêmer  dans  une  terre  rrop  humide  »  où  le 
crain  teftetoic  étouifé  par  les  jnottes ,  pourriroit  &  ne  lèveroit  pas 
I  moitié.  La  terre  même,  labourée  dans  cet  état,  fe  paîtrit,  ac- 
âuiert  une  crudité  &  une  dureté  pre(que  indomptables.  Cependant, 
il  y  a  un  provetbe  Italien  qui  dit  que  Us  plus  belles  femailles  font 
ctlUs  que  ton  fait  U  fae  fur  la  Uu;cAz  veut  dire,  que  la  terre  étant 
réduite  en  pouflSère ,  s'il  furvient  dans  le  tems  qu'on  la  laboure  pour 
l'-enfemencer ,  une  petite  pluie ,  une  bruine  douce ,  en  brouillard 
fort  humide  j  qui  Qe  baigne  que  la  pouffière,  le  grain  s'attachera 
fat  les  champs,  ne  fera  pas  mangé  par  les  oifeaux,  8:  germera 
psomptemenu 

<7%  Dèff  <p]f  ies  .^smaslies  ièmac. achevées  ^  on  doit  iouhaiter  des 
pluies  difcrettes  dans  les  mois  d'Oâobre  9c  de  Noveoifcse }  mais  fi 
elles  étoient  exceffives,  elles  noyeroient  les  bleds  ^  fixeroient  trop 
k  terre  ,  ou  l'iemporteroient.  Les  bleds  pourriroient,  feroient  mangé 
par  les  vers  ,  ^  pOûtfêÀ>ient  trop  ^n   herbe ,  en  depenfam  cette  li^ 
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imitt  qui  doit  icic  ré£ervée  pouc  U  priatems  :  ils  dfquenc  cncmeL, 
en  moncanc  en  tige  ,  d'ècre  gâtés  par  les  gelées.»  ou  même  par  U 
roaille.  La  fécherell^»  dans  ces  mois  >  eft  égalemeux  mûCble  y  car 
les  racines  ne  fe  multiplienc  ni  ne  fe  fbrtinent  pas  autant  qu'il  le 
Êiudroir. 

§.  IlL    De  r Hiver. 

6S.  L'hiver  eft  le  repos  de  U  terre >  lefiMnipoil  des^ plaines.  Peor 
danr  que  la  végétation  refte  fuipendue,  ou  du  moins  r^^leMÎe»  les 
fucs  fe  préparent  fie  fe  digèrent  dans  k  cenre*  On  det^re  pour  cela  un 
hiver  froid  &  fec  »  ou  mêm^  orageux  »  avec  abondance  de  n^ig^ 
&  de  glace.  Si  les  gelées  ne  fonc  pas  allez  fortes  pouc  Hier  Us  plaor 
tes  ,  il  n'y  a  rien  du  moins  i  craindre  pour  les  saaineides  bleds.» 
il  elles  ne  ie  trouvent   peine  à  découvert» 

69.  Ce  qui  eft  à  craindre  pour  tous  les  végétaux  »  comme  oa  Ta 
dit  dans  le  Chapitre  précédent  ,  ce  font  les  faux  dégels  x.  ^^  gelées 
humides ,  &c. ... 

Mais  on  doit  encore  plus  redouter  un  hiver  doux  fie  pluvieur: 
n'attendez  jamais  dans  ce  cas  une  bonne  récolte»  i^.  parce  qu'une 
relie  conftitution  prive  les  bleds  des  bénéfices  de  la  neige   ft   des 

Îrelées  {  1^.  parce  qu'elle  fait  croître  les  bleds  avajnt  le  ittns ,  fie  dif» 
ipe  leur  force j  }**.  parce  qu'elle  favorife  raccroiffemènr  dts  mau« 
vaifes  herbes ,  qui  dérobent  leurs  fucs  aux  bleds  >  fi:  les  étoufficne 
au  printems -,  4^.  parce  qu'il  furvient  des  froids  tardifs  ,  par  une 
compenfation  funefte  entre  les  deux  faifons^.ou  qu'à  une  longue 
humidité  fuccède  une  longue  (échérelTe  qui  fair  périr  les  plantes  dîe 
faim  fie  de  foif ;  5  ^.  parce  qu«  les  bleds ,  pleins  d'une  humeur  aqoeu^ 
fie  indigène  »  font  plus  expofés  â  la  rouille  fie  à  d'autres  maladies^ 

§.  ÎV.     Du  Frintems. 

71.  Le  prlntems  eft  la  faifon  de  la  plus  forte  végétiatron.  QtemI 
ks  bleds  (ont  bien  fortifiés  avanr  rhiver ,  pourvus  de  bons  fuc9 
par  les  neiges,  fie  que  tes  terres  en  font  bien  pénétrées ,  te  prrn^ 
tems  met  en  moavemejnx  tous  les  élémens  féconds  de  la  Nârurç; 
La  chaleur  du  jour»  la  fraîcheur  êit%  nuits ,  le  mCflange  de  l'humi- 
dité fie  de  la  chaleur,  les  douces  haleines  des  zéphirs^  caufenr  cerce 
alternative  de  dilatations  fi^  de  contrarions ,  qui  (air  circuler  les 
lues  dans  les  plantes,  fa^i^orife  fimbibition  fie  la  tran(piration  ,  fi^ 

froduit  ces  décrétions  fie  ces  adimilations  de  fubftances  ,  <^i  formèiu 
objet  dé  nos  vœu^^  c'eft  à-dire,  une  heureufe  végétation, 

72m.  Le  {proverbe  deouode  la  (échecefie  au  oipis.  dfi.  Mars»  afin 
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que  le  foleil  puifle  mettre  en  mouvement  la  ftve   des  plantes  ic 
les  fucs  de  ta  terre. 

73.  On  entend  par-lâ  qu'il  y  ait  auflî  de  la  chaleur;  car  fi  le  froid 
1^ avance  dans  le  printems  avec  la  féchereffe ,  la  récolte  fera  pauvre. 
M.  du  Hamel  en  expofe  très  -  bien  la  raifon  (Objirv.  1742}.  Je 
rapporterai  rout  cepadfa^e  ,  car  il  eft  inllruâif.  t>  L'automne  ^  quand 
I»  le  blé  germe ,  il  poulie  en  terre  plufieurs  racines ,  &  peu  de  tems 
if  après  y  il  paroît  à  la  fuperficie  de  la  terre  quelques  feuilles.  A  ces 
w  premières  feuilles  &  a  ces  premières  racines»  il  s'en  joinr  d'autres» 
>»  fur-tout  ,  quand  l'automne  eft  humide  &  doux.  A  lendroit  de 
f>  rinfertion  des  feuilles  Se  des  racines,  il  fe  forme  une  grofleur,  ou 

'  »  une  efpèce  d'oignon  ;  c'eft  de  cette  groiïeur  que  partent  de  nouvelles 
9»  racines  6c  de  nouvelles  feuilles  :  pour  peu  que  les  geRes  d'hiver 
m  foient  un  peu  fortes  ,  prefque  toutes  les  feuilles  &  prefque  toutes 
•>.les  racines  d'automne  périneot  :  il  faut  dpncque  l'efpèce  d'oignon  » 
•>  dont  j'ai  parlé  ,  produife  de  nouvelles  feuilles  &  de  nouvelles 
»  racines  ;  c'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  en  Avril  ^  quand  ce  mois 
t»  eft  doux  &  pluvieux  }  mais  s'il  eft  froid  &  fec  »  ces  racines  prin« 
«>  tannières  ne  fe  développent  que  lentement  èc  foiblemenr  ;  & 
M  comme  les  feuilles   ne  produisent  que   proportionnellement   aux 

.m  racines ,  il  en  réfulte  necelTairement  un  retard  qui  eft  ordinaire* 
»  ment  très  *  préjudiciable  aux  blés  ce.  M.  du  Hamel  ajoute»  que  les 
pluies  de  Mai  produifent  rarement  le  nième  effet  j  car  la  chaleur 

prochaine  de  Juin  accélère  trop  la  maturité. 

74.  Cependant ,  la  combinaifon  du  froid  &  de  l'humidité  eft 
encore  plus  dangereufe }  car  alors ,  i  caufe  de  l'abondance  de  la  sève» 
êc  d^  U  lenteur  do  mouvement  »  il  s'enfuifc  qne  efpèce  d'étouffé- 
s:QjSlit}  les  pluies  exceflives  font  préjudiciables  ,  même  avec  la  cha- 
leur; elles  notent  les  bleds  ,  qui  deviennent  jaunes  6c  hydropiquts^ 
tiC  pouffent  trop  eo  herbe  »  ce  qui  niiità  la  formation  du  grain.  Trop 
d'eau  lave  &  emporte  les  fels  des  terres  &  des  fumiers  ;  ce  qui  e& 
encore  très  préfudiciable^  ^ 

75.  Les  pluies  font  très-nuifibles,  en  général,  i  la  Seuraifon; 
eUes  lavent  la  pouffière  féminale,  ou  la  coagulent;  de  forte  quVIIes 
&n.t  avorter  fes  germes.  11  eft  donc  d  defirer  que  le  mois  de  Mai  foi( 
fec ,  ^vec  des  vents  frais  d'Oueft  ou  Nord-Oueft  (  pour  notre  pays)  , 

Sui  fecouei;»t  6c  emportent  la  rofée  &  toute  humidité  croupiffante^ 
ilors ,  les  grains  6c  les  fruits  nouent  heureufement  ;  la  moiflbn  eft 
l>$tive»  &  preiqpe  toujours  abondanre. 

y 6.  Quand  le  mois  d'Avril  eft  avancé  »  les  gelées  peuvent  être 
funeftes  aux  fruits^  fur  -  tout,  fi  elles  fonir  fui  vies  brufquement  de 
Taftion  du  Soleil.  Telle  (ut  la  gelée  du  14  Avril  17^5  en  Tèfcane, 
que  M.  Tàrgioni  décrit  8c  déplore  tant.  Ce  défaftre  arrivai  4  heures 

do 
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du  matin  ,  aa  lever  de  la  lune»  il  s*éleva  un  brouillard  qui  fe  gela 
en  tombant  ;  a  6  heures  le  mal  étoi^fait. 

77.  On  doit  donc  craindre  les  brouillards,  fur-tout,  s'ils  font 
gras  &  puans ,  de  même  que  les  rofées  qui  forment  la  mellee  fi  le 
Soleil  les  frappe.  Or ,  comme  le  mftlange  de  tous  ces  météores  »  qui 
û  lieu  quelc|uefois  yezs  la  fin  du  printems  ,  caufe  la  rouille  ^Sc  les 
autres  maladies  des  grains  :  je  crois  qu'il  faut  en  dire  quelque  chofe. 

§.  5.     Digrcjfflon  fur  la  Rouille  &  les  autres  maladies  des  Bleds. 

78.  Les  François  8c  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ex  profejfo  fur  cette 

matière ,  diftinguent  plufieurs  efpèces  de  maladies  des  grains.  Dans  ce 

pays  on  n*en  connoît  guères  que  deux,  i^.  h  rouille ^  par  laquelle  on 

entend  tout  ce  qui  rétrécit  ou  vuide  le  grain  ;  1^.  le  charbon,  lorf** 

,  que  les  grains  ne  contiennent  qu'une  pouffière  noire. 

79*  Les  Anciens  8c  le  commun  des  hommes  attribuent  la  première 
maladie,  c'eft-à-dire  »  la  confomption  des  grains  ,  à  la  fermentation , 
ou  à  des  fumées  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  à  des  rofées  ou  à  des 
pluies  chaudes  & ,  pour  ainfi  dire ,  falées ,  aux  brouillards  mêlés 
d'exhalaifons  9  à  des  vents  brûlans ,  &c.  •  • 

80.  Galilée ,  en  examinant  cet  objet  en  Mathématicien ,  en  a 
donné  l'explication  de  cette  manière  :  Lorfqu'un  brouillard ,  une 
tofée,  une  bruine  ,  a  laiflTé  une  certaine  quantité  de  petites  gouttes 
fur  les  végétaux,  &que  le  Soleil  les  darde  brufquement ,  ces  petites 

Î;outtes  deviennent  autant  de  lentilles  cauftiques  très-aiguës,  donc 
es  foyers  tombant  fur  les  feuilles  8c  les  grains ,  les  brûlent  véri- 
tablement. En  effet ,  l'on  voit  fouvent  fur  les  fruits  ces  petits  boug- 
ions ,  femblables  au  charbon  ,  6c  qui  paroiflent  ccre  des  points 
btûLés  par  un  cauftique  ;.  mais  le>  plus  fouvent  on  ne  voit  point  de 
traces  de  ces  brûlures  dans  les  épis  »  8c  cependant  les  grains  font 
éyidés. 

81.  Il  7  eut  un  tems  où  tout  étoit  l'ouvrage  des  infeAes,  8c 
fur-tout,  les  maladies.  Rhedi,  Valifnieri,  &  plufieurs  autres  Na- 
turalises ,  qui  penchoient  vers  cette  opinion  »  croyoïent  aulli  que  la 
nielle  &  là  rouille  étoient  l'ouvrage  des  infeftes.  Cette  pouflière 
qu'on  voit  fur  les  feuilles  8c  fur  les  épis  ,  n'étoient  que  des  excré-* 
mens  ,  des  œufs ,  ou  des  infeâes  mêmes ,  mais  ceux  qui  ont  le 
.  mieux  examiné  la  rouille  avec  le  microfcope  ,  n'y  ont  découvert 
aucun  figne  du  mouvement  animal. 

8i.  En  dernier  lieu  ,  MM.  Targioni  8c  Fontana  ont  produit  en 
Tofcane  une  opinion   nouvelle  qui  a  beaucoup  de    probabilité.   Ils 
prétendent  avoir  découvert ,  que  la  rouille  n'eft  qu'un  amas  infini  de 
Tome  X,  Pan.  IL  1777.        OCTOBRE.     N  n 
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petites  plantes  paraHces  »  femblables  à  une  efpèce  de  moiCiTare  ou 
de  mouffe.  Ces  petites  plantes  inférant  une  infinité  de  petites  raci« 
nés  entre  les  fibres  des  oleds  »  les  fucent ,  les  épuifent ,  ce  qui  £iic 
que  les  grains  reftent  maigres  6tt  vuides.  Les  femences  de  ces  plantes 
apportées  par  les  vents ,  s'attachent  aux  tiges  »  y  germent  i  la  faveur 
dune  humidité  accompagnée  de  chaleur  »  fe  multiplient  £ans  bor- 
nes ,  &  caufent  des  ravages  infinis. 

8}.  Je  n'ai  pas  befoin  de  me  déterminer  fur  aucune  opinion  rela- 
tive à  la  nature  de  la  rouille  »  il  me  fuffit  *pour  mon  objet ,  qu'elle 
dépende  d'une  certaine  conftitution  de  l'air,  &  d*un  certain  concours 
de  météores»  La  rouille  fe  manifeile»  conune  on  l'a  dit  ^  après  des 
brouillards ,  dès  rofèes  j  des  pluies  fui  vies  immédiatement  de  Tac- 
tion  d'un  foleil  ardent  dans  les  lieux  bas  &  peu  vtmiUs.  Toutes  ces 
circonftances  peuvent ,  i  la  vérité ,  faire  germer  les  petites  femences 
des  mouifes  parafites ,  ou  même  faire  édore  les  petits  oofs  des 
infeâes. 

^4.  Mais,  fans  recourir  i  ces  caufes,  pourquoi  les  bleds  ncLpeu- 
vent-ils  pas  devenir  malades  naturellement  par  un  excès  de  chaleur 
2(  d'humidité?  Ne  pourroient-ils  pas  pnmihwum^  être  attaqués 
d'une  efpèce  de  maladie  cutanée  r  Etant  couverts  d'une  humeur 
craffe  »  s'il  furvient  ^n  coup  de  foleil ,  cette  humeur  gluante  peut 
fe  fixer  fur  les  feuilles ,  fur  les  tiges  j  fur  les  épis ,  arrêter  la  tranf- 
piration  ,  enfuite  former ,  en  fe  defléchanr  ,  cette  pouflière  jaune  ou 
noire  %  connue  fous  le  nom  de  rouille. 

Sj.  En  fécond  lieu ,  pourquoi  ne  petu  -  il  pas  fe  former  une  maladie 
interne  ,  femblable  i  une  inflammation  dans  les  animaux  ?  L'humi- 
dité frappée  par  le  foleil  »  doit  fermenter  dans  la  terre ,  dans  les 
racines  ,  dans  les  canaux  mêmes  des  plantes.  Voilà  ce  qui  fuffit  pour 
altérer  les  humeurs ,  &  produire  la  langueur ,  le  dépérifiTement.  Si 
VQUS  voulez  en  faire  l'expérience  ^  il  fuffit  d'arrofer  une  plante  dans 
un  vaiifeau ,  &  de  l'expofer  au  foleil ,  elle  meurt  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  Ainfi ,  les  bleds  qui  éprouvent  une  fermentation  vio- 
lente »  mûrilTent  quelquefois  avant  le  tems  ,  c'eft*à-dire  »  qu'ils  mett« 
rent  en  peu  de  jours  ;  car  la  maturité  n'eft  que  la  mort  naturelle  des 
plantes  annuelles.  11  faut  voir  en  quel  état  le  grain  fe  trouvoit  alors  : 
s'il  étoit  bien  avancé ,  il  contiendra  d^  la  farine  en  proportion  :  s'il 
t^9  faifoit  qu'épier.»  il  fera,  vuide.  Enfia,  je  crains  quTon  ne  puifle 
affigner  une  caufe  commune  de  toutes  ces  maladies  j  tantôt  c'eft  l'une» 
tantôt  c'eft  Tautre. 

i6.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  natute  de  la  rouille  »  c'eft  une  obfer-* 
vatioa  univerfelle  que  cette  maladie  attaque  principalement  les  bleds 
ibibles>  f  emés  tard  »  &  qui  ^  conféquemment ,  épient  plus  tard  y  qu'elle 
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a  lien  dans  les  printems  frais ,  pluvieax  >  variables  «  fans  vents  »  pafce 
qae  les  planres  écanc  dans  ces  circonftances  d'une  texture  plus  molle  » 
téfifteni  moins  aux  mêmes  impreflions ,  oaelles  qu^elles  foient.  Il  j 
a  d'autres  obfervations  :  les  germes  de  la  rouille  font  détruits  par 
une  pluie  abondante  qui  lave  les  bleds,  ou  par  un  vtni  m\  fccom 
Thumidité  des  rofées  ,  des  broui\lards ,  des  petites  pluies  \  les  bleds 
verfés  fouffrent  beaucoup  dans  ce  cas ,  car  ils  font  moins  ventilés  : 
une  rofée,  un  brouillard  fans  foleil ,  durit- il  un  jour  entier,  ne 
Fait  aucun  mal ,  dès  qu'il  n'y  a  pas  de  fermentation.  Les  rofées  te 
les  gelées  du/mois  d'Avril,  dont  l'humidité  eft  la  caufe,  font  dan-* 
gereufes ,  parce  que  tout  ce  qui  rend  à  augmenter  l'humidité ,  en 
augmenté  les  dangers  ,  comme  l'évaporàtixin  des  plantes  voifines 
d*un  lieu  bas,  les  tetres  hut^ides,  les  fumiers,  &C...&  tout  ce  qui 
empêche  la  diffipation  de  l'humidité ,  comme  les  haies  trop  hautes  , 
les  arbres  touffus,  les  édifices,  les  murailles  qui  arrêtent  le  vent  :  au 
contraire,  les  lieux  élevés,  aërés,  éloignés  des  Ws,  &c...  ieronc 
moins  fujets  aux  gelées  ou  i  leurs  funeftes  effets. 

87.  Il  7  a  une  autre  obfervation  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires 
de  Berne  (1765  ) ,  dont  je  ne  faurois  rendre  raifon;  c'eft  que  les 
méreils  »  par  exemple  ,  ceux  de  froment  &  de  feigle ,  ne  (ont  pas 
fi  fujers  a  la  rouille  :  cela  eft  confirmé  par  M.  Tareioni ,  dans  le 
compte  qu'il  rend  des  rouilles  de  17^5  &  tjCC  ,  en  Toicane. 

88.  Difons  un  mot  des  remèdes  de  la  rmdUe.  Les  catifes  ou  cir- 
conftances indiquées ,  nous  enfeignent  quelques  règle^e  précautiont 
11  faut  bien  choifir  le  grain  à  femer ,  le  ieffiver  avec  la  chaux ,  le 
hver  avec  de  Turine  vieille  Se  alkatiféé ,  ou  avec  de  l'huile  de  Ha 
(qui  éloignera  même  les  vers)  :il  faut  femer  dans  un  terrein  bien 
préparé ,  ic  fur-rout ,  femer  de  bonne-heure  :  il  fera  tràs-^atile  auffi 
dtUarpr  &  étkUàrer  les  champs  ,  afin  qu'ils  foient  ventilés,  &c.  .»• 

89.  Pour  diffiper  rhumidité ,  l'on  pratique  utilement  deux  remèdes. 
I^e  premier  ,  indiqué  par  les  anciens  Âureurs  d'Agriculture  ,  éprouvé 
même  aujoud'hui  avec  fuccès  ,  eft  la  fumigation  ,  qui  doit  être  faire 
tous  les  matins  ,  quand  le  tems  eft  fufpeaAzxi&  les  mois  de  Mai  ou 
de  Juin ,  en  brûlant  de  la  paille  des  lits  j  ou  Àts  excrémens  de  va- 
che ,  on  d'autres  matières  animales ,  des  retailles  de  peau ,  de  corne  , 
d'ongle,  &c...  Cette  fumée  doit  produire  deux  effets  falutaires ,  i^. 
Elle  peut  abforber  l'humidité  qui  eft  la  caufe ,  ou  du  moins  que  l'on 

firéfume  être  la  caufe  de  la  rouille;  1®.  l'alkali  volatil  contenu  dans 
a  fumée  ,  oeut  fertilifer  les  terres  ic  les  plantes.  Le  fécond  remède 
confifte  à  (econer  la  rofée ,  en  faifant  tirer  par  deux  hommes  le  long  ' 
des  filions  une  corde  au  travers  des  bleds  mêmes. 

90.  Il  me  refte  peu  i  dire  fur  le  chapon;  c*eft  une  pouflière  contar 
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gieufe  qui  fe  communique  d'un  champ  â  Tautre  d'année  en  année  ; 
car  il  fuflSc  qu'un  peu  de  cette  poufllère  touche  un  grain  ,  pour  l'in- 
feaer.  Cette  maladie  n'eft  connue  en  Italie  que  depuis  un  demi- 
fiècle,  &  elle  femble  y  être  venue  du  Dauphiné  :  elle  fe  répand 
maintenant  en  AUemangne.  On  obferve  qu'elle  règne  dans  les  terres 
&  dans  les  années  où  les  femailles  ont  été  mauvaifes  ,  (î  le  printems 
fuivant  eft  humide ,  fur  -  tout  ,  après  un  hiver  long  &  pluvieui  » 
comme  celui  de  1770  en  Italie  »  où  les  bleds  furent  plus   attaqués 


progrès  que 

abondante  en  charbon,  fuccède  fouvent  une  année  où  Ion  n'en 
trouve  prefque  pas  j  par  exemple  ,  17J4»  i7^0f  17^1.  Pour  empè^ 
cher  la  propagation  de  cette  maladie  >  on  prefcrit  de  tremper  le 
grain ,  avant  que  de  le  femer,  dans  une  faumure  bien  acre  >  compo- 
sée de  ceodres  Se  de  chaux* 

C.  VI.    De  CEti. 

91.  La  chaleur  eft  Tame  des  vivans;  l'humidité  en  eft  le  principal 
aliment.. Si  ces  deux  élémens  font  en  excès  ou  en  défaut,  l'économie 
de  la  végétation  eft  troublée.  Une  chaleur  exceffive  confume  l'humi- 
dité de  la  terre  &  des  plantes  \  le  froid  la  reflerre  \  l'excès  d'huniidité 
rend  les  plantes  hydropiques;  la  fécherelTe  les  épuife.  La  chaleur 
&  l'humidité ,  tempérées  l'une  par  l'autre ,  produifent  Tabondance. 
Telle  fut  chez  nous  l'année  1718  ,  fort  humide  ,  &  fans  doute  la 

S  lus  chaude  depuis  un  demi*fiècle.  Ceft  de  ces  deux  élémeq^  que 
épend  la  proaigieufe  fertilité  des  Antilles  ,  &  généralement  de 
la  Zone  torride  \  on  doit  excepter  cependant  les  endroits  où  l'excès 
de  la  chaleur  &  de  l'humidité  caufe  la  putréfaAiom 

91.  On  doit  craindre  le  défaut  de  ces  deux  élémens  encore  plus 
que  leur  excès  ,  &  fur-tout ,  celui  de  la  chaleur.  Cette  combinaifon 
d'humidité  &  de  froid ,  eft  celle  qui  femble  régner  dans  les  années 
courantes  ,  où  ai  peine  connoît-on  l'été  ,  excepté  peut-être  l'année 

Î réfente  (  1774)*  L'année  1751  >  fuivant  l'obfervation  de  M.  du 
[amel ,  fut  froide  &  humide ,  &  ftérile  â  caufe  de  cela ,  en  tous 
genres  de  produâions.  L'année  175} ,  au  contraire  ,  fut  chaude  Se 
sèche }  le  froment,  qui  rélifte  beaucoup  à  la  féchereife  >  n'eut  pas 
des  épis  nombreux ,  mais  ils  furent  beaux. 

9).  Virgile  a  dit  :  Humida  folfiitia  »  atque  hyenus  optatê  fermas. 
En  fuppofant  les  qualités  naturelles  de  ces  deux  laifons  ,  c'eft-à-dire  » 
k  froid  de  l'hiver  &  la  chaleur  de  l'été  »  on  doit  defirer  avec  Vir- 
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\\e  la  fércnîté  de  Thiver  &  la  fréquence  des  pluies  en  été.  Cette 
xéquence  des  pluies  eft,  fur-tout,  ircs-nécelTaire  dans  les  pays  où 
Ton  sème  le  mays  ou  grain  Turc  \  comme  on  le  pratique  même  avec 
fuccès  dans  la  Lombardie.'  Cette  plante  africaine  porte   une  canne 

5iulpeu(e  qui  abforbe  une  très-grande,  quantité  d'eau  ;  mais  elle  ne 
a  aigéreroit  pas  fans  une  puifTante  chaleur  ^  elle  exigeroit  une  pluie 
chaque  femaine»  fur-tout»  dans  les  mois  de  Juillet  &  jufqu'à  la  mi- 
Août.  PalTé  ce  terme  »  cette  plante  ne  tireroic  aucun  bénéâce  de  la 
pluie  (  i). 

94*  Quant  à  la  didribution, des  pluies,  on  doit  defirer  qu'elle 
s'accorde  avec  le  befoin  Se  les  circonftances.  Dans  le  mois  de  Juin  , 
on  doit  fouhaiter  des  vents  frais  plutôt  que  des  pluies,  car  elles 
avancent  peu  alors  la  végétation ,  Se  elles  font  dangereufes  après  la 
fleuraifon  des  bleds  ;  la  moilTon  demande  un  tems  chaud  ,  &  comme 
on  l'a  dit ,  des  vents  frais  ,  les  pluies  ne  devenant  néceflaires  qu'aux 
mois  de  Juillet  &  d'Août. 

95.  £n  général ,  les  pluies  du  foir  ou  de  la  nuit,  &  celles  qui 
font  fuivies  d'un  tems  couvert ,  font  les  plus  utiles;  car  les  plantes 
Se  les  terres  les  abforbent  entiètenjent.  Celles  qui  arrivent  le  matin 
ou  en  plein  jour^  &  qui  font  fuivies  immédiatement  par  le  foleil» 
s'évaporent  trop  tôt,  ou  caufent  une  fermentation  dangereufe.  Les 
pluies  modérées  &  tranquilles  font  auffi  les  plus  Drofîtables  }  celles 
qui  tombent  par  averfes  s'écoulent  fur-le-champ,  roulent  ou  empor- 
tent la  terre  ,  déchautTent  la  racine  des  plantes»  Sec. 

9^.  Les  fortes  chaleurs,  outre  le  bénéfice  que  la  végétation  en 
retire  >  en  général  »  font  un  très-grand  bien  aux  terres  labotiréés  » 
qu'elles  réduifent  en  pouffiète,  en  faifant  périr  en  m&me^tems  les 
racines  des  mauvaifes  herbes,  peut-être  même  les  infeâes.Tout  cela 
eft  trop  clair  pour  s'y  arrêter  davantage. 

97*  .On  doit  craindre  quand  le  printems  eft  avancé  5  8^  en  été ,  le 
fléau  de  la  grcle  »  dont  les  effets  ont  été  expofés  ci-defTus.  Les  oura- 

{rans  ont  lieu  quelquefois  vers  la  fin  de  l'été  ^  mais  les  ouragans  Se 
es  grêles  ne  s'étendent  pas  ordinairement  fort  au  loin  »  &  necaufenc 
jamais  une  difette  univerfelle.  Les  deux  grands  fiéaux  de  la  cam- 
pagne font  la  fécherefte  Se  la  rouille  y  c'eft  d'elles  ,  prefque  toujours  ^ 
que  proviennent  les  famines. 


(i)  II  7  à  an  DTOveibe  Lombard  relatif  à  ce  qae  je  viens  de  dire:  Si  piavê 
f€r  S.  Larinj[o»  là  vitn  k  timpo',  fe  piavê  pir  ia  Madonna^  tlla  i  ancor  buonai 
f$  per  S.  Bartoléuni  ^  foffali  tU  dri.  (Taigioni,  page  18.) 
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§.  Vn.    De  r Automne. 

98.  Pentends  par  automne  les  trois  mois  de  Septembre  y  à*0€to-^ 
t>re  &  de  Novembre.  Ceft  une  faifon  moyenne  qui  doit  paiTec 
avec  gradation  du  chaud  au  froid  ,  8c  elle  eft  d*une  grande  confé* 
quence  pour  les  menus  crains  8c  pour  la  vendange.  Après  les  trois 
pluies  du  mois  d'Août  qui  fourniffent  le  meilleur  fuc  aui  raifins,  aux 
fruits  &  aux  grains  d'automne  »  le  mois  de  Septembre  devroit  être 
ferein  ,  fans  brouillards  »  fans  gelées  »  avec  une  bonne  dofe  de  cha« 
kur.  On  recueille  les  menus  stains,  lesmajrs,  les  raifins* précoces^ 
on  commence  à  femer  les  feigles,  les  méceils  pour  les  animaux.  Se 
enfuite  le  grain  même*  En  Oâobre  »  on  defire  une  pluie  douce 
pour  les  femailles ,  quoiqu'en  eénéral  il  fiiille  du  beau  tems  ;  mais 
par  malheur  dans  ce  pays  ^  c'eft  te  mois  le  plus  pluvieux  de  Tannée  i 
ce  qui  fufpend  8c  gare  fouvent  la  vendange  8c  les  femailles. 

99.  En  Novembre  on  lailTe  volontiers  pleuvoir ,  &  on  ne  Ce 
foncie  guères  ni  des  brouillards  ni  de  la  neige.  Ceft  le  véritable 
tems  pour  planter  toutes  fortes  d'arbres  t  pourvu  qu'on  ait  la  prc« 
caution  de  couvrir  les  plus  délicats  »  afin  de  les  garantir  des  rigueurs 
de  l'hiver.  Les  arbres  mis  en  terre  avant  cette  (kifon,  pouflent 
quelcjucs  racines  8c  fe  trouvent  difpofés  avec  la  terre  a  recevoir  les 
premiers  mouvemens  du  ptintems  ^  accord  d'autant  plus  néceflàire  » 
qu'il  eft  difficile  de  le  rencontrer  fi  l'on  dillire  de  planter  jufquàa 
mois  de  Mars. 

100.  11  faut  dire  un  mot  de  la  vigne  avant  que  de  quitter  cet  arti- 


que  l'aâion  des  météores.  Les  grands  froids  font  quelquefois  périr 
le^  vignes,  mais  jamais  les  racines  }  d'où  il  fuit  qu'il  faut  Seulement» 
dans  ce  cas ,  fe  borner  à  couper  les  fouches  près  de  tetre.  Mais  après 
l'hiver  ,  les  vignes  font  fujertes  i  deux  grands  défaftres  :  ce  fonr  ,  i^. 


pluvieux  ou  rrop  fec  fait  tomber  beaucoup  de  raifins  ;  mais  la  plus 
dangereufe  maladie  des  vignes  eft  la  brâture.  Elle  arrive  j  lorfqu'âprès 
une  grande  humidité  j  la  faifon  devient  exceffivement  chaude.  Cette 
chaleur  rétrécit  fans  doute  les  canaux  qui  regorgent  de  fuc  ;  ce  fuc 
fe  gSte  ,  les  feuilles  6c  les  raifins  mêmes  ie  defsèchent  8c  tombent. 

loi.  Au  mois  d'Août,  la  vigne  a  béfoin  d'un  fuc  abondant ,  car 
alors  elle  ^ufle  les  branches  i  fruit  pour  l'année  Suivante  ,  &  \t$ 
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raifins  commencent  à  mûrir.  Uaâion  du  foleil  eft  toujours  néce£- 
fa&re  après  le  mois  d'Août.  Si  la  faifon  eft  bumide  &  froide  y  4es 
raifîns  ne  mûriflent  pas  »  &  pourriflent.  Les  brouillards  accélèrent 
la  maturité  »  niais  Us  caufent  enfiiite  la  pacréf^eiâion* 

101.  Les  autres  fruits  font  fujets  aux  mêmes  viciflitudes  ;  ils  tom- 
bent par  la  fécherefTe  »  ils  pourrilTent  par  l'humidité  ;  fans  la  cha- 
leur 8c  le  foleil  >  ils  n^onc  point  de  goûc.^ 

io|.  Dans  le  mois  de  Juillet  &  d'Août  »  comme  je  le  dlfois  ci- 
deflus  9  les  vignes  &  les  arbres  fruitiers  pouflcnr  les  boutons  qui  doi* 
vent  germer  au  printems  fuivant  :  les  ConnoiiTeurs  conjeâurent  par 
la  grofleur  de  cti  boutons  »  fi  la  récolte  de  l'année  fuivante  doit  être 
abondante  ou  pauvre  \  6c  cela  devroit  fervir  de  règle  pour  tailler  les 
arbres  fruitiers»  afiade  laiflTer  les  branches  fécondes,  &  couper  celles 
qui  font  inutiles.  Or,  la  produâion  des  bons  boutons  dépend  de 
laqualicé.  de  la  faifon  \r  elle  doit- être  chaude  &  humide  en  mème« 
tems;  fanr  cela,  let^  arbres  ne  donneroient  que  Ae%  branches  d  bois  , 
fi  l'humidité  prédomine  ,  ou  des  yeux  mifbrabUs  fi  la  fécherefic  a  lieu. 
J^s  yeux  à  fruit  prennent  leur  accrollfement  au.  mois  d'Oâobce  \  sll 
furvient  du  froid»  ils  reftent  imparfiiits  &  foibles,  Ac  ils  rifqqenc" 
d'être  gâtés  par  les  gelées  :  en  un  mot  »  ils  annoncent  une  récolte  ché-* 
rive  pour  l'année  fuivante. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire  de  l'influence  des  météores  &  A^s 
faifons  fur  les  ob)ets^incipaux  de  l'Agriculture  »  pour  terminer  U 
première  partie  de  ce  Mémoire. 

La  ftdu  dans  U  Cahier  de  Novembre. 
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'*«o      OÈ^ERFATIONS  SUR  LA  PHtSIQUE, 

OBSERVA  T I  O  N 
SUR     LETHERMOMÈTRE; 

Par  Mé  JOE  SMRriERM9  ^  OfficUr  iU  CavaUrie. 

Un  a  lu  dans  le  Cahier  de  Jolllec  derniet  la  manière  dont 
VAuteur  jprefair  de  placer  le  Thermomètre.  On  verra  (uremenc 
avec  plainr  j  lei  différences  expériences  qui  confirment  la  fienne.    '^ 

JE    X    P    É    R    I    E    N    C    E    S 

Faiits  à  Bnjl  par  AL  BlosdbAU  »  Stcritam  dt  tAcadimit  de  Ma^ 
fine ,  fur  /*Obfervacion  touchant  la  poficion  horizontale  du  Ther- 
''  motnètre. 

Ayant  fait  parc  de  mon  Ohfttvaûon  fur  la  pojaîon  hon(oniale  dm 
'Thcrmomèire  ^  à  mon  illuftre  Ami  M.  Blondeauy  Profeffeur  Koyal  de 
Mathématiques  ,  &  Secrétaire  de  l'Académie  Royale  de  Marine  » 
â  Breft  »  ce  Savant  me  manda  dans  une  lettre  du  15  Avril  dernier, 
ce  qui  fuit  :  Je  vais  avu  un  de  mes  Confrères  faire  quelques  expériences 
fur  votre  Obfervation  thermométrique ,  &  je  vous  ftrai  part  desriful^ 
tats.  Dans  une  lettre  du  i^  ]^ai ,  il  me  difoit  :  Je  fais  feul  les  ex^ 
pirienccs  fur  vos  Obfervations  thermométriques  \  je  vota  en  rendrai 
compte  dis  qu^ elles  ferons  achevées;  mais  je  commence  à  craindre  que  vous 
ne  vous  foyiei  trompé.  Je  fis  »  le  %$  Mai  »  i  M*  Blondeau^  la  rcponfe 
fuivante  ; 

Si  les  expériences  que  vous  falus  au  fujet  de  mon  Obfervation  far 
la  poficioU  horizontale  du  Thermomètre  j  ne  foru  pas  4C accord  avec 
la  théorie  j  cela  me  furprendra  fort  ;  en  tout  cas  ^  je  me  ferai  trompé  avea 
CAbbé  Deidier.  Un  de  mes  Amis ,  a  qui  j*ftvois  au  fi  communiqué  cttu 
Obfervation ,  tjl  de  mon  avis  ;  mais  il  ri  a  pas  fait  d^  expériences.  Au 
tas  que  Us  expériences  foiem  contraires  a  mon  Obfervation  j  il  en  fou* 
dra  chercher  la  caufe\  &  je  crois  que  la  principale  doit  être  l'attraâioa 
que  le  tube ,  à  raifon  de  fa  capillarité ,  exerce  fur  le  fiuide  renferme 
dans  le  Thermomètre.  Madame  du  Chaftellet  rapporte  ,  dans  fa  Dif* 
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ièrcacion  fur  la  nature  &  la  propagation  du  feu,  (Pans  1774,  /«-S^. 
P*Ç^  Î5  »  pi^emière  Partie,  §.  VII.  )  unt  expérience  contraitc  à  m^% 
Principes. 

»  Deux  Thermomètre^ ,  l'un  droit  j  &  l'autre  renverfé ,  ayant  été 
»  mis  dans  un  tube  de  verre  ,  8c  deu3C  globes  de  fer ,  rouges  & 
»  égaux  ,  approchés  â  égale  diftance  de  ces  tubes  y  le  Thermomètre  qui 
M  étoit  droit  y  monta  (enfiblement  plus  que  celui  qui  éroit  renverfé 
«  ne  defcendit.  Je  ne  rapporte  point  le  procédé  de  cette  expérience  3 
•>  ni  les  autres  circonftances  qui  raccompagnèrent.  On  peut  -les  voir 
»  dans  les  Tentamna  Florentina  ;  mais  toutes  ees  circonftances  ten« 
»  dent  à  prouver  aue  le  feu  tend  naturellement  en  haut ,  loin  d'à- 
M  voir  aucune  tendance  vers  le  centre  de  la  terre. 

Je  doute  de  cette  expérience  qui  mérite  d^étre  répété^. 

Une  lettre  de  M.  Bhndeau  ^  du  }0  Mai,  portoit  ce  qui  fuit  s 
Mes  expériences  fur  votre  Obfervation  m*ont  appris  que  je  nu  trompais 
dans  ma  dernière  par  un  jugement  anticipé ,  &  que  vous  ave[  grande 
raifon.  Je  vous  en  enverrai  le  détail  incejamment.  Vous  pourrez ,  fi  vous 
écjugei  â^ propos  y  fadrejfer  de  ma  part  à  M^  CAbbé  Rozier. 

Enfin»  dans  utie  lettre  de  Breft,  en  date  du  13  Juin,  M.  Blon^^ 
deaii  me  dit; 

A  mon  avis  y  VtxpéAenu  rapportée  par  Madan^e  du  (Bhaftellet  ^  ne 
prouve  poiru  te  qtielle  voulait  prouver^  parce  que  le  boulet  rouge  ne 
/ai/bit  que  dilater  en  tout  fins  le  mercure  de  la  boule  du  Thermomètre 
qui  çht^oit  devant  lui  celui  du  tube.  Elle  ne  prouve  pas  plus  contre  vorro 
belle  &  très-importante  OhktvMon  ^  par  fimpojpbilité  d'avoir  deux 
Thermomètres  abfolumeru  coij^parables  ^  6*  deux  globes  abfolumentJe 
même  chaleur  ,  ^c.  &c.  Tai  donc  pris  le  p^rtf  de,  comparer  un  même 
Thermomètre  de  Réaumur  &  au  mercure  avu  un  Thermomètre  auQi 
au  mercure  f  rnais  fur  Ç  échelle  dp  Fahrenheit  ,  dont  je  fuis  sûr.  Le  Ther- 
momètre i/<  Fahrenheit  efi  toujours  rejté  droit  à  t ordinaire  ;  celui  de 
Réaumur ,  toujours  a  côté  de  famre ,  a  été  d* abord  renverfé  pendant 
quinze  jours  ^  puis  redtefle  pendant  quinire  autres*  Dans  le  premier  cas  y 
lia  conflamment  donné  plus  que  dcits  ^l  autre  ^  aux  mêmes  degrés  de 
Fakreniieit^  donc  \2l  pefaritéuc  ajoute  à  refifet  de  condenfation,  8c 
s'oppofe  A  celui  de  h  4ilataûon}  çeue  corulufion  me  paroit  f^ns.  ré-z 
pliqiu. 

Il  étoit  affer  bjulifferent  que  je  priffe  f  pour  comparer  4  Fahrenheit  » 
un  Thermomètre  de  Réaumur,  ou  tout  ofttre;  m^is  je.Vai  choi/i  au 
mercure  j  parce  que  le  poids  de  ce  métal  étant  â  celui   de  Tefprit  de 
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vin  Jcs  Thermomètres,  à-pturprïs  (i  )  lommt  14  i  i  ,  Vtffa  it  là 
pgfanuur  devait  être  bien  plus  grand;  &  encan  y  parce  que  cef,  vnd^ 
femblabUmtnt  U  fcul  quon  employer  a  par  la  fuite  (i).  L'avantage  de  la 
méthode  que  j* ai  employée  y  confiée  en  u  qu'elle  n* exige  pas  que  Us  deux 
Thermomètres  y^i^/rr  comparables  ^  ni  mime  qu* aucun  des  deux  foit  bien 
bon  ;  je  crois  donc  que  ce  qu*elle  a  donné  efi  bien  concluant. 

Le  petit  Tableau  adjoint  vous  fera  voir  complettemem  comment  /ai 
opérée  Fous  y  verreif^  que  le  Thermomètre  de  RéaiiRiur  a,  été  tenu  ren* 
verfé  deptàis  le  xy  Avril  1777  jufqu'au  ti  Mai  de  la  même  année.  La 
colonne  intitulée  cal»,  eâ pour  Fahrenheit}  cemotfignific  czkvX^patca 
que  ce  font  Us  nombres  de  mon  Thermomètre  yi«r  téchelU  de  Fahrenheit  » 
réduits  à  Réaumur,  en  retranchant  ^z  des  nombres  qu*U  donm  ,  €r  di^ 
minuant  le  rejle  dans  le  rapport  de  t^  à  6.  Fous  verre^  encore  que  le 
même  Thermomètre  de  Réaumur  a  été  tenu  redreflfé  d^is  le  12  Mai 
'777  j^fqu'au  x^  du  mime  mois.  Dans  cette  partie  yU  y  a  trois  co- 
tonnes ,  parce  que  fy  ai  joint  u  qu'avoir  donné  Réaomur  renverfé  ^ 
hrfqtte  Us  nombres  de  Fahrenheit  y2y&«  trouvés  Us  mêmes.  Il  y  em  a 
même  4  depuis  le  2  j  j  parce  qu'alors  je  pris  ,  /V  ne  fais  powrtpm  ,  U 
parti  d^y  joindre  Us  nombres  menus  de  Fahrenheit  ;  iU  font  d^m  la 
iiolonne  la  plus  à  gauche  du  LeSeur.  Fous  pourre^  Us  fupprimer  ou  les 
rejlitiur  par-touty  au  moyen  du  petit  papier  joint  au  Tableau^  &  fur  Ur 
quel  ont  été  faits  les  calculs.  Quelque  parti  que  vous  prenU^  ,  je  vous 
prie  'd*envoyer  ceci  &  U  TabUau  a  M.  CAbbé  Rosier  ,  parce  que  cela 
me  paroh  très-propre  à  confirmer  ce  qu'il  a  dé/a  dû  imprimer  tU  vous  à 
et  fujet. 

Dans  les  deux  Tables  fuivantes  »  qui  s^expliqnenc  d'elies^mêmes  , 


(i)  Selon  Muffchemhroedi (*)  ^  la  pefantear  fpécifiqae  de  VEfpHt  de  via 
ti/i  cft  OtS^6,  &  celle  da  Mercure  vierge  de  Tirale  14,000,  tandis  qoe  celle 
du  Mercure  de  Bretagne  n'eft  que  i)  »  5^^  La  dtffi(rcnce  entre  les  pefameors  (pé* 
cifiqoes  du  Mercure  9l  de  VEjprie  de  via ,  eft  donc  on  pea  pins  giandc  qne  ne 
l'a  Uk  M.  Bhuéeaa. 

.  (%)  Tottt  le  monde  fait  qne  le  Mercure  eft  phs  MlaeaUe  êc  motos  gelaUe  m 
V^prit  de  v/>.  D'aillents,  an  bont  de  qœlqnes  années  ^TJ^nV  de  via  dcsTto^ 
momktres  perd,  en  erande  partie,  fa  dilatabilité^  H,  dépote  dans  la  bonlç  une 
cfpèce  de  houe.  »  En  fup|K)raût  des  Thermomètres  de  Mercure  8c  à*Efprit  de  vin  » 
i»  qui  foit  d'accord  i  la  glase  $l  à  Tean  bouillante,  ÏEfprit  de  via  reëXé,  6t 
M  capable  de  b.ruler  la  poudre ,  n*eft  Qu'à  xj^l,  quand  le  Tkermomhre  de  Jnerw 
n  mre  en  marque  30.  (La  Landb,  Abrégé  S  Agronomie  ^  Paris  1774»  ''**^^' » 
F'gc  5  3  •  $.  ia.9-  )  tes  Thennemlues  \  Mercure  dolTcm  donc  Acte  préféiés  à 
eenx  ï  VE/prit  de  viui  auffi  »  pielqu  tons  les  Phyficicns.  ont  aboatemé  ces  ^x^ 
oieri. 

(*)  Courâ  de  Plaque-  êMpirimtnt^U  &  muàhémanque  ,  ttadult  par  Sigeai  4»  la  Wméi  Fuds^ 
1769,  tn-4**  i  vd.  tom.  2 ,  pages  stS  9l  2S>9  $•  >4i7* 
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on  Teru  les  réfulcacs  des  Obfervations  de  M«  Biondeau.  Us  prou* 
▼enc  bien  cUiremenc  que  U  pcfiùon  hon{pniaU  donne  au  Thermcmitrt 
une  marche  plus  érendue  que  la  v^ùcaU. 

Je  me  propoie  de  faire  des  Obfervacions  fur  la  pofa'um  horizontaU 
8c  vtnicak  du  Therwtûmkirc^  &  fe  ne  doo%9  JPOÎ<i<  <V^  ^  refulcac 
n'en  foie  conforme  i  celui  de  M«  Blondcau.  Quoiqu'il  en  foir,  je  le 
ferai  connoître.  En  fuppofanr,  comme  je  le  crois,  que  ces  Obfer* 
varions  prouveronr  que  le  T/urmomitre  fe  dilate  davantage  dans  U 
pofiûon  hoîiiomalt  que  dans  la  verticale ,  il  s'enfuivra  qu'on  doit  pla* 
cec  cet  inftrament  kori^antaluMtu^  afin  de  corriger  un  de  (es  défauts» 
&  d'étendre  par«ia  fa  fenfibiliré  aux  moindres  variations  de  Tach* 
mofphère. 

Avant  que;  les  expériences  de  M.  Blondeau  euffent  prouvé  la  jnl^ 
telTe  de  mon  Obfervation  »  elle  avoir  paru  vraie  &  intéreflànte  ï  un 
de  mes  Amis ,  M.  Girard ,  DoÂenr  en  Médecine ,  de  Correfpon^ 
dant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  AufS ,  dans 
une  lettre  de  Marvéjols  en  Gévaudan ,  en  date  du  8  Mai  1777/  ^ 
me  difoic  : 

»  Les  Obfervations  météorologiques  feront  d'autant  plus  prffaîres, 
•»  &  par  conféquent  plus  utiles ,  qu'on  s'attachera  davant^^^  f  pw- 
n  feftiooner  les  moyens  &  la  mani^  de  les  faite*  Jii>qa'ici  >  les 
n  réfolcats  de  celles  qui  avoienr  eu  pour  objer  le  de$^^  de  cfaaieuc 
s>  ou  de  froid  de  Tathmofphère,  étoie.nc  fondées  for^a  dilacation  & 
»  la  condenfation  refpeâives  de  ta  liqueur  du  T^t^fnomhre  ^  toutes 
M  chofes  étant  égales  d'ailleurs  ,  )e  veux  dire  ^  f*  obfervanr  ^roufoUrs 
>»  avec  le  mîme  inftrameac,  dans  un  même  ^^^  »  ^  Ia  même  ex- 
»  pofition»  &  le  ThermomUre  étai^c  poft  te^ualemene.  Vous  avez  te- 
n  marqué  avec  fagacité  les  d^/àuts  de  cetr4  nnétbode»  &  aveac  ajouté 
Il  à  rM>percu  de  l'Abbé  Deidier ,  «n  donnant  le  moyen  bien  (impie 
»  ôc  bien  tacik  de  la  corriger  8c  d'obtenir  des  ré£ultats  plus  fixes  « 
»  moins  vagues  «  pln^  abfolus ,  6c  qui  Êiflent  mieux  connoître  l'état 
»  réel  de  l'atitinolphèce  par  rapport  â  Ut  chaleur  ou  au  froid.  Je 
m  vuus^  remercie  donc  de  m'avoic  communiqué  votre  Obfirvation;  j'en 
9  ai  fait  part  2  quelques  PhWiciens.  Us  ne  pourront  la  tniuver  qpln- 
a  téreflante».  parce  qu'elle  l'eft  «. 

M.  Gir^trd  ayant  comoMMiiqué  l  mon  in£ça  cette  Oi^nvadon  2 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Montpellier^  cetts  Société  fa*^ 
vante  en  a  été  trèf-fatis£ûte>  ainfi  au*on.  peut  en  yx^  par  l'extrait 
fuivant  d'une  lettre  qui  m'a  été  écrite  de  Montpel^r»  en  date  du 
ai  Mai  dernier  «  par  mon  Compatriote  8^  Ami  lA^Choftal  neveu  » 
Doéteur  en  Médecine,  &  Membre  de  cette  Ac^lémie. 

!•  L'Académie  de  Mompellier  »  dotii  fai  Thomeur  d'èfre  Mem-*: 
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•>  bre  ,  vient  de  recevoir  avec  acclamation  des  Obftrvations  fur  U 
»  Thermomètre  y  qui  avoîent;échappé  aux  célèbres  Fahrehhtu  ,  Riaumur  ^ 

>»  de  Luc^  &c L'Académie  de  Montpellier  recevra  toujours 

»  avec  un  nouveau  plai(ir  ,  les  Obfervations  que  vous  lui  facrifierez. 
»  Elle  fouhaiteroit  dès  aajourd'hui  vous  attachée  plus  intinr>ement  à 
t»  elle»  en  vous. donnant  des  preuves  de  (à  reconnoiiTance  ;  mais  le 
»  nombre  des  CorrerpoQd;ias  étant  fixé  à  80 ,  elle  n*a  pu  que  vous 
j>  coucher  fur  Tes  Regiftres',  &  vous  infcrire  dans  le  Caralogue  des 
»  Afpirans ,  dont  vous  êtes  le  quatrième. 

L'nonneur  que  cette  Société  a  bien  voulu  me  faire ,  eft  d'autant 
plus  flatteur  qu'il  eft  moins  mérité  ;  en  effet ,  tout  homme  qui 
voudra  y  réfléchir  deux  minutes  feulement  »  trouvera  la  chofe  de 
lui-même.  Ceft  donc  a  titre  d'encouragemeQt,  &  non  pas  de  récom*' 
penfe ,  que  je  reçois  certe  diftindion  y  dont  je  fens  tout  le  prix  » 
&  que  je  tâcherai  de  mériter  un  peu  ,  s'il  m'eft  poffible  ,  en  m'ap- 
pliquant  de  toutes  mes  forces  à  des  études  utiles  &  conformes  aux 
viiçs  de  cette  Académie.  ^^ 

M%n  excellent  Ami ,  M.  de  Turkheim^  fils  aîné,  auquel  j*avois  tn* 
voyé  thon  Obfirvadon  ^  me  dit  dans  une  lettre  de  Strasbourg^, .  en 
date  du  >  Juin  :  .       . 

M.Nous  a^ons  lu  votre  Obfervaûonfur  le  Thermomètre ,  &  quelques 
»  Phyficiéns  v^x  g^y  entendent  ^  l'ont  trouvée  très-jufte ,  &  quoi^ 
>t  qu'elle  ne  fou  pa$  nouvelle .  elle  n'eft  point  encore  mife  commu- 
ta nément  en  prat^ue.  11  exifte  >  â  la  vérité ,  quelques  Thermomètres 
99  pofés  hori[omaUmt>^t ,  mais  lU  font  fort  rares  «. 

Dans  une  lettre  en  6ite  du  6  Juin,  mon  favant  Ami,  M.  Senebier^ 
Bibliothécaire  de  la  Ré^^iblique  d«  Genève,  auquel  j'-avois  envoyé 
mon  Obfervation  y  médit: 

»  J'ai  ve^à  votre  ObferyatU>n  fur  la  pojition  des  Thermomètres»  JTavoîs 
M  eu  l'idée  que  vous  y  développez}  elle  eft  très* vraie  théoriquement  9 
p  maiî  elle  n'a  plus  cette  vérité  dans  la  pratique,  y^x  d^  moins  cher- 
9  ché  a  faire  des  expériences  avec  des  Tiurmomhres  pxtttmeoicnr  fen* 
stables  &  qui  marchoient  très-parallèlement ,  mais  je  n'ai  obfervé 
»  aucune  différence  dans  leur  marche ,  lorfqu  ils  étoient  placés  /w- 
»  pendiculairement  ou  horizontalement ,  &  même  fous  tous  les  angles 
a>  intermédiaires ,  pourvu  que  les  circonftances  où  chacun  fe  trouvoic» 
u  fuiïent  femblables  «• 

J'ai  invité  4ans  ma  réponfe  ,  en  date  du  i  j  Juin ,  M.  Senebier  i 
répéter  fes  expb-iences  ,  en  lai  annonçant  que  M.  Bhndeau  en  avoir 
fait  de  femblablvs ,  ôc  que  j'eipérois  que  fes  nouveaux  réfultats  7 
feroient  conforme*. 

Le  P.  Tiburce ,  Capucin  i  ht^^^^^n  .  &  qui  s'applique  avec  £iccès 
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à  Vécude  de  la  Phyfi(|ue  ♦  auquel  j*avoîs  adrefle   mon  Oh/crvaiion  le 
15  Jaiii)  tne  mande  dans  une  letiifé  dtt'i*^:      '    ../ 

»»  J'ai  lu  votre  Obftrvation  fur  la  marche  du  Thermomètre.  La  théorie 
>f  m'en  paroît  jufte  ,  mais  rcxpériencë  ne  ^me  garoîf  pas  fournir  des 
j>  faits  qui  puiflenc  nous  faire  varier  Tufage  du  Thermomètre.  La  pe- 
»  titeffe  du  tube,  le:  peu -de  .poids  Aune  cçipune»  à^^nercùre,  ren- 
»'  fermée  dans  un  tube  capillaire  ,  qui,  par  les  feules  loix  de  Vattrac- 
»  «o/ï,  refteroit  fii-fperidue  ^  ne  npus  donnent  point  .de  variété  dans 
»>  la  difFwfeiite  pofitmn  dii'  tube  pofé  perpendiculairement  ou  horizon^ 
i>  talemcnt.  J  ai  pofé  le  Thermomitre  dans  ces  différentes  firuations  ' 
»  dans  la  même  température  j  j»  «'^j.  appèrçu  aucune  différence  Au 
•>  refte ,  je  ne  me  donne  point  pour  ofer  décider  dans  l'inftant  même 
«^laqueftion,  <\vn  demande -^es  expériences  fuivies  d«  près  « 

On  voitpa;  cet  extraix  que  je  P-  '^'èurce  na  obfervé  quav'c*  „„ 
feul  Thermomkre.ôc  pasaffez  long-tems  ^  ^^^^.^  ^j^^^^  ^^^^jn 

induaion  faifonnable  dç  fes  expériences.  Je  /^,j  .^^j^^  ^^^^  ^^ 
réponfe  à  les  répéceir  avec  plufieurs  Thermomètres ,  ^  ^  ,  -  . 
long-tems.  Ceft  aufïî  ce  à  quoi  j'invite  tous  les  Phyficiei..  .  J 
Içnt  concourir  aux  progrès  &  à  l'avancement  des  Sciences.  En  w 
parant  lej  réfultats  de  leurs  diffélentes  Obfervations  ,  on  faura  juf- 
qu'â  quel  point  mon  Obfervaùçn  eft  jufte,  &  de  combien  la /j^w« 
hori-zontale  du  Thermomètre  augmente  fa  fenfibîlité.  Po^r  faire  cos 
Obletvacions  d'une  manière  auffi  fipiple  que  facile ,  on  pourroit  fe 
fervir  d  un  Thermçmètre  comoofé .  de  deux  tubes  égaux  en  diamètre 
&  en  longueur,  &  réunis  a  angle  droir,  au  moyen  d'une  boule 
commune  j  on  comp&reroit  la  marche  à^s  deux  branches  de  ce  TAer- 
mpfnètre  i  celle  d'un  autre  Thermomètre  dont  on  feroit  sur;  Afin  q^e 
des  expériences  fufTent  plus  concluantes ,  on  auroit  foin  de  rpndre 
alternativement  vertical  6c  horizontal  chacun  des  deux  tubes  du  Ther^ 
momitre.  On  pourroit  conftruire  dfi  femblables  Thermomètns  A  deux 
branches  j  dont  les  tubes  formeroient  différens  angles  ,  comme,  par 
exemple!  de  45  ,  60  degrés >  &c.  ;  par  ce  moyen  ,  on  feroir  .en 
état  de  déterminer  la  quantité^,  dont  l'inclinaifon  du  Thermomètre^ 
fous  tous  Us  angles  poflibles,  diminue  fa  jufteiTe  &  fa  feiifibilité  ^ 
toutes  içhofes  étant  J'^illeurs  égales.  ■  ^ 

heThcrmomhtre ^ttitAionûi^  qufint  2,  £z  pofition\  a  encore  pi u- 
fieursl  autres  défauts  qui  ont  échappé  aux  Phyuciens  ,  &  que  je  ferai 
connoître,  en  indiquant  les  moyens  d'y  remédier,  afin  de  donner 
d  cet  inflrument  le  maximum  de  juftefTe  &  de  fenfibilité,  dont  il 
réfultera  de  grands  avantages  pour  la  Phyfique. 
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HISTOIRE 
Z>ES    OPINIONS   FHILOSQPHiqUES, 

Sur  les  principes  4c  les  élémens  des  Corps; 

Par  M.  M***'  J'pUtfimn.  Acêdimm, 

Il  n'eftrîca  dé  plos  uiUe  aux  progiis  des  Sdepcw,  que  d'iiccea- 
*„.et  ceux  qui  les  coltivenrJ.  dJftingnet  foigneufemtew  les  cfcofc» 
qu'ils    coqnptffenc  av<"-  «"Ctuirfe ,  &  celles  qui  s  isnorenc   on 


,»  ,cu^e  ceqa*ils  ignorent»  &:  â  propofer  leurs  douces  fui  ce  qu'ils 
fonpçonnent ,  dans  la  vue  d'exciter  la  ftgacité  des  auttes  à  de  nou- 
velles recherches  fans  en  impofer  i  perfonne.  Ceft  en  obCbrvftiK  d« 
ne  point  m'écarter  de  ce  [^incipe  »  que  j*ai  rapproche ,  (bus  nn 
même  point  de  vue,  tout  ce  qu'on  a  imaginé  on  démontré  fur  la 
nature  des  élémens  èi^%  Corps.  Les  Philôfophes  &  les  Chymtftes 
s'en  font  occupés.  Les  premiers  y  ont  été  ponés  par  Tefprit  de  fyf- 
tème  qui  veut  tout  embrafler ,  tout  expliquer  \  les  autres  »  par  Tei^ 
prir  d'analvfe  »  dont  la  marche  eft  affûtée ,  mais  coafours  retardée 
par  des  obftacles  imprévus  >  &  pat  des  recherches  long^tems  tnfiroo- 
tueufés.  Auffi  ne  faut-il  s'étonner  ni  àt%  changemens  qu'^a  fobi  k 
Phitofophie  coftpufculaire  pendant  une  bngue  fuite  de  fîides  ^  ni 
de  la  lenteur  avec  laquelle  oh  a  recueilli  les  faits  qui  f3nnetit  au- 
jourd'hui un  corps  de  doârine ,  dont  le  fimple  expofi^  fiiifit  pour 
démontrer  les  écarts  d'un  grand  nombre  d'homi!nes  cétèbies  qui 
nous  ont  heureufement  devancés.  L'hiftoire  de  leurs  erreurs  ioaftme 
eft  utile»  puifqu'elle  nous  inftruit  i  les  éviter.  DailfeurSj^la  cof^- 
hoilTance  exadte  des  efforts  &  des  progrès  de  Tefprit  humain  dans 
les  différons  âges»  arrête  cette  petite  ambition  littéraiie  mi»  trop 
fbnvent  a  fait  reparo^e  à^^  fyftcmes  anciens  avec  tout  i'édat  d'une 
découverte.  Quand  il  eft  reconnu  qu'on  ne  fauroit  palier  pour  l'Au- 
teur d'une  opinion'  »  ofe-t^on  la  produire  »  â  moins  qu'on  n^abliffè 
fur  de  nouveaux  Faits  ce  qui,  dans  les  Ecrits  des  Anciens  »  fe  préfente 
fouvent  comme  des  affertions  dénuées  de  preuves.  Les  Chymiftes 
font  prefqvie  les.  feuU^  dont  Témulation  fie  tes  travaux  ainfi  dirigés  , 


SUR  VHIST.  NATURSLLE  ET  LES  ARTS.  187 
fient  avancé  nos  connoilTanceis  fur  lès  élémens  des  Corps  9c  leas 
Biixcion.  L'^zpofé  de  ce  Qu'ont  penfé  les  Philofophes  anciens  bc  mo* 
dernes ,  ne  peut  manquer  de  donner  plus  de  prix  à  leurs  recherches. 
Je  faivrai  Tordre  des  rems  où  ils  ont  vécu  \  c*eft  Tordre  dans  lequel 
leurs  opinions  fe  font  fuccédées. 

Dans  les  fiècles  reculés ,  donc  Thiftoire  ne  prcfenre  que  des  fables 
ou  des  incertitudes ,  la  Phylique  fuc  cultivée  chez  tes  Indiens  ^  les 
Perfans,  les  Egyptiens.  11  eft  vrai  c^^oe  ce  que  les  Ecrivains  nous 
en  rapportent  »  eft  moins  propre  i  faire  connoitre  leurs  dogmes  par- 
ticuliers, qo*â  difliper  les  doutes  qu'on  pourroit  peut*ctre  former 
fur  le  goût  qu'avoient  ces  p^euples  pour  les  hautes  Sciences.  Cepen*^ 
dant ,  on  retrouve  encore  quel()ues  traces  de  leurs  opinions  fur  les 
principes  des  G^rps.  Les  anciens  Brachmancs  ou  Gymnofpphiftes 
indiens  penfoienr  que  Teau  étoic  le  principe  du  Monde  ;  &  qu'il  y 
avoir  une  forte  de  quinteiTence ,  dont  les  cieuz  &  les  aftres  éroient 
formés  (ij.  Ces  Philofophes  durent  approfondir  toutes  les  parties 
de  la  Phyuque  »  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  foin  qu'ib  prenoient 
de  leurs  diicipl^s*  Chaque  jour  il  les  auèmbloieut  au  moment  du 
repas  »  pour  leur  demander  à  quoi  ils  s'étoienr  occupés  depuis  le 
lever  du  Soleil ,  il  falloir  que  chacun  d'eux  ,  produisit  une  aâion 
morale  ou  des  preuves  de  quelques  procès  à^ns  le;  Sciences  :  à 
défaut j  on  Ip  rçnvoyoit  au  travail  fans  lui  perm^çttre  de  prendra 
aucune  nourriture.  Chez  les  P^/u,  Zoroaftre»  qui  joignit  à  Tétude 
de  la  Religion  ,  celle  de  la  Métaphyfique  &  de  la  Science  naturelle  » 
fontint  avec  les  Mages  «  dont  il  eft  regardé  cpinme  le  Chef  ^  que  le 
feu  remplit  Timmenfité  de  TÙalvers  \  que  cet  élément  eft  le  prin- 
cipe de  toutes,  chofes  (a  ).  Le  feu  &  le  loleil  raturent  â  d'aufti  f^ge$ 
Inftituteurs  IçS  fymboles  les  plus.frappans  de  la  Divinité.  C'eA  uni» 
quement  dabs  cette  idée  (j)  qu'ils  s'ibç^inoient  devant  ces  êtres  & 
les  révéroient.  Avec  le  rems  ce  fyftème  feisaieuz  des  Perfes&  des 
Mages  s'altéra  ;  Tijgnorance,  &  peut-être  un  (ecret  intérêt  à  la  répan-* 
dre»  firent  dégén&^r  un  culte  impofanf  &  fubliine  en  Idplatrie.  Les 
Egyptiens ^:  U^  Diogène.dç.  îtacr<;é  Uj^r^^f^pj^nç  la  matière 
comme  le  principe  des  chofes.  De  la  matière ,  difoiènr-ils  ,  fe  font 
formés  Us  quatre  élémens  5  ^des  éléfBeii»'4eM  ce^tti^-a- vie.- Ge 
qu'ils  entendoient  par  les  quatre  élémens  »  eft  fpécialement  défigné 

(i)  Strabon  »  Liv.  if ,  f.  7J5*.  /'    -  ;  * 

(0  TAUpfpphia  Mofûïca  »  Lib.   i  ,  foL  7)  y  p.  74^         '    /^*"  '  '  '  / 
t.\  w.,v.  uiAs^:^  -/.•-:^-.-: p../-...^     '"i  ,  i.     .^  n  '         ,  X  •    ; 


(3)  Eyde  Hiftoria  religumis  veterum  ^tffânad. 
Diâionoaire  crîciqac  de  Bayle.  -  ' 

(4)  Diogtiu  di  Uirci  in  protmio.     •^    -''    »  *  '.  rrAxrin  -^S  ...  ./.    i  <  ,; 
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iztis  Dlodore  de  Sicile  (  i  )  :  c  eft  là  feu  ,  l'air  ,  la  terre  &  Teau.  Ils 
paroitToienc  en  admettre  an  autre  univerfellement  répandu;  c'écoic 

réther.  -  • 

'Quand  »  du  fond  de  l'Orient ,  les  Sciences  fe  furent  communiquées 
de  proche  en  proche  jufques  dans  les  contrées  les  plus  voifînes  de 
lïurope  î  U  Grèce  vit  naître  des  Philofophes.  Thalèjs ,  né  à  Milec 
^41 -ans  avant  J.  C.  fut  le  premier  qui  vint ,  après  de  longs.voyages 
entrepris  dans  la  vue  de  s'inftruire ,  établir  une  école  de  Philofophîe 
dans  fa  Patrie.  Ce  qui  nous  eft  parvenu  de  fes  opinions  »  femble 


qu  en  étant  tous  rormes ,  ils  pouvoient 
Lesraifons,  dit  Plucarque(}),  qui  le  confirmèrent  dans  cette  confec- 
•  ture  font ,  en  premier  lieu  ,  quç  l'humidité  eft  nécelTaire  aux  déve- 
loppement dies  plantes  &  des  animaux  ,  qui  dépéritfent  entièrement 
Guand  ils  font  dépourvus  d'humidité;  en  fécond  lieu,  que  le  feu  du 
foleil  &  des  aftres  trouve  un  aliment  dans  Tévaporation  continuelle 
des  eaux  ;  enfin  ,  l'autorité  d'Homère ,  dans  les  Poéfies  de  qui  Ton 
voit  que  l'Océan  donna  naifiance  à  tous  les  ctres  (4}.  Cette  opinion 
alors  généralement  reçue  d^ns  l'Inde ,  loin  de  s*ctre  répandue  chez 
les  Grecsf ,  femble  avoir  éprouvé  des  contradi^ions  dès  fa  naiflânce* 
Prefque  dans  lé  même  tems,  Phèricydt  de  Syros  dpnnoif  à  la  Nature  » 
la  terre  pour  bafe  (5)  &  pour  principe  unique.  Anaximanin  même» 
difciple  &  fucceflfeur  de  Thaïes»  dans  l'école  Ionienne  ^  s'écarta  de  la 
doârine  de  ion  Maître  far  les  élémêns  ;  il  enfeîgna  que  Timmenfîté 
ou  Pinfinité  dé  la  Nature  j  eft  le  principe  de  tout ,  que  tout  venoit 
d'elle  9  fe  déconripôfbit  6c  s'anéantiffoit  dans  elle;  que  la  nature, 
éternellement  immuable  «  n'éprouvoit  des  changemens  que  dans  fes 
jparcîes  ;  qu'elle  n'étoit  infinie  que  *potir  fournir  a  la  réproduâion  con- 
tinuelle des  êtres.  Mais  il  ne  fixa  point ,  comme  l'ont  obfervé  Dïçr 
gène  de  Lacrce  {6)  6c  Plutacque  (7)  »  ce  que  c*eft  que  cet  infini  :  fi  c'eft 
de  l'air  ,  de  la  terre,  de  l'eau  ,  ou  quelque  autre  çhofe» 
Sans  douté ,  q}i*Anaximint  àvoicété  frappé  du  vuide  qu^  lailTe  dans 


IfJ     ^  I     >ii      I      i  Mil<   Il     I  p    ri 


(1)  Diodore  de  Sicile  «  L/v.   1  ^  Ci.  %  ^  p.  7. 

(1)  Diogene  dg  hdirce  »  Uv.  i» 

())  Piutarque  dt  Piacitis  pUlofophonun  ^  tiv*  U 

(4)  lliadey  Uv.  X4« 

(5)  Diogene  de  Laerce^  Uv*  i.' 
{é)  Uid.Uv.  1.  '  '*''^ 
(7)  Ptuiéttque  de  Plaeiiis  phil.  Lip.  u 

î/^  '    >    .  refprir 
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refçric  un  pareil  fyftcme.  Il  le  rejetta  maigre  Ig  penchant  qu'il  dut 
avoir  à  adopter  les  goûts  &  la  façon  de  penfer  d'Ânaximandre,  dont 
il  fut  le  difciple  &  l'ami:  pour  donner  de  l'élément  primitif  uni- 
verfel ,  une  idée  moins  vague  &  moins  indéterminée ,  il  imagina 
que  lair  (  i  )  étoit  le  principe  &  le  terme  de  diflblution  de  toutes 
cnofes  \  idée  que  2î/o^i/2«  d'ApoUonic,  fon  difciple,  arut  merveilleu- 
fement  expliquer  au  moyen  de  la  condenfation  &c  de  la  raréfadlion 
de  l'air  (i)  qu'il  avoir  obfervées.  Le  Poète  OnomacriUy  contemporain 
d'Ânaximène  ,  étoit  bien   moins  éloigné  du  vrai ,   lorfqu'il   difoic 

aue  tout  eft  compofé  de  trois  élémens  ,  le  feu,  la  terre  &  l'eau  (  j). 
feroit  intérefTant  »  fans  doute ,  d'être  inftruit  des  preuves  de  fait 
&  des  raifonnemens,  dont  chacun  de  ces  Philofophes  étayoit  fon  fyf- 
teme,  mais  les  Philologues  ne  les  expofent  prefque  jamais;  aufÔ  , 
tien  n'eft-il  moins  connu,  rien  n'eft-ii  plus  fuccinà  que  Thiftoire  de 
la  Philofophie  ancienne,  fi  ce  n'eft,  peut-être,  l'hiftoire  des  Rois 
de  l'antiquité. 

Peu  d'années  après  la  profcription  d'Onomacrîtè ,  Anaxagort 
vint  étonner  Athènes  par  la  fingularicé  de  fa  conduite  &  de  fes 
dogmes.  Ce  Philofophe  ^  Auteur  du  fyftême  des^  homœomeries  & 
l'homme  le  plus  extraordinaire  de  la  Grèce,  fut  accufé  d'impiété 
pour  avoir  publiquement  enfeigné,  qu'une  Intelligence  fuprcme 
avoit  imprimé  le  mouvement  à  la  matière  &  débrouillé  le  chaos. 
Fugitif  &  condamné  â  mort ,  il  termina  fes  jours  i  Lampfaque  aa 
milieu  d'un  petit  nombre  de  difciples ,  dont  aucun  n'eut  le  courage 
de  perpétuer  fa  dodlrine  ;  tandis  que  les  Athéniens,  par  un  retour 
"bifarre  ,  faifoient  élever  des  autels  fur  fon  tombeau.  Peut-être, 
n*eft-il  pas  moins  fingulier,  de  voir  que  le  fyftème  des  homœome- 
ries, abandonné  dès  fa  naiffance  &  combattu  de  fiècle  en  fiècle 
Far  les  Philofophes ,  ait  trouvé  de  nos  jours  un  défenfeur.  M. 
Abbé  le  Batteux  (4)  a  ramafTé  les  débris  épars  de  ce  fyftème  ,  & 
l'expofition  qu'il  en  fait ,  diffère  beaucoup  de  celle  qu'en  a  donnée 
Lucrèce  (5)  plus  de  deux  mille  ans  auparavant.  Sans  entreprendre 
de  difcuter  qu'elle  ed  la  plus  vraie  des  deux  exportions  &  la  moins 
altérée  ,  fans  foupçonner  de  la  mauvaife  foi  d'une  part ,  &  de 
l'autre  une  prévention  trop  favorable  ,  je  m'en  tiens  au  réfumé  qui 


(l)  Ibid.  Liv,  I. 

(i)  Diogtne  de  Laerce ,  Lh.  9. 

f  j)  Sextus  Empiricus  Pyrrkon.  kypotk.  lii.   j  ,  Ck.  4; 

(4)  Mémoire  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  8c  Belles-Lettres,  Tome  4 !• 

(5)  Lucnc/B  de  rerum  naiitriy  Liv.  i. 
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venge  Ânaxagore   du   ridicule  anciennement  répandu   fur  fon   fyf- 
tême. 

La  Nature  entière  eft  partagée  en  deux  efpèces  d'êtres ,  dont  les 
uns  font  vivans  ,  [qs  autres  ne  le  font  point.  Pour  les  êtres  vivans  » 
Anaxogore  fuppofe  une  matière  particulière  commune  à  tout  ce  qui 
vit  &  végète ,  c*eft  le  protée  des  Poètes  philofophes ,  la  matière 
organique  d*un  célèbre  Ecrivain  de  nos  jours.  Quant  aux  êtres  non 
vivanSy  qui  ne  conftituent  que  des  mafTes  toutes  paffives  de  parties 
fimilaires  &  diflimilaires  j  c'étoit  un  amas  immenfe  ,  immobile  & 
confus  de  parties  déterminées  chacune   dans  leur  efpèce  ;  lorfqu'il 

f^Iut  à  rintetligence  Infinie  de  leur  donner  le  mouvement  ^  &  de 
eut  afligner  la  place  qu'elles  occupent  dans  TUnivers.  Il  y  avoic 
autant  de  parties  diffîmilaires  ou  d'atomes  différens  ,  qu'il  y  a  de 
natures  élémentaires  inaltérables  :  Tor  ,  le  fer  ,  le  plomb ,  l'air  ,  Té- 
ther  9  l'eau  »  la  lumière ,  l'huile  ,  la  terre  ,  le  feu  ,  la  matière  végé- 
tale, &  d'autres  natures  en  nombre  indéfini.  Âinfî,  malgré  les  efforts 
qu'on  a  pu  faire  pour  réduire  i  un  moindre  nombre  ces  dififérens 
atomes  ,  le  Chymifte  trouve  toujours.,  dans  l'opinion  d'Anaxagore » 
les  élémens  primitifs  beaucoup  trop'' multiples  relativement  aux  corps 
.  fublunaires.  Dans  les  natures  élémentaires  inaltérables  ,  il  voit  des 
fubftances  qui  -s'altèrent, qui  fe  décompofent  ultérieurement,  &  qui 
ne  font  point ,  en  conféquence ,  de  vrais  élémens  ;  enfin  ,  il  n'apper- 
çoit ,  dans  tout  ce  qui  nous  eft  parvenu  du  fyftcme  des  homceomeries , 
aucune  connoiflance  fuffifamment  approfondie  fur  la  mixtion  des 
Corps.  Mais  ,  au-lieu  de  développer  ici  ces  notions  ,  pourfuivons 
rhiftoire  des  Syftêmes. 

Dès  qu'Anaxagore  fiit  mort  ^  A rckclaiis  ^  l'un  de  fesdifciples,  tranf- 
porta  l'Ecole  ionienne  dans  Athènes.  La  crainte  d'y  réveiller  l'ef- 
pric  de  perfecution,  peut-être  aufli  la  paflion  d'innover  «  le  décidé^ 
rent  à  s'écarter  de  la  doârine  d'Anaxagore.  Si  l'on  veut  croire  qu'il 
ne  rejetta  pas  en  entier  le  fyftême  des  homœomeries  ,  du  moins ,  eft-il 
confiant  qu'il  le  défigura  abfolument  fur  un  point  fondamental  :  il 
foutint  que  l'air  infini  ,  la  condenfation  &  fa  raréfaâion  de  l'air , 
Tune  le  feu, .l'autre  l'eau ,'étoient  les  principes  unîverfels  (  i  ).  Ce 
qui  prouve  qu'il  admertoit  l'air  pour  matière  première  ,  &  le  feu  & 
l'eau  pour  élémens  fecondaires  (  i  ).  A  cette  époque  >  la  Philofoptiie 
des  Grecs  avoir  beaucoup  d'admirateurs  dans  Tltalie  \  la  mémoire  de 
Pythagorc  y  étoit  récente  ,  &  l'on  y  refpedloit  jufqu'à  fes  erreurs^ 
dont  on  ne  fut  s'affranchir  enfuite  que  par  de  nouveaux  écarts.  Ce 


(i)  Plutarque  dt  Piacit.  pfuL  LiK  l* 
(»}  Diâionnaire  de  Bayle. 
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Philofophe  avoir  reconnu  que  la  monade  ou  runité  ctoic  le  principa 
de  roue,  que  délie  étoic  forrie  la  dyadeou  dualité, indéfinie  efpèce 
de  fujec  ou  de  marière  indéterminée,  donr  forrirenc  fucceflivemenc 
les  nombres  ,  les  points ,  les  lignes  ,  les  furfaces  ,  les  figures ,  les 
folides ,  les  élémens ,  rels  que  le  feu ,  l'eau ,  la  rerre  &  Tair  ,  le 
monde  ,  enfin  ,  vifible  (  1  )  ;  d'où  il  réfulte   que  la  difFérenre  confia 

Î;urarion  de  la  marière  a  produir  les  élémens.  Audi  ^  difoir  il  que 
a  rerre  étoit  formée  du  cuoe^  de  la  pyramide,  le  feu;  de  l'oûacdre  , 
l'air;  de  l'icofaëdre  ,  l'eau;  éc  du  dodeocacdre  ,  la  fuprème  ijphère  de 
l'Univers  (a).  Il  y  auroit  de  Tinjuftice  à  juçer  des  connoiflances  de 
Pythagorc  d'après  un  dogme  auffi  chyménque  (});  n'oublions  pas 
qu'il  donna  l'idée  du  vrai  ^ftème  du  Monde.  Lorsqu'on  retrace  des 
erreurs  qui  femblenc  jerter  du  ridicule  fur  de  grands  Hommes,  fe- 
roit-ce  une  digreflion  de  rappeller  les  découvertes  utiles  &  les  grandes 
vues  qu'on  doit  â  leur  génie  ? 

Oullus  Lucanus  ,  nourri  dans  TEcole  de  Pythagore ,  imagina  d'au- 
tres fubtilités  fur  les  élémens.  Elles  nous  font  parvenues  en  entier 
dans  un  Traire  fur  l'Univers  ,  qui  joint  au  mérire  d'èrre  écrir  avec 
précifion ,  le  mérire  moins  réel  d'être  le  plus  ancien  de  rous  les  Ou- 
vrages qui  nous  font  reftés  des  Philofophes  grecs,  &  d'avoir  fervi  de 
fondement  au  Péripatéticifme  qui ,  durant  plus  de  vingt  fiècles , 
a  fubjugué  la  raifon.  Suivant  OctUus  (4) ,  dans  la  patrie  du  Monde  qui 
eft  foumife  â  la  générarion ,  il  eft  nécefTaire  qu'il  y  air  trois  choies. 
La  première ,  e(t  la  fubftance  fondamenrale  de  la  narure  raAile  , 
qui  fe  rrouve  dans  rout  ce  qui  va  à  la  génération  :  c'eft  un  être  qui 
reçoir  routes  forres  de  formes ,  une  cire  qui  fe  prcre  à  rout ,  qui  eft 
aux  autres  produirs  ce  que  l'eau  eft- aux  faveurs,  le  filence  au  fon  , 
les  rénèbres  i  la  lumière  ,  la  mVrière  â  l'art  ;  l'eau ,  qui  par  elle- 
même  eft  fans  goût  &  fans  qualités,  prend  le  doux  ou  l'amer  Je 
fade  ou  le  piquant  ;  l'air  non  frappé  eft  prêt  à  rendre  le  fon  ,  la 
parole ,  le  chant  ;  les  ténèbres  fans  couleurs  &  fans  formes  font 
difpofées  à  prendre  le  rouge  ,  le  jaune >  le  blanc  ;  &  le  blanc  peut 


(1)  Diogetu  Laene. 
(x)  Piutarque  de  Placit.  phiL  Ub.  i. 

())  SiçnpHcius,  Phirofophe  péripatécicien ,  qui  ▼ivoit  dans  le  cinquième  ficelé, 
a  dît  que  les  anciens  Philorophes  employoient  fcavent  des  termes  inigmatiqnes 

EDur  couvrir  leurs  véritables  opinions.   On  a  cru  par-là  juftifier  Pythagore  :  mal- 
eurtufement ,  Thiftoire  de  quelques  opinions  modernes  prouve  que  celle-ci  ncft 
pas  infoutenable. 

(4)  Voyez  la  Tradndion  au'en  a  faite  le  favant  Abbé  le  Batteur,  dans  le  Tome 
5o/4es  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres. 
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être  employé  dans  divers  arts.  D'où  il  faut  conclure  ,  que  coût  eft 
en  puinance  dans  le  fujec  avant  la  génération  ,  &  qu'il  a  reçu  9 
ce  qu'on  appelle,  une  nature.  La  féconde  chofe  nécelTaire,  eft  la 
contrariété  des  qualités  pour  opérer  les  altérations  8c  les  change- 
mens  de  nature  dans  le  moment  où  la  matière  reçoit  une  affection 
&  une  difpoiîtion  nouvelle.  Ges  qualités  font  le  chaud  >  le  froid  yMe 
fec  &  l'humide.  La  troifième  chofe,  font  les^eflences  à  qui  appar- 
tiennent les  (qualités  :  c'eft  le  feù  ^  l'eau  ,  Tair,  la  terre  qui  diffèrent 
de  leurs  qualités  ;  car  les  effences  fe  détruifent  les  unes  jpar  les 
autres  dan$  le  lieu  ,  mais  les  qualités  ne  fe  détruifent  ni  ne  le  pro- 
duifent  ;  ce  ne  font  que  des  rapportvS  ou  des  manières  d'êtres.  Je 
n'oferois  pouffer  plus  loin  cette  expoHtion  d'Ocellus  fur  la  nature 
des  Corps.  Sans  entièrement  oublier  ce  qui  eft  dut  aux  premiers 
iîècles  de  la  Philofophie  ,  on  s'eft  permis  dans  le  notre  le  dégoût  le 
plus  vif  pour  des  opinions  autrefois  adoptées  par  la  multitude  Sc 
commentées  par  des  hommes  de  génie  ;  mais  ces  mêmes  opinions, 
qu'il  eût  certainement  fallu  rejetter  dès  qu'elles  furent  érigées  en 
dogmes  ,  méritent  elles  moins  aujourd'hui  d^être  rappellées  ,  qu'une 
foule  de  projets  ambitieux  qui  n'eurent  jamais  la  moindre  influence 
fur  les  hommes,  qu'une  foule  d'évènemens  obfcurs  livrés  aux  dif« 
enflions  &  aux  conjeétures  de  l'Hiftoire. 

^  Déjà ,  on  a  pu  obferver  que  tandis  que  les  Prêtres  Egyptiens  ,  Ana- 
ximandre,  Pythagore^Ocellus,  fe  livroient  d  des  abftraâions  fur  un 
objet  de  Phyfîque  réelle,  &  qu'ils  (e  jettoient  dans  l'Univers  mér»phi- 
fique  j  un  plus  grand  nombre  de  Philofophes  avoient  eu  recours  à 
des  principes  fenfibles  pour  fe  former  une  idée  de  la  composition 
Ae^  Corps.  Tels  furent  encore  Hippajt  de  Méraponte  &  HcracUu 
d'Ephèfe  (i)  qui  regardoient  le  feu  comme  élément  primitif.  Le  pre- 
mier avoir  fuivi  les  leçons  de  Pythagorc  &  ne  laifla  point  d'écrits  j 
l'autre  ne  dur  qu'à  lui<mème  la  célébrité  qu'il  mérita  par  des  Our 
vrages^  dont  on  n'a  plus  que  des  fragmens.  Peut  être  l'axiome  fon- 
damental de  fa  Phyfique  fut  -  il  puilé  dans  la  doékrine  ou'avoient 
tranfmife  les  anciens  Mages.  H  femble  ,  du  moins,  qu'on  eft  en  droit 
de  le  penfer,  lorfqu'on  voit  les  relation*  qu'il  eut  avec  les  Perfe»^ 
&  le  refus  infultant  qu'il  fît  de  fe  rendre  a  la  Cour  de  Darius,  qui 
l'y  appelloit  avec  ce  vif  empreffement  qu'ont  infpiré  quelquefois 
aux  Souverains  i'amour  des  Lettres  &  ceux  qui  les  cultivent.  Le  fîu, 
difoit  Heraclite ,  eft  le  principe  de  tous  les  êtres  (2).  Les  parties  de 
cet  élément  éteintes  ^  condenfées ,  de  nouveau  raréfiées ,  &  long- 


Ci)  Pluf  arque  dt  Plach.  pkil.  Ub.  u 

(x)  Dipgenc  de  Laim^  Liy.  >  ^ 
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tems  dénaturées  par  des  cranfinucacions  fucceflives  ,  ont  enfin  pto-« 
duit  rUnivers.  D'abord»  un  feu  condenfé  devine  âaide  &  focma 
l'eau,  une  eau  plus  denîe  fur  changée  en  terre  ,  l'eau  réduire  isn 
vapeurs,  fut  de  l'air.  Dans  la  fuite  des  âges,  le  monde  entier  fera 
cdnfumé  par  le  feu.  On  eft  peu  furpris  qu'un  efprit  chagrin,  mélan- 
colique &  plein  d'averfion  pour  les  bomnies ,  ait  vu  dans  l'avenir 
la  deftruftion  de  l'Univers. 

Xcnophane  ,  né  dans  la  Grèce ,  répandoir  alors  en  Sicile  un  fyftemel 
différent.  Ce  qu'on  en  fait  fe  réduit  à  dire  ,  que  tout  provient  des 
quarre  élémens  (i)  qui  fe  combinenr  pour  former  le  globe  que  noui 
habitons.  Ce  point  de  fa  Phyfîque  n'efl  pas  le  feul  que  puifTe 
avouer  la  Philofophie  de  nos  jours.  Outre  le  mérite  accaché  aux 
découvertes  uriles ,  ce  Philofophe  eut  encore  l'honneur  que  les 
Chefs  de  Seâes  ont  toujours  envié,  celui  de  fonder  une  Ecole 
nombreufe  &  féconde  en  Grands-Hommes.  De  l'Ecole  qu'il  fonda  i 
forrirent  fucceflîvement  Parménide,  Empédocle,  Zenon,  Leucippe  ^ 
Démocrite,  qui  fe  diftinguèrent  par  des  idées  nouvelles  fur  les  élé* 
mens.  Parminidc  réduidt  à  deux  les  quatre  élémens  de  Xénophane  , 
le  foleil,  l'homme  \  tous  les  êtres,  enfin,  de  la  nature  n'eurent  plus 

i>our  principes,  pour  première  origine  que  le  froid- &  lô'chaud»  oti 
a  terre  &  le  feu  (2).  Ainfi  ,  l'erreur  fut  aufGtôt  fubftituée  à  fa 
doârine  la  plus  vraie  qu'on  eut  encore  expofée ,  mais  à  laquelle 
l'ignorance  où  l'on  étoit  des  faits  chymiques  les  plus  décifîfs  ^  ne 
laifloient  d'autre  valeur  que  celle  d'une  fîmple  conjeâure.  Si,  dans 
Téloignement  où  nous  vivons  des  tems  les  plus florifians  de  la  Grèce» 
nous  n'étions  attentifs  à  rapprocher  ce  qu'ont  avancé  les  f  divers 
Philologues ,  nous  ferions  fouvent  induits  en  erreur.  Peut-être  croi« 
toit  on ,  fur  quelques  autorités ,  qu'Empédocle  &  Zenon  d'EIée  ,  ne 
tardèrent  pas  à  rérablir  la  do£lrine  qu'a  voit  altéré  Parménide,  leur 
Maître.  Zenon  réunir  au  froid  &  au  chaud  l'humide  Se  le  fec  ,  mais 
il  regardoit  les  deux  derniers,  c'eft-â-dire ,  l'eau  &  l'air,  comme 
des  principes  fecondaires  qui  réfultoient  des  deux  autres ,  de  la  terre 
&  du  feu  (i).  Zenon  fut,  d'ailleurs ,  trop  occupé  de  la  Dialeâique^ 
de  cet  Art  infidieux  &  vain  qui  confiée  a  dîfputerfur  tour  fans  pouf 
voir  rien  éclaircir,  pour  qu'on  doive  préfumer  qu'il  ait  jamais  eu 
l'idée  de  rien  ajouter  aux  connoiffancesphy floues  qu'il  tenoit  dePar* 
méïiiàt* EmpidôcU  itconnwi  auflî  les  quatre  démens  vulgaires]^  mais 


(1)  Diogttti  de  Laerce,  liv.  f*       ' 
(1)  Uid^  LiVé  5. 
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il  prérendoit  que  les  élémens  eux-mêmes  écoienc  compofés  de  cor- 
pufcules  primitifs  ,  comme  on  peut  aifément  le  prouver  par  des 
paffages  de  Stobée  (  i  )  &  de  Plurarque  (  x  ).  Quant  à  TanalyCe  par- 
ticulière de  certains  Corps ,  il  penfoit  aue  la  chair  éft  compofée 
d'une  portion  égale  des  quatre  élémens ,  les  nerfs ,  de  feu  ,  de  terre 
&  de  deux  parties  d*eau  (  $  )  V  les  os  lui  paroitToient  être  compofés 
de  parties  égales  d'eau  &  de  terre ,  ou  plutôt  en  être  fi  abondamment 
pourvus  >  que  ces  .élémens  7  prédominoient  fur  les  autres.  Toutes  ces 
connoiflances ,  quelques  imparfaites  (Qu'elles  fufTent ,  fuppofent ,  du 
moins  ,  qu'on  avoit  déjà  edàyé  un  petit  nombre  de  travaux  chymiques 
dans  la  vue  de  déterminer  la  mixtion  &  la  compofition  à€%  Corps. 
Dans  un  Pocme  que  les  Anciens  ont  beaucoup  loué,  Empédocle 
expofoit  fort  au  long  fa  doétrine  fur  ce  point.  Ce(l-li,  que  par  une 
biiarrerie ,  alors  à  la  mode ,  il  enveloppa  fous  des  termes  allégori' 
ques,  la  connoitTance  qu'il  avoit  acquife  du  principe  univerfel  de 
Vattraftion  (4).  Bien  des  vérités  importantes  ont  été  prefTenties  aiiifi 
iong-tems  avant  qu'on  ait  pii  parvenir  à  les  démontrer. 

La  Philofophie  d'Empédocle  étoit  bien  au-deflus  de  tous  les  fo- 

rhifmes  de  Zenon.  Leueippe  s'en  apperçut,  &  fe  livra  tout  entier 
l'étude  de  la  Phyfique.  Il  imagina  Tatômifme  8c  les  tourbillons. 
On.  avoit  avant  lui  reconnu  dans  les  Corps  un  amas  de  particules  pri- 
mitives; mais  il  fut  le  premier  qui,  dans  leur  combinaifon,  leur 
figure ,  leur  mouvement  9  vit  Ta  caufe  univerfelle  de  tout  ce  qui 
exifte.  Cicéron  même  n'a  pas  craint  de  rejetter  comme  fufpeét  le 
témoignage  de  Pofiidonius  ,  ^ui  prérendoit  qu'originairement  cette 
opinion  étoit  venue  de  Phénicie ,  ou  dès  avant  le  ficge  de  Troye. 
Mofchus,  Philofophe  affez  peu  connu  ,  l'avoit  répandue  (5  ).  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ion  origine ,  ce  fyftême  remanie  par  de  Grands*;- 
Hommes  a  reparu  toujours  avec  éclat.  D'abord  ,  Leueippe  enfeigna, 
qu'une  infinité  de  corpufcules  répandus  dans  un  vuide  mfini,  confti- 
tuent  l'efpace  ou  runivers(5).  Ces  corpufcules  qui,  dans  le  vrai, 
doivent  être  pris  pour  un  amas  de  fubftances  diverfes  «  puifque  leur 
figure  eft  différente  &  leur  nature  inaltérable  ,  â  raifon  de  fa  (im- 
plicite ,  -entraînés  par  un  mouvement  général  autour  d*un  centre 
commun  ,  fe  rencontreur  j  fe  heurtent ,  fe  féparent  Se  s'uni^fent. 


(l)  Stohée  Eciog£  pkyficA. 

(x)  Plutarque  de  Vlacît.  phiL  $.  di  mîxtione. 

(3)  Galien  defemine  &  de  hifloria  pkiU 

(4)  Plutarque  de  Placii.  Phil.  Lih.  I. 
(%}  Diâionnaire  de  Boy  le. 

(0  Diogene  de  L0érçt^^Uy%  $•    _.  . . 
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Ceux  qui  font  d'une  forme  femblable  fe  combinent  ,  &  fans  cefle 
expofés  à  des  chocs' ,  forment  des  tourbillons  particuliers  8c  des 
mondes  multiples  à  l'infini  :  leurs  parties  les  plus  fubtiles  s'élancenc 
au-dehors  vers  les  efpaces  vuid es,  les  autres  tendent  vers  le  centre  » 
s'y  rcuniflent,  s^  preffent  ;  cette  mafle  devenue  de  plus  en  plus 
denfe  ,  attire  dans  la  fphère  de  fon  aftivité  de  nouvelles  parties, 
&  retient  celles*  qui  s'y  font  engagées.  Delà,  naîflTent  les  quatre  élé- 
mens  la  terre  &  )es  aftres.  A  travers  ce  fyftème  que  nous  a  confervé 
Diogène  de  Lacrce ,  on  ne  peut  méconnoitre  le  grand  principe  de 
Mécanique  qui  dans  la  fuite  a  fervi  de  bafe  au  Cartéfianifme  (l), 
&  qui  rend  raifon  de  la  gravitation  des  Corps  par  la  force  centri- 
fuge du  tourbillon  ;  explication  qu*on  a  mife  au  rang  des  pfus  befles 
&  des  plus  ingénieufes  hypothèfes  que  la  Philofophie  ait  jamais 
imaginées, 

L'indeftru£bibilité ,  la  folidité  abfolue»  la  diverHté  de  figures  &  h 
mouvement ,  font  les  attributs  que  Leucippe  donnoit  aux  corpufcules. 
DémocrUc  alla  plus  loin  &  foutint  qu'ils  étoient  animés  (  i  )  ^  mais  il 
ne  fe   borna  point  à  ces  fpécùlations  ftériles';  &  fans  vouloir  ici  lui 


d!avôirënxrev(t  L'impc 
Science  qui,  dans  l^^vrai  ,.n^exïftoît  point  encore,  piiifqiie  les  ope- 
ràfiôris  chymiqt^eii;  'élilçiqu'auflî  anciennes ,' pour  la  plâpart;  qiie  lés 
Àxts  &  les  .befoins  de  rhornme',  n^étoient ,  cependant  ,'  que  dçs 
procédés  ifolci  &  groffiers,  dont  on  n*avQit  pas'appcrçu  rerichatne- 
meot  &  lès  ^app^ts^*  Ce  que  les  Ecrivains  nous  ont  indiqué  des 
recherches ,  des  découvertes  mêmes  At  Démocrite,  doit  nous  faire 
préfumer  qu'il  eût  auflî  la  curiofiré  purement*  philofophique  de 
chercher  par  des  expériences,  quelle  pouvoir  être  lacompofition  dçs 
Corps,  il  vit  qu'il  falloir  néceffairemerit  admettre  des  corpufcules 
inaltérables  ;  mais  en  aiTuranr,  comme  Leucipe  ,  que  leur  figure  va- 
rioit  i  l'infini,  C'étoit  multiplier  les  principes  bu  fubftances  inaltéra- 
bles à  l'infini  \  fuppofiriôn  peu  propre  à  tout  expliquer  &  bien 
éloignée  de  ce  que  les  fens.  nous  ont  appris.  Mitrodon  de  Chio^:fon 
difciple  ,  au*lieu  de  conferver  le  nom  de  pleins  aux  corpufcules,  leur 
donna  celui  d'indivifibles ,  parce  qu'ils  le  refufent  en  effet  â  route 
diviHon    (4).  Ce   ne  fut   que  plus   d'un   fiècle  après  ,   qnEpicure 


(i)  Diâionnaire  de  Boy  le. 

(i)  Ihid. 

(5)  Vanâtr  Linden   de  fcriptis  Medieîs. 

(4)  Theodgret  4  Therap. 

1777,     OCTOBRE. 
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adoptant  ce  fyftcme,  les  défigna  du  nom  d atomes,  &  voulut  ajou- 
ter 1^  p^fanteut  aux  attributs  qu'ils  avoient  déjà  (i)  :  par  ce  moyen, 
il  expliqua  le  mouvement  des  atomes ,  dont  la  diredion  j  s*il  faut 
Von  croire,  n'étoit  point; .parallèle  entr'eux,  mais  un  peu  conver- 
gente, quand/ ils  sarrangeoient  pour  la  fortnation  du  monde.  Cétoic 
dans  des  jardjns  délicieux  quEpicure  donnoit  des  leçons  de  PhyHque, 
&  qu'il  diâoic  une  morale  conforme  aux  fentimens  de  la  nature  ; 
aufli  le  nombre  de  fes  Seâateurs  devint-il  prodigieux.  Cependant, 
fa  Pliilofophie  n'étoit  pas  la  feule  alors  qu'on  diftinguâc  dans  la 
Xjrèce  (2)  8c  qu'on  eftimât  en  la  décriant.  Le  Péripatéticifme  avoic 

f'  >aru  y  Arijîotc  avoit  été  •  perfécuté  ,  mais  il  lailToit  une  Sefte  après 
ui  qui  reprit  de  nouvelles  forces  ,  Se  le  vengea  bien  par  les  perféca- 
tions  qu'elle  fit  éprouver  à  fon  tour  ,  lorfque  fes  dogmes  ,  les  moins 
folides,  adoptés^  après  pluGéurs  Cèdes, par  les  Arabes  &  tranfporrés 
avec  eux  dans  l'Occident  de  l'Europe ,  rurenc  enfin  devenus  le  plus 
f^rme  appui  de  la  Scolaftiqvie.  :  la  matière  ,  la.  forme  &  la  privation  , 
tels  font  le^  principes  des  Corps  qft'on  reconnut  avec  Ariftote  (  3  ). 
Jl  n*avoit  pu  mieux  définir,  la  matière  qu'en  fe.cpnformanp  à  ce  qu'eii 
avoit  dit.Ôcellus/  Il  appella  la  forme.,  çe^.qui  qiodifie  la  matière 
/ubftaçvc^  des  êtres,. pu  cç  qui  les  jFait  en  bartic^^liçr  ce  qu'ils  font, 
&  la  privation  j;ua  retranchement  de  kffjifrme  Scj.des  accî^ens  de 
la  matière.  La  privation  &  la  forme  faifoient  donc  exiftipr  les  quatre 
éléme^is  4es  Péripatéticiens,,  Se  les  faifoienr,  wf^eç*  içontinuellcmenc 
d'un  éti^Lt  dans  un  i^utf'e.  Des  fubtilités  aum*  rrivoles  traitées  dans 
des  volumes  in-folio  ,  &  les  catégories  autres  (ortç.s  4.'a])ftMiâ:ions'  fur 
la  penfce  plus  inintelligibles  .encore,  firent  emjêr^rjient* publier  les 
apperçus  &  les  obfçrvajcions  phyfîques ,  dont  quét^v^es-uns  dés  Ou- 
vrages d'Atiftote.  font  remplis.  On  vit  les  Pérîpatétiçierfs  arabes  fe 
divifer  dans  leurs  Commentaires  ,  &  les  Scolafliques  fe  livrer  à  des 
difputes  interminables  fur  les  formes  fubftantielles  ,  deux  partis  oppo- 
fés  ,  les  Kéaliftes  Se  les  Nominaux  (4)  fe  haïr  &  fe  battre  pour  des 


(i)  Plutarqut  di  Piacie.  Lit.  i  ,  de  principas. 

il)  Or  ne  doit  pas  s'atttndre  à  trouver  ici  les  noms  de  Socrate,  de  Platon^ 
^:  de  quelques  autres  PhilofoDhcs.  L'eiamen  hiftorique  des  opinions  fur  les  pria* 
clpcs  des  corps,  n*eft  pas  une  hidoire  complette  de  la  Philofophie;  mais  la  crainte 
d'être  inexadl ,  m'oblige  à  rappeller  des  noms  vraiment  obfcurs  :  Sextus  Empiricus 
(  Adverfus  Mathematjcos ,  page  307  de  corpor^j,)  a  fait  mention  d'un  certain  frippoa 
&  d'(EnppidtSy  donc  Tun  admettoic  pour  premiers  principes  le  feu  &  Peau  »  l'autre  , 
le  feu  U  Tair.  .     . 

(})  Ariftote  opéra  omnia  pafsim. 

(4)  La  difpute  entre  les  deux  fcdVcs ,  au'brancbes  péripatéticiennes,  fte  fi  vive,' 

i^uon  en  vint  aux  mains  en  Allemagàc ,  &  qu'en  France»  Louis  XI  fut  obligé 

.-*  ,  chimères^ 
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chimères.  Peut-être  difputeroit-on  encore ,  fi  Dejcartts  n'avoir  enfin 
oppofé  une  Philofophie  nouvelle  à  celle  qu'on  cultivoit  depuis  taiic 
de  fiècles ,  &  qu'une  aveugle  admiration  ,  dont  on  a  peine  i  fe 
défendre  pour  Vantiquité ,  garamilToit  toujours  des.  atteintes  que 
pinceurs  efprits  judicieux  avoient.  ofé  lui  porter. 

D.efcartes  (i)  »  après  avoir  nié  l'exiftence  &  la  poflibilité  du  vuideV 
&  défini  la  matière  uniquement  par  l'étendue  ,  la  fuppofa  divifée 
en  trois  élémens ,  dont  il  afligne  Tordre  de  génération  ,  la  figure  & 
les  qualités  fenfibtes*  Matière  fubtile,  globuleufe  &  rameule  ,  ou 
l'être  lumineux  »  tranfparent  &  opaque.  C'efl:  avec  ces  matériaux: 
tranfportés  &  dirigés  par  des  loix  de  Mécanique,  qu'il  couflruific 
l'Univers.  Au  commencement  ,  toutes  les  parties  de  la  marière 
éroient  d'une  grandeur  égale  \  mais ,  dès  qu'elles  eurent  été  mife» 
en  mouvement  chacune  fur  fon  propre  cenrre  »  elles  fe  brisèrent 
par  le  frottement.  Les  parties  les  plus  fubtiles  furent  détachées 
4es  autres  par  la  violente  agitation  du  tout  ,  &  pouifées  en  ligne 
Croire  pour  former  le  foleil  &c  les  étoiles  fixes  \  d'autres  parties 
extrêmement  délices  aullî  ,  d'une  forme  fphériqué,  d'une  quantité 
déterminée  ,  &  par  cette  raifon  ,  encore  divifibieSf  furent  poulTées 
par  des  chemins  obliques  pour  former  les  cîeux  &  les  tourbillons. 
Enfin  ,  les  parties  groifières  qui  reftoient  étant  moins  propres  aix 
mouvement  à  caufe  de  leur  grodiéreté  &c  de  la  différence  de  leur 
configuration  ,  durent  nécefTairement  s'accrocher  ,  fe  lier  enfemble 
pour  former  notre  globe ,  les  autres  planètes  &  les  comètes.  Quoique 
notre  terre  foit  principalement  formée  de  la  matière  opaque  dii 
troifième  élément ,  il  entre  cependant  dans  fa  compofition  beau- 
coup de  patries  du  premier,  rant  vers  le  centre  de  la  terre  que  vers 
fa  fuperncie ,  fur  laquelle  cette  partie  fi  fubtile  eft  continuetlemenr 
élancée  par  l'aâion  du  Soleil.  Defcartes  ,  dans  une  longue  fuite 
de  raifonnemens  &  de.  fuppofitions ,  dont^'enchaînement  étonne, 
déduit  encore  de  fes  ?roi$  élémens  primirifs  p  l'origine  &  les  propriétés 
de  l'air ,  du  feq  ,  de  l'eau ,  de  tous  les  mixtes  &  de  beaucoup  de- 
phénomènes  généraux  dans  la  nature.  Une  Philofophie  qui  ,  d'aDotd 
avpit  affiché  le  doute  méthodique ,  &  qui  finiiToit  enfuite  par  rouç 
expliquer  9  devoir  tôt  ou  tard  être  accueillie  ,  &  l'on  conçoit  aifé- 
ment  pourquoi  dans  \ts  Ecoles  on  Tembrafia  de  préférence  aux 
dogmes;  d'Epicure  qui>  daps  Iç  mèipe   tems  furent  renouvelles  6c 

m-  '■      '■■       'H.'     t*y  .WAV9  ■■^^■— ^IM       I        ■         I       L.     lili  ■■  • 

et  àiîttiitz  la  Icâare  i^   Livres  des  Nombauz,  Huçiïliii^^  Oçbam  iSioieui  1^ 
diefs  de  cp  dernier  parti.  Sco(.  fe  di(lingua.À  la  ^êtc.flcs  R^aliftcs,; 
(t)  Priacipia  PkilofophiéL  aaiurdlis» * 
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défendus  avec  force  par  l'éloquent  &  vertueux  Gajjendi  (  i  )  »  àont 
le  nom  eft  plus  cher  à  la  Provence  depuis  qu'une  célèbie  Àcadémia 
&  le  Public  ont  applaudi  à  fon  éloge  (i).  Ces  Grands-Hommes  qui 
venoiem  d'opérer  une  révolution  utile  aux  progrès  des  Sciences  ^ 
furent  bientôt  atraqvés  dans  leurs  propres  opinions  ,  &  jugés  avec 
la<  ftième  liberté  de  penfer,  dont  ils  avoient  montré  l'exemple.  Les 
Phyûciens  ne  furent  pas  tous  paiement  fatisfaits  de  la  manière 
dont  Defcartes  &  Gaflendi  con(idéroient  les  principes  des  Corps, 
&  l'on  vit  paroître  encore  deux  fameiix  fyftèmes  :  ce  font  ceux  d« 
Boyle  &  de  Leibnitz. 

BoyU  ,  après  beaucoufr  de  réflexions  &  de  recherches ,  crut  avoir 
dévoilé  la  nature  &  trouva  beaucoup  de  Partifans«  Loin  d'admettre 
un  certain  nombre  d'élémens' primitifs,  &  d'avouer  la  diftinâion 
lumineufe  qu'on  avoit  défa  fait  en  Chymie  des  principes  des  Corps 
&  des  Ëlémens,  ce  Phyficien  atTura  ()),  que  la  matière  de  tous  les 
êtres  eft  une  même  fubftance  étendue  ,  divifibie ,  impénétrable  ; 
que  les  feules  modifications  dans  la  grandeur ,  la  £gure ,  le  repos  f 
le  mouvement  &  la  poiition  refpeâive  des  parties  ,  forment  la  dif- 
férence des  .Corps  de  la  nature,  où  Ton  ne  peut  trouver  d'élémenc 
inaltérable.  Cette  doârine  bien  moins  raifonnable  que  toutes  celles 
qui  fuppofenc  dans  la  matière  des  parties  inaltérables ,  n'étoit  pas 
abfolument  nouvelle.  Mais ,  en  Tappuyant  fur  une  fuite  d'expériences 
chymiques  ,  il  Ui  donna  tout  le  prix  de  la  nouveauté  ,  &  une  fbli- 
dite  apparente  oui  féduit  encore  beaucoup  de  Phyficiens.  Cependant» 
après  avoir  lu  divers  Ecrits  de  Boyle ,  ou  font  expofées  fes  vues  fur 
la  nature  àt%  Corps  &  fes  objeâions  contre  d'autres  fyftèmes  mieux 
prouvés  mais. peu  connus,  on  convient  fans  peine,  avec  fes  anciens 
Adverfaires  ,  que  les  expériences ,  en  faveur  de  fa  théorie ,  font  itlu- 
foires;  qu'il  n'auroit  pas  du  décrier  les  Chymiftes  en  profitant  de 
leurs  rravaux,  6c  moinsièncore  leur  reprocher  à  eux  feuls  le  goiu  des 
hypothèfes ,  dont  il  étoit  facile  de  prouver ,  que  la  phyfîque  avoir 
été  dans  tous  les  tems  plus  avide  \  enfin  »  que  fes  objeâions  mêmes 
€0ntre  la  doârine  chymique  &  contre  fon  urilité  ,  montrent  affez 
qu*il  n'avoit  pas  toujours  entendu  ou  qu'il  avoit  affeâré  de  ne  pas 
entendre  leur  langage.  Quoique  Boyle  ait  adopté  des  erreurs  contre 
lefquelles  on  eft  aujourd'hui  prémuni ,  convenons  pourtant  qu'il  a  , 
fur  fes  Prédécefleurs ,  l'avantage  d'avoir  difcuté  Tune  des  queftions 


:|l}  G^tndi.  Optra  Mmia. 

(i)  Eloge  de  Gaffendi  Vpai 
t  Maxfeillc. 

ii)  Bayh  fiptital  Çiymf.  of  origine  of  foripi  itni  qualitia. 


(»)  Eloge  dcGaffendiVpar  le  ft.T.  Mcnc,  coufonné  en  1767  par  FAcadéait 
it  Maxfeille. 
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les  plus  importances  de  U  PhUofophie  naiarelle  par  la  feule  voiç 
qui  pouvoir  être  utile ,  celle  de  rexpérience.  11  s'en  faut  bien  que 
Lcibnit^zit  traité  cet  objet  de  la  nncme  manière (i).  .Son  efprit  itio^ 
ditatif  &  profond  s'égara  fur  les  traces  de  Pythagore.  La  matière  n'eft  « 

Point  un  être  alTez  (impie,  aflfez  décompofé,  qui  puilfe  donner  ^pai:    ' 
idée  qu'on  s'en  forme ,  la  raifon  fuffifante  de  fa  propre  exiftence 
&  de  celle  des  Corps;  or ,  rien  n'cxiftant  fans  une  raifon  fuffifanre» 
îl  faut,  difoit  Leibnitz  ,  puifqu'il  y  a  des   compofés,  qu'il  y  aie 
au(n  des  êtres  (impies  i  ce  font  les  unités  ou  monades.  Chaque  mo- 
nade en    particulier  ,  parce  qu'elle    eft  (impie  ,  n'a  ni  parties ,  ni 
érendue,  ni  lieu,  ni  mouvement  j  rien  de  tout  cela  ne  lui  peur  conve- 
nir* Ce  qui  la  didingue  pofitivement ,  ce  font  des  perceptions  qui 
repiéfentenc  l'Univers  »  &  une   force  qu'elle  a  pour  les   produire. 
.De  ces  perceptions  ou  repréfentations  ditferentes  ,  dont  chaque  mo« 
nade  eft  fufceptible.»  réfultent  des  rapports  généraux  entre  toutes 
les  monades ,  0c  ces  rappors  changent  continuellement  en  Aiivanc 
les  loix  d'une  harmonie  préérablie.  Dans  ce  fyftême  f  comme  dans 
cous  ceux  où  fe  préfentent  des  expreflions  vagues  >  fans  idées  fixes  & 
déterminées,  on  reconnoît. bien  évidemment  que  l'abus  des  abftrac^ 
lions  &  des  mots ,  a  toujours  été  la  fource  des  l|reurs  les  plus  accré- 
ditées. Lorfque  Leibnitz  &  fes  difciples  ont^ffigné  les  unités  ou 
monades  pour  él4[nens  des  chofes,  lorfqu'tls  ont  dépouillé  ces  mo^ 
nades  de  tous  les  atttibuts  qui  conviennent  â  At%  Corps  pour  les  dé» 
finir  par  des  perceptions  &  par  une  force  qui  leur  eft  propre,  ont-ils 
réellement  offert  à  l'efprit  un  objet  fixe  &  déterminé  ?  n'ont-ils  pas 
céalifé  des  abftraâions ,  abofé  de  quelques  mors  qui ,  paffant  da 
fens  propre  au  figuré ,  ne  font  plus  que  des  métaphores  abfolumenc 
vuides  d'idées  &  fans  objet  ?  n'eft-ce  pas  comme  s'iU  s'ctoient  bornés 
â  dire ,  qu'il  y  a  de  l'étendue  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  n'eft 
point  étendu  ;    qu'il  y  a  des  Corps  ^  parce  qu'il  y  à  quelque  chofe  qui 
n'eft  pas  corps  ?  Les  Egyptiens  avoient  donné  le  premier  exemple 
d'un  vice  de  raifonnement  aufli  répréhenfible  »  &  les  Phyficiens  mo- 
dernes ,  après  bien  des  détours  ,  fe  font  trouvés  au  même  point  d'où 
ceux-là  font  partis.  \U  n'ont  pas  foupçonné  que  la  matière  indéter- 
minée, de  gueloue  manière  qu'on  veuille  la  définir,  eft  une  notion 
abftraite  qui  fe  torme  en  ceffanr  de  penfer  aux  qualités  diftinâiyeS 
des  Corps  ,  pour  ne  confidérer  que  teiirs  propriétés  communes  8c 

Générales,  qu'ils  déduifoient,  par  conféquent ,  l'origine  des  Corps 
.'aiu  principe  qui  n*a  point  d'exiftcnce  réelle  hors  de  I  imagination  » 


<i)  Voyet  Tes  Ecrits  de  Méupbyfiquç  ^  Recueil  pabli^  ^  Amftcrdam  en  17^0#^ 
%  vol.  ia-is%    • 
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donc  il  eft  l'ouvrage.  CTeft  cependant ,  par- là  »  que  lesPhyticiens  ont 
ouvertement  attaqué  le  Leibnirifme,  Hart{ocker^  entre  autres,  écri- 
vit contre  cette  doârine ,  qu'il  appella  les  imaginations  creufes  8c 
chimériques  de  M.  Leibnitz.  Un  ton  de  critique  auffi  amer  n'étonne 
pins,  quand  on  fe  rappelle  qu'Hartzocker  avoit  aufli  pris  la  peine  d'é- 
tablir un  fyftème  fur  les  principes  du  monde  (i)  »  &  qu*il  n'eut  pas  le 
plaifir  de  compter  un  funrage  en  fa  faveur.  Ses  obfervations  microf- 
copiques  Tavoient  conduit  à  penfer ,  qu'il  voltige  dans  les  airs  une  infi- 
nité d'animalcules  primitifs»  que  l'homme  &  les  animaux  prennent  ou 
par  refpiration  ou  avec  les  alimens  ,  &  qui  viennent  fe  rendre 
aux  organes  pour  fervir  â  la  propagation  des  efpéces.  Remontant 
enfuite  aux  principes  univerfels  ,  il  diftingua  deux  élémens  »  l'un 
entièrement  honiogène  toujours  en  mouvismcnt  8c  parfaitement 
fluide  ;  l'autre ,  compofé  de  divers  petits  Corps  absolument  durs  & 
inaltérables  qui ,  nageant  dans  le  premier  élément ,  forment ,  par 
leur  rencontre  8c  par  leur  aifemblage,  les  Corps  de  l'Univers. 

Ce  fyflcme  »  le  dernier  qu'aient  imaginé  nos  Phyficiens   môder- 
nés  (i)  ,  8c  certainement  le  plus  mal  accueilli ,  valoit  pourtant  bien 
la  plupart  de  ceux  que  les  Ecoles  de  Pkilofophie  ont  fuccefHvement 
adoptes.  On  a  va  par  l'expofé  précédent ,  que  toutes  ces  opinions  roulent 
fur  un  petit  nomore  d'idées  générales  v  &  il  femble  que  les  Auteurs 
depuis  long-temps  ont  pris  à  tache  d'eu  épuifer  toutes  les  combinai* 
fons  podibles,  en  admettant   tour*i-tour  pour  principes  des  corps, 
la  matière  homogène  ou  compofée  de  fubftances  diverfes ,    chacun 
dçs  quatre  élémens  vulgaires ,  plulleurs  de  ces  élémens  ,  ou  tous  exi« 
iemble.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Chefs  de  SeAe  fe  foient  plus 
ou  moins  livrés  à  cette  manière  vague  de  philofopher;  le  plaifir  oiiïf 
de  la  méditation  entraîne  les  grands  génies  ,  &  l'extrême    facilité 
avec  laquelle  l'efptit  le  plus  ordinaire  peut  s'ouvrir  i  defemblables 
idées,  leur  avala  des  Seâateurs  fans  nombre.  Ces  Seâateurs  ardens 
Us  euffenc  abandonnées,  s'il  eût  fallu»  pourfuivre  l'objet  de  leurs 
études  dans  des  travavx  pénibles  8c  difpendieux.  Ce  n'eft  pas  aujour- 
d'hui ,  par  le  difcrédic  où  font  tombées   ces  opinions ,  qa'on  doit 
juger  de  leur  valeur;  pour  les  rejetter  fans  itijuftice ,  il  faut  connoî- 
cre   encore   les  opinions   des  Chymiftes  ,  leur  manière  de  philofo** 
pher  fur  le  même  objet ,    8c  fur  les  faits  .  généraux  qui  lonc   les 
xéfultats  utiles  de  leurs  recherches. 


{r)  Hartjotkiff  Principes  Je  PhyCduc. 
"(ï)^*"*^^  ^èclc  &  dans  ceux  t]ui  l'bi 


(ï)^*"* ^^  ^èclc  &  dans  ceux  t]ui  l'ont  précédé,  les  Phîlofophcj  cm  propo/Z 
beaucoup  de  fyftèmes  fur  la  générarîoa  des  êtres,  ou  la  formatikiii  des  coips  or- 
gainiCfs  &  vivans ;  mah  rexpofé  de  ces  fyftcmes.'qui  fc  lapportcfit  à  no  (oa^- 
«utrc  ordre  de  C0nooUI«u\ççs»  fçroit  ki  fore  écxaogcr, 
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.EXAMEN 

D'une  partie  des  Objeftions  de  M.  de  Morv^au  ,  inférées 
dans  le  Journal  de  Phyfîque ,  mois  de  Janvier  1777,  page 
61  6c  fuivantes,  contre  le  fyftême  de  M.  Barbe&ex^  fur 
la  formation  de  la  Grêle  ; 


N  conçoit,  fans  doute  ,  qiîe  la  formation  de  la  grêle  peut  avoir 
fans  l'aide  des  fels  répandus  dans  Pair  ;  car,  quand  des  molë- 
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lieu 

cules  d'eau  difperfées  dans  l'athmofphère  viennent  à  fe  réunir  pat 
leur  rencontre  j  fi  elles  font  expofées  alors  à  un  degré  de  froid  ca-' 
pable  d  opérer  la  Congellation,  il  fe   formera  de  pentes  niaffes  de 

Îjlace  :  &  c'eft  la  gfcle  ou  la  neige  ,  félon  l'état  de  denfité  où  elles 
e  trouvent.  Mais  ,  quand  on  réfléchit  un  moment  fur  les  phéno- 
mènes qui  précèdent  &  qui  accompagnent  d'ordinaire  la  chute  de 
<e  météoi:e(b. grêle),  on  cft  bien  tenté  de  fuivre  l'opinion  de  M, 
Barber^t» 

"  D'après  les  propofitidns  fommaîresque  cite  M.  de  Morveau,  il 
^atoît  que, M.  Batbetet  regarde  les  fels  contenus  dans  rathmof|/hèrè 
comme  caufes  en  partie 'de  la  cotigélatio»  dtes  vapeurs  aqueufes,  S^ 
iervanf  ,  fur-tout  ^  à  donner  plu^  de^  denfité  k  ces'  petits  g^i^^ôns^ 
ikr  on  lit,  page  €u  >#  Quoique  mnis  fadiions  bien  pat  VexpériîénCe 
»>  journalière  ,  que  U  glacé  devient  plus  froide  par  le  mélange  deî 
M  fels,  il  n'y  aura  aucune  raifon  cWtn  conclure  qu'ils  contribuent  à  la 
n  formation  de  la  grêle*,  tant' qu'il  n'y  aUra  aucune  |)reuve  de  î'exi& 
to:tence  de  cet  feU  dârtS  l'àthhiofphèrei'tôût  au  tnbîris^dahs  les  Hlii- 
f>  geè  j  tarit  qu'on  n'*irà  ^s  «ptiqué  cbliittiiEm:'  xeis^fely  ptodûîfetfif 
»>  une  plus  forte  çomknfanonen  été  qujsnjny^j^j^ 
ai  avoir  contribué  4  la  congélation  des  vapeurs  ,  ils  pourroient  s*en 
M  féparet  au  point  qu'il  n'en'  ceftât  att<iune  paérië  dans  'ces  ^tits 
a»  fondes  ».  >  .  . 

Avant  d'écrire  lAa'-r^xîdri  fur  l^bjèt^q^è  féjc^iminé,  )Vvoae  (^yis 
peine  que  ce  n'eft  qu'avec  crainte  que  je  p^opofeVîci  mdn  fentipent: 
M.  de  Morveau  jouit  d'urte  réputation  trbp'*mentce.par^i  les  Sâvans  , 
pour  que  fa  manière  de  voir  ne*  foit ,  ^^iVr  ainftdirej/une  lî^i  dans 
la  Phyûquej  j'efpère  toutefois  qtfilne  mé  faurà  pas  mauvais  gri 
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'd'ofer  hafarder  fur  le  même  fujer  des  obfervacions  que  j*avoîs  faîtes 
il  y  a  4^a  lon^^ems ,  &  i]4i&  |e  crois  confonnes  i  ensiles  de  M.  Bac- 
béret  :  au-refte ,  je  n'ai  pas  lu  fon  Mémoire  ,  &  j'avertis  d'avance» 
que  s'il  y  a  quelque  choie  de  mal  conçu  dans  ce  que  j'écris ,  ceU 
n'aura  rien  de  commua  avec  la-  doârMie  de  ce  Phydcien. 

Pour  connoître  s'il  y  a  effedtivement  des  fels  quelconques  dans 
rattuAÔfphière  ;  il  me  paroît  efl'ôhliel  de  canCii^cér  fomma\rement-fi 
cet.efpace  rimm&nfe^  occupa  {>ar  ma  élcmenc  qu'on  notnme  ^/> ,  peut 
cqnrenir  des  fabftances  étrangères  ,  •&  (i  parmi  celles-ci  ^  il  peut 
fe  rencontrer  des  fels  de  quelque  nature  qu'ils  foienr.- 

C'eft  une  chofe  bien  connue  aujourd'hui  des  Phyficicns,  qoeJ'affi- 
nlté  de  Tair  avec  l'eau.  On  fait  que  ces  deux  élémens  font  mêlés 
enfemble  d'une  msniàre  (i  inûitie,  que  toutes  les  tentatives  qu'on  a 
faites  iufqu'à  ptéfent  pout  priver  l'eau  de  tout  l'air  qu'elle  contient» 
parpiUpnt  avoir, été  fans  fuccès.  M.  .Homberg(i)  renferma  fous  un 
récipient  de  l'eau  »  qu'il  purgea  d  air  à  diverfes  rcprifes  pendant  deux 
ans  \  l'eau  fe  congela  d'abord  par  les  extrémités ,  &  il  refta  au  milieu 
.  lin  cylindre  opaque  rempli  de  balles  d'air  ,  qui  ne.  purent  fortir  à 
travers  la  voûte  de  glace.  Mais  ,  quand  il  ferait  vrai  que  par  une 
longue  ébullition  ou  pat  la  fuâion  oh  parvieudroit  »  coipme  le  pté-- 
tendent  pludeurs  Physiciens  (i) ,  à  priver  entièrement  l'eau  de  raie 

Qu'elle  contient  (ce  que  je  ne  penfe  pas  &  M.  MMlfchenbroeck  eft 
a  même  avis  ()),  les  moyens  qu'on  en)ploie  n'étant  point  ceux  donc 
la  nature  fe  fert  elle-même  dans  la  circonftance  que  j'examine  \  cela 


avçc  une  certaine  vitefTe  (4^  |ufqu'4  ce  qu'elle  en  foit  faturée,- jufqu'i 
^  qu'il  foit  diCTout  dans  (a  m^(^Q^  comme  parle  s'Gravefende  (5).  U 
îî'eu  pas  moins  difficile  de  privef  d'eau  »  l'air  de'1'athmofplièrei  il  en 
ed  toujours  rempli  pendant  les  plM»  {^addes  chaleurs  comme  les  plus 
grands. froids  t  pendant  fa  plus  grande  fécheretfe  apparepte  »  il  con? 
tient  .tpujours  une  certaine  quantité  de  cet  élément.  Tous  les  Chyr 
tnîftipsfavent  qu^. quelques  précautions  <]u'on  prenne  pour  confçrvec 

(0  Mémo|rç  4c  j^A^démiç  {loyale  àf%  Sciences»  Temc  X«fsge  tjf ,  «iioés 

(i)  M,%  4^  Msiran,  piflcrcation  fur  la!  formafidu  4e  X%  Glacç»  / 

R^natdibi'^  Journal  de   Vcnifc  ,  Septembre  • 

•  (j)  llAi^lfchçnbtpcck .  Açad,  dtl  Çimtnto^  pag.-  71^ 


^  (4)  Ml  TAbb^  NoHct,.Pbyfi.quc  Pipériiiu 
"^  (£jî,5*CraVeC:nHc  #  Tomç^,  tdP;  »ijf. 
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ftcralkâli  fire  du  tattre,  dès  qu'il  a  le  contai  de  Tair,  il»'empâte 
&  fe  téfout  en  liqueur  (  i  )  .  ou  pouf  pàrter  le  langage  dés  ArtiL! 
Il  tombe  en  dtUqmum  :  ce  qui  ne  peut  arriver,  que  parce  que  les 
vapeurs  aqueufei  répandues  à  la  rur%e  du  globe  font  très-confi- 


dérables. 


i^^^L^P-  montré  qu'il  y  avoif  beaucoup  d'eau  dâns.I'atHmoilphère  ' 
«  ceJâ  doit  s  entendre  de  tous  les  nems  &  de  tous  les  lieux  f  O 

On  regarde  encore  comme  un  attribut  elTentiel  aux  feli  .  d'être 
fôhxbles  dans  l  eau  i  &  cet  attribut  que  tous  les Chymiftes.  tant  ancien* 


toutes  les  foiî  qu'une  eau  falûrérd77;iq^^^^^^^^^^ 

contaa  de  l'air,  elle  emportera  donc  avec  elle,  en  s'éSpoîînt    une 

lïLif^î*'"  1^:"^'°"  ^"  P;°"^"  feulement ,  qu'il  en  exifte  danî 
lathmofphère.  On  trouve    dans  le  ^tf/ .S^W/a ,  en  un  lieu  aDoellI 

ch^yt*AT  ^m''V'u^T  <i«^«f  ««ons  reftent  toujours ïelTé- 
chés  &  dépouillés  d'herbes,  qui  fourn  t  des  cryftau»  reiTemblant 
parfaitement  au  nitre  (4).  L'Auteur  d^, cette bbfervation /pour  prot 
ver  qa  ils  font  dus  aux  fels  contenus  dans  larofée  qui  fe  dWdaw 
ces  heux,  ajoute  ,^qu'il  avo.t  pris  la  précaution  <le  les  enkver*fe 
fcir  à  diverfesreprifes,  &  qu'i  en  avoif  toujours  retr^uv/?e  lénde! 

^enf  l^"°-'"r.^*"''"  ""^^  ''^"'  L^»  brouillards, ii^dt 
vent  des  eaux  de  la  mer,  ont  une  aûion  trop  prompte  fur  fes  ferrl 

TvZiT  ^'"Pj^^f*^  'f.1  habitations  Jes  eSv^rons^:   Aioi  du?  S' 
4  1  abondance  des  fels  qu'ils  coutiennenr.  r.Vft  „,;  u    _...:î^      '>' 


f  I    j        .    L     V^^"  "r  «/°"'«*  ws  caufes  de  la  ûtéfence- de«. 
fels  dans  l'athmofphère  ,  les  exhalaifons  qui  s'élèvent  Tw(»,ç 
delà  terre,  qui  font  le  produit  des  fermenâtioL  de  roSte  elpèœfle" 

(1)  EHmens  de  Chymie  de  M.  Màcqoer.  '     '' 

(3;  llémens  de  Chymie  de  Junker    CmJJtdt     '     j 
r-  j ,  chap.  I.  '  '"""»  ^"''"^  *^  pftBcipes  de  Becket  te  de  StaU, 

Spon,  Voyages.  Ton,,  i.  p*age  »fo.    '^  ' 

ir)  ^mch,  ^«dBmM.  Cm.  i,Epift.  97,  p.  41^ 
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là  putréfaAion  des  animaux,  <Ie  celle  des  végétaux»  des  vapeurs  fui- 
phureuCbs  aticnicales,  &c.  &c. 

Uexifte  un  acide  univerfellemenc  rép'ahdn  dans  la  nature  :  on  ne 
peur  méconnoîcre  fa  présence  dans  les  crois  règnes.  Les  pierres  cal- 
caires répandent,  quand  on  les  frotte  Tune  contre  Taurre  ,  une 
odeur  fulfureufe  (ij  très- pénétrante.  Les  cryftallifaiiûns  régulières 
qu'on  y  remarque  louvent  ne  peuvent  avoir  une  autre  çaufef  Pui(^ 
que  toutes  les  mines  métalliques  contiennent  une  quantité  de  foufré 
très-con(idétable  ,  il  eft  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  py- 
rites (i).  Rien  ne  prouve  davantage  fon  abondance  dans  les  entrailles 
du  globe  »  que  fon  union  aux  terres  métalliques  qui  appartenoienc 
précédeiiiment  au  règne  animal  ;  parce  que  ces  exemples  nous  appren* 
nent  que  fon  union  avec  çe$  fub^^ances  ne  peut  pas  être  très- ancien* 
ne.  On  trouve  de  ces  fortes  dç  pétrifications,  qui  font  devenues 
enfuitê  des  pyrites  martiales  ou  à\n  autre  g^nre  ,  dans  tous  les 
Cabinets  (5);  prefque  toutes  les  efpèces  des  végétaux  participent  de 
cet  acide  ;  le  uic  exprimé  de  bois  de  cbene  9  une  faveur  vltriolique, 
&  fa  combinaifon  avec  les  métaux  ,  par  les  procédés  convenables, 
donne  de  véritable  vitriol  y  avçc  l'alkali  fixe  ,  il  forme  du  tartre 
vitriolé  (4).  M^  Port  croit  avec  tant  d'alfurance  ,qu*il  fe  trouve  aufll 
dans  le  règne  animal,  qu'il  ïïti^^\tïQ^u  aucun  Çhymifif  ru  puiffc 
douter  de  cette  vérité  1^^). 

•'11  y  a ^ long -tems  qu'ion  la  reconnu  dans  rarhmofphère;  l'alkalî 
fixe  du  fel  tparin  expofé  à  Tair ,  a  repris  une  aifez  grande  quantité 
d'acide  pour  pouvoir  être  diftillé  de  nouveau  jufqu'à  une  troifiçme 
fois,  &  il  a  toujours  donné  de  l'efprit  acide  j^6).  M.  le  Baron  d^Hoi* 
b^c ,  dan^  fa  TraduAion  des  Œuvres  de  Henkel  (7)  ,  dit ,  en  note, 
cgà^  l'efprit  qu'on  retire  de  cet  alkali  comme  du  caput  mortuum  du 
vitriol  éxpbfc  à  l air ,  eft  dû  à'ia  préfence  ,  non  d'un  acide  fourni 
p%iT' l'àthmbfphère  ,  mais  de  celui  qui  reftoit  uni  à  fabafe,  &  qui 
en  a  Hi  dégagé  par  l'humidité  de  Tair.  Mais ,  quand  cette  affertioo 


(1)  Zimroerman,  Diffère^  de  Saie  primigenh, 

(x)  (Savrei  de  M.  Hcnckd  PyricoUChap*  |  ,  page  45  «  trad.  imprtmj^  à  Paris 
en  17^0. 
())  9v<r4e0bo£g»  Regnum  minérale  min»  Cupm  Tomç  '5  »  p«  4i|* 
(4}  Ëlém.  de  Chini.  de  Junker. 

(5)  DiAertation  Cbymiquc  de  M.  Pote  «  trad.  Tome  if  de  Tacide  des  aaiou 
page  478. 

(6)  Lémery,  Cours  de  Chymie^  quatrième  édition  de  S^ton»  pa^t  444$. 

(7)  Henkel,  f/pri?)i<«rfli/fl/w. 
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£sroic  auflî  certaine  qu'il  Taffure  ,  on  ne  peut  difconvenir  de  la 
neucralifacion  de  Talkali  fixe  expofé  à  lair.  }\à  vu  une  planche  de 
£ipin(ceft  Willam  Gould  du  Collège  de  Wahdam  à  Oxford,  qui 
fait  cette  obfervation  (  i  )  humeâée  du  nirre  fixé ,  fe  couvrir  de 
congélation  qui  étoient  des  cryftaux  d'un  nitre  inflammable  parfait.  La 
liqueur  du  nitre  fixé- ayant  repris  fon  acide  propre  ,  comme  fi  on  eue 
verfé  de  l'efpric  de  nitre  en  pareille  quantité.  On  trouve  dans  tous 
les  Livres  des  faits  qui  confirment  celui  que  je  viens  de  rapporter. 

J*ai  aiTez  prouvé  l'exiftence  des  fels  répandus  univerfellement  dans 
toute  la  nature  :  voyons  maintenant  de  quelle  influence  ils  font  dans 
U  formation  de  la  grêle  &  dans  fa  condenfation.  Les  Académiciens 
de  Florence  (i)  ont  trouvé  que  la  congélation  devenoit  plus  prompte 
par  le  fecours  des  fels ,  ce  qui  veut  dire ,  que  le  froia  s'augmente* 
fingttlièrement  par  leur  préfence«  On  peut  s'en  convaincre  en  lifanc 
le  détail  des  expériences  que  faifoit  Fareinheic  ,  en  mêlant  de  Tacide^ 
nitreux,  marin  &  vitriolique  avec  la  glace  piiée.)  pour  obtenir  le 
plus  grand  froid  poflible  (5)  \  mais  c'eft  un  point  qui  n'eft  pas  contefté 
par  M.  de  Morveau  :  il  convient  aufli  »  que  s*il  eft  poflible  de  trouver 
de&  fels  répandus  dans  l'athmofphère  ,  ils  donneront  plus  de  foli- 
dite  aux  petits  glaçons  qui  forment  la  grêle;  ce  qui  vient  du  principe 
précédent;  fa  voir ,  qu'ils  augmentent  le  froid  de  l'air,  d'où  la  plus 

Srande  cohérence  des  molécules  aqueufes,  parce  que  le  principal  effet 
u  froid  eft  de  rapprocher  davantage  les  principes ,  dom  les  mixtes 
font  compofés. 

M.  de  Morveau  demande  enfuite  pourquoi  U  condenfation  de 
la  grêle  opérée  par  ces  fels ,  eft  plus  cpnfidérable  en  été  qu'en  hiver  ? 
11  me  femble  qu'il  y  a  plufieurs  rénonfes  à  faire  i  cette  queftion  \  la 
première  ,  c'eft  que  l'évaporation  ats  fels  doit  être  moins  grande  en 
hiver,  parce  que  la  plupatt  d'eux  étant  le  produit  de  la  fermentation  » 
de  la  puiréfaâion»  des  effervefçences  de  toute  efpèce,  &  ces  opérations 
exigeant  un  certain  diegré  de  chaleur  »  il  eft  tour  naturel  de  penfer 

Î[u  ils  font  alors  en  moindre  quantité  dans  l'athmofphère ,  d'où  il 
uit ,  que  leur  effet  doit  être  moindre  fiir  les  molécules  aqueufes 
^ui  fe  congèlent,  z^^.  Il  eft  prouvé  que  la  glace  qui  fe  fait  par  unî 
grand  frojd  eft  cou)ours  moins  tranfparente  (4) ,  parce  que  la  mafle 
4e  l'eaii  étaat  congelée  trop  fubitement  en  molécules ,  elles  ne  peuvent 


(0  Plulof.  Tranf.  ann.  léS^,  N^  15^»  art.  y 

Boyie ,  Hifiori^  of  the  aif.  p#  4). 
j(i)  Acad.  diL  Ciwunto  faggio  iExptrii^.         • 

(3)  Boerikaave,  édit.  Lond    p.  tfi. 

(4)  M.  Mariette,  Jooroal  des  Savans^  année  167% i  s 9  Fjivrier* 
TomcX^  Pan.  U.  1777*  OCTOBRE.    R  r 
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s'arranger  fuivanc  Tordre  qu'elles  affeâenc  d'ordjnaire  (  i  )•  Celles 
de  l'air  fonc  éparfes  dans  coace  fon  étendue,  parce  que  les  parti-* 
Cttles  d'eau ,  encre  lefquelles  elles  h  trouvent  comprimées  ,  font 
devenues  dures  Se  inftexibles  avant  que  ces  petits  amas  d'air  aient 
pu  fe  réunir  &  reprendre  leur  figure  fphérique  (i)  :  c'eft  jMr-li  qu'on 
peut  expliquer  la^ueftion  propoiee.  En  hiver ,  les  évaporations  aqueu- 
£3S  n'ont  pas  befoin  d'être  extrêmement  élevées  dans  l'air  ^  elles  font 
faitîes  par  le  froid  avant  qu'elles  puiiTeiit  fe  rapprocher  affez  pour 
&rmer  une  ma(re  folide ,  ic  au-lieu  de  grète ,  il  le  forme  de  la  neige  ; 
c'eft  pourquoi  on  ne  remarque  de  grêle  en  cette  faifon  que  lorfqu'il 
y  a  eu  àe%  jours  affez  chauds  pour  exalter  les  fubftances,  defquel- 
les  fe  forment  les  météores  ignés  qui  accompagnent  la  grêle» 
comme  l'obfcrve  lui-même  M.  de  Morvean  (  )  )  Mais  quand  lescha- 
leurs  de  l'été  ont  defleché  la  terre  pendant  longtems  ;  quand  elle 
eft  brûlée  par  les  rayons  duibleil»  toute  l'humidité  qui  Tabreuvoit 
s'eft  diffipée  en  vapeurs  dans  les  airs.  L'athmofphère  ne  conrient 
pimais  autant  d*eau  ,  que  quand  les  chaleurs  ont  été  exceflives  tC, 
de  longue  durée  ;  parce  que  les  molécules  de  cet  élément  font  dans 
l'état  de  plus  grande  divinon  poffible,  &  qu'elles  fe  trouvent  répan- 
dues au  loin  dans  le  grand  elpa<:e  qu'elles  habitent.  Vous  concevez 
bien  ,  difoit  Boerhaave  i  fes  Auditeurs  (4),  qu'à  proportion  qu'elles 
s^élèvent  dans  les  régions  fupérieures  de  l'air  «  elles  fe  trouvent  plus 
éloignées  les  unes  ûes^  autres ,  iç  reftent  ainfi  difperfées  dans  l'im- 
inenficé  des  cieux  :  c'eft  alors  que  toutes  ces  fubftanees  volatilifées 
par  le  feu  auquel  elles  font  expofées ,  emportent  avec  elles  des  par- 
celles de  tous  les  corps  avec  leibuels  elles  font  en  contaâ;  Les  eC* 
prits  reâenrs ,  les  huiles  ed^ntielles ,  les  foufires  »  les  alkalis  voi»- 
fils»  les  exhalaifons  de  toute  efpèce,  s'emfîarent  d^unè  portion  des 
mixtes  qui  les  contenoient  ic  l'enlèvent  avec  eux  dans  les  nuées.  On 
conçoit  fans  peine  que  des  principes  de  naturel  différente  venant  i 
ie  rencontrer ,  forment  desr  corabinaifons  fans  nombre.  C'eft-lâ  ,  que 
les  fels,' aidés  de  l'aâion  du'  froid  des  couches  élevées  de  ratKmo£- 
phère ,  concourent  efficacement  i  la  congélation  des  molécules  aqueu- 
fes^  mais  elles  fe  réumifent  lentement  ,  parce  que*  leur  éloignement 
lie  permet  pas  qu'elles  fe  confondent  en  une  même  malTe  avec  autant 
de  vStede,  que  cela  arri^  dans  les  faifons  tempérées  oè  elles  font 
moins  ifolées  »  &  par  conféquent  »  plus  fufce^tibles  d'être   réunies 

{i)  DifTert.  de  M.  de  Maîraa,  pa^es  iiS,  i^t  S&  )^f9w 
i  )  Expériences  Phyfico-Méchan.  d*Uaoxbée^  avec  des  Rcmas^pcs  de  14  DcCnarcft, 
Tom.  1,  page  404.  * 

(5)  Page  6^. 
(4)  Elém.  i^-Oànfiihi  de  Boalii 
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dans  un  moment.  Dans  le  premier  cas  ^  elles  peuvent  être  arrangées 
d'une  manière  plus  fixe ,  parce  que  les  mouvemens  de  chaque  parti- 
cules s'exécutent  en  liberté  :  dans  le  fécond  >  c'efi:  le  contraire,  etlefi 
s'encaflent  avec  confufion ,  parce  qu'elles  font  poufTées  vivement  les 
unes  contre  les  autres  &  que  leur  nombre  eft  confidérable.  On  expli- 
que par-là  pourquoi  en  été  ii,  tombe  de  la  grêle  plus  ou  moins  denfe» 
plus  ou  moins  grolTe  ,  plus  ou  moins  chargée  de  fubftance  étrangère; 
parce  qu'il  y  a  des  vents  plus  ou  moins  froids  $  Se  qu'ils  font  fuf- 
ceptibles  de  divers  degrés  de  vîtefTe  ,  &c.  &c. 

Enfin  9  comment  paurroit-il  arriver ,  ajoute  M.  de  Morveau,  ^ue  les 
fels  répandus  dans  V athmofphkre ,  apris  avoir  contribué  à  la  congélation 
des  vapeurs ,  pourroient  s^en  fipartr  au  point  qtCil  rizn  rtfiât  aucune  partie 
dans  ces  petits  foUdes  ?  Premièrement ,  quand  même  on  ne  rencon^ 
treroit  pas  un  atame  de  parties  étrangères  dans  ces  petits  glaçons  » 
on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  n'y  a  aucun  fel  dans  l'athmof* 
phère  qui  puifTe  aider  leur  congélation  ;  parce  que  ceux  dont  on 
s'eft  fervi  pour  augmenrer  le  froid  des  liquides  au'on  expoibît  à  leur 
aâion  s  n'étoient  pas  mêlés  avec  eux  »  c*eft*â-aire ,  que  ouand  on 
veut  obtenir  un  troid  plus  aâif  que  celui  de  rarhmQfphére ,  on 
environne  de  glace  pilte  un  vafe  rempli  du  liquide  qu'on  veut 
expofer  â  ce  degré  de  froid ,  ^  on  verfe  fur  cette  glace  les  acides 
qu'on  emploie  :  voici  les  expériences  de  JMeflîeurs  Boerbaave ,  NoUer  » 
de  Mairan  »  &c.    Le  mélange  intime  des  Tels  avec  l'eau  n'eft  donc 

f>as  nécelTaire  pour  opérer  fa  congélation  ;  leur  |>réfence  femble  feu-* 
ement  exciter  un  plus  grand  degré  de  froid  qui  la  détermine.  Ceft 
^infi  qu'on  doit  expliquer  comment  ils  agilTent  fur  les  vapeurs  con- 
tenues dans  les  premières  couches  de  l'aie  :  on  fait  que  les  plus  éle* 
vées  font  les  plus  froides»  &  Quelles  le  font  d'autant  plus ,  qu'elles 
tecevoient  moins  de  chaleur  de  la  part  des  inférieures.  Or ,  quand 
les  vapeurs  aqueufes  les  plus  pures  font  parvenues  au  plus  haut  poinc 
d'élévation  où  elles  puiflent  atteindre  y  celles  qui  font  plus  chargées 
'  de  parties  étrangères  reftenr  pli»  rapprochées  de  la  ûirfac^  du  ^lobe  ; 
ce  fonr  donc  ces  dernières  qui  mettent  obftacle  â  la  communication 
de  la  chaleur  d'en -bas  avec  les  images  les  plus  élevés  Se  qui  facili- 
tent leur  congélation. 

Mais  les  fels»  au -lieu  de  favoriler  la  congélation,  dans  le  fens 
que  l'entend  M.  de  Morveau ,  ne  fervent ,  au  contraire ,  qu'à  la 
rallentir.  Tout  le  monde  fait  que  Teau  la  plus  pure  ,  eft  la  plus  facile 
â  congeler,  &  que  plus  elle  eft  mêlée,  de  parties  hétérogènes,  plus 
elle  réfifte  aufli  â  laâion  du  froid  (i)  :  d'ailleurs  ,  M.  de  Morveaa 


(1)  Hift.  de  VKçêi.  Royale  des  Sciences,  Tome  % ,  fige  Se. 
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ne  dît  pas  qu'il  aie  foamis  à  des  expériences  quelconques  une  certaine 

Î|uanticé  de  grêle  ^  je  ne  connois  perfonne  non  plus  qui  aie  faic 
ur  cet  objet  des  recherches  particulières.  11  ne  paroît  donc  pas 
qu'on  foie  en  droit  de  conclure  ,  que  ces  petits  glaçons  ne  contien- 
nent rien  de  lalin.  Mais  ,  quand  cela  feroit  vrai  ,  il  ne  faudroit  pas 
en  inférer  que  l'achmofphere  fût  privé  d*exhalaifons  falines  î  on 
pourroit  croire  feulement  que  l'eau  la  plus  pure  comme  la  plus  éle- 
vée &  la  plus  expofée  à  l^adtion  du  froid  ,  fert  à  former  la  grcle  ;  8c 
aue  celle  des  couches  inférieures  qui  contient  les  fels  répandus 
ans  Tair  »  tombe  en  pluie  »  foit  avec  la  grêle,  foit  avant  ou 
eprès  elle. 

Efl:*il  certain  que  la  neige  ou  la  grêle  ne  contienne  rien  d'étranger  ï 
Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  pour  former  la  rofée»  ne 
font-elles  pas  les  mêmes  que  celles  oui  entrent  dans  la  formation 
de  la  grêle  ou  de  la  neige,  félon  la  laifon,  le  froid  de  l'air,  leur 
degré  d'élévation ,  &c.  ?  Difons  mieux  ,  quand  l'athmofphère  fc  dé- 
barraffe  des  exhalaifons  qu'il  foutenoit ,  elles  peuvent  tomber  en 
forme  de  pluie  ou  de  grêle  indiftinftement  félon  le  degré  de  froid 
où  elles  auront  été  expofées  ;  ain(i,  on  doit  admettre  l'analogie 
des  principes  entr'elles.  Or ,  il  eft  prouvé  par  des  obfervations 
nombreùfes ,  que  la  rofée  diftillée  donne  des  réfultats  falins  capables 
de  faire  fur  le  verre  une  tache  que  l'huile  de  tartre  ni  l'eau- forte  (i) 
n'ont  pu  enlever  malgré  qu'on  ait  long-tems  frotté  le  verre  taché  avec 
ces  deux  fubftances.  Un  grand  nombre  deChymides  font  perfuadés  que 
la  neige  (i)  qui  tombe  après  un  tetns  de  fécherelTe  alTez  long,  quand 
les  froids  n'ont  pas  encore  été  confidérables ,  contient  quelques  por- 
tions de  nitre.  On  fait  mention  d'une  pluie  de  feu  qui  tomba  pen- 
dant un  violent  orage  ()),^  accompagnée  de  la  grêle  &  de  la  foudre, 
on  ne  put  l'éteindre  (  la  pluie  )  en  verfant  de  l'eau  dans  les  endroits 
où  elle  s'étoit  ramaifée.  Le  mouvement,  l'agitation  de  l'air  ne  l'empê- 
choit  pas  non  plus  d'être  toujours  enflammée.  Quelle  quantité  de 
foufre  ,  de  fels  ae  toute  efpèce  ne  falloit-il  pas  pour  créer  un  météore 
f\  épouventabie  ?  Qui  ofera  affurer  que  la  grêle  ,  qui  Taccompagnoit  » 
ne  contenoit  rien  des  fels  qui  avoient  fervi  d  lui  donner  nailTance? 
Il  fuit ,  de  ce  que  j'ai  dit ,  qu'il  y  a  des  fels  dans  l'athmofphère  ; 
qu'ils  font  plus  abondans  en  été  qu'en  hiver }  que  leur  aâion ,  dans 
la  formation  de  la  grêle  »  doit  être  relative  â  leur  quantité  :  donc 


(i)  Reîp.  Utter.  Tome  i ,  page  |^f 

(i)  Elém,  Chim.  Boerb. 

(3)  AB.  Britann.  Comp.  ix.  14}. 


SUR  VJfflST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,   jar^ 

la  condenfationde  la  ^rèle  doit  être  plus  confid^rabU  en  été  qu'en 
hiver ,  confidérée  dans  ce  fens  :  qu'il  n  eft  pas  ncceflaire  qu'on  retroi^ve 
des  Tels  dans  la  grêle  pour  prouver  qu'il  y  en  a  dans  les  airs  \  enfin  > 
qu'il  y  a  lieu  de  pen^r  qu'elle  en  contient  la  plupart  du  tems.; 


MÉMOIRE 
DE     PHYSIQUE     EXPÉRIMENTALE, 

Sur  quelques  propriétés   de  VAir  inflammable , 

Lu  à  la  Séance  publique  de  rAcadémie  des  Sciences  & 
Belles -Lettres  de  Dijon,  le  ijr  Août  1777; 

Par  M.  Chavs  SiERy  de  Dijon. 

J-^AMS  ces  derniers  rems,  Tair  eft  devenu  l'objet  des  recherches 
les  plus  curieufes  &  les  plus  importantes.  Maintenant»  il  eft  démontré , 
par  des  expériences  multipliées  ,  que  ce  fluide  entre  efTentiellemenc 
dans  la  combinaifon  de  tous  les  corps  ,  mèpie  les  plus  iblides,  qu'il 
fe  fixe  dans  leur  fubftance,  en  perdant  fon  élafticité^  fa  compreflî'- 
bilité  )  mais  en  décompofant  ces  corps  ,  en  défuniffant  leurs  principes 
élémentaires ,  on  le  rétablit  facilemenr  fous  fa  forme  primitive  »  on 
le  régénère ,  on  le  revivifie  en  quelque  forte  ;  cependant  ,  comme  le 
remarqne  fi  bien  Tilluftre  Pbyncien,  au  zèle  &  aux  talens  duquel 
nous  devons  l'inftitution  &  U  publication  d'un  Cours  de  Chymie 
dans  cette  Ville  (i).  »•  Quoique  l'air  foir  elTentiellement  le  même 
a>  dans  tous  les  mixtes  au  moment  qu'ils'/  uiiit  \  il  en  fort  toujours 
f»  avec  des  qualités  différentes  ».  Ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  un 
Phyficien  accoutumé  à  obfecver  les  phénomènes  de  la  nature  ^  en 
effet,  de  même  que  nous  voyons  en  Chymie  les  fubftances  volatiles 
entcaîner  une  portion  de  leur  bafe ,  les  précipités  conferver  une 
portion  du  précipitant  ;  ainfi ,  l'air ,  en  fe  dégageant  des  différens 
mixtes  3  dont  il  fait  partie ,  brife  fes  entraves ,  mais  conferve  le  veftige 


(i)  M.  de  Monreaa,  dans  rexcctlent  Oavrage  Ineholë  :  Eltmens  et  Chymh 
théorique  &  pratique ,  rédigé  dans  un  nouvel  ordre ,  pour  Jcrvir  aux  Cours  de  l'Ar. 
€MUmie.  A  Dijon,  chex  Francin^  I777  j  P^gc  3^7  du  Tome  premier. 

1777,    OCTOBAE. 
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de  fes  liens  >  te  enrraine  toujours  quelques-uns  des  principes  les  plift 
fugaces ,  &  avec  iefquels  il  a  le  plus  d'adhérence  ;  deU ,  une  grande 
'Variété  dans  ces  effluves  aériens,  que  l'on  obtient  par  la  diflblution 
ou  là'  décompoHtion  ;  -deU  ,  les  différentes  dénominations  de  gas  on 
d'tfirf  alkalin ,  acide ,  mtrtux ,  vitrioliqut ,  marin  ^fpaMque^  inflammable  , 
&c.  Mais ,  entre  tous  ces  eflObives  aériformes  »  celui ,  fans  doute,  qui 
préfente  les  phénomènes  les  plus  furprenans  &  les  plus  dignes  de 
notre  attention ,  eft  l'air  que  l'on  nomme  inflammatble  par  rapport  i 
la  propriété  qu'il  a  de  prendre  feu  »  lorfqu'on  lui  préfente  une  bou* 
^te  atlmnoe.  On  £at^ue  cet  air ,  l^rfqu'il  eft  fur  ^  brûle  lentement^ 
&  donne  une  flamme  peu  feniTble  ;  au  contraire ,  iorlqu'tl  eft  me^ 
langé  avec  deux  parties  d'air  commun.,  il  fournit  un  grand  |er  de 
flamme  ,  &  s*ailume  avec  explofion^  on  (ait  que  cette  efpèce  d'air  , 
dangereufe  pour  la  refpiration,  fe  retire  en  grande  quantité ,  non- 
Seulement  du  cioc  ,  da  fier  j  Àt  l'étain ,  des  charbons  de  cèrre,  det 
fubftances  animales,  mais  encore  àtM  végétaux ,  &  de  tous  4es  corps 
qui  font  abondamment  pourvus  de  phlogiftique  \  on  (ait  encore  que 
cet  air  noircit  fubitement  l'argent  &  fes  diflolutions  ,  qu'il  perd  Ion 
inflammabilité  par  raeitatibn  on  nar  on  long  fé}ottr  dans  leau,  & 
qu'alots  il  laifle  dépoier ,  â  la  furface  de  l'eau ,  une  pellicule  déliée 


éleârique  ,  lorfqu'il  eft  concentré. 

M.  Prieftley ,  dans  fes  nombreuses  expériences ,  n'avoit  pas  oublié 
de  foumettre  les  diftérens  airs  faâices  à  l'étincelle  éleârique  \  mais 
c'étoit  uniquement  pour  s'aflurer  fi  ces  airs  artificiels  feroieot  de 
bons  conduâeurs  ;  &  c'étoit  toujours  à  travers  du  verre ,  &  dans  un 
tube  hermétiquement  fermé  au'il  faifoit  ces  expériences  :  aofli,  cet 
ingénieux  PhyficTen  n'a-t-il  obfervé  d'autre  phénomène  »  (inon  que 
l'ctinceUe  éleârique  ,  en  traverfant  l'air  inflammable ,  étoit  d'ooc 
couleur  pourpre  on  rouge  (i);  ainfi  ^  il  reftoit  toujours  i  faveir  ce 
que  pourtoit  faire  l'étincelle  éleârique  tirée  immédiatement  danc 
1  air  inflammable*  Au  premier  coup-d'œil ,  il  paroît  difficile  de  fe 
rendre  maître  de  l'air ,  de  le  contenir  fuffifamment  de  façon  i.  lui 
imprimer  direâement  le  choc  éleârique;  cependant,  après  qoel^ 
ques  tentatives ,  je  fuis  patvenu  au  bue  par  le  procédé  le  plus  fimple, 
&  l'appareil  le  moins  compliqué. 

A  l'aide  xle  gn^lgup^un^  des  moyens  connus  ,  je  remplis  d'air 


(i)  Ez(>érîeaces  &  ObfcruiU>as  (or  diff&ciitcs  efpicei  téî  ,  pat  M.  McfHq|l> 
Tome  ptcmicr,  page  jZ.     . 
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inflammable  ane  veflîe  bien  ramollie^  &'j*ajtucbe  ^  foii  gouldc  un 
tttbe  conique  de  fer  de  la  longneul:  de  4  à  5  pouees^  la  petite  ex- 
trémité de  ce  tuyau  porte  quelques  pas  de  vis  qui  fervent  â  monter 
une  boule  de  cuivre  percée  d'un  petit  trou  qui  traverfe  Ton  axe,  fie 
communique  à  la  cavité  même  du  canal  de  fer.  Quand  la  machine 
éleârique  eft  bien  chargée ,  f  approche  la  boule  du  premier  conduc- 
teur ,  &  je  dirige  l'étincelle  qui  part  fur  la'  petite  ouvertui^e  de  la 
boulle  de  cuivre  \  aufli^tôt ,  Tair  prend  feu  &  en  preflant  le  corps  de 
la  veifie  ,  j'ai  un  jet  continu  d'une  flaipme  vive  &  <Mrangée ,  que 
te  puis  augmenter  &  fufpendre  à  volonté ,  en  pretTant  plus  ou  moins 
W  corps  w  la-  veffie  (i). 

Lorfqu'à  l'extrémité  du  canal  de  fer  je  monte  une  boule  percéo 
de  cinq  à  fi»  trous  éloignés  l'un  de  l'autre  de  deux  à  trois  lignes  >* 
f'ai  autant  de  jets  de  flamme  qui  produifent  un  effet,  fingulier  ^ 
de  reflemblent  beaucoup  à  ces*  gerbes  de  feu  que  l'on  voit  dans  le» 
artifices.  Au  contraire ,  fi  ma  boule  n'eft  percée  que  d'un  très-petit 
trou ,  j'ai  alors  un  jet  de  flamme  fembliible  à  celui  delà  lampe  des 
£mailleurs:ce  qui  m'a  fervi  à  beaucoup  d'expériences  ^  dont  je  rendrai 
compte  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Mais ,  fi  à  la  boule  qui  termine^ 
mon  tube  de  fer  fe  fubftitue  une  pointe  de  métal  percée  d'un  petit 
trou  y  cette  pointe  devient  himinetkfe  ;.  mais  quelle  que  foie  la-  Ibrco 
de  l'éleâricité ,  l'air  fe-diflipe  (îans.  s^'enflammer  (^).  : 
.  Cette,  dernière  circonftance  eft  bien  propre, à  confirmer  la  théorie 
des  Paratonnerres,  &  à  faire  fentic  d'une  manière  frappante  les 
avantages  que  l'on  doit  en  attendre  »  pour  garantir  les  édifices  de 
1»  foudre»  En  effer>  qpoique  l'air  renfeiTmé  oans  la  veifie ,  Ôc  obligé 
de  fortir  par  le  tube  de  fer ,  ait  Ja  plus  grande  difpofirioii  i.prençire: 
feu  ,  qnoique  la  pointe  foutire  continueitienr  iScavec  force  le^  fluide 
électrique 
ne  peut 
confifte 
choc  &  de  la  collifion  de  l'érincelle  élcArique.' 

Après  avoir  obfervé  avec  q^lle.promptixudf  l^cljeâuciré.,  à  V^à4s. 
de  ^'appareil  que  nous  avons  décrit^  allume.  VavF  i/^ç^fnable  ,.  je  crus' 
obtemt  le  même  effet  j  en  renf^mane^  wt  çéçts^  f^qitité^^de  ç^ 


(i)  Il-eft  eflèntiel  que  Tait  inflammable  que  Ton  iotrodait  dans  la  veflîe,  ne 


(1)  Voyez  les  figures  i  »  x  ,  5  1  4  #  planche  première. 
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iir  dans  une  bouteille  de  Leyde.  Pour  cela ,  je   pris  tm  gros  flacon 
garni  eti-dehors  &  en-dedatis  de  feuilles  d'écain  ;  f  y  incroduifis  une 
yeflîe  d  laquelle  favoîs  adapté  un  tube  de  fer  terminé  par  une  boule 
de  cuivre  percée  dans  fon  axe  ,  comme  pour  les  expériences  précé- 
dentes. Après  cela,  je  remplis  d*air  inflammable  cette  veflîe,  &  je 
maintins  tdut  cet  appareil  par  un  bouchon  de  liège  au  travers  duquel 
f^afloitle  tube  de  fer.  Lorique  la  bouteille  éroit  fuSifamment  char- 
gée ,  .avec  un  excitateur  je  cirois  de  l'ouverture  de  la  boule  quelques 
fortes  étincelles ,  mais  toujours  fans  aucun  fuccès.  Quelque  tems  après  » 
f  introduifis  dans  cette  même  veflie  un  mélange  d'air  commun  & 
d'air  inflammable  ;  auflî-tôt,  par  la  première. explofion,  l'air  s'alluma 
rapidement ,  &  détonna  avec  force ,  en  faifant  fauter  fort  loin  le 
cuoe  de  fer,  &  le  bouchon  de  liège  (i  ).  Souvent  j'ai  répété  cette 
expérience  ,  quelquefois  j'introduis  feulement  de  lair  inflammable , 
mais  je  perce  la  veflie,  pour  établir  une  communication  avec  la 
portion  d  air  commun  réfervé  dans  la  bouteille  de  Leyd^,  &  toujours 
f  ai  obtenu  les  mêmes  réfultats.  Je  ne  puis  terminer  cet  article  » 
iàns  avertir  que  cette  expérience  ne  doit  pas  être  répétée  fans  pré- 
caution \  car  ,  .fi  l'on  emploie  une  bouteille  trop  foible ,  ou  fi  l'on 
prefle  trop  fortement  le  bouchon  ,  il  y  aurai  craindre  que  l'explofioa 
vive  &  rapide  qui  fe  forme  ,  fafle  éclater  la  bouteille. 

San^  doute  j  il  feroit  fatisfaifant  d'expliquer  pourquoi  un  mélange 
d'air  inflammable  &  d'air  commun  produir  une  détonnation  }  mais 
ici  cette  difcuflion  feroit  étrangère  a  notre  objet.  Bornons  -  nous  â 
faire  remarquer  &  à  prouver  par  le  fait,  qae  l'air  commun  rend  plus 
prompte  &  plus  facile  lUnflammabilité  de  l'autre  efpèce  d'air  \  Se- 
reprenons  la  fuite  de  nos  expériences» 

M.  Priefttey  dit  pofitivement  (2^  qu'il  a  foupçonni  que  Us  métaux 
ûvoitni peine  afefondre&àfe  calciner  dans  tair  irtflammable  /un  foupçon 
n'eft  pas  une  aflfertîon ,  &  je  n'examinerai  point  u  le  doute  de  cet  habile 
Phyficien  éft  autorifé  par  de  bonnes  raifons  }  que  les  métaux  renfermés 
dans  des  vfiiflçaux  clos  fé  calcinent  difficilement  au  milieu  de  Tair  in- 
flanftmable,  cela  parpît  très- probable;  mais  il  eft  plus  difficile  d'entrevoir 
pourquoi  ils  auraient  peine  â  fe  fondre.  Quoiqu^il  en  foit ,  â  l'aide 
de  l'appareil  que  f ai  décrit  ^  &  en  dirigeant  fur  des  métaux  le  jet 
d'air  enflammé  ,  je  les  ai  fondus  avec  la  plus  grande  facilité  s  &  une 
cifçonftancé  fort  remarquable ,  c'eft  que  leur  fufion  par  l'air  enflammé 

.jfi)  Voycsf^lcs  %9«^  f .  ^,  .7. 

(t)  Expériences  &  ObfçrvatioM  foc  dîfféceates  e(|pèces  d^ak^  Tome  .fteoiier^. 
f^»  »7«.  ^    .        ;  .  -<  ^  .  :  .  ^ 
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exige  moins  de  cems  s&  fournie  moins  de  chaleur  que  par  tout  autre 
moyen  :  je  m'en  fuis  alTuré  par  l'expérience  fuivante. 

J'enveloppe  la  boule  d'un  chermomècre  d'une  feuille  d'ctain;  je 
dirige  le  jec  d'air  enflammé  fur  cette  feuille  de  métal ,  &  je  marque 
avec  précifion  Tinftant  où  le  métal  coule  »  &  le  degré  où  parvient  U 
liqueur  du  thermomètre.  Après  ceci ,  je  recouvre  la  boule  du  thermo'* 
mètre  d'une  feuille  de  même  métal,  &  quelque  moyen  que  j'aie 
employé ,  même  le  feu  d'une  lampe  d'Emailleur  entretenu  par  ua 
courant  d'air  »  roujours  il  a  fallu  plus  de  tems  »  &  la  liqueur  du 
thermomètre  eft  montée  plu^  haut.  Un  PhyHcien  »  également  recom-* 
tnandable  par  l'étendue  de  fes  connoiflances  &  l'affabilité  avec  laquelle 
il  daigne  les  communiquer  (i),  témoin  delà  promptitude  &  de  U 
facilite  avec  laquelle  je  fondois  ainfi  des  lames  de  plomb ,  d'étain  » 
de  zing ,  penfe  que  par  ce  jet  de  flamme  ,  continué  ainfl  quelque 
tems, on  pourroit  efpérer  de  fondre  la  platine^  mais  cette  expérience 
n'a  pas  été  tencée  (i). 

Non-feulement  l'air  enflammé  rend  la  fufîon  des  métaux  plus 
prompte  8c  plus  facile,  mais  encore  il  empêche  leur  calcination.  J'ai 
entretenu  pendant  plufieurs  minutes  un  courant  d'air  inflammable 
fur  une  petite  quantité  d'étain  fondu  ,  &  quoique  ce  métal  fe  calcine 
très-aifément,  je  n'ai  pas  obtenu  un  atâme  de  chaux^  Mais,  ce  qui 
patoîtra  plus  furprenant  encore,  en  dirigeant  un  jet  d'air  enflammé 
fur  des  cnaux  de  plomb  ,  de  fer,  de  mercure  (5)  ,  je  les  ai  revivifiées 
en  très-peu  de  tems ,  fans  addition. 

Peut-être   croiroit-on  que  la  flamme  d'une  lampe    d'Ematlleur 
entretenue  par  un  fouffle  continu  auroic  le  niême  effet;  mais  j'ai 
eflayé  ce  moyen  fur  des  chaux  de  plomb  &  de  fer;  il  n'a  fait  qu'au- 
gmenter leur  ealcination ,  &  les  approcher  davantage  de  l'étac  de 
vitrification. 

Ces  phénomènes  de  la  fufion  des  métaux  &  de  la  réduftion  d^ 
leur  chaux  par  l'air  enflammé  s'expliqueront  facilement ,  (t  l'on  fait 
flfttention  que  Tair  inflammable  n'eft  autre  chofe  au'un  air  furchargé 
de  phlogiftique  ,  &  qu'ainfî  il  fond  les  métaux  plus  promptemenr, 
6c  en  fourniuant  moins  de  chaleur  que  le  feu  ordinaire ,  parce  qu'ayant 


(i)  M.  ic  MsrveiQ*  ' 

(%)  On  fent  bien  oue  poar  la  fbfion  de  la  platine,  il  fandroïc  employer  pla« 
lîeors  vefliçs  «fatr  inflammable  ,  ôc  faire  ooincîdei  les  jets  d'air  eaflammé  fur  an 
mime  peint. 

())  La  .chani  de  mercure  que  j*at  employée  dans  cette  expérience,  itolt  !é 
tnrbith  minéral ,  &  il  s'en  eft  dégagé  nae  grande  quantifié  d'efpric  fulpkiireux 
YolatiL 
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Elus  d  analogie  avec  le  phlogiftique  des  mccaux,  il  s'y  unie ,  7  ad- 
ère  ,  &  leur  communique  la  mobilité ,  qui  fait  la  fuhon.  Il  réduit 
de  même  les  chaux  ,  parce  qu*étanc  furchargé  de  phlogiftiqne  »  il 
pctiètre  coures  les  molécules  calcinées ,  s*y  engage  ,  s*y  nxe  ,  &  leur 
pôcre  le  principe  qui  leur  manquoic  ;  candis  que  Tair  qui  s'y  étoic 
incorporé  pendaat  la  calcinacion  fe  dilGpe  &  s'exhale  en  vapeur. 

L'air  &  le  phlogiftique  font  répandus  fi  abondamment  &  font  fut 
éeptiblesde  s'unir  &  de  fe  combiner  de  tant  de  manières  différentes» 
qu'ils  paroid'ent   être  les  agents  principaux  delà  nature.  Eh,  com-* 
bien   de  phénomènes  fe    paffent  journellement  fous  nos  yeux  ,  que 
l'on  pourrait  ,  avec  grande  raifon  ,  attribuer  au  dégagement  de  l'air 
inBnmmable  !  Dans  tous  les  règnes  de  la  nature  nous  en  trouvons  des 
ex'emples.  Ici ,  nous  voyons  des  plantes  telles  que  la  fraximlU  , pen- 
dant fa  doriifon  ,  tranipirer  une  huile  tenue  &  légère  qui  fe  mcle 
â  l'air  environnant ,  &  lui  forme  une  athmofphère  capable   de  s'en- 
fiammer  à  l'aide   d'une  chandelle  allumée  (i).  Là»  nous  voyons  s*é^ 
lever  des  cimetières  ,  des  fofles  d'aifance ,  en  un  mot ,  de  tous  les 
endroits  où  font  amocKelées  des  fubftances  animales  qui  fe  décom- 
pofent ,  nous  voyons  s'élever  des  vapeurs  légères  qui  prennent  feu 
par  la  plus  légère  caufe.  Quoique  ces  exemples  ne  foienr  point  rares  » 
Quoiqu'on  puifTe  les  renouveiler  â  fon  gré  (i),  nous  rapporterons» 
d'après  M.  Baume (}),  qu'en   lyiîo,  il  fortit  d'un  puifard   pratiqué 
dans  la  cour  xl'une  maifôn  ,  une  vapeur  qui  s*enflamma  fans  qu'on 
s'y  attendît,  â  l'aide  d'une  lumière  qu'une  femme  tenoit  à  la  main; 
elle  eue  les  cheveux  &  là  cocffure  brûlés  »  &  le  vifage  grillé. ..  On 
féitéra  pa(  curiofité  cette   inflammation   plufieurs    fois  &  plufieurs 
jours  de  fuite  qui  eut  le  même  fuccès.  A  chaque  inflammation  il  fe 
faifoit  une  violente  explofion  avec  un  bruit  femblable  â  celui  d'une 
boîte    d'artifice  \  la   flamme    fubfiftoit    enfuite  pendant  près  d'une 
demi -heure  chaque  fois.  Dans  les  pays  chauds,  &  dans  les  terreins 
qui  recèlent  des  minéraux  tels  que  le  fer,  le  %\xïc  »  l'étain,  le  char* 
bon  de  terre  «  ou  d'autres  fubftances  phlogiftiques  qui  font  dans  ub 
état  aâuel  de  décomponcion.»  on  voit  fréquemment  fortirdes  exh»- 
laifons  qui  s'allument  fpontanémeuc  j  lorique  la  décomposition  fe 
fait  d'une  manière  aflez  vive  pour  excirer  une  grande  chaleur.  Ba^ 


.  (i>  €«iu  e^pijricnce  a  été  rëfétéo  aa  Xaxiia  dt  VA«a44mi«« 
.(1)  Qiuuid  o»  Tcnc  dét^mincr  rinfiaronacîo»  des  faCis  d'aifitacct,  H  hmx  ar* 

tendre  l*inflant  oii  les  matières  encrent  en  fermentations  on  s*cn  apporçoîc  facile 
neat  par.  l'exccêkne  féskUté  ^x  fc  développe  alors,  U  par  ki^«iMk  quautké  de 
fetites  bqllcs  d  air  qqi  fe  forment  à  leur  lurface. 

(3)  Chymie  expérimentale^  Tome  III ^  page  }é^. 
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rigatia  eu;  dans  ilcalie  un  endroit  célèbre,  par  ie^  feux  qi^û  ,  de  tenis 
en  tems  s*clèvenc  de  ion  foi  (i).  On  trouve  à  quatre  lieues  ^u  Sud  de 
-  Grenoble  un  petit  efpace  de  terre  d'environ  une  toife  de.  long ,  qui 
paroît  être  un  fchifte  noir  &  âdile  »  comme  Tardoife  dans  lequel  on 
remarque  des  empreintes  de  coquilles  ,  qui  préfente  les  mêmes 
phénomènes  que  La  montagne  de  BarigatU.  Cet  endroit  que  l'on 
nomme  ordinairement  la  Fontaine  ardente  du  Dauphiné  ,  &•  que 
Ton  regarde  comme  une  des  fept  merveilles  de  cette  Province  ^ethale 
continuellement  des  vapeurs  qui  ,  quelquefois  s'enflamment  Q)onr 
sanément  »  mais  que  l'on  peut  toujours  exciter  en  jettant  fur  le  fol 
une  allumette  embrafée(i).  Bachttoni  rapporte,  d'après  le  célèbre 
Sarcaffani^  qu'à  Bhagna^  ville  du  Duché  de  Spolecte,  un  Curieux 
voyant. art  puits ^  dont  l'orifice  écoit  bouché  par  une  pierre,  ic 
croy^iic  que  c'étoit  un  tombeau ,  y  fit  introduire  une  lampe  »  de 
qu'auffi^tôt  il  s*alloma  une  grande  flamme  qui,  s'échappanc  avec 
éclat  &  impétuofité ,  fe  jetta  fur   une   ma^ifon  voifine  ^   dont  elle  / 

ébranla  le  mur  ()  )•  *  * 

Le  Philofophe  de  Philadelphie  »  le  grand  Franklin  (4),  écrivoit 
â  M.  Prieftley  ,  qu'en  pa(rant    par  la   Nouvelle-Jerfey ,  on  lui  dit 

Elufiedrs  fois  que ,  lorfqu'on  approchoit  une  chandelle  allumée  de 
i  furface  de  quelques-unes  des  rivières  de  cette  Province ,  il  s'alhir 
moic  une  flamme  îubite  qui  s'éteridoit  fur  l'eau  ,  Se  continuoit  d^ 
brûler  pendant  près  d'une  demi* minute*  t»  Je  n'eus  pas  oçcafion 
»  de  voir  l'expérience  ^  continue  l'illuftre  Phyficien ,  mais  étant  allé 
f>  chez  un  de  mes  amis  qui  revenoit  de  la  faite ,  j'en  appris  de  lui 
•*  la  manière  :  c'étoit  de  choifir  un  endroit  peu  profond ,  où  le  fond 
»  fut  fangeux ,  8c  où  l'on  put  atteindre  avec  un  bâton  ordinaire }  il 
•»  falloic  d'abord  remuer  la  vafe  avec  le  baron,  &  lorfqu'il  comment 
•>çoitàs*en  élever  des  petites  bulles ,  on  y  appliquoît  la  chandelle { 
I»  la  flamme  éroit  fi  fubite  &  fi  forte,  qu'elle  avoitpris  à  la  mzthr 
i>  cherté  de  mon  ami  »  ainfi  que  j'en  vis  les  marques  «<•  Le  D. 
Finley(5)  a  fait  la  même  obfervation  fur  le^  petit  bafiîn  des  eaux 
d'un  moulin,  m  Le  fond  du  ruifleau' étoit  vafeux»  dit-il,  ic  lorf^ 
1»  qu'on  le  remuoic  de  façon  à  bien  faire  ridei  la  furface  de  l'eau  > 


il)  Dt  Bottonienfi  fcieiaiarum  inflituto  ^   atfue  Academ.   CommentariL  Tome 
ptemier^  page  loj. 

(1)  Journal  de  Fkyfiqae^,  Tomo  yi^  I77f«' 

())  AâétdékUn  BonouUnfiê  i  Tome  II  t  page  4#)« 

^  (4)  Cette  lettre  eft  imprimée  dans  Tappendît  Ai  Temt  pttnlter  ici  Obfen^ 
tiens  fur  Vair  ^  page  417.  ' 

(5}  Uidim ,  page  418. 
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3i6     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

9>  Ci  l*on  en  approchoit  i  deux  ou  crois  pouces  une  chandelle  allumée  » 
9  coure  la  furrace  s*enflammoic  auffi  prompcemienc  que  la  vapeur  des 
93  efprirs  inflammables  échaufFés  »    &  la  Hamme   concinuoic  pendant  • 
M  pluHeurs  fécondes»  lorfqu'on  agicoic  forcement  Teau  «• 

Maintenant ,  que  l'on  conno^c  avec  quelle  facilité  le  pKlogiftiqoe 
s'unit  à  l'air,  la  caufe  &  Texplicacion  de  ces  dift'érens  phénomènes 
fe  préfence  nacutellement  à  l'efprit  )  &  pour  démontrer  pleinement 
qu'ils  ne  peuvenc  erre  accribués  qu'au  dégagemenc  de  Tair  inflamma- 
ble ,  je  fuis  venu  à  bout  de  les  imicer  par  lexpérience  fuivanre. 

Ayant  rempli  une  veflie  d'air  inflammable,  j'attache  à  fon  goulot 
un  pecit  tube  que  je  plonge  dans  un  large  vafe  i  mo^té  plein  d*eaa 
de  favon  \  en  prelfanc  la  veflie  ,  l'eau  s'élève  en  bulles  de  devient 
moufleufe.  Alors  ,  foie  que  j'en  approche  une  chandelle  allumée^ 
/bit  que  je  cire  au  milieu  du  vafe  une  explo(ionéleâriqu«  (i) ,  l'air 
prend  feu  ,  &  coure  la  futface  de  l'eau  donne  une  belle  flamme  pur- 
purine qui  dure  quelques  fécondes. 

Si  l'on  confidère  combien  il  y  a  dans  la  nature  de  corps  propres  à  four- 
nir de  l'air  inflammable  j  combien  il  y  a  de  moyens  pour  le  dégager  ;  d 
l'on  examine  aufli  combien  il  y  a  de  fermentations,  de  putréfaâion, 
d'alcérarion  dans  cous  les  règnes  de  la  Nacure,  &  fur-tout  dans  le  règne 
animal  ;  combien  nous  détruifons  à  chaque  inftant  de  fubftances  combuf^ 
tibles ,  combien  nous  confumons  de  mixcesabondaiîs  en  phlogiftique... 
fans  douce  on  fera  difpofé  à  penfer  qu'il  fe  dégage  &  qu'il  s'exhale  joiu- 
nellemenc  Se  fponcanémenc  une  quantité  prodigieufe  d'air  inflamma- 
ble; mais  enfuite,  fi  l'on  fait  actencion  que  fuivant  les  expériences  bien 
conftacées  de  M.  Cavendish  ,  cer  air  eft  dix  fois  plus  léger  que  l'air 
commun ,  qu'ainfi  il  tend  continuellement  à  s'élever-;  enfin  ,  fi  l'on 
ajoute  f  comme  nous  l'avons  prouvé  par  l'expérience ,  qu'il  s'enflamme 
«rès  -  facilement  par  l'éleâricité ,  couces  ces  confidéracions  réunies 
ii'éngageroient*elles  pas  à  croire  que  cet  air  poarroit  très  -  bien  être 
la  cau(e ,  ou  fi  l'on  veut ,  la  macière  formatrice  de  ces  déconnations , 
de  ces  mécéores  ignés  qui  fe  forment  dans  la  région  fupérieure  de 
l'athmofpfaère  ?  Mille  raifons  fe  préfencent  en  foule  pour  appuyer 
cetce  conjeârure  ;  mais  bornons -nous  à  faire  remarquer  ce  qui  fe 
pafle  dans  l'incérieur  des  grandes  mines  ,  où  le  phlogiftique  eft 
abondanr ,  Se  s'exhale  de  tous  les  côcés.  Ori  crouve  coujours  dans  Un-' 


(0  La  manière  de  tirer  rexplofion  éteâriqoe,  eoofifte  à  placer  far  le  mitieo 
d'an  tableau  magique  on  grand  vafe  de  fayance  à  n^oltié  plein  d*caa  de  favon, 
.que  Ton  a  rendne  moalTeaft ,  en  v  faifanc  paiTerde  l'air  inâammablo;  une  chaîne 
qui  communique  an  premier  conauâent»  zlï  plongée  au  milieu  du  yafc,  &  quand 
on  juge  le  tableau  fafifanuneAC  chargé  j  on  tire  TexploCoo  du  centre  ni£ine  de 
la  liqueur. 


térîettr  de  ces  vaftes  fouter reios  iii;l  ait  plus iifit:iqu£>r air. camnmnj^^ui 
fe  fourient  près  de'  (a  voûre  r  \ei'  Minetki»' Anglois.le  .nouDmem 
^ré  dimpy{i)  ou  Tapeac  iadammable»  parce  qu'il  ^^  i^^c  *^.p^^9^re 
fea  avec  explonon  »  comme  la  poadce  à  canon.  Souvent  encore  dan; 
les  mines  de  charbon  de  rerre,  ils*clève  des  exhal;iirons  aëriformcs 

2 ne  Ton  connoic  font  lé  nom  de^fiiu  br\fo(i ,  o^^uron^  PJ^.fi^Jf^y^^ 
lerrefi^peuc ,  dit.  M.  Valmont  defioma^e»  (i.)^  fprt  av^c  unç^  e(pç(;^ 
de  Hf^ement  par  les  feac«s  dû9i/outefrQins-.0Ù  Vgfi  .tr^v;^iUe;;^UelG| 


Lorfque  lair  ne  circule  pas*        .  _^ 

terreins ,  elle  s*allume  aux  lampes  des  Ouvriers  ,'&  pïoduu  '^d'es 
effets'  fcmbUbtey'àcetnrtfa-  tonnerre-^  ^e-4»- poudre  d  cmtieiH'  -  .. 

Les  grandes  tnînc^  tle  ehitfbo|i  d'^t^ececre^fi^  d*£cet(I^  fqnt  très- 
fujettes'  ï  ces  tapeurs",  8c^loriqu*on  ^m  un^^jôàr^farti  ^  nt^aillet , 
elles  s'accumulent.  Pour  fe  iptancîr  de^  fes  effets,  on, fait  defcendtfi 
idans  Ta  mine  un  Ouvrier  vêtu  de  lin^ei  Rîoûftlésj'îl  tîehVu^e  lon- 
gue perche,  au  bout  de  laquelfe  eft  une  luÀiièrei  )(orfqû*i!  eft  def- 
cendu  ,  il  fe  met  ventre  à  terre  j  &  va  à  Tencrtoîtdoii  part  la  iva- 
peur ,  elle  s'enflamme  fur  -^  le  -*  champ  y  qiietquefims  tranquillemenr 
comme  l'air  inflammable^  lorfqu'il  eft  fans  mélange  ,  &.  d'autres  fois 
g!/ec  un.btuic  efFj;oyj|ble  quicçàjensible  i:|Çiç^iii  4'ttn.yi<ll^"^  coup  de 
tonnerre.  A  ces  traits»  oui  peut  méconnoîrr^^le  i^^gj^getnenc  Se 
l'aâiond'un  air  yiSammable^taont  les  eff^çts  font  d'autant  plus  vifs  » 
que  fes  parties  fon^  plu5  condenfcçs  j  plttj  wi>prQ[<|Hée5^&'  maintenues 
par  une  enveloppe  plus  réfiftarite  ?  '    j  \     ^     ' 

Une  expérience  fort  (impie  nous  fournit  le  moyen  de  reprefemer 
en  petit  ces  phénomdn^S'fi  fiuipfenans.V  A' l'eùrcimcf^  ^dTito.  mbe^~  je 
prends  une  goutte  d'^^au  de  Êivon  «'  •&  en  preflànt  doncelnept,  up^ 
veffie  pleine,  d-aic  inflammable  >  fe  forme  uàA  bulle,  trwfp^riente  qoji 
bientôt  fe  détache  du  tube  »  8c  voltige  dans  l'«thipQf{>hàr6  %  comme 
ces  toiles  d'araienées.  Si  dans  fon  trajet  elle  rencontre  une  chandelle 
allumée ,  aufli-tot  la  bulle  crève  &  s'enflamme  laoï^t  .<)*i)pe  manière 
paifible  ,  &  tantôt  avec  une  explofion  c»ropQcti<f onée  i  fpnj  vpl^nàe. 

Ceci ,  Cins  doute  »  ne  .rend  que  d'une  ixidn^re.  koparfau^  cei 
grandes  détonnations  que  l'on  obferve  dans  tes  mines  j  mais  c'eft 
aflfez   pour  nous*  faire  fentir  commenrfe  forment  *&  Venflammeac 
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(i)  Pricftlcy,  Tome  premier ,  pdge  j.  *•  '    .    ; 

(»)  Diâionoairç  dTHiïlotfc  Nauîrçlle.       ,  ,^    *.*'/'   / 


ceff  exh«Ut£[>ns/fottterr^îfie^,  c^  ysipeuts qui/d  dqg/kgeni  des  e^ox^ 
des  pttits ,  i:èc  ^ui  pàroUTeoc  6  pea  d itérée  du  tonnerre  (i). 
'  '  Avoir'  e'tplîqâé  ce  ^ui  fe  palTe  dans  ries. mines  i  &  i  la  furface 
?h  globe  que  i^6u9  habitoiïs>  n'efl*ce  pas  ao  moins  £ure  préfamet 
ëe  qui  doir  arriver  daAS  la  partie*  fapécieure  de  notre  .athmofphère 
par  lexbncour^  de*  Pair  inflamitiabte  Âc  'de  'réleâricîtéi  Mais  ahan«* 
âôntioRS'toueé- ôiiiieâàife  , -cDtiAiltons  l'earpérièncet  y  ^  kiâbas  aii 
temi'^i^a^ptéciër  Hb9  iàéer  8r>oos»  temative$«.  A  "  -         ^ff 

iiÂîes.iùi/V^^àtit  apportées*;  cnffté'fàîterUarô  là' Séaricè   pu- 

iftC  lUMI  ii    Ol'JUOtj    ^i    S  ;    S*      .     J      WIOJ     Ji      l'iiiij      iJ.iijL.l     1      .!H 

F^Qq^^ç  ^^çiMiEii^E  ceprejTenteXappareii  1^^  lair  inflamma- 

ble, &  lallifinW.  par' Icancelle  clèârïqùe, 

A,  yefl&e  remplie  d'air*  ,    . 

B,  tube  de  fer^conique^iauaché  parafa  large  txtcémicé  au  goubc 
•  de  la-'veffie. .  y,^-  -     /     i  -•':'-    .  ,\^\ 

d ,  botilé-deî  AiïVré  ,*ttibfttée  'par  quelques- jfa^  de  vis  i  la  petite 
"'  extrémité  dû  ,Wbê'.:'  *  •   -     ^  ■  -   ;  ^  *■   •  *' 

Dj  jet  d*alr  enflammé^  fôriant  par  !e  trou  de  la  boule,  6c  dont 
on  pîeuÉ  âù^mêh%r'ou  modéret  fa  vivaché^ii|  étï  prefiknt  plus  oa 
mpins  le  corps  de  la  veflie.  i 

7  ":     .'.';        Mj  -      >'î     «      •■  '..       ï  •  ..h  -•       -  . 

^(  Lès  ^to«édésfû«(r<A(teiiir.  Pair  infli^nièiabIe.^font«n  6  ^and  noi» 
4)rë,'^  font  fi  eonhtt«,  que  nous  avôhs  cru  qa'îl  itoi;  UMitile  d'ea 
^aird  VMHfiblt  dans  oé  Mémoire.  Lcr  plus  ocdinairement ,  nous  avcms 
Vvi^oyé  du  ieinc,  fur  lequel  nous  verGons  de  l'aéide  vitrioliiqoe » 
aileiUi  par  une  certaine  quantité  d'eau^  Nous  avions  imaginé  de 
^fàbftitftt^r-'à  U  ^^Ifi^  on  foufflet  cnrdinaire^donc  J&  tuyaa  femc  tet^r 
m>iié  pn^ilM  bautopetcée  dVn  i^rou;  mais  nous  avons  trouvé  que 
jHit  ce  moyen  it-reik^iit  toujours  dans-  Imtérieur  du  fbufflet  ttne 

• ■"*].■■.'■■■?'.    ..1  '/i  ■>'  ■         T'M.!     '"  .J     '.        '     '       * 

.  («X^A  R^ilaftrnr  Art  Mémoire»  de.  l'Ioftitur  iç.  Ik>Iogoe ^  après  avoir  décaillé 
l'explofion  foadroyantc  obfervée  dans  le  Paies  de  Bévagna ,  donc  nous  avons  parlé 
9»  pins  haut ,  ajoute  :  »  Quis  kanc  fiammam  jiau  ia  fuMVÙ^us  mum^M  ,  cm  »y^ 
m/ragor^  tuqut  rapidhas^  tuqut  iSus  défait  f  "Qfuun  tamof.  noà  cœlo  dicidijfe  ^ 
m/idpucio  €xiijfè  confiât...  •.*  Tome  II,  pd^è'46f  ai    *    *•  - 


certaine  quandié  dair  comiAua»  j&  qa'ditfl  oa  ^rifquoît'la  détûiia* 
cion  ;  d'ailleurs  ,  nous  préférons  tou|oars  Kappateil  le  pttis  (unpie.  ^ 
Il  eft  une  attention  elTentielle  pour  allumer  Pair  inflammable  par" 
Pcleftricité.  Quand  on  a  préparé  Tappareil  défigné  par  la  figmre  ptt^ 
ihière  ,  on  approche  d*ttn  conduâeur  chargé  dé- la  matière  éle^tri^ 
que,  la  boule  de  cuivse  qui  termine  le  tube j  alors  ,  on  faifit  Tinf- 
f^nt  où  part  Tétîncelle ,  pour'prefler  la  veffie,  &  auflltôt  l'air  s*en-- 
flamme.  Un  peu  d'habitude  rendra  très-facile  cette  expérience. 

Oi\  peut  encore  »  avec  le  même  appareil ,  allumer  Tair  inâam- 
mable   par  un  autre  procédé. 

Sur  un  tabouret  ifol^t^ur  »  on  fait  monter  une  perfonne  qui  tient 
une  vefEe  remplie  dair  infl^mmal^le»  8c  difpofée  comme  dans  I^ 
figure  precpière.  On  établit  iii^  communication  avec  le  cpndu'âeuc 
de  la  machine  éleârique  ,  ôc  quand  on  juge  la  perfonne  fufEfam- 
menc  chargée  >  on  tite  de  l'extrémité  du  tube  une  étincelle  y  en 
mème-temsy  la  perfonne  éleârifée  pr.e(re  la  vcilie»  Se  Tair  fort  en- 
flamaxé.  ^ 

Figure  a,  tube  de  fer  qui  doit  être  adapté  a  la  veflSe.  Ce  tube  a 
5  pouces  de  Longueur^  il  eft  à  peu-près  conique;' fçn  extrémité  la 
plus  large  ,  doit  entrer  dans  le  goulot  de  la  veffie*,  &  y  être  at- 
taché par  quelques  tours  de  fil  ;  l'autre  extrémité  de  ce  tube  fe 
termine  par  des  pas  de  vis  qui  fervent  i  monter  fucçeflivemenc 
lc$ .  différentes  pièces  défignées  par  le$,  figures  j  SCt  4*  Ce,tubq[ 
porte  dans  le  milieu  de  fa  longueur., un  cobinçts,  povc  retenir ,  ^ 
quand  on  le  juge  convenable,  l'air  renfermé  dans  la  veffie >  mais 
on  peut  facilement. fe  palTer, de  ce  robinfet. 

Figure  j  ,  pointe  métallique  qui  fe  monte  à  l'extrémité  ^lâ  tube^ 
cette  pointe  doit  ctre  très-fine  &  percée  d'un  petit  trou.  On  fenç 
bien  que  fi  cette  pointe  étoit  un  peu  grolfe,  ou  que  H  on  l'ap- 
prochoit  trop  près  du  conduâeur  de  lia  machine  éleâiri^ju'ërV'il  7 
adroit  alors  une  petite  étincelle  ,  6c  que  l'aie  poorcoicaiènfi  sai4 
lumer,  quoique  très-difficilement.  .    ,  .\ 

FiGUne  4 ,  repréfente  différentes  boules  ^e  cuivre»  qui  fe  montent 
fucceffivement  à  Textréihité  du  tube  de  fer.  .     ' 

A ,  boule  percée  de  quatre  trous  ,  féparès  d'environ  deux  lî^es 
chacun}  ce  qui  fqrmp  autant  de  jets  d'^ir  enâammé., 

B»  boiftle  percée  d'un  tcou  capillaire,  qui 'fournit  ^ne  Bamipe  (/nn- 
blableà  U.lampd  des.Emailieurs,  Sc;quiiiQii$  a.feryi  i)^  fii^on 
des  métaux,  à  la  réduâion  des  chaux  métalliques ,  gcç, 
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.Nous* avons  die  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  qu'un  fec  d'air  en* 
flammé  »  dirigé  fur  des  lames  de  plomb ,  d'écain  ,  les  fondoic  plus 
prompremenc ,  ic  en  donnant  moins  de  chaleur  que  le  feu  ordi- 
naire i  QU  m^n)e  la  lampe  des  Emailieurs  ;  le  fait  efl:  très-certain  ». 
&  l'explication  en  a  été  donnée  s  mais  ceux  qui  repéreront  cette 
expérience  «  voudront  bien  fe  fouvenir  que  pour  faire  une  compa- 
caifon  exaâe  ,  il  faut  employer  des  nioyens  relatifs  6c  proportion^ 
nés  à  l'objet  aue  l'on  veut-  comparer.  Ainil  »  dans  l'expérience  pré- 
fente »  l'air  enBammé  fore  par  un  trou  capillaire  »  &  H  l'on  employoit 
une  lampe  d'Emailleur,  dont  la  mèche  fut  compofée  d'un  grand  uom« 
bre  de  hls  de  coton ,  &  dont  la  flamme  fût  dirigée  par  un  courant 
d'air  plui  gros  &  plus  rapide ,  oh  fent  bien  aue  la  comparaifon  ne 
feroit  plus  exafke;  Pour  mettre  toute  la  préciflon  poSible  dans  cet 
objet»  après  avoir  obfervé  combien  i!  a  fallu  de  tcrtis  pour  fondre, 
par  l'air  enflammé  »  une  feuille  d'étain  appliquée  fur  le  thermo- 
mètre, après  avoir  examiné  i  quel  degré  eft  parvenue  la  liqueur 
du  thermomètre ,  nous  prenons  ordinairement  une  chandelle  ou  une 
lampe,  dont  la  mèche  foit  compofée  de  ii  â  iS  fils  de  coton  »  & 
nous  dirigeons  la  flamme ,  en  adaptant  au  goulot  d'une  veflie  le 
même  tupe,  le  même  trou  capillaire  qui  nous  a  fervi  i  l'expérience 

Î précédente ,  &  toujours  nous  avons  obfervé  une  différence  très-con- 
idérable. 

C ,  boule  percée  d'un  plus  grand  trou. 

D ,  coupe  de  cette  dernière  boule ,  pour  montrer  la  forme  du  con- 
duit qui  traverfe  fon  axe. 

Les  figures  5  >  f  &  7,  repréfentent  l'appareil  deftiné  peur  la  dé^ 
tonation  de  l'air  inflammable  dans  la  bouteille  de  Leyde  »  &  indi« 
quênt  tes  précautions  néceflaires. 

Figure  5  •  bouteille  d'un  verre  très-fort  »  garnie  i  fes  deux  fur- 
facçs  de  feuilles  d'étain. 

Figure  6  j  veflie  qui  doit  être  introduite  dans  la  bouteille  de  Leyde. 

A,  le  corps  de  la  veflie. 

B  ,  fpn  goulot  attaché  à  U  grofle  extrémité  du  tube  de  fer. 

C ,  bouchon  de  liège  taillé  obliquement  ^  capable  de  remplir  le  col 
de  la  bouteille  de  Leyde.  Ce  bouchon  efl;  traverfe  par  le  tube 
de  fer. 

D,  boule  de  cuivre  qui  termine  le  tube  de  fer.  Cette  boule  doit 
~   être  percée  d'un  trbu  d'environ  une  ligne  de  diamètre  \  une  ou« 

verture  plus  petite  rendroit  la  détonation  plus  violente  9c  plus 
ilangeteufe* 

Pouf 
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Pour  introduire  cette  veflîe  dans  la  bouteille,  on  la  tord  pour  en 
faire  forrir  l'air  commun.  Puis  quand  elle  eft  introduite  jufques  près 
le  bouchon  de  lic^e,  on  la  remplir  d*air  inflammable ,  en  adaptant 
â  la  petire  extrémité  du  tube  une  autre  vellie  pleine  d'air  inflam- 
mable ,  que  Ion  prefle  peu  à-peu.  Quand  la  veflîe,  renfermée  dans 
la  bouteille  dé  Leyde  ,  eft  Tuffifamment  diftendue,  alors  on  y  fait 
une  ouverture  avec  la  pointe  d'un  canif,  &  l'on  enfonce  auflî-tôt  le 
bouchon  dans  le  col  de  la  bouteille.  L'ouverture  que  je  recommande 
de  faire  i  la  veflîe  »  doit  avoir  deux  à  trois  lignes^  fans  cette. at- 
tention ,  l'air  ne  s'enflamme  point  dans  la  bouteille  de  Leyde.  Ou 
bien ,  au  lieu  de  faire  cette  ouverture ,  il  faut  introduire  dans  la 
veflie  un  air  inflammable,  mélangé  avec  une  certaine  quantité  d'air 
commun. 

Figure  7 ,  repréfente  tout  l'appareil  dîfpofépour  enflammer  Taie  dans 

La  bouteille  de  Leyde. 
A  ,  extrémité  du  conducteur  de  la  machine  éleArique.  i 

B,  bouteille  de  Leyde,  dans  laquelle  on  a  introduit,  avec  les  p;:é- 
cautions  recommandées,  une  veflie  remplie  d'air  inflammable. 

C ,  chaîne  qui  établit  la  communication  entre  le  conduâeur  &  la 
bouteille  de  Leyde. 

D,  petit  coin  de  bois  pofé«fous  un  des  côtés  de  la  bouteille,  afin 
^  qu'elle  foit  inclinée  j  précaution  néceflaire  &  elFentielie  pour  em« 

pécher  que  l'exploflon  n'enlève  la  bouteille. 
£ ,  Excitateur  garni  i  fes  extrémités  de  boules  de  cuivre ,  &  prêt 
à  tirer  l'étincelle  quand  la  bouteille  eft  jfuffifamment  chargée. 


DESCRIPTION 

D'tta  Inflruxnent  pour  mefurer  la  falubrité  de  l'Air  ; 

Far  le   Chevalier  DE  Servibres. 

£SEuDlOMkTKE'j  nouvellement  inventé  par  le  Chevalier  Marjilio 
Sandrianiy  Se  dont  on  trouve  la  defcription  dans  le  Journal  de  Phy- 
£que.  Tome  VI,  pa^e  315  ,  eft  un  inflrumenr  qui  me  paroît  fort 
utile  pour  connoitre  les  degrés  de  falubrité  Se  d'infalubrité  de  l'air. 
Un  Phyflcien  ^ran^ois  (Savérien)  avoir  fenti  combien  cette  déter- 
mination eft  néceflaire.  11  inventa  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
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machine  pour  mefthrer  rélafticité ,  &  par  confcàuent  ,  fuivant  luî  i 
la  pureté  &  la  falpbricé  de  Pair.  £coarons-le  lui-mcroe  dans  la  def- 
cription  quil'  en  fait  (i). 

n  Comme  là  connoiflfance  de  Télafticité  de  Taîr  eft  importante^ 
|9  parce  que  c'cft  de-là  que  dépend  fa  pureté ,  j'ai  cherche  à  trou* 
%y  ver  un  inftrumént  avec  lequel  on  pût  la  mefurer.  Ceft  ce  qui 
».  m*a  donné  Tidée  de  Tinftrument  fuivant ,  que  )*iappelle  un  Qi^çy- 
%y  nomètrc  ^  iiiét  de  deux  mots  grecs,  dont  Tun  fignifie  faluhriti ^ 
»  &  Tautrç  mefurc.  Voici  ce  que  c'eft.    * 

^>i  A  &  B,  {figure  1,  planche  t)  font  deux  bouteilles  d'égale  ca* 
»  pacité,  adaptées  à  deux  tuyaux  CD,  E  F.  L*un   de  tei' tuyaux, 
»  (le  tuyau  ÉF)  entre  dans  la  boUteilIe  B,  &  aboutît   prefque  à 
»  fon  fond  en  fuivant  fà  courbure  ,  &  l'autre,  n'entre  que  dans  l'é- 
»  paiiTetir  intérieure   de  la  bouteille  A.  Ce   fécond  tuyau  elt  armé 
»>  d'un  robinet  R  ,  qui  le  ferme  exaélement ,  c'eft-à-dire ,  qui   em- 
»  pèche  la  communication  de  ce  tuyau  avec   la  bouteille  A.  Deux 
M  robinets  S,  T-,  font  ajuftés  au  bout  des  deux  tuyaux  K,  K,  {figures 
»  I»  z  &  }.)'Sur  ces  tuyaux,  on  vifle  deux  autres  tuyaux  M, M, 
yy  perchés  de  plufieurs  petits  trous  à  leur  partie  poftérieure;  &  le  tout 
9>  entre  dans  les  bouteilles  ,•  chaque  tuyau  ainn  garni  i  chaque  fond 
i>  des  deux  bouteilles.  On  comprendra  la  proportion  qu'il  y  a  entre 
m  les  deux  bouteilles  &  le  tuyau,  qua^d  on  aura  vu  Tufage  de  cet 
«f  inftrumént  qui  eft*reK  Les  deux  robinets-  T,  R  (i) ,  étant  fernïés»  « 
non  verfe  par  le  trou  O  (ayant  ouvert  auparavant  le  robinet  S) du 
«»  mercure.  Ce  fluide  tombe  par  le  tuyau  CD  dans  la  bouteille  B, 
»  &  prend .  la  place  de  l'air  qu'il  çondenfe  dans  le  tuyau  F  R  ,  cet 
9)  air  ne  pouvant  s'échapper.  11  eft  donc  condenfé  autant  qu'il  peut 
99  l'être ,  &  alors ,  le  mercure*  ne   pouvant    plus  defcendre  dans  le . 
»»  tuyau  CDj  il  marque  le  degré  de  condcnfation  de  l'air,   par  la 
>9  hauteur  où   il.  eft   dans  ce  tuyau  ,  qui  eft  proportionnnelle  à  fa 
»>  denHté.  Et  comme  il  eft  démontré  que  l'élafticité  eft  proportion- 
M  nelle  à  la  denfîté,  celle-ci  étant  connue  par  la  compteflion  ,  l'é- 
»  làfticité  de  Tait  l'eft  aaâi. 

9  Cette  expérience  faite  aujourd'hui ,  où  à  un  endroit  j  f  ouvre 
>}  le  robinet  R  ;  l'air  s'échappe  alors  par  l'ouverture  Q.  Je  renverfe 
>9  l'inftrument  pour  faire  tomber  le  mercure  dans  le  tuyau  F  E.  Pour 
>9  cela  ,  le  robinet  T  doit  être  ouvert,  &  alors,  le  mercure  tombe 
M  fans  qu'il  puifTe  s'échapper  par  l'ouverture  O  ,  qui  a  donné  Tiffue 


(i)  Diâioonaire  de  Mathématiques  fie  de  FhyfiqaCj  Tome  II,  page  4^8* 
(i)  Le  Gravcar  s'cft  trompé  dans  la  figare  première  ^  il  a  placé  en  C  le  m; 
bioct  ^ui  doit  être  en  R. 


M  à  lair.  Cela  fait ,  on  remet  l'inftrum^nt  dans  fa  première  firua- 
>?  tiorr^  après  ayoîr  ferm^  fmf^s  ^fgbijwe wj^wpjf jj>^je-wt^  , 
»  parce  que  le  tuyau  M  percé  ^  qui  eft  viGTé  fur  le  tuyau  K,  empê- 
M  che  que  le  merqure  tie  bonche  V^vermre  I^  tuyau  1  O;  l'air 
w  paflTe  par  ce  tuyad,  &*fortaÂ  par  res  troUs  du  lecond  tuyau,  rem- 
•>  place  le  vuide  que  laifTe  le  mercure  en  tombant.  Ainfi ,  qp  métal 
si  liquida  coul^^^e  ^è^rité'^aift^d^tfijniiï  CISQ  sl-'viéntlce^^ 
)>  mer  lair  comme  aup.arav(in<.  On  auJrafjdqncl^i degré  de  conden- 
s>  fation  de  Pair  dans' cette  féconde  opération.  On  faura  donc  s*il 
j>  eft  plus  denfe,  s'il  eft/ plus  élafl;iQU9  qu*à^Ja  première  :  ainfi,  dans 
«tous  les  tems  9  il  refte  I  déterminer  lin  point  fixe  pour  rendre 
»>  mon  Qucynomètrc  univerfel  ;  c'eft  ce  que  je  n'ai  pas  eu  encore  Ijè 
»  tems  de  chercher.  Il  fuffit,  pour  te  prefent ,  que  je  fois  cett?aih 
•  que  cet  înftrument  faffô  contioitre  l'élaftîcité  dé  .l'air,  &  par  con- 
»  léquent  fa  Jbonté.  Si  cela  eft ,  ipon  Queynomhrc  eft  une  invention 
M  utile  ,  dont  la  perfeftioa  n*eft  pas  loin.  \    '  ) 

»>  Je  ne  dois,  pas  oublier  de  taire  remarquer  "que  le  tuya^yCD 
9>  doit  avoir  une  capacité  telle.,  que  auand  la  bouteille  B  ef]b  pleines 
f>  il  foit  vuidé  tôut-à-faitj  ce  qqi, détermine  la  prôportion'des  bôU- 
>3  teilles  aux  tuyaux  «.  .  .  ,  ' 

D*après  cet  expofé  /on  voit  que  X^Eudiometrc  &  le  Qûàynamètrt 
font  çpnftruits  fur- des  principes  fort  différents,  quoique  deftincs 
au  mpme  uf^ge.  Ces  deuk,infltrumens  font  bien  imaginés,  &  peu* 
yeiit  ctré.  tirçi-utilesr  :/ (^i^\^djè'vroit  faire  des  obfervations  avec  Fun 
5^  Tautr^*:  Tes ,  réliiljf^tsj  ,de,jC;^  expériences  conrribueroient  au  bien 
de^'VhumoJDJTté ,  qui! eft.  le  But.que  lés  Phjtpciçns  &  les  Philofophes 
ne'doiverit  jainais  perdre  de  vue  dans  leurs  recherches.  Je  crois  VEu* 

mtient  d  acide  ni- 


dbbmhuc  fort,  bon  ppiK  jconi^oître  combiçn  Pair  conti 
trèux.  Lé  Q^utynomctreéîi  mo^S!^^  ^  roefurer  rélafticiré.do  Fait  :  quoi- 
que la  combinaifon  du  phlogiflique  &:  de  l'acide  nîtreux  doivent  di- 

pjufieurs  autres  caufe 


minuet  ce;te  élafticité^  il  eft  pjufieurs  autres  caufes  de  cette  dimî* 
nutîon,  qui  conféquemment,  ne  peut  être  ^ro  port  ion  netle  i  U' quan- 
lité.  de,  ce  phlogijliquQ  &  de  .cet  acide  nîtreux.  Je  fuis  donc  rrè/- 
j5er(ïiQ!dé.  que  YÈuJiomiirç  Çc  le  Q^ueynomèin  ne  feroient  Jamais  d'ac- 
cord enfemble,  puifque  par  leur  cojiftrudion  ils  merurent  des  cho- 
fes  différentes. 

Comme  le  Qaeynomètrc  eft  peu  connu,  j'ai  penfé  que  la  defcrifH 
tion  en  feroit  agréable  au.  public.  ^[    ' 
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\D'  o    u;,T  E   s 

Fropoï^  à  M.  Qv  a  t  r b  m  p  ji  P j  7q  n  v  a  £«  concernaiit 
fon  Mémoire  fur  l'Indigo; 

Ptfr  Ai.  />'***.  (i) 

%  EiiM^TTEz-MÔx,  Monfieqr  ,  de  vous  préfen ter  mes  doutes  & 
4e  vous  prier  de  les  difliper.  JL*Inftru£tion  feule  eft  mon  but  &  je 
}^^\s  fa  critique  ;  voilà  ma  profeffion  de  foi.  VArt  de  tlndigotier^  public 
par  M.  Scauvais  de  Raieau^  avoir  déjà'fourili  des  détails  très-amples 
fur  la  culture  de  r^/ai/ &  fur  fes  manipulations  fui  vies  en  Amérique 
pour  former  l'indigo.  D*aprcs  cet  Ouvrage  ,  |e. dois  faire  cette  quef- 
tion  :  N'eft-ilpas  démontré  aue  c'eft  par  la  fermentation  de  la 
plante  nommée  ^^nii  que  Ton  ootient  la  fécule  appellée  indigo  ?  & 
dans  votre  Mémoire ,  vous  faites  entendre  qlie  le  battage  prolonge 
jla  fermentation^  &que  c*eft  cette  prolongation  de  fermentation  ^ui 
occasionne  le  précipité  de  la.  fécule. ..  1  J'étois  d'un'  fentimeht  bien 
oppofé  â  ce  principe,  je  çrpyois  »  au  contraire  ,  que  le  battage  inter* 
rompoit  la  fermentation  dafis  la  Cûye'  nbrfimée  cuve  de.  battage '^  & 
que  c'étoir  la.cefTation  de  fernienfatidn  qui  orcafionnôit  ta  ibrma- 
tioa  du  grain  bu,le  précipité. dé  la^ fécule*  Voîci  ce  qbi  avôlt  donné 
lieu  i  mon  opinion.  \ 

J*avois  vu  dans  nos  attéliers  de  teinture  qufe  les  Cuves  d'Indigo  ne 
donnoient  de  bonne  couleur ,  que  lorfqu'ellfes  étoient  en  fermenta- 
tion. J  ai  eflayé  en  les  battant ,  à  la  manière  des  Nègres ,  de  prolon- 
ger les  avantages  de  cette  fermentation -;  'mais,  bien  loin  à*j  réuf- 
X\ïy  la  fermentation  a  ç^t  entièrement.  La  cifve  n'étôit  plus  en 
état  de  teindre,  &rindigb's'*étoit  précipité  au  fdfid^  J  aurois  donc 
ofé  afTurer ,  (d'après  cette  èxpériéWe,  que  fèi  mouvenAens  irréguliers 
du  battage  pouvoient  déranger  certains  mouvemens  réguliers  que 
produit  la  fermentation  .dans  la  maffe  d^un  fluide  ,  dont  les  parties 
font  cohérentes.  Mon  opifiion  étoit-elle  erronée  ?  Cependant ,  vous 
annoncez  que  le  battage  prolonge  les  avantages  de  la  fermentation 
lorfqu'on  fabrique  l'indigo.  Or,  dites-moi,  je  vous  prie  »  pourquoi 
la  fermentation  de  ce  même  ii^digo  dans  nos  cuves  eft  y  au  contsaire  » 

(i)  Yoyc^  le  Cahier  de  Joillet  dcrniçr,  page  ^Sf. 
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interrompue  ou  afFoiblie  par  le  barrage  ?  Cerre  queftion  chymique 
n'eft  pas  à  négliger ,  &  fa  iblurion  feroir  rrès-inftrudlive  (i). 

Vous  confeillez  à  nos  Colons  d'élever  des  familles  de  boucs,  afin 
de  merrre  leur  indigo  dans  des  peaux  de  boucs  ,  ainfi  qu'on  le  pra* 
tique ,  dires- voos^  dans  les  Indes  efpagnoles.  Je  croyois  que  l'indigo, 
qui  vient  des  Indes  efpagnoles  ,  n  croit  pas  dans  àts  peaux  de  boucs» 
Mais  ,  fi  Ton  peur  élever  en  Amérique  des  boucs  alTez  forrs ,  alTez 
grands  pour  fournir  des  peaux  aufllt  amples  que  celles  dans  lefquelles 
on  nous  apporre  l'indigo  d'Efpagne  >  il  n'y  a  plus  de  difficulté  :  c'efl: 
un  point  de  fait  a  éclaircir.  On  objeâera ,  peut-être  »  qu'il  y  a  dans 
le  commerce  une  efpèce  de  confiance  en  ces  enveloppes  ,  parce  qu'elles 
renferment  ordinairemenr  un  indigo  rrès-fupérieur ,  & ,  ajoutera- 1-  on  , 
cette  diftinâion  eft  bonne  à  conferver  \  mais  cette  objeâion  ne  vau« 
dra  plus  rien,  lorfque  Ton  fera  en  état,  par  votre  méthode  9  de  fairo 
dans  nos  Colonies  de  l'indigo  pareil  à  celui  de  Guatimalo.  PatFons  à 
un  troifième  objet. 

Vous  propofez ,  par  votre  méthode ,  de  métantorphofer  l'indigo 
commun  en  indigo  fupérieur.  J'ai  répété  vos  procédés }  à  cet  eftet^ 
j'ai  mis  deux  onces  d'indigo  commun  &  en  poudre  dans  une  cucur- 
bitc  de  verre  ,  obfervant ,  cependant  ,  de  laifler  quelques  morceaux 
d'indigo  non  réduits  en* poudre,  afin  de  pouvoir  mieux  diftinguec 
la  métainorphofe  qui  devoir  s'opérer ,  au  moins  ^  à  la  furface  de  ces 
morceaux,  &  y  voir  plus  fenublement  le  changement  de  couleur 
cuivrée  de  Saint-Domingue,  en  celle  de  Guatimalo.  Je  verfai  qua- 
tre pintes  d'eau  fur  mon  indigo  &  le  fis  bouillir  à  un  bouillon  léger 
pendant  deux  heures.  Mon  eau  fe  colora  &  devint  de  plus  en  plus 
fauve.  Le  feu  celTa  ,  l'indigo  fe  précipita  &  l'eau  roufTe  fut  décantée. 
Je  remis  de  nouvelle  eau,  elle  bouillit,  elle  fut  décantée^  enfin, 
l'opération  fut  continuée  jufqu'â  ce  que  l'indigo  ne  communiquât 
plus  à  Peau  de  couleur  fauve  ou  rouge.  Jf'enlevai  donc  ,  fuivant  vous% 
une  matière  fuperflue  &  même  irès*nuifibU  à  la  teinture  ,  6*  cette  ma-- 
tiire  colorante-rougeâtrc  étoit  d'une  nature  txtraâo'féfineufe.  Cette  ma- 
tière extraâo-réfineufe  eft-elle  donc  nuifible  à  la  teintinre  ?  Je  rafTein- 
ble  exactement  l'indigo  précipité  ,  je  le  fais  fécher  ,  je  le  compare 
à  rindigo  qui  n'a  point  fubi  l'opération  ,  &  je  vois  qu'il  eft  d'un 
bleu  beaucoup  plus  intenfe.  Je  commençois  à  me  féliciter  de  m'ctr^ 


(1)  On  fait  qae  le  palliemtnt  d'une  cnve  ne  peut  pas  être  affimilé  an  battage. 
On  élève  la  pàUe  ^vec  le  rable ,  parce  qae  cette  pàtee  contient  les  principes  fer- 
nentans  de  la  cuve»  &  les  diftribue  dans  la  ma/Te  da  fluide  qui  eft  dans  la 
cave.  Les  bons  Teinturiers   obfervent  de  faire  ce  palliemcnt  le  plus  doucement 

Su'il  eft  poffible  ,  parce  que  moins  ils  écartent  la  furface  de  ce  fluide ,  moins  ils 
onnent  d'accès  à  Tair  eitérieur ,  de  plus  la  fermentation  s'accélère. 
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rencontre  entièrement  avec  vous  dans  ce  procédé  ;  mais  ,  comme  je 
voyois  que  cet  indigo  n'étoit  pas  parfaitement  fée  »  je  l'expofai 
pendant  quelques  heures  au  foleil  fur  du  papier  non  collé ,  &  un 
morceau  de  Tindigo  qui  avoir  fervi  jufqu*ici  de  pièce  de  comparai* 
fon  »  fut  mis  i  côté  du  premier.  Quelle  fut  ma  furprife ,  lorfque  je 
vis  que  mon  indigo  cuivré  de  Saint  -  Dominât ,  que  je  croyois , 
par  votre  méthode, avoir  métamorphofé  en  indigo  (jiiatimalo ^  étoit 
encore  le  même  indigo  cuivré  de  Saint^Domingut  ;  qu'il  avoir  feu- 
lement perdu  les  taches  blanches,  c'eft-â-dire,  les  moiCiTures  qui 
s*y  trouvenr  aflTez  fréquemment  ;  ce  (^ui  eft  un  petit  avantage.  Âi-je 
donc  manqué  à  quelque  point  eOfennel  de  votre  procédé  ?  Daignez 
m'inftruire* 

Après  cette  opération ,  je  pefai  mon  indigo,  ft  il  y  avoir  huir  pour 
cent  de  déchet.  En  effet,  pourquoi  Teau  bouillante  qui ,  à  la  longue, 
détruit  des  corps  très- durs  ,  épargneroit^elle  la  (ecule  de  l'indigo 
&  ne  diflbudroit-elle  que  les  corps  étrangers  â  cetre  fécale  ? 

J'avois  confervé  les  eaux  colorées  qui  conrenoient  le  déchet  de 
poids ,  je  les  6s  évaporer.  L'odeur  qui  fe  répandir  dans  le  Labora- 
roire  ,  étoir  pareille  â  celle  que  produifenr  nos  cuves  en  rravail. 
L'évaporation  étant  finie ,  je  trouvai  au  fond  du  vafe  ,  une  matière 
charboneufe  oui  avoir  toute  l'odeur  de  l'indigo  brûlé ,  &  je  con>* 
mençai  à  croire  que  l'ébullition  de  l'eau  avoir  diflbut  autre  chofe 
que  la  parrie  exrraâive;  qu'elle  avoir  pu  dilToudre  aniïi  les  portions 
de  l'inaigo  les  plus  diviiées,  &  que  cette  longue  ébullition  avoir 
pu  dénaturer  les  molécules  de  l'indigo,  de  même  que  le  feu  les  déna-> 
ture  en  un  moindre  efpace  de  rems.  Malgré  cela  ,  j'efpérois  encore 
que  votre  préparation  annoncée  feroit  avantageufe  pour  mes  reinrures. 
Je  montai  donc  deux  petites  cuves  d  froid  de  même  continence 
&  avec  égal  poids  de  matière.  L'une  contenoir  l'indigo  préparé  ,  & 
l'autre  contenoir  le  même  indigo  non  préparé.  Ces  deux  cuves  ont  été 
en  état  de  fournir  leur  couleur  dans  le  même  rems.  La  fleurée  de  la  cuve 
de  l'indigo  préparé  ,  étoit  un  peu  moins  abondante  ,  mais  les  cotons , 
que  j'ai  plongés  en  même  quantité  &  en  même-iems  dans  les  deux 
cuves  ,  en  font  fortis  colorés  de  la  même  nuance  ;  enfin  ,  j'ai  épuifé 
la  couleur  de  ces  deux  petites  cuves  avec  une  égale  quantité  de  co- 
con ,  &  j'ai  vu  ,  avec  éronnement  ,  que  l'indigo  préparé ,  fuivant 
votre  méthode ,  ne  produifoit  pas  le  plus  léger  avantage.  J'ai  égale- 
ment répété  votre  expérience,  mais  à  gros  bouillons  ,  dans  la  mar- 
mite de  Papia  ,  afin  de  mieux  extraite  de  l'indigo  les  parties  que 
vous  regardez  comme  étrangères,  &  cerre  expéri/nce  ne  m'a  pas 
mieux'  réullî  que  les  autres.  Daignez  ,  je  vous  prie  ,  m'éclairer  de  vos 
confeils,  ainlî  que  fur  l'objet  fuivant. 

Vous  annoncez  avoir  communiqué  la  fixité  au  bleu  de  Saxe  ^  lui 
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avoir  âïïiiré  une  couleur  vWc  >  nducrie  &  (ourenue  par  Paddirion  d'un 
alkalL  Je  ne  crains  pas  de  vous  dire  qae  certe  découverte  n'eft  pas 
neuve,  &  que  celui  qui  Pa  faite  le  premier,  ne  la  jamais  regardée 
comme  importante.  Il  y  a  douze  ans  environ  ,  qu'un  Négociant  de 
cette  Vitle,  connu  pour  avoir  donne  différens  procédés  aux  Manufac- 
tures ,  teignit  pour  fon  ufage  ,  cinq  aulnes  de  drap  en  bleu  de 
Saxe  ,  &  dont  la  couleur  avoir  entièrement  pénétre  dans  la  tiûTure, 
Ce  drap  fut  teint  chez  M.  Tcurqutt ,  Fabriquant  d'indiennes  »  rue 
MarûnvilU  à  Rouen  ,  &  le  cati  ou  luftre  du  drap  fut  enfuire  donné 
chez  MM.  Hayety  frères,  Fabriquans  de  draps  à  Elbeuf.  Ce  Négociant 
ne  faifoit  aucun  myftcre  de  fon  opération.  11  ajouta,  en  efFer,  delà 
leflive  de  fonde  dans  fon  bain  de  bleu  de  Saxe  \  mais  il  teignit  le  drap 
â  froid ,  parce  qu'il  avoii  déjà  obfervc,  fur  divers  petits  échantillons , 
que  Taddition  de  l'àlkali  dans  le  bouillon  de  teinture  (comme  vous 
le  propofez),  rendoit  la  laine  plus  rude.  Il  remarqua  encore  que 
cette  addition  d*alkali ,  bien  loin  d'aviver  la  couleur  »  la  rendoit  plus 
terne  ^  &  ne  lui  communiquoit  aucune  fixité. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  m'en  rapporter  au  fait  que  je  viens' 
de  vous  citer ,  Texpéiience  feule  me  décide.  A  cet  effet,  je mclai  deux  . 
onces  d'huile  de  vitriol  avec  deux  gros  d'indigo  de  Guarimato,  pour 
faire  ,  ce  qu'on  appelle  depuis  longtems  ,  la  compojîtion  du  bleu  de 
Saxe.  Je  verfai  de  cette  compofîtion  dans  pi ufleurs  badins  d'eau 
bouillante  ,  avec  addition  des  différens  alkalis  ;  mais  la  couleur 
bleue  des  morceaux  de  draps  que  j'y  avois  teints  ,  n'eut  pas  plus  de 
fixité  que  celle  qui  n'avoit  point  eu  l'addition  de  Talkali.  Aucun 
ne  rentra  au  fa  von,  &  je  remarquai  que  les.  bleus  où  il  y  avoir  eu  addi^ 
tien  d'alkali ,  étoient  plus  ternes  ,  plus  ardoifés  &  le  drap  moins 
doux  au  toucher.  Il  réfulte  donc  de  ces  expériences ,  que  votre  addi- 
tion d'alkali  ne  donne  aucune  fixité  à  la  couleur  &  ne  l'avive  point. 

On  avoir  autrefois  beaucoup  de  difficulté  pour  monter  &  gouver* 
ner  des  cuves  d'indigo  avec  le  vouede  ou  pafteL  Aujourd'hui ,  des 
milliers  d'Ouvriers ,  à  20  fols  par  jour  ,  font  trèsau-fait  de  cette  pra- 
tique, &  ils  ont  l'amour- propre  de  croire  qu'on  ne  peut  leur  appren- 
dre rien  de  nouveau  à  cet  égard.  Si ,  par  accident  il  leur  arrive  d'avoir 
mis  une  grande  quantité  de  chaux  dans  leur  cuve ,  ils  prérendent 
qu'en  y  jettant  du  tartre  en  pondre ,  ils  remédient  à  cet  inconvc- 
nient  en  vingt-quatre  heures,  &  qu'ils  ne  font  point  obligés  d'at- 
tendre pendant  quinze  jours  le  rétabliffement  de  leurs  cuves  par  les 
quatre  rechaux  que  vous  indiquez.  Ils  prétendent  même  que.  cet  em- 
ploi des  réchaux ,  elTayés  il  y  a  plus  de  10  ans ,  fut  jugé  mauvais  d'après 
un  grand  nombre  d'expériences.  Ils  aflurent  encore  ,  que  leurs  meil- 
leurs thermomètres  pour  les  cuves  y  font  leurs  yeux  \  qu'il  y  a  des 
cuves  qui  >  relativement  à  la  qualité  des  ingrédiens  ,  doivent  être 
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plus  ou  moins  échauffées  »  &  que  Ton  aaroir  corc  de  s'afTufécir  à  un 
degré  fixe  du  thermomètre.  Quelques  Ouvriers  de  |a  ville  d'Amiens , 
où  il  7  a,  comme  vous  le  favez  ,  des  quantités  de  cuves  à  chaux» 
m'ont  dit,  qu'ils  n'ont  pas  connoiflTance  depuis  plus  de  40  ans, 
qu'on  ait  écé  obligé  de  jetter  une  cuve  d'indigo  à  la  rivière  :  il  eft  bien 
trifte  qu'il  arrive  encore  a  Sedan  de  pareils  accidens. 

Vous  avez  donné  des  obfervations  fur  le  gouvernement  des  cuves  â 
chaux,  ain(i  que  M.  Helloc  j  &^ous  deux  vous  avez  des  droits  a  la  re- 
connoiiïance  de  ceux  qui  s'occupent  des  teintures.  C'eft  â  ce  ritre  que 
j'ofe  encore  vous  préfenter  quelques  obfervations  j  par  exemple,  à  Vér 
gard  àe%  cuves  deftinées  pour  la  foie  y  lorfqu'elles  tombent  en  défaillance^ 
vous  ajoutez  un  brevet  oouilli  avec  du  fon  lavé ,  quatre  onces  de  cen- 
dres gravelées,  cela  eft  bon  ;maiscroyez-vous  que  l'addition  de  la  demi- 
once  At  fublimi  corrojif  Se  d'une  once  àtfucrt  candi  foitbien  utile  ?  Je 
penfe  que  nos  cuves  d'indigo  peuvent  fe  pafTer  de  l'un  &  de  l'autre. 

11  s^^git  encore  des  cuves  i  rroid  ,  dont  la  quantité  eft  immenfe 
dans  ce  pays,  fur*tout,  depuis  que  l'on  y  teint  des  toiles  en  réferve. 
Nous  avons  aujourd'hui  des  atteliers  d'indienniftes,  où  il  y  a  jufqu'â 
cent  cuves  d'indigo  de  quinze  muids  de  continence  &  qui  tra- 
vaillent tous  les  jours  ,  &  je  ne  fais  pas  C\  un  feul  de  ces  atteliers  ne 
confomme  pas  plus  d'indigo  en  un  mois  de  tems ,  que  toutes  les 
Manufaâures  de  Sedan  n'en  confomment  en  une  année.  J'aurois  donc 
deficé ,  Monfîeur  j  pour  l'avantage  public  ,  que  vous  fufliez  entré 
dans  de  plus  grands  détails  fur  la  teinture  d'indigo  fi  en  vogue  au- 
jourd'hui. Par  exemple  j  lorfque  je  monte  une  cuve  â  froid  ^  j  ai 
TattentioB  de  faire  éteindre  ma  chaux  dans  une  petite  quantité  d'eau 
avant  de  la  jetter  dans  la  cuve ,  qui  contient  toute  l'eau  nécefiaire  à 
la  teinture.  Croyez-vous,  Monfieur  que  votre  méthode  foit  préfé- 
rable i  celle  de  nos  Teinturiers  j  puifque  vous  ne  devez  pas  ignorer 
que  la  chaux  fe  dilTout  mal  dans  un  grand  volume  d'eau  ?  Vous 
connoifiez  encore  les  accidens  qui  réfultent  ,  lorfque  la  chaux  n'eft 
pas  bien  dilToute  dans  nos  cuves. 

Autre  objet.  Âvez-vous  remarqué  fi  les  dofes  de  coup^rofe,  en 
hiver,  doivent  ctre  les  mêmes  que  celles  ufitées  en  été?  Une  telle 
obfervation  offre  des  recherches  délicates  a  faire  fur  cet  art.  Se  qui 
méritent  votre  attention.  Croyez-vous  encore  qu'il  faille  toujours 
mettre  la  quantité  de  couperofe  gue  vous  indiquez  pour  les  brevets? 

Enfin ,  comme  vous  avez  parcouru  beaucoup  de  pays  &  fait  un 
grand  nombre  d'expériences ,  vous  connoiflfez  iurement  les  petites 
cuves  d'indigo  4  l'orpin  que  l'on  monte  pour  appliquer  le  bleu  avec 
la  gomme  ,  foit  au  pinceau  ,  foit  â  la  planche  ;  une  differtation 
fur  cet  objet ,  en  faveur  de  nos  Fabriquans  d'Indiennes ,  multipliés 
aujourd'hui  dans  le  Royaume  j  n'auroit-elle  pas  été  plus  eflentielie 
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que  celle  fur  les  cuves  ordinaires,  donc  le  montage  &  le  gouver- 
nement ont  été  déjà  très-bien  traités  par  M.  Hellot ,  dans  Ion  Arc 
de  la  Teinture  en  laine? 

La  fermentation  ,  qui  eft  excitée  fubirement  par  Taddicion.de 
l'orpin  dans  la  petite  cuve  dont  je  vous  parle  ,  eft  un  phénomène 
intere^ranc  i  expofer  aux  raifonnemens  des  Chymiftes.  D'ailleurs , 
la  perfeâion  de  ce  bfeu  d'indigo  eft  bien  néceHaire  â  acquérir  pour 
nos  Manufadhires  d'iadiennes ,  en  ce  qu'on  déHre  un  bleu  qui  ne 
bave  point  fous  le  pinceau,  ou  ne  s'excravafe  point  fous  les  filées 
de  la  planche,  &  pailfe  former  fur  la  toile  des  traies  propres  & 
délicats.  Si  vous  aves  des  expériences  fur  cet  objet ,  daignez  les  com- 
muniquer, &  vous  rendrez  un  fervice  effenciel  au  Public. 

Voici ,  enfin ,  h  dernière  obfervacion  que  j'aie  à  vous  propofet 
aujourd'hui.  Vous  confeiller  de  faire  venir  de  l'Amérique  l'indigo 
dans  des  caifTes  quarrées ,  &  non  dans  des  fucailles.  Vous  deman- 
dez encore  qu'il  6ic  coupé  en  parallélipipèdes ,  de  fix  pouces  de  long, 
fur  quatre  poucesde  large,  parce  qu'ils  s'arrangeroient  riiieut  dans  ces 
caides  ,  &  qu'is  viendroienc  ,  fans  fe  brifer  ,  jufqu'au  lieu  d^ 
leur  deftination,  tandis  ^qu'aujourd'hui  les  petits  cubes  d'indigo  fe 
brifenc  dans  lei  fucailles.  Je  confultai  un  Négociant  qui  a  de  grofTes 
plantations  en  Amérique ,  &  voici  fa  réponfe  :  »  Votre  idée  n'eft  . 
9>  pas  mauvaife'd  &  foyezsûr  que  nos  Colons  ont  affez  de  bon  fens 
j9  pour  l'avoir  conçue  ;  mais  engagez  donc  des  Menuisiers  de  France 
>9  a  venir  faife  en  Amérique  des  caifTes  à  audi  bon  marché  qu^elles 
a»  le  font  à  ^aris  (i) ,  &  encore  je  calculerai  s'il  ne  me  fera  pas  plus 
a>  lucratif  d«  me  fervir  en  Amérique  des  barils  dans  lefqutls  on  nous 
M  envoie  le  vin,  la  farine  &  autres  denrée^  de  France....  Au  fui^ 
»>  plus,  vois  favez  que  nous  n'accordons  pas  aujourd'hui  autant  de 
ai  rçfaSion  pour  la  pouj/i  ou  pouffière  ,  comme  nous  en  accordions 
M  autrefois ,  parce  que  nous  n'ignorons  plus  qu'il  faut  réduire  l'in- 
>»  digo  en  poudière  pour  le  faire  travailler  dans  vos  cuves  ,  &  que  ce 
»  brifement  des  petits  cubes  ne  vous  eft  nullement  défavanrageux  ««• 

Plufiears  Chymiftes,  en  convepanc.  que  L'indigo  contient  du  fer, 
lie  veulent  pas  convenir  avec  vous ,  qu'après  la  combuftion  de  l'in- 

(i)  II  V  a  environ  diz-hait  ans  que  M.  Efpivencville  Boinet ,  Négociant  de 
Naxices»  donna  des  oidres  à  Satnt-Domineue  pour  qu'on  lui  cniioy&c  du  bel  in* 
digo  bleu  flottant  dans  des  caiiïes  quairées  ,  &  que  l'indigo  fut  coupé  en  pa« 
rallélipipèd«s,  de  7  à  S  pouces. de  longueur  »'  (ur  4  à  5  de  larfreur.  On  fut  obligé 
de  faire  ea  Amérique  ces  caiffi»  avec  le  bois  d'Aca>ou.  Le  prix  eihorbicant  pocK 
les  façons»» fit  bùntèt  renoncer  jaix  eacaiflomeos  de  cette  nature*  Il  y  a  cepea* 
daoce^  Axnékiq^e  ua  ^is  plus  facile  àmettMi^n  œuvre,  qu'on  a(>pelle  Bois  de 
Xtf/icc;  mais  il  n'eft  pas  comomn  dans,  cous  les  cantons  •&  la  ntam-d'auTrc  eft 
toajout^  fore  chère. 
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digo»  l'aimant  en  attire.  Ils  prétendent  que  le  fer  contenu  danf 
l'indigo,  eft  dans  un  tel  état  de  divifion ,  qu'il  s'évapore  lors  de 
rincincration ,  &  qu'on  ne  le  trouve  plus  dans  les  cendres  de  cette 
fécule.  Plufieurs  Agronomes  d'Amérique  ne  font  pas  de  votre  avis 
fur  l'emploi  de  votre  charrue;  ils  difent  que  la  terre  y  eft  toujours 
bonne»  &  que  ce  font  les  chenilles  qui  nuifent  aux  plantations  (i). 

Je  terminerai  cette  lettre  par  deux  obfer^ations  qui  m'ont  été 
communiquées  par  un  habitant  qui  a  fabricué,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  le  plus  bel  indigo  de  Saint-Domingue  ;  il  eft  furpris  de 
ce  que  vous  dites  des  fumiers  à  la  page  13  de  votre  Mémoire  ;  ja- 
mais cet  habitant  n'en  a  employé.  Les  fumiers  d'animaux  ,  que  nous 
regardons,  avec  raifon,  comme  très-utiles  pour  lagriculture  de  notre 
pays,  deviennent  très  -  nuifibles  à  la  culture  le  l'indigo»  en  ce 
eue  les  graines  des  herbes  que  les  animaux  ont  nangées ,  reprodui- 
ient  fur-lechamp  ,  dans  les  terres  de  l'Amérique,  une  quantité  de 
mauvaifcs  herbes  ,  entr'autres  la  mal-nommée  ^  que  les  anciens  Sau- 
vages appelloient  toute-bonne^  &  qui  eft  très-nuifille  à  la  culture  de 
l'indigo.  Le  tabac  eft  encore  regardé  comme  une  plante  très-nuifi- 
ble,  &  elle  foifonne  d  Saint-Domingue.  Les  habiians  n'en  confer- 
vent  que  ce  qu'il  faut  pour  leur  provinon,  &  le  refie  eft  brûlé  avec 
les  autres  mauvaifes  herbes  pour  fervir  d'engrais. 

Lorfque  l'on  a  mis  en   fermentation  la    plante   J*indigo   franc  » 

3ui  eft  la  meilleure  efpèce  »  (i  on  ne  la  laifTe  pas  rop  long-tems 
ans  le  pourrifToir ,  elle  donne  alors  le  bel  indigo  nomtri  bltujLottanti 
mais  l'habitant  ne  trouve  pas  fon  compte  à  faire  cetn  efpèced'in- 
digo  ,  en  ce  que  le  prix  que  l'on  donne  de  cette  qualité ,  ne  com« 
penfe  pas  la  légèreté  du  poids.  Il  laifTe  donc  l'indigo  qtelques  heu- 
res de  plus  dans  le  pourri ifoir  ;  alors,  il  obtient  le  bltuvioUt  :  s'il 
laifle  encore  Tindigo  plus  long-tems,  il  devient  cuivré  y  m;is  le  poids 
de  l'indigo  augmente  proportionnellement.  La  plante  d^tidigo» bâ- 
tard eft  toujours  deftinée  pour  indigo-cuivré.  On  en  pourcoit  retirer 
également  du  bel  indigo,  mais  en  trop  petite  quantité. 
,  Telles  font  les  obfervations  que  j'avois  i  vous  propofei^,  &  atix- 
quelles  je  vous  prie  de  répondre  ,  &  je  ne  cefterai  de  vetis  repérer 


(i)  La  terre  où  l'on  sème  l'indigo ,  n'a  (buvent  q«c  (ix  ponces  de  profendcnr; 
Le  tuf  cftdefToas,  6c  let  terres  qai  ont  deipt  on  trois  pieds  de  profondeur,  Fonc 
employées  pour  les  cannes  à  fucre  ,  qai  donnent  aux  Colons  bien  plus  de  bé- 
aénces  que  l'indigo.  An  refte,  on  a  enayé  en  Amérique,  &  il  y  a  plts  Je  vingt 
ans ,  l'emploi  de  la  charnie  ;  fi  on  y  avoir  trouvé  d«  graàds 'avantages^  12  eft  î 
préfumer  qnc  les  charrues  s'y  feioient  mukipliées;  car  l'etpérieBce  de  la  charrue 
n'cft  pus  aflèz  neore  pour  que  les  habitans  de  nos  Colonie  ^  qui  font  poux  la 
pluparr  François  d'origine ,  ne  l'aient  pas  tentée» 
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que  mon  but  eft  la  feule  u.^iliïé  publique  j  c'eftjians  ces  (entimens 
que  je  fuis,  &c.  ... — 


:    M:    O     r    E     ^;     :: 

Prompt  &  Éicile  pour  obtenir  une  très-grande  quantité  de 

Gas  pitreux; 

Far  M.BroVGNIAK'^  ,  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  y  Profejfeur 
j  -,  .  de  Chymic, 

Jr  a.E  H  £  z  deux  gros  de  fucre  blanc  écrafé.,  mectez^Ie  dans  un  ma- 
cra$  à  long  col  ,  de  la  capacité  d'une  pinte  \  verfez  defTus  quatre 
onces  d'efprit  de  nitre  ordinaire;  adaptez  au  col  de  votre  matras  un 
iiphon  recourbé  ,  femblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  dans  l'expérience 
de  lair  fixes.  Luttez,  les  jaintures  avec  le  lut  de.chauxv  ie.  blanc 
d'œuf ,  &  placez  le  tout  fur  la  cuve  à  air ,  garnie  d'un  rcctpi;^nç  rem- 
pli d'eau.  A^ette2  du  feu  dans  un  petit  réchaud  &  placez- le  rfous 
yotrç  q;»atras  avec  précaution.  L'acide  nitreux  réagira  fur  le  focre 
f^vep  violence,  le  matras  fe  remplira  de  vapçurs  rutilantes,  &  elles 
paieront  avec  rapidité  dans  le  récipient  j  lorfqu'il  fera  plein  de 
gas,  vous  en  fîibftiruerez  un  autre,,  &  ai«li  de  fuite  jufqu'a  là  fiii 
4e  l'QpéfAMon.  Quatre  onces  ^Wià^  lutreux  peuvent  fouiiiir.  environ 
ïî^l\îC[.pÂ9ie?.  de  gas*  ► .       ^  -^   .  iu  '..  ;  ^   .    c  '       /'  ^ 

,  ,^-a  liqueur  reftante  dans  fe  matras  mîfe  à  cryftallifer  dans  un 
çndroii  frais ,  idônhçi  ûrte  a0e«  gl%nde.  quantité  de  cryftaux  ên^avi. 
guiiles  à  fix  pans  inégaux ,  terminés  par  Ç\%  faces  irrégulièreis. 

Jen'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette  combinaifon  j. 
je  me  propofe  de  la  répéter  publiquement  dans  les  Cours  ,  oii  Expé- 
riences PhyfiqaesSc  Chymiqaes,  que  }e  ferai  cet  hiyer  fur»  les*  Elé-.. 
mens..  Les  perfonnes  qui  defirçfpntjfwivreçe^  Çour$  fpnn  invitées  à 
venir  entendre  le  Difcours  que  je  prononcerai  le  Samedi  ,  quinze 
Novembre,  à  onze  heures  précifes  du  marin,  en  mon  Cabinet  de 
Phyfique  &  d'Hiftoite  naturelle,  nie  &  hôtel  Serpente. 

Ce% Difcours  fervira  d'Introduftion  aux  Cours  que  j'ouvrirai  le 
Lundi  fuivant  17  Novembre,  à  onze  heures  &  demie  ptécifes  du  matin, 
&  qui  fe  continuera  tous  les  Lundis;,  Mercredis',  &  Vendredis'  fuK* 
vans ,  à  pareille  heure  •,  &  â  celui  que  je  ferai  pour  la  commodité 
des  pisrfonnes  qui  ne  pourroient  pas  fuivrele  premier';  les  Mercre- 
dis ^Jeadis^  le  Samedi  de  chaque  femaine  ,  à  cinq  heures  du  foir. 
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....      -    T  A  BLE 

D  ES     A  R  T  r  CLE  S 

Jlj  ssAl  de  Mâéorologie  appliquée  à  l^AgricuUun ,  Ouvrage  qui  a  nm-' 
porte  le  Prix  de  la  Société  Royale  des  Sciences  en  1774  ,  fur  cette 
Queflon  :  Quelle  eft  Pinftuence  des  Mcicores  far  la  végcraiion  ? 
}ii  quelles  conféquences  praek)U9S^p«ucon  tirer,  celativenienc  à  cet 
objet,  des  différentes Oblervarions  météorologiques  faites  jufqu'ici? 

.  parM.CAbbiToALno.^Prévétdt  là  Ste-Trinitéy  &  Profifeurd'A/lrih' 
nomie^ de  Géographie  ^  deMétéoroU  dans CUnivêrfitédePadoue^  page  14^ 

Obforvation  fur  k  Thermomètre  ;  par  M*  i>£  Seavierbs  j  OfficUr  de  Ca^ 
yalerie^  180 

Hifi^ire.  des  Opinions  pkilofopkiques  ^  /hr  le^  principes  &  lês  cltmens  des 
Cêrps;  par  M:  Af  ♦**,  de  ptufiems  Aeadémirl  ^  •  ^i8tf 

Examen  d'une  partie  des  ObjèSions  de  M.  db  MdaV^AOj  inférées  dan$ 
le  Journal  dt  Phyjique  ^  mèis  de  Janvier  '777,  page^  6^  &  fièhantes  » 
contre  lefyftime  de  M.  Barb£RET  ^fur  lafi>rmati)on  de  la  Crète;  par 

-  leDoSeurCuAMBoiiy'  joi 

'Mémoire  de  Phyfique  expenm^ntah  »  fur  quelques  propriétés^  de  VJir  infiam^ 

;  mabie^élu  a  la  Séance  publique  rfc  tAi^udimie  des^  Sciefkes  ô»  fitllâé^ 
Lettres  de  Dijon  ,  le  //  Août  tyyy  i  par  M.  CHA;tr^siER,  de  Dijàn*^ 

:i-   •     '     •       '■'  '  •    ■ •  ^'    -•      •    '    •*  109 

JOefcription  d!un  tnflrumiM  pour  mefurer  lafalubr'uéde  VAir;  par  Af,  te 

CA€vtf/ï«r  i«  Servieres  ,  jn 

XhmttspropofU  à  M.  Quatremek  DiJOKyAL»  concernant  fon  Mémoire 

furrindigo;parM.D***,  J14 

Moyenptompe  &  facile  pour  obtenir  une  tfis^rande  quantité  de  G  as  rtitrett»; 
'  par  M.  Broi^gmiart  j  Membre  du  Collège  de  Pharmacie  ^  Proftfftur  de 

Chymie^  jjî 

•      .    j 

■        ■■■■■■■■■■  '    ■■         m    *    imt*  ■■ I  ■■■  ,    I         .     i.m.  I  ,,  .  ,  ,  ■ 

APPROBATION. 

JI*Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  an  Oâvrace  qtii  a 
{«onr  ùtrc  :  Objervat^ms fur  la  fk^^^fyr  CHifioirt  Naturelle  fyfur  1er  J^t^  ,  &a 
par  M.  l'Abbé  Rozi^R,  Ùe.  ta  coUcâion  de  faits  imporcans  quil  offre  pério- 
diqaeœent  à  fesLedeurs,  mérice  raccuçil  des  Savans  s  en  conféquèiKc^  }*e(liiae 
qu*^n  peut  en  permettre  Timprefllon.  A  Paris  ,  ce  10  Oé^obrc  1777. 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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SUITE    DU    MÉMOIRE 

INTITULÉ: 

ESSAI 

DE      MET  É  O  R  O  L  O  G  I  E 
APPLIQUÉE  A  UAGRICULTURE, 


SECONDE     PARTIE. 

Quelles  conjequences  pratiques  peut^n  tirer  ^  relativement  à  la  végétation  ^ 
{ou  tien  à  r  Agriculture)  des  diffenmes  obfervations  météorologiques 
faites  jufqu  ici. 

I04.Ljes  Européens  en  arrivant  ao Mexique )  y  trouvèrent  une  étrange 
coutume.  Un  Empereur  »  dès  qu'il  étoit  élu»  étoit  obligé  de  jurer 
que  durant  tout  le  tems  qu'il  feroit  fur  le  trône  ,  les  pluies  rombo^ 
roient  i  propos,  les  rivières  ne  cauferoient  point  de  ravages.,  les 
campagnes  n*éprouveroient  point  de  ftérilité ,  &c. . . .  Quel  que  fut 
l'objet  d'un  ferment  fi  bifarre  ,  un  Mûéoriftc.  de  profeflSon  femble 
être  chargé  par  le  commun  des  hommes  d'an  femblable  engagement , 
c*eft-à-dire,  de  régler  les  pluies  &  les  autres  météores  au  gré  des 
hommes ,  &  fuivant  les  beloins  de  la  campagne. 

105.  On  a  vu  dans  la  première  Partie  >  l'étroite  liaifon  qu'il  y 

a  entre  les  météores  &  les  productions  de  la  terre.  On  peut  ,  fans 

doute ,  à  mefure   que  l'on   acquiert  des  connoiOTances  ,  corriger  la 

manière^de  cultiver  '&  changer  les  travaux   des  champs.  Mais  en 
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connoKTanr  rutilicé  ou  le  dommage  que  telle  ou  telle  conftitutîom^ 
de  l'air  &  des  faifons  apporte  à  la  campagne  ,  eft-il  en  notre  pouvoir 
de  changer  Tordre  de  vu  nature  8c  les  difpofitions  de  la  Ptoyidence  ? 
A  quoi  lert  donc  un  C\  grand  appareil  d'obfervaii^ns  méiéarologiques 
pour  l'ufage  de  L'Agriculture  'y  Se  quelles  conféqoencer  pratiques 
peut -on  en  tirer? 

io6.  Je  répond»  que  les  obferva,cion6  mitéoreiegîqaes  faites 
jufqu'ici,  quoique  commencées  depuis /î  peu  de  tems  ^  (  car  qu*eft-ce 
qu'un  (iècle  par  rapport  i  la  durée  des  tems,  &  aux  révolutions  de 
la  nature)?  &  «luoîqtie  peu  répandues,  nous  om  cependant  fourni 
beaucoup  de  lumières ,  de  connoifTances  &  de  règles  très-utiles.  Dans 
la  première  Partie  ,  le  rapport  de5  obferyations  météorologiques  ic 
des  obfervations  fur  les  produAibns  de  la  terre  combinées ,  nous 
a  fait  appercevoir  les  traces  de  Tinfluence  des  météores  fur  la  vé- 

fétation  :  maintenant ,  |e  ferai  voir  (Qu'elles  neus  fournirent  de 
onnes  rèeles  pour  la  pratique.  Je  crois  qu'on  peut  diftinguer  ces 
règles  eiv.  deux  ehCCos.  Dans  la  première  ,  je  comprendrai  les  rigtes 
dt  faiCj  c'eft'i-dire ,  les  faits  bien  confiâtes  en  Pnjrfique  par  les  ob- 
fervations météorologiques.  Dans  la  féconde»  je:  placerai  les  règUs 
de  prévoyance  ou  de  conjtaun. 

CHAPITRE      PREMI  E  R. 

RègUs  de  fak. 

\Kyj.  J  E  voudrois  que  les  vérités  de  Phyfique,  établies  par  le  fait; 
fuflent  en  plus  grand  nombre  ;  néanmoins ,  celles  que  nous  avons  » 

Î[uoiqu'en  petit  nombre  »  &  dont  nous  fommes  redevables  aux  ob- 
ervations  métégrologiques  »  ne  font  pas  de   petite   importance*  J& 
vais  rapporter  celles  donc  je  me  fouviens. 

iq8.  I.  \a  haTonàtm,îz\x,  connoitre,  non^feulement  la  pefahtear 
de  Tait  en  général  »  mais  même  fon  différent  poids ,  felônla  diffé-» 
rente  élévation  des  lieux  au-detTus  du  àiveau  de  la  mer  \  ce  qui  nous 
a  donné  un  moyen  facile  &  affez  sûr  de  déterminer  la  mefure  de 
cette  élévation  :  fur  quoi  Ton  peut  voir  l'excellent  Traiti  dts  baromè- 
tres de  M.  de  Luc. 

109.  IL  Lorfque  rathmofphère  eft  chargée  de  nuages,  de  va- 
peurs, ou  qu'elle  eft  humide  ou  pluvieufe,  il  n*eft  pas  vrai  que  l'air 
Toit  plus  pefant ,  comme  on  le  croyoît ,  &  comme  le  penfe  -encore 
le  vulgaire  j  au  contraire,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  il  eft  (^s  léger» 

110.  III.  Dans  les  tems  &  dans  les  lieux  où  l'air  pèfe  moins  ,  Se 
où  le  baromètre  baiffe  ^  la  chaleur  agit  plus  efficacement  fur  les  flui- 
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ées  ;  car  on  a  trouvé  dans  ce  cas  ,  par  exemple  ,  que  l'eau  bouillôir 
fur  les  montagnes  par  un  moindre  degré  de  chaleur. 

111.  IV.  Cela  n'augmente  pas  »  cependant  y  i  proportion  lé  mou- 
vement des  fluides  dans  les  corps  vivans  j  au  contraire  ,  fi  la  légèreté 
de  l'air  devient  très-grande  >  elle  rend  la  refpiration  difficile  ,  ralen- 
tit la  circulation  du  fang,  '&  fait  périf  les  animaux,  i  peu  près, 
comme  dans  la  machine  du  vuide.  Les  plantes  mêmes,  dans  les  lieux 
où  Tait  eft  fubttl ,  comme  au  fommet  des  Alpes ,  ont  de  la  peine  i  ger- 
mer ,  ou  ny  crotàent  pas,  ou  y  périifent  bientôt,  i»  Sur  cette  montagne 
99  {de  Sixt ,  élevée  dç  5  j 5 x  pieds  aw-deffiis évL  Lac  de  Genève } ,  die 
a»  M.  de  Luc,  quoique  dans  une  partie  tournée  au  Midi ,  il  n'y  ctoîc 
n  plus  de  plantes  ligneufes.  On  ne  voit  famais  ni  arbre  ni  arbufte 
m  i  cette  hauteur  dans  nos  climats.  Si  quelqu'une  des  femences  d'ar- 
»  bres  que  les  vents  y  tranfportent ,  ^trouye^  on  foi  $  ou  one  <lifpo(t- 
M  tion  bien  favorable ,  il  arrive  quelquefois  qu'elle  y  germe  ;  mais 
tr  il  n'en  réfulre  jamais  eue  des  pptns  rabougris ,  qui  périffent  bientôt. 
»  Les  herbes  mêmes  y  lont  baUes  ôc  ^rès-niinces  <<•  Cependant ,  l'air 
dans  ce  lieu  eft  d'une  pureté  ûngulière,  l'eau  même  eft  d'une  bonté 
fie  d'un  goût  très*exquis.  Qu'eft-ce  donc  qui  manque  là  aux  plantes 
pour  y  végérer?  La  chaleur,  les  exhalaifôns  nutritives,  &  même 
le  poids  de  Tait,  qui  aide  la  circulation  de  la  sève.  Dans  les  mon^ 
tagnes  moins  élevées  ,  on  obTerve  les  mêmes  effets  à  proportion  j  ce 
qui  doit  détourner  les  hommes  4*^ntr€4)Eendre  des  tsavaux  de  cul^ 
tuie  fur  les  montagnes ,  parce  qii'ils  feroienc  infcuâneu»  j  elles  dot* 
vent  ètte  abandonnées  pour  les  bois  Ôc  pour  les  pâturages ,  ce  qui 
eft  leurdeftination  naturelle. 

m.  V.  Les  réfulcats  du  thermomètre  font  encore  plus  intérefTan» 
pour  l'économie  rurale.  L'on  a  connu  le  degré  conftant  de  la  chaleur 
animale,  fixé  à  3;  degrés  de  l'échelle  de  M.  de  Réaumur  \  d'où  cet 
illuftre  Âcad^fûcien  a  établi  l'art  de  faire  éclore  les  œufs  dans  les 
étuves. 

II).  VL  Par  le  degré  connu  de  chaleur  d'un  climat  j  on  connolc 
quelles  plantes  étrangères  l'on  peut  utilement  cultiver  dans  le  nôtre. 

114.  Vil.  On  détermine  le  tems  oii  l'on  doit  fermer  les  ferres 
deftinées  aux  plantes  exotiques ,  quel  degré  de  chaleur  l'on  doit  y 
entretenir  ,  &c. . . . 

115.  VIII.  Pareillement  ,  on  connoît  le  degré  de  chaleur  nécef- 
faire  aux  vers  à  foie  (  i5.  de  Réaumur  )  celui  qui  convient  â  la 
chambre  d*un  malade,  à  diverfes  efpèces  d'animaux. 

1 16.  On  obferve  (  ce  qui  eft  très-important)  la  température  d'une 
année ,  &  on  la  compare  avec  celle  d'une  autre.  Elle  m  dépend  pas 

^  d'un  degré  de  chaleur  ou  de  froid  qui  fe  fafte  fentir  dans  certains 
jours ,  ce  qui  eft  cependant  tout  ce  que  l'on  a  coutume  d'apprendre 
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dans  les  extraits  des  obfervations  météorologiques ,  &  qui  ne  fert 

Suères  que  pour  la  curiofité.  Il  y  eut,  par  exemple,  quelques  nuits 
ans  l'hiver  de  1741  ,  où  le  thermomcre  marqua  un  plus  erand  de- 
gré de  froid  qu*en  1740^  &  d'autres  où  il  furpafla  celui  de  1709  • 
ces  dernières  années  ÎFurent  cependant  les  plus  froides.  La  France 
éprouve  qùelauefois  des  jouis  plus  chauds  que  la  Zone  torride  j  mai^ 
la  chaleur  de  la  Zone  torride  eft  prefquc  confiante,  &  par  cela  feul, 
elle  furpaflTe  la  nôtre.  La  température  dépend  donc  de  la  continuité 
ce  la  chaleur  ou  du  froid  :  pour  la  faire  connoître  ,  il  faut  fommer 
les  degrés  de  lun  &  de  lautre  efpèce  (au-de0us  &  au-deObus  du 
tempéré,  quon  doit  fixer  pour  chaque  pays  particulier)  pour  toute 
1  année ,  &  prendre  les  différences. 

117.  IX.  Je  vais  donner  dans  la  Table  fui  vante ,  Oft  exemple  de 
cette  méthode  pour  mon  pays  (1)» 


(i)  La  Lomkariit.  L'Aotear  ayant  été  obligé  de  garder  Tanonyme,  en  envoyant 
fon  Onvrage  au  concour»,  W  a  cnt  (fepuîs  devoir  difGper  TobtcurM»  qoe  des  dé« 
iignatioBs  vagues  Se  des  rértccnces  néceflairet  aaioient  laiflé  fî^fifter.  Ce  motif 
l'a  engagé  à  envoyer,  au  mois  de  Février  177 f  ,  des  éclairciflemeos  Se  des  addi- 
tions qoe  la  Société  Royale  a  jngé  devoir  être  ioâprimés  à  ia  Ciite  de  la  Di0er« 
ration.  Nous  y  renverrons  les  Leâenrs  »  en  indiquant  les  muniras  auxquels  ils 
am>artiennent.  On  a  cm  cependant  qu'il  ne  falloit  pas  afer  du  renvoi  pour  ûx 
.obfervations  de  1774»  ^  on  '^  *  placéss  dans  la  Tabk  foivamc»  pous  la  nor» 
drc  co9f  Ictie  an  gré  de  rAuccor. 
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TABLE 
DE  LA  TEMPÉRATURE   DES  ANNÉES: 


Années. 


I7if. 
17»^. 
1717. 
17*8- 
17*^. 
1730. 
17JI. 
I7JI. 

«754. 
«7îy. 
«7J6. 
»7Î7. 
17Î». 
I73>. 
1740. 
«741- 
174»- 
''74?. 
X744- 
"745. 
»74^. 
1747. 
1743. 
X74P. 


Degrés 

chaleur. 


»3y^7^ 
154,11. 

i8i}8o. 

»73»7S. 
*ï7j74 
*44»59- 
»*f»4f- 
*n»47. 
*4«»34. 

*33*7V 

M^.»7. 
110,31. 
«74.57. 
a  1^,91. 
lop.^j 

1^1,7*. 
»3i.34< 
*t7.oy, 
204,05. 
io6,4|. 
'74,1^- 


Oegréf 
froid. 


1^3,87. 

«34.34. 
t^7i09. 

«581*4. 
«7i,97i 
«74.54- 
«43.54- 
«45i^3- 
151,41. 
145,6^. 
Ui,50. 
184,0^. 
t. 95,7^. 
117,90. 

1^9.44 
195.08. 
100/8. 
103,7*' 

188,53. 
113,50. 
110,75. 
i69,4i. 
»35.®7- 


Réfidu 

de 
chaleur. 


71,8^. 

41,85. 
100,14 
1^4.71. 
«35.5«- 

45.77. 

70,35- 
81,9F. 

85.54. 
8^.9*. 
8o,»7. 
7«,**. 
5«.3J. 
4^,rr. 


3^.83; 
.  ^>*5. 

*5>3J. 

lî.51. 

4MI. 
4  •  •  ••  •  • 

••••••• 


Réfida 

de 
froid. 


»  •  «  •  • 

>  •  •  •  ^  • 


)••••• 

>••••• 


)  •     •  •   •    a 


7iî9- 
^4.87. 

>  •  •  •  •  • 

)  ■  •  •  •  • 

pV   •    •    •      • 

,^*4?* 
^,70. 

él,97. 

60,78. 


Années. 


«750. 
I75T. 
175». 
1753. 
«754. 
1755- 
175^. 
«757. 
1758. 

«759- 

1760. 

17^1^ 

1761. 

1765-* 

17^4* 

1765. 

i^66.  . 

I7«7«.' 

17^8.  ' 

1769. 

I770. 

177t. 

1771. 

«773- 

«774. 


Degrés 
chaleur. 


179,00. 
170.^5. 
1^5.55. 
«53.53. 
I68,6i. 

161,30. 
i5r,io. 
164,41. 
I9*.4«. 

«*i.35. 
100, 1 5 . 

«93/5. 
«95.^9. 
1 69)00. 
161,15. 
129,^8. 
.137.48. 
104,18. 
110,91. 
\iti\6, 
130,00. 
101,40. 
«44.80. 

ljJ,6o. 
146,60. 


D.^ 

Réfidu 

Rendu 

de  . 

de 

froid. 

chaleur. 

froid. 

114,11. 

' 

45.1I. 

165,11. 

94,66. 

110,81. 

45.*7. 

M*,5J. 

89,01. 

»^9.40. 

80,79. 

166,88. 

«4,58 

115.45. 

7«'.i5. 

i73.«o. 

ro8,68. 

»44>I». 

f|.7«. 

170,71. 

50,<j. 

110,05. 

•  •    •  •  •  • 

9»9^' 

»»3.39. 

19*74. 

^^'$^5S* 

»9,Sf* 

113*18. 

S4»l8. 

*34>^5. 

71,50. 

»7!.<f5. 

»43*P5. 

171,60. 

«   .  •   «  .    . 

«34,«i. 

3  ««.5  4. 

t06,06. 

M<6,95. 

>- 46,03. 

301,04. 

I9<?.88. 

373.80. 

*43»8o. 

32«.54. 

110,14. 

*73,54. 

118.74. 

5  r  9.10. 

•  .'.  .  r»« 

185,60. 

33VO 

185,60. 

Les  degrés  it  eau  Tahlt  fùnv^  fuivant  VEthtlU  iAmontom  ^  tn  pouces^ 
&  uhnimt  dt  poua^  de  Londres. 

Cette  Table  fournit  nn  réfultat  très  •  remarquable ,  c*eft  que  dans 
ce  pays,  depuis  1740,  ou  (î  Ton  veut,  depuis  174^,  le  froid  torai 
a  toujours  été  croifTant  jufqu'à  prcfent.  Mes  obfervaiions  me  démon- 
trent auûi  un  plus  grand  nombre  de  jours  fombres,  humides ,  plu» 
vieux  ,  &  une  augmentation  dans  ta  pefanteur  de  1  athmofphère.  Si 
tout  cela  fe  vériàoit  dans  les  autres  pays ,  comme  on  peut  le  fou* 

1777.    NOVEMBRE. 


jj8     OBSERVATIONS  SUR  LA  PBYSIQUE^ 

pçonncr,  on  pourroic  arcnbuer  à  ces  caufes  la  ftcriiité  de  la  terre, 
dont  toute  TEurope  fe  plaîqt.  depuis  quelque' tems  :  car  on  a  démon- 
tré que  la  chaleur  eft  X^mcn  des  générations.  Si  elle  vient  a  manquer, 
cellos-çi  doivent  diminuer  en  proportion  :  d*où  Ion  peut  tirer  ce 
corollaire  univerfel  ,  quon  doit  multiplier  les  efforts  de  la  culture, 
jâcher^. fur- tout,  d'échauffer  les  terres  ,  s*il  eft  poffible  ,  par  quelque 
moj^en ,  par  exçmpje  ,  av^c  des  engrais  çTiâ^ids  /  comrftéla  chaux,  ies 
cendres,  &c. . . .  Pour  chalTer  rhun^idité  ,  il  fuut  élargir  les  champs, 
les  débarrafler  àci  bois  6ç  de  Tambrag^  qu'ils  caufent  pfir-tout  oà 
l'oq  abai6^dâi:jss.rairc£s\de>plantatfon^  comme  dans  nos  pays, 

f  i8.  XL  Les  pUis  étendes  chaleurs  &  les  plus  grands  froids  h'^r- 
rivant  pas  près.dç^  fplftices  ^  coipme  la  fit  nation  da  foléil  femble 
rindiquer  j  mais>enviiK)n  qt^auDXç  jo^irsapr^s!,  d  caafe  de  lacçumula- 
tioiji  fucceâive  dei liitipreflions  de  froid. oi^  de  chjavid  intérieures  a 
çp  terme. 

IJ9.  %\\*  De  même  ,  la  plus  grafide  chftlèmr  du  jour  arriva  à  denx 
on  trois  heures  après  midi  ^  ou»  i^iyanc  M;  dôXuc ,  aux  tuois  quarts 
de  la  journée. 

110.  XIII:  Majs  la  moindre  blKileur  oa  le  plus  grand  froid  fe 
f^it  ientir  vers  le  lever  du  foleil  (parce  que  rien  ne  le-dii^tiniepen- 
dÀnt  û  .ouit  )  ou.  plutôt  uqe  ieuil  t  lie'ure  après  le  jlever  dé  foleii ,  i 
caufe  d'une  certaine  antipéri^gfe  qiii .  fe  &^:j>ar  la  chût^  \ies  va* 

}>eurs9  ou  par  un  petit  vent  d'Eft  qui  fe  lève  pjdingiremejit  avec  le 
breil:; •  ;  •-        —  ,    ..  i-  .  .^ 

iz.f\  .Xiy.^  La  tempérajture  moyenne  du  jour  a  lieu  aux  deux  ciii- 
quî^mesdu  jourarû&cij^l,  fuiya^nf  NIT. de'LiK^'ôâà  un  quart ,  fuivant 
ftit^  obfervitioiH.  te  mèmp  d^i^éireyi^ni  >.fçldn  liil,.aii  coucher  (lu 
(bièil  'y  je  ne  lé  retrouve  Iqu  après  s  mais.  M.  de  JLuc  o|>r^^oit  ^d 
plein  air  j  mpn  j  thermomètre* 'eS  '  bienr^exppfé -à  l'a  libr0,  maisjL 
eft  i  couy.err  d^?,^ne  Ville,  environné  jde  niaifons  &  demuraillef 
élevées»  d'où  provienoem  câ5  <l^ftéi^ncés  dè'tems'dâns  là  tenif^é- 
f%»^i»w>.l#^n^1n^,rftnifnaiixipon  ^^^  rMf^^yç^j^  pcnt  le  faîte  Comprendre. 

112.  XV.  r Hygromètre  ^  ami  indique  riiumidité  &  Ta  fccRerelIê 
de  l'air  ,'peut  ccre  auflî  de  qùélqae  ufage  pont  4^écpiiorate  domefti* 
que  ,  pour  connoitre-,  pai^  exepple  %  fî,unexl}aca^bre  eft  humide  ou 
sèche.,  &  par  conféquent  faine  ou  mal-faine ,  pour  faler  les  chairs 
ic  les  poiUons  ;  car  l'humidité  dç  l'air  ,  qui  eft  ordinairement  ac« 
compagnée  de  chaleur,  difpofe  i  la  pu tr éfaârion,  &  réfout  le  fel, 

aui>  au-lieu  ^e  pénétrer  les  chairs,  s'écoule  en  eau  :  c'èft  pourquoi 
faut  attendre  pour  cette  opération ,  que  l'hygromètre  indique  le 
fec.  Outre  cela,  l'hygromètre  joint  au  baromètru  ,  annonce  les  chan- 
gement de  tems. 

ii^.  XVI«  On  ne  doit  pas  omQtixe  la  mi/an  de  Peau  qtxi  combe 


su&rKrsT:vATirRBLtE  et  les  arts.   ^9 

en  pluie  ,  en  neige,  en  rofée,  &c La  quantité  s*efl;  trouvée 

difFérenre  dans  différens  payl»  i  elle,  eft  plus  grande  daiis  les  mon- 
tagnes ,  8c  près  des  mers.  On  connoît  par  ce  moyen  ,  fi  tel  pays  ou 
telle  année  eft  humide  y  &  dans  quel  rapport ,  ce  qui  peut  donner 
quelquei  règ;(es  poar  la 'culture.  Maïs  iliaur  remarquée  en  quelle» 
faifoifs  &•  en  quels  mois' arrivent  les  pluies.  J'en  parlerai  ci-après. 

1x4.  XVIk  La' mefure.de  U  pluie,  en  nous  apprenant  qu'elle 
fiaffic  à  Tentreiien'  des  grandes  rivières  «  nous  donne  aufli  des  règles* 
pour  la  cotiftruâion'  des  citernes,  quelle  étendue  de  terrein  &  de 
capacité-  elles  doivent  embrafTer  pour  r'ecueillir  &  contenir  une  quan-* 
tiré  d'eau-  qui  piûffe  fuffire  aux  befoins  d'une  famille  ou  a  une 
contrée. 

L^s  pluies  ptéfentent  d'autres  faits  importans,  donc  je  parlerai 
plus  bas.  Je  paffe  aux  rigUs  de  prévoyance. 

C  H   A   P  I  T  R  E      1 1. 

•  Règks  de  pdvcydnee. 

115;  Tous  les  Phyficiens  qui  fe  font  oadBpés  d^obfervations  mé« 
téôrologiques',  fe  font  toujours  fondés  fur  fefpérance  de  découvrir 
paria  continuité  £s  la  multiplicité  des  obfervations  mêmes,  queU 
ques  règles  fut  \et  périodes  des  faifons,  fur  la  conftitution  des 
années  ,  fur  les  changemens  de  tems  ,  perfuadés  que  ce  feroic  un 
avantage  précieux ,  iur  -  rout ,  pour  l'Agriculture.  »  Car  ,  en  pré- 
as  voyant  les  circônftantes  des  faifons,  ne  fût-ce  qu*â  peu- près,  dit 
M  M.  du  Hamel  (  ObJ.BotaHn.  MiteoroL  Pref.  ) ,  on  fera  quelquefois 
9»  â  portée  de  prévenir  une  partie  des  accidens,  en  femanr,  par 
a>  exemple.»  d'autres  efpèces  de  grains ,  ou  en  fe  précautionnant  des 
»  bleds  étrangers  «•  m  Ne  nous  laffons  point ,  dit  M.  de  Mairan , 
M  dans  l'Hiftoire  de  ces  mêmes  Obfervations  (  174)  ) ,  d'obferver  roue 
9>  ces  phénomène!  des  pluies  &  des  vents ,  d'en  rechercher  la  Iiai(bn 
9»  &  les  cattfes  ;  Se  croyons  que  le  fruit  n'eft  peut-être  pas  aufli  loin  de 
99  nous  qu'il  palroit  «.  Voyez  auffi  les  Prétaces  qui  font  i  la  tète 
des  Obiervations  de  la  Société  Economique  de  Berne ,  &  de  celles 
de  M.  Poleni ,  inférées  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques ,  n®. 
4x1  ,  &C.;.. .  Encouragé  par  l'exemple  &  l'autorité  des  Académies  & 
des  Phyficiens  du  premier  ordre  ;  polTefleur  d'une  fuite  co^fidérable 
d'obfervations  qui  comprennent  prefque  cinquante  années,  j^ai  ta* 
ché ,  malgré  mes  foibles  lumières  ,  de  cueillir  ce  fruit ,  que  M,  Mai- 
ran. ne  croyoit  pas  loin.  L'illuftre  Société  de  Montpellier  jugera 
jufqu'à  quel  point  j'ai  réuïH. 
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$.1.  Principe  pour  trouver  quelque  rhgU  fur  des  ckangemcns  de  tems. 

1 16.  Quand  on  entreprend  de  difcucer  &  de  réduice  en  fyftème 
an  certain  nombre  dobfervatîons ,  il  faut  un  principe  provisionnel  » 
analogue  au  fujet ,  auquel  on  puifTe  les  rapporter  ;  &  fi  elles,  s  accor- 
dent par  kurs  réfulrats  avec  ce   principe,  il  devient  lui-même  la 

'  règle  que  Ion  cherchcit  \  s'il  ne  iatisfair  pas  âces  conditions^  .oa  \\ 
rejette ,  &  on  en  fubftitue  un  autre ,  jufqu'à  ce  qu*on  découvre  quel- 
que chofe  de  bien  fondé.  Comme  il  s'agilToit  »  tians  notre  cas ,  de 
chercher  une  règle  fur  les  changemens  de  tems,  |e  ne  favois  â  qiioi 
les  rapporter,  (1  ce  n'eft  aux  phafes  de  ta  lune  3  &  aux  autres.fiiua-* 
tions  (le  ce  fatellite  par  rapport  aux  foleil  6c  à  la  terre.  Il  eft  vrai 
que  les  Sa  vans  &  le  Peuple  ont  des  opinions  bien  oppofées  (\it  cette 
matière  ,  les  uns  &  les  autres  ayant  été  peut-être  trop  loin ,  ceux-ci 
attribuant  tout  i  Tinfluence  de  b  lune  \  &  ceus^li  ne  lui  accordant 
rien.  Examinons  de  plus  près  la  aueftiôn. 

117.  La  préfomption  s'élève  d'abord  en  faveur  de  Topinion  popu- 
laire, cardon  ne  peur  pas  nier  l'aftion  de  la  lune  furies  eaux  de  l'Océan; 
ce  qui  étant  accordé ,  ilfcft  diBScile  dé  lui  refufer  t)ne  împreflion  ana- 
logue Xur  l'athmofphère.  Les  plus  habiles  Phyûciens  de  notre  fiède  ont 
vérifié  celle  -  ci  par  leurs  calculs  ;  mais  ces  calculs  faifoient  cette 
a&ion  trop  petite  pour  erre  fenfible  dans  lo  baromètre.  Cependant  »  le 
célèbre  M.  Lambert  a  indiqué  la  manière  de  découvrir  par  le  moyen 
des  obfervations ,  s'il  y  auroit  dans  le  baromètre  des  variations  dé- 
pendantes de  laftion  de  la  lune.  On  obferve  ui^e  grande  diffé- 
rence dans  la  marée  entre  les  tems  du  patTage  de  la  lune  par  fon 
apogée  ,  &  ceux  du  pafTage  par  le  périgée.  Cela  eft  .connu  :  &  voyez 
la  table.  . ..  (i)  De  même  ,  conclut  M.  Lambert,  en  additionnant  les 
hauteurs  du  baromètre  pour  ces  deux  tems,  &  pour  plufieurs années ,  on 
découvrira  s'il  y  a  quelque  différence.  C'eft  ce  qu'il  effaya  de  faire  dans 
un  Mémoire  latin  inféré  AziisltsASaiHclvetica^voU  $  ;  il  trouvadesré- 
fulcats  bien  favorables,  mais  douteux  en  quelques  fens  ,  de  manière 
qu'on  les  dicideroie  par  les  obfervations  .d'une  fuite  plus  longue  d'années. 

128.  Je  me  hâtai  de  remplir  les  vues  de  M.Lambert,  afin  de 
pofer  le  fondement  de  l'influence  lunaire  fur  l'athmofphère»  fi  elle 
croit  vraie.  Ayant  donc  pris  cinq  hauteurs  du  baromètre  pour  cinq 
jours  autour  de  chaque  paffage  de  la  lune  ,  t$inc  par  fon  périgée  que 
)ar  fon  apogée ,  j'eus  pour  chaque  année  la  hauteur  pioyenne  de 
'un  &de  l'autre  ^  &  au  oout  de  48  ans  ^  les  moyennes  finales*  Voici 


i 


(i)  Voye^  les  EcIairciflcmeDS  9c  Additions* 
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SUR  VHIST.ffjiTt^RELLS  ET^SS,JRT^.   j+i. 
mes  réfoltata*  i^.  De  ces  ^  s^ns,  fi  furent  favorables  a  l*apog^e,' 
ceft-i-<Iire  ,  qn'iU  ^lopoèrenx  des  hauteurs  plus  grande$s  ijTeule- 
meoc  les  donnèrent  moindres.  Mais  »  i^.  Par  Tes  dernières  fommes» 
la  moyenne  apogée  fi|. trouva. excéder  Ja moyenne  p<irigée  d*^de  ligne 

1>ar  jour,  f^.  Les  17  ans  d'exceptions  fe  trouvent  combinées  avec 
es  aplîdes  de  la  lune  ,  Cnaés  près  des  points  équinoxiaux.  Il  "doit  fe 
Êûreten  effet  di^ns-^ce  cas^,  une  exception.^  parce«^ que- la  June  aeic 
non-feuletnenc  par  fa  force  de  gravitation  ,' mais  encore  par  toit 
mouvement ,  ôc  ion  aâiôn  tous  le  cercle  équlhotial  eft  la  plus  forte. 
Tour  cela  combiné  avec  Vintnic  de  T^ir  fait  accumuler  celui-ci  fous 
Téquaieur,  de  manière  que  fa  maffè  détruit  en  partie  les  effets '^de 
Tattraéliôn.  Nous  verrons  bientôt  un  autre  effet  analogue  k  celui-là J 
149.  J'ai  voulu  comparer  avec  la  même  méthode  les,  hauteurs  du  ba« 
romètre  autour  des  fyzygies  &  des  quadratutêi,  SC  f ai  trouvé,  t^.  q'uef 
les  hauteurs  autour  des  quadratures  font  plus  grandes  que  celles  des  fy<^ 
3^ygÎ6s,  de  manière  que  fur  48»  il  y  en  a  27  plus  grandes^&  11  moikidre^J 
Mais,  1^.  La  fomme  totale  des  quadratures ,  excède  cetlé  des'fyzy^ 
gies  ,  la  hauteur. diurne  des  premières  érant  plus  grande  que  celle 
des  dernières  de  —  ^^  lîg"^-  Les  obfervations  femUenr  donc  jufqu'ici 
prouver  aÏÏez  clairement  TinAuence  dé  la  lune  fur  le  barbmè.tte  ,'6^ 
confequemment  fur  rathmofph'^re  ;  influence  qui  ne  fauroît  ctre 
indifférente  pour  les  changemens  de  téms/  V^o^ei*  là  table. .  «•      ' 

130.  Jf^allai  plus  loin.  11  pardiffôir,  parlas  estceptions  'remarquées 
dans  lés  haiireurs  apogées  &  périgées  du  baromètre  ,  qu^il  T  avoic 
de  la  ditference  dans  raéfcibn  de  la  lune  far  Tatbmp^hère  d  un  lieu 
i  l'autre  du  zodiaque ,  comme  on  Tobferye  aufli  dans  (on  aftion  fut 
rOcéan.  Jens  donc  la  patience, dVdditkrf^n^î  iparr  toures  les  hau^ 
teurs  du  baromètre  côrrefpohdahtes  à  iâ  "demeure  de  la  lune' dant 
chaque  tigne  du  zodiaque  fur  48'  années.  (Je  puis  préfentet  laTaMê 
que  j'en  ai  dre(fée.)  Le  principal  léfultàt  eft  que  la.  lune  agiffanl 
avec  plus  de  force  lorfquefle  eft  dans  les  fignes  feprentrionaux,  les 
hauteurs  du  baromèae  qui  y  correfpondenr ,  fonr  moindres  (  comme 
les  marées  font  plus  grandes  )  :  la  hauteur  moyenne  diurne  qui  ti^ 


même  ici  les  equinoxiaux»  principalement  les  detnt  autour  du  point 
de  la  Balance»  où  les  hauteurs  du  baromètre  fonr  les  plus  grandes. 
Cela  provienr  de  là  caufe  indiquée  ci-deflus(  n^  iz8)^  i  laquelle 
il  faut  ajouter  que  là  lune  venant  des  (ignés  feptentrionaux  où  elle 
fouièvé  le  plus  Tair,  elle  enttaine  avec  elle  n^ie  maffe  d'air  qui  ^ 
joinre  â  celle  qui  s'élève  narurellement  fous  Téqu^teur ,  fait  hau0et 
le  baromètre  9  au  lieu  de  l'abaifier. 
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l  li;,.' 'J*a1  rèitîàri^tfé  éticôre  ,'  ijue  dani  Iji'i  thbées'.oà  lès  apfi^ef 
Iunaires^c(Âipent  bs'ÎJgbes  écjutnoxîiurV  léfe''ha<irèurs  ija  terofîiètre 
fbnc  les  plasgriiidès,  8t  éUes  fefuccèient  d^qà^^tre 'en  quatre  ans; 
ce  qui* ,  cpnîiiie  je  le  proarerai  par  Us  faits V  fit  *fàiir6k  êWe  indif- 
féfénc  pour  la  conftiturion  génér^ilb  dès  (n(nfe$  km^ès^    - 

€.  JL  '  Effaidila  diétrfnhuûÎQn  'Ses  jmrs^jiryfqtùH'  oh  ptut  comte^ 

^  '^     '    •      '    '     '  •  '  .        ,  •  j  -.      r .-'-.;    1'    •  .  •  •      ■ 

r..  ,   ,  •   iunr  des  changtnuns  4t  ttms. 
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./.i}^.  L'inâuence  de  la  lune  fur  le  baromètre  étant  admife,  cela 
(eiil;  fu£roic  pour  faire  entendre  que  cet  aftre  influe  aufli  fur  les 
chf)i}gecnenSf4^  tep$f  :  Il  fjiut  .cependant  éclairçit  mieux  ce  point  par 
I^xanten  d^.  phCeivâtioos ,,  en  déterminant^  's*îl  eft  poffible*  d'une 

^4^^^'f\-  — ^  '' -  ----- -^  -  •---  -"^-^  -^-'^- ---'- 

mem rf^  fpt 


134.  Les  recherches  que  i on  a  faites  fur  tes  marées,  ont  fait 
TOîf  que  JfS'/]^zygi?esi  &  les  .quadratures  ne  font  pas  les  feules  fitna- 
lions  où  u,  lune  diverfifie  ion  aftipi^ combinée  aVeç  celle  du  fo- 
Uiij  Elles  pni^y^o^cr^  Çiçr^autres  iÀl^^actonp'dânscha  révolution 
de  la  lune  dans  foa pjcbîce ^  par  rapport  ^'U  terre  en  général,  8c 
aux  iiiij[^renS;clim^tV^èn.pf/:uculier;^  i^^^^  doivent  altijrerfon  adlioo. 
Ces  iiiL  fitu^fions  ïont  Upcrigic^^ic  \  afiagcâ^' psLV  là  diverfité  die  dif* 
fance  ae  la  lane  ^à;ia  terre,  qui  eft  d^enyiron  17,900  niilles}  les 
aeu^patf âges. delà  lune  g^  Téquateur ,  dont  )ê  nommerai  lun  T^fei^ 
ik9x/s  ^n44gtJ^  la  lunf^^l^^  5c  les  deux 

tufij^ws^  a^nU  fiomoiés  par  M.  dp.ja  Lande,  fun  %or/al ^  tocfque  ta 
|uBie 'approche  de' ijloçre  9énit\autan^  quVric  peut./clans  chaque  lu* 
pfifon^  J'autreb  ^ufi/aUi  Ibrfquellj;  s*en  éldigâe  le  plus,"  car  il  y  a 
pne  grande  difFcrence  d'a£fcion,a  raifon  de'la  dîreâî'ôh  ou  de  lo- 

fitua- 
non- 
poor 

ipnére.  .'il-  /  -• 

.l'j^^rl^.  m&me  M.  .de  la  Lande  fut  Tq  ^etâîer  qui  iTiTggérà  aux 
Médecins  &  aux. Pbyficiens,  d*oblerver.,ces^9i'^ 'points^*  relativement 
aux  maladies  Se  à  Tétat  du  Ciel*  M.  de  t^hahvalon  eft  le  feul,  que 
je  fâche»  qui  en  air. fait  ufage  dans  CQnyçyage.al^  Martiniqtu^  ou 
dans  le  Journal  des   Obfervacions   mctéqrôlc^giques  j  il  marqua  les 

rrs  dans  lefquels  romboient  ces.  d|x!  pojtncs  -j  ^  Von  y  voit ,  pour 
dire  eni  panant,  que  nul  ^e  cesriK>i^^  n^/pa.Aa,  fans  une  alcé» 
ration  fenfible»  daûs  l'état  de  laut     •;  j    ,!    . 

%}€.  J*ai  €tt  le  coi|iagf  de  (aire  la  neniplf  >cQçi{^^^  de  nés 


\ 


\pn%s  .Journaux    ractéor4>^gi«)Mie^.r^ec.  ce$.^pattm5jlilMic4SM>l^  t)/>îs 

av^ctr  que  je  niai  :  pris-  potfiP;chdngeiiieBe.fcie.  tensts^».  qui'uni  pa^Tag^ 

fenfible  an.  beau»,  i  U  pluie,,  au  vent;,  au  caJmev  &Q^^«x.Ç9rflui:eft> 

i  la  vérité ,  dcfayorable  au  fjrftèroe^car:  û  }'!arTcttSfVoultt(  tamc  to§i»pti 

dev  moîsdBBS^iyranacixmSy.CâUesv  pBriteiflinpiei^.;qu0r^MiMM($  £<^|>|es, 

des  broqiIla^s^!>(ies   mtage&^ix»»  niDUKémfiOs,èQ&(ki^QiblQ9i^i  Ipjtf 

romècc»  /  f^  omis  ^l'àaicim  dièixos  pôiottliJ^aiiioÎA;  4kA  Ïâ«ft;f^ifi6|> 

Néaiu^oifiSi^ren  psepanc  les  ohc^s;  mmês:avec:i{»/4éji|yt^ff^\j(^ 

force  changeante  des  mêmes  points.,  fe  mon^c^e  û  clairement ^^  qu'on 

ne  faucoit  lerefufêr  d'y  faire' attention.  *    *       *    '  ?  i-  •       »*..! 

137.' Jfe  ctôrs  dWçît  ^ire  encore  ,  qu*crant  inftraif  de  la  marche 

de  la  mîttée  en  gén^^tAÏ',  je  ifù  pris  ni  l^iirffant  ^  nt  rbèère  ,  ni   le 
~     ^^v...^. —  ...._  ij    .1 1  ..«_    0.1       .jmais 

retarde 
s)  qjuëlqae^ôis  de^  ttdis  ou  qua* 
•tre  jours  par  rà'ppôff 'aux  pornti  lunaires':  j'ai  pris  de»  mçme  les 
changemens  de  rems  avec, la  même  làtitudik  Sr  quelq'u  uii  ^rouloit  me 
difputer  la  qualification  !de  qaelques  points  lunaires  ,<jè répondrai  que 
dans  un  (i  grand  notnfite'd^^bfervarfdrisrl  <jii<ltiues^hès  dé  plus  ou  de 
moins,  altèrefit  t'rc^-*|jBu*  U  pTC)b(^rtîonl  En  f^^  le  prierai 

d'examiner  de  boniie*TO^up  Jb.t^riatitiétéorçlogiqVè  Jpstt temple,  un 
de  ceux  que  je  ciretiïV}-i^rès*;'&yèifpè*e  qu'H  fet^  fui^iî^  de  l'accord 
iza'ppanr^ dés-  àhaii^aB0ii&  ds-  tettd  avsc.fags^  pojnt^rjdwait^s.  *  : 
.  i$&^  J'aii placé, daAS^iiat.TaUfir}£îû^fia»çv  ^b'jréfuû^t  des,  ^Àrçy^* 
tioQs  de  quarante- faiMir  jttis  j(uiqHètfirij7et^  jufqjii'vQil»  ^77%  )xs  ifl<>uc  te 
^nay^  qoi  «a;  otèQ'abîdLÏb  cesf»£faiesJobiGn:3^iiÎ9iu(*  \^.fj»mw^^  ff^ 
.'loMe  indiqiM  Je:a0nièeBidiei>lf/tari9iâ  7ûot.&ifrchsMg^^vl»;t<0M; 
la  fçconde,  le  nombre  de  ceox^fçitj  on^^^ctafilim  fiu9il  éM^W^é^^ 


Pi^ims  aâufirûs^,\ 


NogveUûs  tunes.;  .^^ 

Ple^nei^Xuné;?^      î  [y^ 

PreWors,  Qii^^rîeri.  [  ^ 
DferniènîQuvtieri. 

Àp<t>géfis*       _      . 
Êqmnoxçs  iicendâns^  , 
E^ôinoxes  qei^ten^ans. 
Luniftic£S  tpér^dionaû]^. 
LnûifViçês  fepcjentitioriaux 
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)H     '^^BSERFJiTJONSSUX  LA  PHYSIQUE^  ^ 

Jf^efitends  pir'ce»  nombres,  que  i^r  604  nouvelles  lunes  »  il  j 
en  a  eu  5&1  accompagnées  de  chaneemens  de  cèms,  &  81  fans 
changement ,  ic  âiou  de  faite  \  il  jacoïc  donc  que  Tobfecvation  cou* 
firme  Topinion  populaire  fur  l'inBuence  de  la  iune. 

1)9.  Comtife  on  auroit  pu  i  toute  rigueur,  artcibuec  ces  corn- 
binaifons  au  hafard,  ou  les  regarder  comme  locales  ,  fuppqfition 
qui  auroic  été  tA>p  injufte»  |*ai  voulu  examiner  beaucoup  d'autres 
obfervations>  autant  que  j'en  ai  pu  recueillit}  en  voici  la  iifte. 

L'année    1^71  >  par  M.  Barcholini»  i  Copenhague. 

'  1686-  87»  à  Capo  Corzo  »  en  Afrique.  (  Tranf.  Philof.) 
i<^57  *  98  -  99  »  a  Wpminfter  ^   par  M.  Derham» 
X698  '  ^^pi  la  Chine.  (  Tranf.  Philcf.) 
1700»  \  Halle»  par  M*  Hoffmann* 
\6io  '  3 1  -  }5  «  i  la  Baye  de  Hudfon  ,  par  M*  Mid(2Icton» 
1741  y  à  Rome  »  par  M.  l'Abbé  Revilias. 
1744-45,  à  Québec- 

1751 ,  à  la  Mattinique>  par  M.  de  Chanvalon» 
.»7$^-i7-.S'»  i  ^*1«'  (-'^^  Htlvii.) 
i  1717"  17^4»  ^  Florence»  par  M.  Tarzionî» 
X76o-*i7^i,  i  Berne*  {Soc*  icamm.) 
lySj  -  68  »  à  Kiell»  par  M.  Rikermann* 

Ces  obfervations  donnent  im  nombre  i-pen-prés  égal  de  poiui» 
lunairte ,  8c  des  réfalrats  oui  s*aecordent  emr  eux  ,  malgré  la  diftance 
des  liêi»  dr.kn  divetfité  des  années.  Je  sue  fois  laflé  de  faille  d'au* 
très  recl^rche^  de  cegence.  Ler derniers  céfultâls  fié  tous  ces  pays» 
^snêlés  avét:  tes  mieu^»'Ont  donné  Ix, Table  fiuvante^  où  les  raf^rts 
làm  t^ûU^  aux*  moindsesiiterniqk  r 


^Pûùiesùtnàîrif^ 

i 


CkoMgeMnSk 


Changeons. 


Proportion 
ridui»  aux 


ttftn* 


Noutetté^  tomes» 
Pleines  Limes*  j 
Premiers*  gultrtiersj 
Derniers  qiîartiersk 
Périgées:' \  ! 

Apogées.  _         I        ' 
Equmoxès  afcendâns*  ' 
Equxnoxes  ^defcendans.' 
Luniftices  ^mésidionaut* 
Lunifticéa  (kptcntripoaux. 


9a8: 

795Î 
1 009  r 

9^1  : 

54»  ^ 
519: 

jii: 
\i6\ 


167 

177 
180 


5 

7 
.4 
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L*on  peut  donc  parier  »  par  exemple  >  fix  contre  un ,  que  celle  ou 
telle  nouvelle  lune  amènera  un  changement  de  rems  j  &  ainfi  des 
aucres\  fuivant  les  rapports  indiqués  par  la  Table. 

140.  Si  Ion  mobjeâe  que  cette  force  changeante ,  aue  j'attribue 
aux  points  lunaires  »  eft  quelquefois  fans  effet ,  je  répondrai,  1^.  que 
Ton  remarquera  chaque  fois  quelque  mouvement  ou  dîfpofition  du 
ciel  à  changer  i  i^.  que  d'antres  caufes  phyfiques,  quoique  de  moindre 
force  9  concourent  avec  les  premières  »  &  peuvent  quelquefois ,  en 
le  combinant,  fufpendre  l'efficaaijié  de  la  caufe  principale j  5^.  qu*i 
caufe  de  VineriU  de  la  matière  »  dès  que  Tathmofphère  a  pris  une 
ferte  impreffion  ou  habituât ,  elle  ne  la  perd  point  aifément ,  quoi- 
qu'elle Jouffirt  des  altérarions  intermédiaires  &  des  intervalles  qu'on 
pent  remarquer  mcme  dans  les  rems  opiniâtres  de  fécherefle  ou  de 
pluie;  4^.  «  qu'enfin,  même  dans. ces  cas  extrêmes,  l'athmofp^ère 
n'éprouve  de  changement  que  par  quelque  point  lunaire. 

141.  L'on  m'oppofera  encore,  que  la  conftitution  des  pays  &  des 
climats  eft  différente  ,  &  que  cela  doit  caufer  une  grande  diverfite  » 
je  l'avoue  :  mais  je  réponds  ,1°.  qu'il  y  a  des  imprtQioas  générales 
qui  occupent,  par  exemple»  toute  l'Europe  &  de  vaftes  mers;  i^. 
que  la  diverfité  des  pays  ne  fait  que  diyçc^fier  les  changemens  Ac 
les  rendre  analogues  â  la  nature  de  chacdnj'p^r  exemple,  pendanr 
qu'en  ToOcane  il  fait  de  la  pluie ,  il-  fera  beau  tems  au  -  delà  de 
l'Apennin}  c'eft  toujours  un  changement  :  ainfi  ,^1  y  a  une  al- 
ternative de  pluie  de  fix  ipois  au  Malabar  &  au  Coromandel  ,  â 
caufe  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  féparenr  ces  deux  côtes. 

141.  11  y  a  un  autre  article  très-remarquable  fur  ce  fujet}  c'efl: 
le  concours  de  plufieurs  points  lunaires  enfemble>  concours  occa* 
fionné  par  l'inégalité  de^  trois  révolutions  de  la  lune  {périodique^, 
anamaly^iqu$  &fynodiqu€  )  Se  outre  cela  ,  par  le  mouvement  pro« 
grefiif  des  apfides.  Les  nouvelles  ôc  les  pleines  lunes,  fe  cômbi* 
nent  quelquefois  avec  les  apogées ,  les  périgées  6c  les  au.tres  points  : 
fe  nomme  ceux-ci ,  parce  qu'ils  font  les  plus  efficaces.  Ces  combi- 
jiaifons  altèrent  beaucoup  les  marées  ,  &  caufent  aufii  des  perrur* 
bâtions  dans  l'athmofphère ,  qui  46viennent  fouvenc  orageuies.  Voici 
les  rapports  de  leur  force  changeante  ^  tels  qu'ils  réfultent  de  celles 
que  i  ai  eu  le  tems  d'examiner. 

Nouvelles  Lunes    avec  le  périgée.     •    • 
•     •    ;    •    .     Avec  l'apogée. .  •     . 
.  •  Pleines  Lunes  atec  le  périgée.     ... 
«    •    *    •    .    Avec  l'apogée*    •    . 
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14}.'  Ceft  une  chofe  remftfqaable  ^u'il  »*jirtiv«  préfixe  jamais 
ée  graiid  orage  far'  terre  oa  fur  mer ,  qui  ne  fe  trouve  avec  queK 
qu'un  de  ces  points  unis  ou  féparés.  Cherche):  dans  Thiftoire  les 
orages  les  plus  ^célèbres  par  des  naufrages,  les  marées  les  jplus  eicraor- 
dinaires,  les  inondations* ^  &c....j  vâus  les  trouverez  comme  je 
dis.  J'en  ai*  une  lifte  bien  longue,  tkée  de  plufieurs  (ièclee;  &  Te^ 
'^amen  feul.dê  dix-huit  antiées  de  mon  Joinnal  ,-m'en  a  foupm  ^r, 
dont  5  forment  des  exceptions  ^  7  font  combinés  -avec  les  quartiers 
de  lalbrie,  &  71  font  liés  avec  lef^combinaifons  des  points' lana«rei. 

144.  II  eft  vrai  que  ces  ora^s  de  grande  étendue  arrivent  01- 
dinaipemcnt  depuis  l'équinoxe  d^automne  jufqu'â  celui  du  printemps» 
fnt-iout  vers  le  folftice  d'hiver  (  à  caufe  du  périgée  du  foleil  )  :  mats 
ils  feront  nioins  à  craindre  ,  fur-tout  en  mer  ^  il  Us  principes  que 
nous  avons  pofés  les  font  prévoir.  :.  .       ; 

145.  C*eft  pourquoi  fe  me  propofe  de  publier  annoeliemetit  «n 

Ktir  Almanach  «  tiu'on  pNOurra  appeller  Mitéorôlogiqût ,  à  fqfgge  de 
agriculture,  de  la  Navigation  y  &  même  de  la  Médecine  ^  car  on 
obtervc  que  les  maladies  ^txalum ,  5c  que  les  maladet  courent  ks 
pluf  grands  dangers  dans  les  jours  du  mois  où  tombent  les  dix  poiats 
lunaires,  qoi  pourront  fervir  de  règlle  pour*  tirer  dus  conjeâiMies  fur 
les  chfl|ngemens  de  teras  ,  avec  anei  fage  précaution. 

146.  J*ai  trouvé  par  Texpérience  qu'il  faut  ajouter  k  ces  ^tms 
les  quatrièmes  jours ,  tant  avant  qu'après  les  nouvellei  te  pleines 
lunes.  Ces  quatrièmes  Jours  répondent  à  peu^près  aux  fixti/s  Se  ailx 
trirtes  des  anciens ,  ou  plut6t  aux  o9ans  de  la  lune ,  connus  des  Af- 
rronomes  par  cette  perturbation  qu'on  anpelle  vMation  ,  qui  ^  la 
plus  grande  dans  ces  litcutions^li.  L'Ob(ervation  m'a  CQovAiiKa  (|de 
l'état  du  ciel  change  alors ,  ou  fe  difpofe  à  changer^ 

147.  On  m'objeâera  que  je  rappelle  l'Âftiologie.  Une  «elle  impitra- 
tton  feroit  in)ufte.  L'ancienne  Afirologi«  dans  toute  fon  extenfion, 
avec  peu  de  principes  phyfiques ,  en  embrafToir  beaucoup  de*  pcé^ 
caires  Qc  de  chymeriquesj  elle  en  faifoit  des  applications  vvunes 
&  fqperftitieufes,  &  elle  péchoit,  fur*  tout,  parce  fopbifme  qu'on 
appelle  non  caufd  pro  caufd.  Dans  le  pectt  fyftême  qu'on  vi^r  d'ex- 
pofer,  nous  avons  tm  principe  phyiiqué,  donné-  par  la  théorie, 
appuyé  fur  ^  l'analogie  des  marées  ,  confirmé  enfin  par  line  forte 
induâion^  tirée  des  obfervations  (  1 }. 


j(i)    Te  ne  ptétends  point  décider  &  l'aâîon  de  la.  lune  fin*  l'adimof^lièDB  et" 
fend  entièrement  d*nne  ^rce  méchanique  »  telle  eue  la  gravitation ,  comme  celle 
qui  agit  fut  les  mafées,  on  "fi  elle  êft  eh  partie  pnyfîque  ,  cdmiiîe  Âantf  prddoice»  ' 
par  exemple 3  par  U  chaleur,  la  lumière ,  &c« . ..  Peut-être  doit- elle  être  attribuée 
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'  i'4t.  Je^ne^wrlmi  poim  des  planètes,  &<ies  écoites.  Si  ces  aftres. 
influoienc  fur  les  aîcéracions  de  l'air  {.ce^ni ,  à  mon  avis ,  n'eft  ps 
facile  1  décider  ) ,  ri  feroic  ta  moins  ditticile ,  &  prefque  impofïi- 
ble  de  connoitre  cette  influence.  Dans  une  multitude,  de  caules  Se 
d'efFets  :  dlfficiUtfi,  comme  dît  Kc^l^.^  unicuiquc  ayi  agnum,fuu/n 
ùjignarc.  .  -^ 

§•  IH.     Du  ntour  des  fufons  &   des  wnits   extraordinaires.    .^ 

14p.'  Ce  ferott  peut«&re  afliez  d'avoir  circonfcrit  les  jours  des 
changemens  de  rems;  mais  quand'  les  principes  font  vrais,  ils  de-; 
viennent  féconds.  Tâchons  donc  d'en  faire  de  nouvelles  applications  î 
fi  cHe^font  juftes:,  elles  confirmeront  la  probabilité  des  principes.  . 
'  t]fo.  La  ft^cô  perturbatrice  delà  lune  fur  TOcéan ,  fur  rathmof- 
phère  ,  &  généralement  fur  roût  le  globe  ,  fe  déploie  particulière* 
ment  autour  die  fes  paiTages  par  fes  apfides ,  à  caufe  de  la  grande 
différence  de  diftance  eurre  ces  deux  tems.  Mais  les  apfides  ne  fonc 
pas  fixes;  elles  changent  de  firuation  en  avançant  direélement  dans 
te  zodiaque  de  40  degrés  par  an  ,  &  achevant  une  révolution  au 
bout  de  Stans  10  mois  environ  ;  d*où  il  doit  arriver: 

15 1-  1^.  Que  les  apfides  occafionnant  dans  l'athmofphère  une 
perturbation  qui  leur  eft  propre  4  on  la  reconnoicra  dansjes  divers 
points  de  leur  révolution.  Je  trouve  en  effet  ,  en  rapportant  les  ma- 
rces  obfervées  dans  un  certain  Port  aux  fignes  du  zodiaque  »  que  la 
marée  la  plus  haute,  qui  {ccucris ^arêàus)  répond  toujours.au   pé*r 


à: une  forre  d'iltAnciti  ^  qat^.en  certains  tems,  s*accro!t  00  diminac,  paflc  <Ia 
pôfieif  au  négdtxf\  6f  vice  vend  f  ce  q^ai  pourroit  produire  alors  cette.  :éyapo- 
ratioo  extrad^diAaire  donc  j'ai  parlé»  qui  eft  la  fourcc  des  brouillards ,  des  nouages, 
des  pluies  y  des.vencs,  &c  ..,«  phénomènes  qui  font  liés  avec  les  (ituario^s  de 
la  lune  par  rapport  au  folcil  Se  à  la  terre,  dont  on  a  parlé.  Dans  cette  faypo- 
ihèfe,  ÔAnme  \&s  trombes  ^de  mer  font  produites  par  uneélcé^ricité  inégale,  entre 
une  nuée  8c  Teau  «  d'où  naifTenc  ces  deux  protubérances  qui  forment  la  ttoipbe  eu 
fe  joigaant  }>  parèillenltnt»  Ou  '  pourroit  dire  que  ce  promontoire  d*cau  qui  s.*^lève 
Tous  la  lune  ehaque  jour  à  l'heure  de  la  marée  «  (  a  laquelle  dcvroit  en  corrcf- 
pondfe  une  plus  grande  dans  la  lune,  s'il  y  a  des  mers  )  eft  produit  par.  une 
eleâricité  inégale  entre  les  deux  globes  de  la  lune  &  de  la  tene,  U  la  marée  d^ 
l'air  ne  feroit  quun  effet  feinblable.  Or,  de  même  que  la  marée  de  Teau  ,  eft 
fort  altérée  au  tems  des  fyzygies  &  des  apfides  >  ainu  ,  *dou  Terre  la  marée  de 
J*aîf<,  Zc  canféqnemmcpt.rAvaporatiop  univerfelle.  L'on  pourroit  foupçonner  que 
40US  les  corps  de  notre  fyftéme,  s'éleârifent  entr*cuz  par  te  moyen  de  fa' lumière 
A  de  récher,&  cebi  plus  ou  iHoins,  iêloa  qu'ils  aj^iflcnt  feuls,  ou  plu/icui;s  à 
4a  'fois.  Déjà,  quelque  Phylieien  Allemand  a  conftrau  fur  ces  principes  des  Pia^ 
météires  éée3riqu$s^.lAt\s.çc  [ttoit  s'abandonner  à  des  con)eâurcs  uop  vagues  s 
BOUS  eu  chercooos  de  raifoDoabrcs ,  appuyées  fur  les  'faits. 

177^    NOK£MBKE. 
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rigée  r  avance  d*an  (igné  â  Paatre,  de  proche  en  proche  »  &  d^moé^ 
en  année ,  en  faivanc  le  périgée  lunaire. 

ijt.  1^.  L'adion  direâe  oa  obliqae  d'une  même  force»  faifant 
une  impreffion  relative  â  lobliquicé  »  il  doit  y  avoir  une  grande  dif- 
fêrence  dans  Timpreffion  des  apfides  lunaires  ,  fuivanc  la.  iicnation 
direâe  ou  oblique  dans  laquelle  elles  fe  trouveront  dans  le  zodia- 
que.  La  plus  grande  impremon  aura  Heu  vers  les  points  équinoxiaux; 
car,  dans  cette  (ituatton  ,  l'aélion  lunaire  a  une  direâion  oppofée 
à,  celle  de  la  gravitation  terreftre.  C'eft  delà  que  proviennent  les 
grandes  perturbations  équinoxiales ,  foit  du  coté  du  foleil  j  fpit  de- 
là lune  ,  fur  les  marées  &  fur  les  mouvemens  de  l'athmof^hère. 
Je  trouve  dans  les  obfervations  fur  les  marées,  que  j'ai  déjà  citées, 
eue  la  marée  moyenne  de  1754  (année  dans  laquelle  les  apfides 
croient  dans  les  lignes  équinoxiaux) ,  a  été  la  plus  grande  de  toutes 
celles  qui  font  comprifes  dans  les  obfervations.  Nous  avons  remar- 
qué ci-delfus  (  n*.  ^i\)  ^^  femblable  excès  dans  les  hauteurs  du 
baromètre. 

i|f  j.  3^.  La  (ituation  des  folftices  eft  remarquable  par  rapport  i 
un  lieu  particulier,  car  l'un  s'approche  le  plus  du  zénit  Se  de  l'aâiôn 
.  JireSe  ,  l'autre  éloigne  8c  rend  oblique  l'aÂion  de  la  lune ,  foie  fim« 
pie ,  foit  modifiée  par  les  apfides.  Ce  font  donc,  quatre  firuations 
extrêmes,  qui  doivent  produire  de  plus  grande^  altérations  dans 
les  faifons.  En  effet ,  l'on  peut  remarquer ,  avec  M.  Lambert ,  fur  la 
table  des  hauteurs  apogées  te  pirigies  du  baromètre,  que  les  irrégu* 
.larités  ont  lieu  dans  les  quatre  firuations  principales  des  apfides, 
dans  les  équinoxiales  par  excès  j  dans  les  folfticiales  par  d/faui  ;  mais 
la  perturbation  qu'éprouve  l'athmofphère ,  eft  également  fenfiUe 
dans  ces  deux  cas  (1). 

154.  Celapofé,  je  crois  pouvoir  tirer  deux  conféquences  fommai* 
xes  ,  que  je  prouverai  par  les  faits  autant  qu'il  fera  poffible  : 

l^  Les  faifons  &  les  conftitutions  des  années  »  doivent  avoir  une 
période  i  peu-près  égale  i  la  révolution  de  l'apogée  lunaire ,  c'eft-à-' 
dire ,  de  8  i  9  ans. 

a?.  Vers  le  milieu  de  cette  période  ,  c'eft4*dire  de  4  à  5  ans , 
il  doit  y  avoir  un  mofir^y  ce  qui  doit  amener  le  plus  (ouvent  des 
finnées  extraordinaires. 

Eclairciffons  l'une  ic  l'autre  propofition. 


(i)  M.  Ramazzini ,  dans  fcs  Con/Ututions  i^élmquti^  Knarqae  qu'en  jifoi 
pnnée  extraordinaire  par  les  plaies,  par  le  froid  »  par  les  tnatadics,  le  baraîiiMc 
a  tottjourt  été  plas  haut  fo'à  rordinaire.  Les  apfides  de  la  lune  étoicnt  dans  les 
jj|{aef  foIftUiau^ 

H5- 
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155.  Pline  avoir  die  {lih.  1,  c.  97  )  ,  »»  que  les  marées  au  bouc  de 
y  8  ans  )  fpnr  rapellées  aux  principes  i^Xetii   mouvement /&  4  des 
w  hauteurs  égales  par  la  révolution  de  la  centième  lune  «  :  maris  afius 
per  oBonos  anntn  ad  principia  moiûs  ,  &  ad  paria  incremcnta  çtnujimo 
.  Lunes  revocati  ambitu  ;  &  *en  parlant  des  faifons  j  {iit.^tSy  c.  15  ) 
>•  que  les  faifons  fubilTent  tous  les  quatre  ans»  une  efpèce  à*cffer- 
»  vcfcencc ,  mais  qu'elles  en  foufFrent  une  pl|is  marquée  au  bout  de 
»  huit  ans  ,•  par  la  révolution  de  la  centième   lune  «  :  t^mpejlatcs  ardo» 
rtsfuo^  habirt.  quadrinis  annis. .  •  •  oSonis  vcri  augeri  cafdem  cmujimâ 
Tcyolvcnu  fi^  Lunâ  ;  d'où  Ton  voir ,  quoique,  PJine  n^mploie  qu'un 
'  nombre  rond  d'années  &  de  lunaifons  ,  que  ies.Ànciehs  étoient  plus 
Observateurs  que  noits  ne  croyons  (  i  ).   Nous  pouvons  maintenant 
affigner  la  raifon  phyfique  de  ce  retour  des  marées '&  des  faifons  au 
bout  d'environ  neuf  ans  ,  par  la  révolution  des  afpides  lunaires. 

i$6.  J'avoue  que  l'indication  de  Pline  m*a  enigagé  à  e il  chercher 
la  preuve  dans  les  obfervations ,  &  j'en  ai  d'abord  trouvé  une;  en« 
,  tr'autres,  dans  la  m'efur^  de  la  pluie.  Je  remarque  en  effet,  qiie» 
dans  mon  pays,  les  fommes  de  neuf  années  confécutives  de  pluies, 
font  égales  entr'elles,  ou  du  moins,  à  peu-près  }  &  on  ne  retrouve 
-  poinr.  les  mêmes  approximations  dans  d'autres  fommes  prifes,  par 
exemple ,  d e  ^ ,  de  8  i  de  10  ans.         '     i.     ,     .r    ; 

On  voitdans  la  table  fuivante,  que  cle  oinq  fuites  de^neuf  a^is», 
.que  fy  ai  .ralTemMées.,  une  feule  lû  cèfuf^  à  là  règle.  En  compa-' 
rant   de  même  les  uiefdires  de  là  pluie,  données  par  TÂcadéinie' 
Royale  des  Sciences  de  Paris,  depuis  i6ç^^  jufqi^'enTiyî^  >  nous  av;ons 
fix  fuites  de  neuf  ans,  dont  trois  plus  grandes  ^  trois  plus  petites  »vi 
mais  prefque-é^ales  etitr'elles  des  deux  cotq^.   Ce  point  fera  mieux, 
.  édairci  par 4a 'fuite d«  cet! Ouvrage j  Ton  'peat  tepérid^nt  en  déduire^ 
un  coroMaire  économique  t  c'eft  quepoâfi  évaluer  aTvec  [{récifion  le  pfo-* 
duit  d'une  campagne  ^  on  doit  le  fikerfpr  u4  tableau  de  n^uf  années 
cbnfécutives.  t   i  ^ 


(i)  Pline  parole  avoir  çu  la  mètot  penfâe  j  lorfqa'ilfdit  dans  le  même  Livre  (i  8)  i 
'  'Rudis  fuit  prijcorufn  vita  ^  ûtque  fine  iitttris  :  non  miniis  tamen-  ingùiibjam  finjff 
im  iUis  obferv^ionem  ^pparehn  ^  qukm  nknc  effe  rac^onem. 
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157.  Quant  aux  écarts  de  ia  namre»  qui  n-acriYetir  ùue  trop  fou- 
vent  dans  cectaines  années,  ce  que  nous  arvons  dit  des  neuacions  àé% 
apfides  lunaire^  dans  les  quatre  points  cardinaux  du  zodiaque ,  peut 
nous  faire  trouver  une  efpèce  de  tfègle  fur  ce  poiftt.  Les  ^pfides  re* 
viennent  k  la  mime  druation  après  S  ou  9  aihAéei  )  il  eft  donc  pro- 
bable que  les  faifons  reviendront  avec  le  tntme  c«raâ;ère  &  dans  le 
même  ordre ,  &  que  fi  une  période  à  été  rectiai^quafbte  par  «ne  année 
^extraordinaire  »  foit  par  les  pluies ^foit  parles  orages^  la  période 
fuivante  ramènera  les  mimes  phénomènes. 

158.  Mais  ,  il  faut  remarquer  que  la  fituation  «ft  femblable  dans 
les  deux  équinoxes  ,  &  que  les  apfides  paflent  de  l'un  à  l'autre  dans 
quatre  ans  ou  environ  :  les  deux  fituations  oppofées  des  deux  foiftices 
préfentent  la  même  remarque  i  faire.  Outre  cela  »  les  apfides  paffent 
d'un  équinoxe  à  un  folftice  »  Se  du  folftice  i  l'équinoxe  en  deux  ans. 
De  plus  ,  les  deux  fignes  qui  font  autour  de  chacun  de  ces  quatre 
points,  ont  une  fituacion  refpeâivement  éeale  »  un  ptHifoir^iX.  Il 
pourra  donc  arriver  i^.  Qu'une  anmée  fernolable  a  l'une  des  précé'^i 
dentés,  fera  la  quatrième^  a*.  Qu'après  une  année  extraordinaire  , 
la  quatrième  le  fera  probablement  au(&.  Pline  l'avoit  avanté  fiir  la 
foi  des  anciennes  obfervations.  Ceft  deli  appatemment  que  dérive 
la  plainte  populaire  (  chex  nous)fui:  TailMée  biitèxtile  ,  que  l'on  re« 
garde  comme  une  année  ftinefte  &  de  mauvais  augure  j  &  il  eft  poffible 
que  cela  foit,  fi  on  la  rapporte  à  une  ^trièmt  année  antérieure ,  fuit 
^'elle  ait-  écé  biiTextile  ou  non.  Un  vieux  &  habile  Econome  tt\\U 
Intoit  qufe  l'on  étoit  sâr,  (r  l'on  pouvoit. garder  fes  bleds,  de  les  ven«; 
drechèrement  tous  le^  quatre  ans.  3^.  Après  une  année  txtra&Ntinaire , 
la  rrôifièhie  peut  l'être  aufii,  parce  que  les  apfides  pafl^t  dans  deui^ 
ans  des  points  équinoxiaux  aux  points  folftitiaux ,  &  vice  vtrsa.  4®. 
Deux  années  de  Aiite  peuvent  avoir  la  même  conftirution  danger- 
reufe,  comme  on  robferve ,  i  caufe  du  j^mn^ir  égal  des  deux  fignes 

Îui  iontplacé»^  excéda  chacun  des  points  cardi<ûauit  j^.Les  anhées 
ans  lefquelles  les  apfides  fe  trouvent  dans  les  fignes  intermédiaires 
\ti  îi  9%f^$  dtvroietit  être  tempéïéèfîi  &  bonnes.  J'ai  aàelque 
obfervation^  qui  fiftvorife  cette  penfée  >  pat  etemplé  ,  Tannée  der* 
lïière  1773. 

t$9.  Telles  font  les  conieftures  que  Ton  peut  tiret  fut  tes  périodes 
^Ynples  des  années.  Si  on  les  multiplie,  on  aura  de^  périodes  compo- 
sées* La  plus  remarquable  femble  être  celle  de  i8  ans  (i):e4le  em- 

^  M  in      .    ■   w         1   ■  il    lin    miiMii  ■nmiin    >«nwMn   mi    miàê^mmmmémmikK^t^^K^ 

(OTobfcrvc  que  cette  année  }  1 774)  reflcmtlc  bcaatfoap  à  la  dix  -  huîticmc 
tinéileure  (^75^)»  pw  tmc  ceiiaiire  dlfpofitlon  îTIY  ouragans  quî  régncîcnt  cette 
année-là  ,  comme  ils  ont  régné  iuC]D'«  pfeéftnt  àtxm  Mllè«'^i  « 
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bratTe  â  peu-près  deut  révolutions  des  apfides ,  une  révotucipn  des 
nœuds,  &  cette  révoltirion de  ix)  lunaifons,  sppellée  Saro&  par  les 
Clialdéens  ,  qui  ramène  les  mêmes  mouvemêns  de  ta  lune  par  rapport 
au  foieil  &  à  la  rerre»  avec  les  mêmes  inégalités.  Mais»  «n  multi- 
pliant  les.  périodes,  il  reftera  de  Tambiguité  d'un  an  à  Tautre  ,  par  les 
caufes  que  nous  avons  expofées  ci-devant  ;€'efl:,  cependant,  quelque 
chofe  que  d*avoir  trouvé  des  approximations  telles  qu  on  peut  en 
attendre  en  Phyûque.  La  Comète  attendue  en  1757  retarda  plus  ' 
d'un  an ,  &  l'on  prédit  cependant  Ton  retour.  11  fuffit  à  un  MéUoriJie^ 
à  un  Econome  ,  d«  pouvoir  fe  tenir  fur  Tes  gardes^ 

160,  On  nci  doit  pas  s'attendre  â  un  retour  exaâ,mcine  parles 
principes  que  nous  avons  pofés  -y  car  les  moqvemens^  des  aftres ,  en 
rigueur  ,  font  incommenfurables*  L*apogée  lunaire  revient  à  la  mtme 
dcuation  après  huit  ans  dix  mois  >  en  négligeant  les  heures  ôi  les 
minutes  :  donc  à  fon  premier  rerour  il  fe  trouvera  éloigné  de  la  même 
iituation  aveole  foieil ,  de  deux  mois  ou  de  deux  ngnes  ^  après  la 
féconde  période,  de  quatre;  après  la  troiflème,  de  fix  ;.  de  manière 
que  (î.  au  commencement  la  faifon  étoit  l'hiver  ^aprè^  trois. révolu* 
lions  complectes»  ;cc  fera.  Iq  coeur  de  l'été)  ce  qui  emporte  une 
fuite  différente  de  météores.  Après  fîx  révolutions  de  neuf  ans  (en 
retranchant  une  année  »  à  cau£^  de  deux  mois  qu'il  faut  fouftraire  ûx 
fois  )  ,  c'eft-à-dire ,  au  bouc  de  cinquante-trois  ans  ,  le  cinquante» 
quatrième  devroit  être  femblable  au  premier  déiîgne  ,  quel  qu'il  foit» 
11  faudroir,  pour  prouver  cela,  une  fuite  bien  longue  d*ob£ervatioQS» 
Je  remarquerai  ieulçnient  qu'en  1699»  ta  quantité  de  plui«  rom« 
bée  â  Pans,  fut  de  iS  pouces  S  lignes,  &  en  1751.  (qui  eft  la  cinr 
quante-quatrième  année  correfpondante )  ,  de.  19.  pouces  4  lignes, 
avec  la  différence  de  &  lignes  feulement.  J'avoue  que  les  années  fui* 
vantes  ne  répondent  pas  de  même.  La  fomme  de  la  première  Juiu 
de  neuf  années  »  eft  de  160  pouces  )  lignes  ;  celle  de  la  fixieme  fuite  ^ 
de  1 60  pouces  4  lignes ,  avec  la  dàférenco  prefque  incroyable  d'un^ 
feule  ligne.  ,,     ^ 

162,  Pour  mieux  faire  connoître  ces-,  périodes  (que  Ton  ne  doit 
pas  prendre  à  toute  rigueur  )  ,  j'ajouterai  i  la  table,  de  la  pluie  que 
.  )'ai  déjà  donnée  ,  une  petite  chronique  des  années  pluvieufes  que  j*ai 
citée  de  la  ColUSian  Acadhni'qucj  tom.  VI ,  &  d autres  Mémoires. 
Je  ne  donne  ici  que  les  feules  années  \  mais  je  puis  indiquer  en 
4étail  les  pays ,  &  d'autres  circonftances  de  ces  inondations  ,  &c.«» 
(  I  }  Vous  verrez ,  tant  dans  la  table  que  dans  la  chronique ,  que 
4'inc««valle  entre-  les-  années  ê^HNÊenHnéiiHS  eft  de  4  ,  de  j  ,  de  8^  » 
de  9  9  ou  de  multiples  de  ces  nombres^  Vous  verrez  que  ces  années 

(0  f^^^  les  Eclaircidiwiciis  H  AdduioaK 
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fe  trouvent  liées  avec  la  fituatîon  des  apfî'des  lunaires  près  des  points 
cardinaux  ,  ^principalement  des  équinoxes.  J*avois  loupçonné  d'a- 
bord que  les  deux  fituations  équinoxiales  occafionnoient  le  plus  fbu- 
venr  des  pluies  exce(Cves  »  &  les  foUliçes  >  la  fécherefle  ;  mais  je  crois 

I^Uis    vrai  de    dire  que  coûtes  ces  fituations  caufenc»  en  général  » 
'intempérie   des  faifons  ;  car  on  doit  remarq^uer  encore  qu'à  une 
longue  humidité  fuccède  ordinairement  une  longue  féchereffe»  6c 


vice  versa. 


Tjble  des  Années  tes  plus  célèbres  par   les  pluies  &  par  les 

inondations. 


Avec  les  Apfides  lanaircs  prct  des 
Equinoxes* 


Années  Je  notre  En. 


Avec  les  Apfidcs  laoaires  près  des 
SoUliccs» 


Années  de  notre  Ere» 


479* 
5»o, 

S9U 

676. 
é94. 
S8f. 
887. 
fOé» 

117f. 
JXJO. 

X158. 
.xi8x« 

X)1T. 
JIJÎO. 

un- 

il40t« 
I40f. 

14)1. 
1449. 
1467* 


1518. 

I5J1. 
1541. 
^SS9* 
r5«4- 

1^00. 

,Xil7- 

1646^ 
1667. 
168^ 
1688. 

16^5. 
170»« 
I7»î* 
î7n* 
1746. 

X7M-T1 
I755.r 
I7<4.    ^ 

1I77JL. 


1* 

'V 


l6ft« 

4^7- 
58^. 

6)7. 
^47* 
68&. 

71^. 

8;8. 

S76. 
1014. 
Io)i» 

XX)0. 

X164. 

1168. 
Mi4* 
145^. 
>49f* 
ÎÎÎ7- 
X624« 
36^0. 
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§.  IV.     ConjtStsrts  fwr  Us  hêuns  des  pluieM 

i€u  Nms  ti*aTons  jufqa'ici  de  conjeâuces  fur  les  ploies  qoe  par 
rapport  ans  années  te  aax  jotif  s.  En  fuivanr  les  mêmes  indications  « 
&.U  méthode  des  obfervationS  comparées  qui ^  fans  doute,  eft  la 
feule  caîfonoable  lovfqu'il  s^igic  de  probabilités ,  j*ai  voulu  eflayer  de 
découvrir  quelque  chofe  fur  les  heures  des  pluies.  Si  mon  Prédécef- 
^feur  (i) ,  quia  commencé  le  Journal  météorologique,  avoir  noré  les 
heures  6c  d'autres  circonftances  des  météores  qu'il  a  obfervés  dans  ce 
pays  dans  l'efpnce  de  plus  quarante  années ,  fon  recueil  eût  été  un 
tréfor  de  connoiflances  pour  moi  &  pour  la  Phyfique.  Il  n'obfervoît 
ou'à  l'heujre  de  midi  ,  qu'il  avoir  choifie  ,  &  il  ne  fe  foudoic  pas 
ae  ce  qui  arrivoit  dans  les  autres  heures ,  excepté  de  la  pluie ,  qu'il 
mèftroil  â  la  (in  de  h  journée  ,  &  qu'il  notoit^  dans  fon  Journal.  Je 
connois  par*lâ  les  jours  pluvieux }  iiais  je  ne  fais  ni  combien  de  fois  , 
m-  i  quelte  heure  il  a  phi. 

i6}.  Ce  n'eft  que  «bpuis  huit  ans  que  je  tiem  tm  regîftre  exaâ 
des  phénomcnes  météorologiques.  Je  fi*et»pas  mei-mcme  »  an  com^ 
mencemeht ,  le  foin  de  noter  icrupuleufement  les  heures  de  toures  les 
pluies;  je  me  bornai  â  marquer  celles  du  makin  ,  du  foir  ,  du  jour 
&  de  la  nuit.  C'eft  depuis  trois  ou  quatre  anrtées  feulement  que  'fj 
apporte  £4u6  de  foins  »  parce  qu'ii  m'eft  venu  qfuelques  ibapcons  dans 
l'efprit.  Enfin  9  voici  quel  eft  le  réfultat  de  mes  Mémohres. 

1^4.  J'ai  voulu  d*abord  examinei:  s'il  pleut  plus  fouvent  pendant 
la  nuit  que  pendant  le  jour  j  ât  j'fti  trouvé  q4'il  pleuvoir  beaucoup 
plus  fouVç^QU  pendant  le  jour;  c^^  parmi  layO  pluies  «ennarquables 
confignées  dans  mon  Journal  «  îi  n'y  en  a  que  389  ,  c*ëit-i-dire ,  à 
peine  ledet^,  qui foient  tombées  pendant  la  ifuit ,  lesSSt  reftames 
ayant  euiiêû  pendant  le  jour;  Se  ea  fuppofant  même  qpe  j'-eufléoii* 
blié  quelques  pluies^  nofturnes^  i  caule  du  fdmmeil ,  Si  malgré  la 
vigilance.  <ld  quelques)  perfonnes-  qâb  j'ai  coutume  d'infettùger ,  on 
ne  doit  pal  troire  que  ce  nomb);p  égalât  jaitiais  celui  its  pluies 
diurnes.  ;       ^ 

i6y  La  c^ufe  de  cette  différejice peut  être  ^ttri^uée  il^eâridté 
de  Tathmoi^bère  ;  car  on  a  obfervé  qne  celle-cixommencea  fe  mani- 


(0  M.  le  Marqui$  Folepi.  ^^^X  1^  EclaircifTemcns  8t  Additions. 
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terre  ^  Se  entraîner  avec  elle  les  vapeurs  ou  les  parties  de  l'eau  ,  lorC- 
qu'eiles  (e  trouvent  rafTenablées  en  quantité  \  ce  qui  doit  produire 
la  plus  grande  fréquence  des  pluies  pendant  le  jour  (i).  On  pourroic 
même  dire  que  la  chaleur  du  jour  élève  plus  de  vapeurs,  ou  q«*en 
rendant  Tair  plus  léger ,  elle  les  fait  roa>ber  plus  aifémem.  Cette 
dernière  conjeélure  eft  appuyée  fur  ce  qui  fuir. 

166.  J'ai  voulu  aufli  examiner  s'il  pleut  plus  fouvent  te  matin  que 
le  foir ,  mais  ;e  n*ai  pas  trouvé  une  grande  différence.  Cependant , 
il  pleut  moins  fouvent  avant  qu'après  midi  ;  car  dans  le  nombre  de 
1015)  pluies ,  j'en  trouve  578  arrivées  le  foir  ,  &  441  le  matin.  On 
doic ,  cependant,  remarquer  une  efpèce  d'alternative  d'une  faifon  â 
l'autre  :  car ,  dans  le  printems ,  en  Avril  j  en  Mai ,  il  pleut  plus 
fouvent  le  foir  que  le  matin.  Vers  la  fin  de  l'été  &  dans  l'automne  » 
les  pluies  8c  tes  orages  arrivent,  en  général,  plus  fouvent  le  matin  ^ 
peu  de  tems  après  le  lever  du  foleil ,  que  le  foir. 

167.  On  defirera  »  fans  doute  ,  une  règle  plus  précife  fur  les  heure$ 
des:  pluies.  Je  vais  hafarder  mes  conjeâures.  J'oofervois  quelquefois 
qu'au  lever  ou  au  coucher  de  la  Lune  ,  i  fon  palTage  par  le  méridien  ^ 


ioit  fupérieur,  foit  inférieur  ,  c'eft-â-dire,  aux  heures  à  peu-près  ou 
çoic  y  tantôt  1^  ciel  le  couvroit ,  ou  redevenoit  ferain  ;  tantôt  la  pluie 


la  marée  commençoit  à  monter  ou  â  defcendre  dans  la  mer  voient  (1)  ^ 
j'obfervois,  dis- je,  que  le  venc  fe  le  voit,  fe  calmoit^ou  fe  renJfor- 


commençoif ,  celToit»  ou  devenoir  orageufe  ,  &c....}  ce  qui  me  fie 
foupçonuer  que  la  lune ,  par  fa  révolution  diurne  dans  les^juanre  points 
principaux  de  l'horifon  &  du  méridien  ,  que  j'appellerai  Iqs  angles  (U 
ta  Lune  ,  pourroit  régler  les  heures  des  pluies. 

1^8.  Cela  me  porta  àdivifecune  grande  pknche  en  i4colomnes^ 
pout  les  14  heures  du  jour ,  en  diftinguant  les  11  du  matin  des  la  do 
loir  :  ayant  enfuite  parcouru  mon  journal ,  je  notois  chaque  pluie 
(avec  le  jour  du  mois  Se  l'année  )  &  }e  la  ptaçois  dans  la  cotomne 


<i^  Cette  o(>fervation  htt  \  confîmier  le  (ôuwoo  aTaneé  ci-defRis  (n*«  14$ 
éans  la  noce  )  »  que  les  corps^  céleftes  peaTcnt  s  eieârifèr  récl{»roquefnenc  par  la 
▼oie  de  la  lanière.  D'après  cette  oonjcânre ,  la  Itine  coacribneroie  à  cet  eflfet  gé- 
néral  par  fa  lumière  réfléchie ,,  en  éleôrifiint  pins  00  moins  hi  terre  fie  l'atlimoA 
plière ,  par  exemple ,  dans  la  pleiac  lune  en  plus ,  dans  la  nooveHe  en  moins. 
Cette  éieârictté  en  pins  on  en  moins  j  poorroit  produire  également  rélévacioa 
Se  la  ch&te  des  Tapeurs  que  Ton  obferve  dans  ces  tems-l^^  avec  la  perturba* 
cfott  de  l'aÎT  :  dans  les  quadratures,  Téleârlcité  feroh médiocroj  d'on  proviendroit 
une  efpèce  de  calme  dans  l'air  &  dans  la  mer.  Le  lever  fie  le  concber  de  la  lune 
èonwÊAtékm  aa£  qàchiiie  imprcffion  à  racbmofpliéK*  On  en  verra  bieméc  ies 
pccwci  ttli'claîrtSi 

(s.)  Le  Golfe  U  le  Port  de  YcniTc.  V^e^  les  Eclairciflemens  U,  Additioas; 
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correfpondance  à  l'heure  marquée  par  le  journal*  Je  cherchois  »  fur*Ie- 
jchaiiip  ,  la  ntuaciou  où  écoir  la  lune  dans  ce  momenr ,  en  notant  le 
lever  par  la  lettre  Z ^  le  cpuchersavec  la  lettre  T ,  &€. ...  Si  la  lune  fe 
xrouvoit  près  ou  loin  de  quelqu^un  de  ces  angles ,  je  tirois  une  barre — . 
JEnfin  »  le  réfultat  de  cet  examen  a  été  que  ,  fur  7^0  pluies ,  6j^6  ont 
commencé  (à  une  demi- heure  près)  avec  les  angles  de  la  lune;  114 
feulement  fe  refufent  à  cette  règle  (i). 

Je  crois  que  cet  accord  fe  vérifie  â  peu- près  ^  lorfque  les  pluies 
ceiïent,  fur-tout,  celles  d'une  longue  durée;  mais  j'avoue  que  je  n'ai 
pas  eu  le  rems  de  vérifier  ce  point ,  dont  j'ai  ,  cependant  quelques 
exemples.  Pludeurs  pluies  qui  ne  s'accordent  pas  avec  la  lune,  s'ac- 
cordeiit  avec  le  foleil ,  c'eft* à-dire ,  dans  les  mêmes  angles  »  du  lever, 
du  coucher ,  &c.  ...  Je  n'ai  pas  eu  non  plus  le  tems  d'examiner  s'il 
y  a  quelque  heure  du  jour  plus  pluvieufe  qu'une  autre  >  &  laquelle 
ce  pôurroit  être. 

170.  Cette  règle,  quelle  qu'elle  foit,  peut  être  d'un  grand  nfage 
pour  la  campagne  ,  pour  les  voyages,  &c. .  •  11  feroit  donc  â  propos 
d'ajouter  au  Calendrier  que  j'ai  déjà  propofé,  les  hearesdu  lever  & 
du  coucher  de  la  lune,  &  celles  de  fes  paÎTages  par  le  méridien, 
quoique  celles-ci  puiflent  être  aifément  déterminées  par  les  deux 
premières  ,  en  prenant  le  milieu  entre  les  heures  du  lever  &  du  cou- 
cher pour  le  paCTage  fupérieur ,  &  enti^  le  coucher  &  le  lever  fui- 
vaut  pour  l'inférieur;  car  on  n'a  pas  befoin  de  la  précifion  aftro- 
jiomiquepour  les  ufages  que  nous  avons  en  vue  (a). 

171.  Les  heures  du  lever  8c  du  coucher  de  la  lune  étant  mar- 

?[aées ,  elles  indiqueront  combien  de  tems  on  jouira  chaque  nuit  de 
a  clarté  ,  ce  qu'il  eft  très-utile  de  favoir ,  pour  les  ouvrages  de  la 
campagne  ,  pour  les  voyages  ,  &c. .  .  • 
.  171.  Les  paflages  de  la  lune  au  méridien  j  qui  font  liés  au  tems 


(i)  Peut-être  trouveroit-on  ces  114  ploies  eombinéet  avec  le  lever  ou  le  coo- 
cKer  de  quelques  planètes ,  ou  de  auelaue  étoile  00  amas  d'étoiles  remarquables. 
M.  CrafFt  aiTure  daos  les  Mémoires  de  Pétersbonrg  ,  qu'il  ne  fe  lève  ni  ne  fe  coodie 
aucune  planète  faos  quelque  mouvement  de  l'air.  Je  pcnfe  que  cette  influence 
des  planètes  &  des  étoiles  oiériteroit  un  plus  grand' éclaircilTement,  qnoiqae  l'o- 
pînioiK  commune  foit  contraire  à  cette  idée.  On  prétend ,  par  cxcuiple ,  que  lorf- 
que toutes  les  planètes  fe  trouvent  dans  les  figues  feptentrionauz ,  çUcs  occafion* 
nçnt  de  grandes  chaleurs;  c*cft  peut-être  Teffct  dubafard»  mais  nous  TéprooTons 
à  préfent  à  la  fin  de  Juillet  ft  au  commencement  d*Aout  (1774).  L'bivcr  de. 
177.0  fut  très-froid^  &  les  planètes ^  excepté  >aturne,  étoieoc  dans  les  fignes  me- 
ridionauz. 

,  (»)  Tout  ce  que  Ton  peut  defirer  à  cet  égard  »  fe  ttoave  dans  la  Crniweigmmee 
des  Tems  ;  mais  il  faudrait  un  petit  Livre  portatif  pour  chaque  pajrs ,  qui  wst* 
toit  iinp  diPrcnce  fc^fible  de  Utitpdc, 

do 
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de  ia  haute  marée  ,  fùivanc  les  difFéreos' porcs  ,  fervironc  de  règle 
pour  y  encrer  &  pour  en  forcir. 

17  j.  On  recire  un  grand  avantage  de  l'indication  de  ces  heures. 
.On  a   obfervé  (  Se  c'eft   Tobjec  d'un  proverbe,  ufi^é   dans  un  Porc 

.  voifin  d'ici  )  que  les  orages  &  les  q^auvais  cems  fe  formenc  lorfque 
l'eau  tourne  ,  c'eft-à-dire ,  au  commeqcen^enc  de  la  hauce  ou  de  la 
baflfe  marée  j  mais  avec  cecce  différence  »  qu'ils  durenc  plus  long-cems 
£la  marée  monce,  &  qu'ils  fediilipenc  plucôc  lorfque  la  marée  baifTêi 
les  nuages  &  les  vencs  fuivanc  en  quelque  forte  les  mouvement  de 

.  l'eau  de  la  mer. 

174.  Les  mêmes  heares  devroienr  être  obfervées  par  les  Médecins 
&  par  les  Curés ,  car  on  croie  qu'elles  font  crUiqucs  pour  les  malades. 
Il  faudroic  encore  vérifier  cet  axi5me  d'Ariftote  ,  qui  dit  que  tous 
les  animaux  naitTenc  dans  les  heures  où  la  marée  monte  ,  aftâ  afctn^ 

^dcnu^  Se  qu'ils   meurent  dans  le  tpms  qu'elle    baille  »  0fiu  rccc^ 
.  Jcme  (  i  ).  ^ 

•  ►^ 
$.  y.     Hijloîn  ginéraU  des  quatre  Saifons  dt  tannlt  j  des  mois  &  d^ 
Jours  J  utile  pour  chaque  pays. 

EXEMPLE  pour  le  pays  dt  FAuuur. 

175.  Il  feroic  bien  éconnanc  que  ^  candis  <\\xok  cherche  avec 
avidité  dans  les  Hiftoires  des  Voyageurs  ^  quelle  eft  la  conftitution 
&  la  marche  des  faifons,  des  vents  »  des  pluies,  &c. ..  qui  ont  lieu 
en  Egypte»  au  Malabar  ,  au  Pérou,  &  dans  d'autres  régions  éloi^ 
gnées  ,  nous  ne  fufllions  rendre  compte  ni  aux  étrangers  ,  ni  à  nous- 
mêmes^  de  la  conftitution   générale  d'un  mois  ou  d'une  faifon  dans 

.  notre  propre  pays  \  cette  connoiffance  eft  cependant  d'une  grande 
importance    pour  les  travaux  de  .l'Agriculture  >   Se  pour  beaucoup 

.  d'objets  publics  &  particuliers.  « 

17^.  Les  Anciens  avoient  des  Calendriers  ,  qu*on  trouve  dans  les 
Auteurs  d*açciculture  (  voyez  entr'autres  ^^melle  ,  liv.  1 1  )-.  où 
l'on  marquoit ,  outre  la  defcription  des  étoHI ,  dont  le  lever  &  le 
coucher  qu'on  appelle  poétiques  ,  dirigeoient  les  travaux  fuccefllifs  4e 
la  campagne  ,  la  difpofîtion  des  jours  â  la  pluie  >  au  vent ,  au  tonnerre» 
au  beau»  &c. . .  En  un  moCj  des  cara^ères  généraux  déduits  d'une 
frès-longue  obfervation. 

177.  L'on  verra  ,  en  effet ,  dans  le  Calendrier  fuivanc  ,  que  cer- 
tains jours  ou  certains  cems  femblent  avoir  un  caraâère  marqué.  Je 


(1}  Voyei  les  éçlairciflèmens  &  additioos. 
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ne  dirai  pas  qu'on  doive  attribuer  cela  â  l'influence  de  quelques 
étoiles;  cni  amas  d'ccoiles  (telles  que  les  Pleyades  ,  les  Hyades^ 
Ârdurus ,  Orion ,  &c.  •  •  )  avec  lefquelles  le  foleil  mêlant  fes  rayons, 
(  ce  qui  arrive  chaque  année  i  peu-près  le  même  jour  ) ,  caufe  une  ca^ 
tainc  imprtffton  dans  rarhmofphere:  mais,  je  penfe  qu'il  eft  utile  d'avoir 
obfervé ,  &  les  Anciens  eux-mêmes  ont  reconnu  la  nécef&té  de  ces 
obrervations ,  auxquelles  ils  ont  {oint  enfuite  leurs  hypothèfes  fur 
les  étoiles  conitdérées  comme  fîgnes  ,  6c  peut-être  comme  caufes  des 
mouvemens  imptimés  à  rathmofphère. 

178.  Je  vais  expofer j avant  tout,  latnéthode  que  fai  employée 
pour  dreffer  ce  Calendrier.  J'ai  placé  dans  une  grande  table  de  ii 
pages  ,  les  11  mois  de  Tannée  ,  &  dans  chaque  mois  autant  de 
colomnes  qu'il  y  a  de  jours.  J'ai  noté  enfuite  d'année  en  année  la 
qualiti  de  chaque  jour  par  un  (igné  repréfentatif.  Ces  fignes  font  S , 
qui  fignifie  fcnin  owJoleUy  P  ,  pluie  ;  N ^  nuages  ,  ttm$  couvert  ;  N  j 
neige  ;  Va.  ,  variable  ;  Vy  vent  fenjîble  ;  C,  caltgo  ,  brouillards  11  y  a 
tel  jour  qui  a  deux  ou  trois  marques  ,  par  exemple  ^  S  ^  V  ^  foleil  & 
vent  ;  Ç  yPyV ,  brouillard  ^  pluie  &  vent  ^  Sec. . ,  Ayant  ainfi  marqué 
tous  les  jours  de  ces  cinquante  années ,  fai  additionné  par  ordre  & 
a  part  tous  les  caraâères  de  chaque  colomne ,  avec  lefquels  j'ai  formé 
le  Calendrier  fuivant  ,  dans  lequel  je  n'ai  employé  que  quatre 
figues  j  S  y,  fereinj  P  ,  pluie  ;  N ;  Va. ,  couvert  ,  ou  variable  ;  V^  vent. 

179.  Ces  nombres  lignifient ,  par  exemple  ,  que  le  premier  Jan- 
vier ,  dans  ces  cinquante  années,  a  été  ij  fois  lerein,  14 fois  plu- 
vieux ou  neigeux  ,  19  fois  couvert,  &C....&  ainfi  des  autres.  Si 
mon  Prédéceneur  eût  fait  des  obfervations  plus  détaillées  ,  j'en  au* 
rois  tiré  d'autres  patticularités  utiles.  Il  erft  trèis-inrcreffant ,  par 
exemple,  pour  les  Cultivateurs,  de  favoir  combien  de  fois  jl  tombe 
^e  la  grêle  dans  un  année  ,  &  en  quels  jours.  Âinfi.,  Ton  trouvera  les 
jours  pluvieux  tels  qu'ils  réfultent  de  l'obfervation  j*  j'ai  déduit  les 
autres  cara Aères  par  lesrirconftances ,  &  par  mes  propres  obfervations 
faites  depuis  hait  ans.  Maintenant  ,  je  ferai  quelques  réflexions 
générales-  ^ 

180  1^.  Il  femble  qu'il  y  a  certains  jours  difpofés  au  mauvais 
tems ,  d'autres  au  beau.  Or ,  j'ai  obfervé  dans  ces  deux  dernières 
années  que  »  fi  les  jours  qui  ont  tin  caractère  orageux  ne  font  pas  tels 
cette  année  ,  du  moins  ils  ne  font  pas  beaux  ,  &  ils  fouffrent  quelque 
altération  indépendante  à^s  points  lunaires;  &  fi  ceux  qui  (ont  mar- 
qués comme  beaux  ,  deviennent  pleivieux  &  orageux  ,  its  ont ,  au 
fnoins , quelque  intervalle  de  calme.  1^.  Si  un  jour  même,  ou  une 
ceftaine  période  de  \Q^t%  n'a  pas  les  caradères  indioués ,  cei  4:araâè- 
res  fe  préfentent  dans  les  jours  les  plus  proches  &  dans  la  période  la 
plus  voifine  du  tems  donné  \  &  Pline  a  bien  averti  à  ce  propos  (  L.  18  ^ 
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C*  l6)  y  non  ad  dies  taiçie  prœfinitos  cxpcSari  umpcflatum  vadimonià. 
3^.  Lorfque  ces  cranfpofidons  ont  liçu^c'eft,  A|r<coQC,à  cStife  des 
points  lunaires  qui  n  onc  pas  des  jours  fixes  pendant  une  période  de 
19  ans.  Dans  le  Calendrier  Julien»  où  les  nouvelles  laii««  écoiçnt 
marquées  par  le  No^brcd^Or  ^  on  .voit  ci  Sf,  U  des  jours  vuides  dans 
lefqneis  les  nouvelles  lunes  ne  tooibent  jamais ^  8c  quePon  pourroit 
foupçonner  être  les  beaux  jours  4^  Tannée.  N^ais  les  autres  points 
peuvent  y  tomber;  ^  d'ailleurs  ,  les  changemeps  de  tems  n'arrivent 
pas  au  jour  précis  avec  les  p(5in(5  lunaires*  ' 

181.  Quoiqu'il  eo  Toit-,  le  Calendrier  que  je  vais  donner  aura 

f>Iufieurs  avantages,  i^.  11  fervira  ,à  tracer '  Iniflioire  dés  météores  ic 
a  fucceffion  des  faif<ins* dans  le  p4ys  pour  lequel  j'écris;  d'où  il  fuit» 
qu'il  en  faudroit  unfenç^lable  pour  ch^quo  lieu ,  plu^  détaillé  mê« 
jne,  s'il  étoit  poffible,  &  fondé  fur  plufieurs  fiècles  d'obfervations. 
a^.  Il  fervira  de  guide  pour  les  uavaux  de  l'Agriculture  ;  car  per^ 
fonne  ne  fera  alfez  imprudent  pour  entreprendra ,  par  eiemple  »  une 
longue  excavation  dans  les  mois  4e  Mai  &  d*06tobre  >  époques  des 
pluies  &  des  inondations ,  ou  de  faire  fécher  fon  grain  dans  des 
fours  ordinairement  pluvieux  ,  &c.  •  •  &Ci ...  j^.  En  joignant  aux 
indications  générales  de  ce  Calendrier  perpétuel ,  les  règles  particu* 
Hères  tirées  des  points  lunaires  qui  feront  marqués  dans  l'Almanach 
dont  j'ai  propofé  la  publication  annuelle ,  chacun  pourra  former  des 
conjeâures  raifonnables  relativement  aux  circoi|ftances  où  il  fe  trou- 
vera  placé ,  6c  aux  opérations  qu'il  aura  en  vue*    « 

181.  Il  auroit  été' très -â- propos  de  donner  la  marche  du  ther- 
momètre ou  de  la  chaleur  ,  jour  par  jour  ^  on  auroit  par-li,  la  tem-* 
pérature  moyenne  de  l'air  ;  mais  j*avoue  que  n*ai  eu  jufqu'â  préfenc 
ai  le  tems  ni  le  courage  d'entreprendre  un  travail  fi  pénible.  Je  vais 
cependant  expofer  la  marche  générale  des  plaies  ,  avant  d'entrer 
dans  les  détails  particuliers,  en  donnant  les  nombres . moyens  des 
}ours  pluvieux  &  de  la  quantité  de  pluie,  mois  par  mois.  Cette 
connoifTance  eft  la  plus  importante  de  toutes  pour  la  campagne*  £u 
yoici  la  Table. 


1777;    NOVEMBRE,     Aaaa 


§€o 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
TABLE   dt  la  PluU ,   mois  par  mois. 


MOIS. 

Quantité 
moyenne. 

fiombre  des. 
jours  pluvieux 

Nombres 
eompofts. 

Janvier. 

1 ,    l6. 

8,  60. 

TO  ,  %6, 

Février, 

1  ,   80. 

7.  85. 

9»  ^5- 

Mars.^ 

»*  49. 

8  *  ii' 

10,  81. 

Avril. 

),  xi. 

9»  $0. 

Il,  78. 

Mai. 

5»  38' 

II  ,   03. 

14,   j8. 

Juin. 

3»  4»- 

10  a    00. 

ij,   4». 

Juillet. 

1,  67. 

8 ,  00. 

LO  ,   6j. 

Août. 

».  70., 

7.  7J. 

10,  45. 

Septembre. 

3,  08. 

«.  75- 

9,   8j. 

dftobre. 

4,    10. 

10,  00. 

14.    »<>• 

Novembre. 

»»   89- 

10 ,  00. 

II,    89. 

Dccembre.^ 

»,   51. 

.     9 ,   00. 

11  ,   51. 

Quantité  " 

) 

moyenne    ] 

h  34.  58- 

lotf,  78. 

^ 

annuelle* 

) 

• 

185,  L'on  voit,  par  rapport  à  la  mefure  de  la  pluie ,  1^.  Que  le 
mois  le  plus  pluvieux  dans  et  pays  eft  celui  à'OSobre  ,  après  leauet  on 
doit  compter  ainfi ,  Juin  ,  Mai  ,  Avril  j  Scpumbu  :  %*,  Que  le  mois 
le  moins  pluvieux  eft  celui  de  Février  (en  compenfant  même  les 
deux  jours  qu'il  a  de  moins  ) ,  auquel  fuccèdent ,  fous  ce  point  de 
vue.  Janvier^  Mars,  Décembre.  Mais,  }**.  le  nombre  des  jours 
pluvieux  ne  s*accocde  ni  avec  la  quantité  annuelle  de  pluie,  ni  avec 
celle  qui  tombe  mois  par  mois.  Les  mois  de  Mai ,  Odlobre  &  No* 
vembre ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de  jonr^  pluvie  x; 
Septembre ,  Août  &  Février  font  ceux  qui  en  ont  le  moins.  4**.  Si 
l'on  ajoute  la  quantité  de  pluie  avec  le  nombre  des  jours  pluvieux, 
ce  qu'il  eft^raifonnable  de  faire  >  on  trouve  que  les  mois  les  plus  fecs 
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.  font  ceux  de  Février,  de  Septembre,  &  ceux  qui  en  font  les  plus 
proches  (  Oftobre  excepté  )  ;  c'eft  pourquoi ,  l'on  doit  entreprendre 
alors  de  longs  ouvrages ,  des  chemins ,  des  chauffées ,  des  excava* 
lions  »  ^c.  •  •  •  Les  mois  les  plus  pluvieux  feront  ceux  de  Mai  & 
d'Oàobre.       .  ^  ^^  ' 

Je  vais  donner  une  idée  de  l'état  de  chaque  mois. 

184.  JanV'Ier.  Ceft  le  mois  du  froid,  de  la  neige  ,  des 
gelées  ,  des  brouiUards^  la  niege  a  lieu  du  4  au  iS  ,  ou  fi  l'on  veut  , 
jufqn'au  15  ,  avec  mcrîns  de  fréquence.  Le  19 ,  il  n'a  jamais  neigé  dans 
cette  période  de  50  ans.  Les' pluies  ne  font  pas  fréquentes,  mais 
plutôt  les  vents  ,  &  fur-tout,  ceux  du  Nord-Eft.  Si  Ion  excepte  les 
quatre  premiers  jours,  ce  mois  a  de  belles  journées ,  &  celle  du  29 
eft  une  des  plus  belles  de  l'année. 

185.  FivRiER.  Ce  mois  reffemble  alTcz  au  précédent  :  de  la 
neige  les  premiers  jours  :  des  froids  âpres  &  des  orages,  fur-tout, 
fi  le  mois  de  Janvier  a  été  humide  &  doux.  Le  1  eft  critique  ^  car  s'il 
eft  beau,  dit-oh,  nous  fommesà  la  moitié  de  l'hiver  }  au  contraire  , 
s'il  eft  pluvieux,  l'hiver  paroît  fini.  D'ailleurs,  il  y  a  de  très*beaux 

'jours  dans  ce  mois. 

i8^.  Mars.  Les  quinze  premiers  jours  font  ordinairement  affez 
beaux ,  mais  vers  le  8  ,  les  vents  commencent  à  fouffler ,  &  font  fou- 
Tenr  orageux  ,  tantôc*avec  de  la  pluie  &  de  la  neige  j  tantôt  avectm 
tems  fereinv  On  voit  par  la  table  que  les  jours  critiques  pour  les 
prages  font  les  11  ,  15  ,  25 ,  19  ,  dans  lefquels  il  y  a  eu  des  naufra- 
ges célèbres.  Ceft  le  mois  dés  vents.  On  commence  à  entendre  le 
tonnerre.  Nos  Payfans  obfervent  avec  foin  de  quel  point  de  Thorifon 
vient  le  premier  tems  ,  (  ce  qu'ils  appellent  tirer  printems)  Ôc  de  quel 
côté  il  tourne  ,  car  ils  croyent  que  les  orages  de  l'éié  fuiveut  d'or- 
dinaire la  même  route  ,  &  ils  en  rirent  des  corijeûures  fur  la  conftitu- 
tion  de  l'année.  Si  les  orages  fuivent  la  même  route ,  c'eft  peut-ctre 
à  caufe  d'une  imprejjlon  qui  peut  refter  dahs  l'arhmôfphère  ,  ou  d'«ne 
reproduAion  plus  prompte  ae  vapeurs  de  ce  côté-|à  ,  ou  bien  d'une 
fource  particulière  de  fluide  éleftrique.  Ainfi,  Ton  obferve  qu'en 
certaines  années  de  féchereffe  ,  il  y  a,  cependant,  quelque  canton 
fubmetgé  pat  les  pluies.  Avec  la  nouvelle  &  la  pleine  lune  de  Mars  , 
ç'eft*à-dire ,  vers  l'équinoxe  ,  l'athmofphère  prend  un  caradlère  mar- 

3ué  pour  trois  mois ,  pu  même  pour  fîx,  c'eft-à-dire,  une  cerraine 
ifpoiition  à  l'humidité  ou  à  la  féchereÎTe ,  au  beau  ,  ou  au  mau- 
vais tems. 

187.  Avril.  Dans  ce  mois» les  vents  continuent,  les  jours  fe- 
reins  diminuent,  &  font  remplacés  par  des  jours  variables  &  plu- 
vieux.  Il  pleut  fouvent  dix  fois  par  jour.  Les  i  &  25  (avec  les  2,7, 
16  ,  18,  27,  29  Mai  ;  3  ,  4>  8,  14,  23  ,27  Juin  ;  25  ,  28  Oftobre  ; 
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X  y  6  yj  j  8  Novembre  )  font  les  jours  les  plus  fombres  &  les  plus 
humides  de  toute  Tannée^  maison  jouir ,  cependant  ^  de  la  douceur 
de  la  faifon»  &  fi  les  gelées  blanches  ne  viennenr  point  troubler  la 
campagne  ,  tour  eft  riant  &  végète  i  merveille. 

i88.  M  A*i.  C'eft  le  mois  qui  a  le  moins  de  beaux  jours  »  &  le  plus 
de  pluvieux.  C*eft  dans  ce  mois  qu'arrivent  ordinairement  les  dé- 
.bordemens  des  rivières ,  à  caufe  de  la  fonte  des  neiges  fur  les  mon- 
tagnes. «On  a  fouvent  aufli  des  orages  ,  de  la  gtèle.  Les  jouts  les  plus 
critiques  font  les  5  j  n  ,  17  j  les  autres  font  variables y\M%  fouvent  que 
couverts  y  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux  de  Thiverqui  font  plus  fouvent 
couverts  que  variables»  On  doit  craindre  dans  ce  mois  les  brouillards  ^ 
qui  caulent  la  rouille  »  fur-tout ,  vers  le  1 ,  le  xx  ,  le  ai. 

189.  Juin.  Ce  mois  eft  au(fî  pluvieux  que  le  précédent»  quoi- 
que vers  le  11  la  pluie  ceffe  ordinairement  j  mais  le  temsrefte  va^ 
riabU  jufqu'à  la  Saint  Jean ,  où  il  fe  met  au  beau  jufqu  à  la  fin  du 
mois.  Vers  le  1 5  on  a  des  jours  prefque  aufii  chauds  que  ceux  des 
mois  de  Juillet  &  d*Août.  Le  jo  &  le  18  paroiûoient  erre  dange* 
reux  par  les  orages  :  les  jours  de  brouillards  font  les  7  ,  14 ,  16^ 

1 90.  Juillet.  Les  trois  premiers  jours  font  variables  &  plu- 
vieux, &  font  baifier  la  chaleur.  Mais  ,  à  compter  du  4,  les  beaux 
jours  reviennent  avec  la  chaleur  ;  &  ce  font  les  plus  belles  journées 
de  toute  Tannée  ,  avec  une  petite  interruption  vers  le  1 8 ,  le  24 
&  le  31,  qui  eft  fort  remarquable  à  caufe  du  mauvais  tems  qui  a 
prefque  toujours  lieu  ce  jour  -  là.  Les  orages  font  moins  fréqueni 
qu'en  Juin;  le  8 ,  le  14  ,  &  fur-tout,  la-  x8  ,  font  les  jours  les  plus 
critiques»  Il  furvient  auffi  quelquefois  des  brouillards  (  mais .  peu 
denfes)  dangereux  pour  les  raifins,  vers  le  10  ,  le  ix,  le  17  ^le  atf. 

191.  A  o  u  s  T.  Les  fept  premiers  jours  font  variables  &  pluvieux. 
Le  10  &  le  16  font  ordinairement  les  plus  chauds  de  l'année.  Le 
17^  le  18  &le  19,  font  douteux  j-  mais  le  refte  du  mois  eft  beau  \ 
les  jours  orageux  ne  font  pas  en  grand  nombre ,  tout  au  plus  le  4  & 
le  17.  Les  brouillards  font  moins  rares  ,  mais  auffi  moins  dangereux* 

192.  Septembre.  Ceft  le  plus  beau  mois  de  l'année  j  ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  foit  quelquefois  trouble  par  la  pluie  &  par  les  vents, 
mais  le  beau  tems  reprend  bientôt  le  deflfus.  La  chaleur  eft  douce , 
les  matinées  font  délicieufes  à  caufe  de  leur  fraîcheur  ,  les  aurores 
tr^S'claires  à  caufe  de  la  lumière  zodiacale ,  qui  eft  alors  prefque 
perpendiculaire  à  Thorizon  \  telles  font  les  belles  f(5irées  du  mois 
de  Mars.  Le  u  &le  ii  font,  comme  le  9  &  le  )i  Août,  les 
jours  les  çioins  pluvieux  de  l'année.  Du  10  an  1^  ,  &  après  Téqui- 
noxe  ,  il  y  a  quelques  bourrafques  ,  &  les  orages  de  mer  commen- 
cent ,  parce  que  la  terre  &  Teau  cunferyem  leur  chaleur ,  tandis  qu$ 
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IViC  devient  plus  froid  à  caafe  de  la  longueur  des  nuits.  Le  cems 
conferve  ordinairement  la  conftitucion  qu'il  acquiert  dans  la  lune 
de  Septembre ,  tauc6t  pendant  trois  »  tantôt  pendant  (ix  mois. 

19}.  Octobre.  Les  deux  premiers  fours  font  aiTez  beaux, 
mais  bientôt  le  mauvais  rems  arrive,  &  dure  jufqu'à  la  fin  du  mois  ,- 
excepté  quelques  jours.  On  a  des  pluies  &  des  vents  orageux  ,  fur- 
tout,  le  21 ,  le  1)  &  le  14  >  les  brouillards  font  fréquens,  (ur- 
lont ,  vers  le  1 1  ,  &  ils  gareiit  le«  raifins.  La  grêle  n  eft  plus  à 
craindre,  8c  après  le  18  on  n'entend  plus  le  tonnerre. 

194.  N0VEM8RB.  Ceft  un  mois  très-pluvieux,  fur-tout,  du 
premier  au  1 5  ;  vers  la  fin ,  le  tems  eft  plus  beau.  Les  orages  & 
tes  brouillards  font  fréquens  ,  &  il  commence  à  neiger  vers  le  lo  ^ 
à  la  fin  du  mois  ,  on  a  quelquefois  une  femaine  de  beaux  jours  j 
qu*on  appelle  le  petit  été  dt  Saint-Martin, 

195.  DÉCEMBRE.  Quoique  Thiver  commence  dans  ce  mois,  & 
qu'il  foit  aflez  pluvieux ,  il  a  cependant  plus  de  beaux  jours  que 
Novembre  ,  fur-tout ,  vers  le  10 ,  &  aj)rès  Nocl;  ce  jour  de  Noël 
eft  fort  fujet  au  vent ,  mais  il  n'a  jamais  donné  de  neige  dans  les 
quarante- neuf  années  précédentes^  elle  n'eft  fréquente  que^ du  S  au 
II,  du  17  au  14,  du  28  au  ji.  Les  brouillards  ont  louvent  lieu 
dans  ce  mois  \  ils  durent  tout  le  joar ,  &  ik  contribuent  avec  les 
frimats  &  les  gelées  à  rendre  le  tems  fombre  &  l'efprit  chagrin  j  en 
un  mot ,  c\ft  l'hiver. 

19^.  Je  devrois  4jonner  VH^circ  dts  Vents  ,  mais  elle  eft  trop 
compliquée  en  général  ,  &  fur  -  tout ,  dans  les  Zones  tempérées. 
D'ailleuis ,  nous  n'avons  ici  ni  les  été/us^  ni  les  mouffons  ;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  confiant,  c'eft  que  les  vents  de  Sud  &  de  Sud-  fft, 
venant  de  la  mer,  nous  apportent  des  vapeurs  &  la  matière  des 
pluies,  &  cependant»  toutes  les  pluies  &  les  neiges  nous  viennent  par 
les  vents  de  Nord  &  de  Nord-Eft  (qui ,  en  automne  &  en  hiver  devien- 
nent orageux  )  \  ce  font  les  vents  de  Sud  refléchis  par  les  montagnes; 
En  été  ,  il  s'élève  tous  les  jours  vers  le  milieu  de  la  matinée  un  petit 
vent  de  Sud- £ft,  qui  eft  un  vent  de  faifon  ,&  qui  tourne  vers  le 
foir  du  coté  de  l'Oueft.  Au  mois  de  Mars  4  ce  font  les  vents  fecs 
de  Nord-Eft  qui  régnent.  Le  Sud-Oueft  fdufile  irrégulièrement ,  & 
iai^Te  et  qu^il  trouve ,  ce  qui  eft  pafTé  en  proverbe.  Les  grêles  &  les 
ouragans  viennent  ordinairement  par  un  quarr  de  vent  de  TOueft. 

,       §•  VL     Rtcapitulation. 

Tel  eft  Tufage  que  j*ai  fu  faire  des  obfervations  météorologiques  : 
dans  une  matière  compliquée,  obfcure  &  incertaine,  telle  que  l'état 
du    ciel  "&    les.  viciiiicudes   des   météores  ,  c'eft   quelque   chofe^ 
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ce  nie  femble  »    d'avoir  donné   des  conjeûures  qui ,  appuyées  ed 
grande  partie  fur  la  théorie  &  fur  l'analogie ,  &  déduites  de  l'obfer- 
vation  éclairée ,  devroienr  pafTer  pour  probables  ;  du  moins  >  ne  fie* 
ront-ell^s   pas  regardées  comme  chimériques,  &  comme  mai  dé- 
duites des  principes  pofés,  &  pourront-elles  fervir  de  fignaux  &  de 
points  d'appui  pour  l'obfervation.    D'autres  Phyficiens  plus  habiles  i 
plus  heureux  )  ou  mieux  pourvus  d'obfervacions  ,  pourront   perfec*^ 
donner  ces  vues;  j'aurai,  du  moins,  ouvert  une  voie  à  des  recher- 
ches nouvelles;  faurai  donné  des  faits  ic  des  réfultats,  quels  qu'ils 
foient ,  qui  ne  s'étoient  p;is  offerts  aux  recherches  des  Phy(îcieos  : 
quant   au  commun  àQ%  hommes  ,  puifqu'ils  aiment   l'efoérance  j  la 
conjeAure ,  la  prédiâion  ,  ils  trouveront  cet  objeii  rempli  dans  l'ÂI- 
manach  que  j'ai  propofé.  Maintenant ,  je  crois  devoir  récapituler  ce 
que  j'ai  dit,  &  le  réduire  en  une  feule  vue»  fous  Ufprme  à'Apbo' 
rifmcs  métioroiogi^ues. 

APHORISMES     MÉTÉOROLOGIQCTES. 

L  Quand  la.  lune  fe  trouve  en  conjonftion  »  en  oppofition ,  ou 
en  quadrature  avec  le  foleil ,  ou  dans  l'un  de  fes  apfides  ,  ou  dans 
l'un  des  quatre  points  cardinaux  du  zodiaque ,  il  tik  probable  qu'elle 
produit  une  altération  fenfibie  dans  i'athmofphère  ,  &  un  change- 
ment de  tems. 

II.  Les  points  lunaires  les  plus  efficaces  ^  font  les  fyzygies  &  les 
apfides. 

III.  Les  combinaifons  d<s  fyzygies  &  des  apfides  font  très-effica«> 
ces  \  celle  de  la  nouvelle  lune  avec  le  périgée  »  porte  une  certitude 
morale  d'une  grande  perturbation, 

IV.  Les  autres  points  fubalternes  acauièrent  aufli  une  plus  grande 
force  par  leur  copulation  avec  les  apfides. 

V.  Les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  qui ,  quelquefois  ne  chan- 
gent pas  le  tems,  font  celles  qui  fe  trouvent  loin  desapfldes. 

VL  On  doit  obferverauflS  les  quatrièmes  ]Q\xis^lzi\i  avant  qu*après 
les  nouvelles  Se  les  pleines  lunes. 

VIL  On  doit  encore  obferver,  U  quairiime  Jour  it  Ut  lunt  que 
Virgile  appelle  un  Prophète  tris- sûr.  Si  les  cornes  de  la  lune  font  claires 
&  bien  terminées  ce  jour-là ,  c'eft  un  fîgne  que  I'athmofphère  ne 
contient  pas  des  vapeurs  en  maffe  ;*  d'où  1  on  peut  conjeâurer  que  le 
tems  fera  beau  jufqu'au  quatrième  jour  avant  la  pleine  lune,  quel- 
luefois  même  pendant  tout  le  mois;  on  doit  craindre  le.  contraire 9 
1  les  cornes  font  obfcures  &  fombres. 

VIIL  Un  point  iunairç  change  ordioairemem  Tétat  du  ciel  produis 

pat 


i 
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pat  le  point  précédent  j  on  peut  dire,  du  moins,  que  le  temps  ne 
change  te  plus  fbuvent  que  par  un  point  lunaire. 

IX.  Les  apogées,  les  quadratures,  les  luniftices  méridionaux 
amènent  ordinairement  le  beau  tems  ,  car  le  baromètre  monte.alors  y 
les  autres  points  tendent  i  rendre  Tair  plus  léger ,  aident  la  chute 
des  vupeuts ,  èc  caufent  par-là  le  mauvais^  cems. 

X.  Les  points  lunaires  les  plus  efficaces,  c'eft-à-dire^  les  nou« 
velles  &  les  pleines  lunes,  les  apogées  ,  &  fur-tout,  les  périgées  & 
leur  concours ,  deviennent  orageux  vers  les  équinoxes  &  les  folf- 
tices. 

XI.  Le  changement  de  tems  arrive  rarement  dans  le  même  jour, 
même  d^un  point  lunaire  ,  tantôt  il  le  devance  ,  tantôt  il  le  fuit. 

XII.  En  général,  pendant  les  fix  mois  de  Thyver,  les  altérations 
des  marées  &:  de  l'air  anticipient,  font  plus  forces,  fans  doute, 
à  caufe  du  périgée  du  foleil  qui  le  rapproche  de  la  terre  d'environ 
d'un  million  de  milles.  Dans  les  (ix  mois  d'été  ,  au  contraire,  Içs 
marées  font  moindres,  &  retardent  de  même  que  les  changemens 
de  tems. 

XII I.  Dans  les  nouvelles  Se  pleines  lunes  ,  vers  les  équinoxes j 
&  même  vers  les  folftices  (  celui  d'hiver  principalement  ]  le  tems  fc 
détermine  ordinairement  pour  trois  ou  même  pour  fix  mois ,  au  beau 
DU  au  mauvais. 

XIV.  Les  fftifons,  les  marées  6c  les  années  paroiiïenc  avoir 
une  période  de  8  à  9  ans  ,  correfpondante  à  la  révolution  des 
apiides  lunaires,  une  autre  de  18  ou  de  19  ,  &  d'autres  multiples. 

X  V.  Il  y  a  même  une  période  de  4  à  5  ans ,  &  ces  quatrièmes 
ou  cinquièmes  années  font  fujettes  aux  intempéries  (i). 

XVI.  Les  pluies  &  les  vents  commencent  ou  finirent,  i  peu» 
près  ,  à  l'heure  du  lever  ou  du  coucher  de  la  lune,  ou  â  celle  de  fon 

falTage  au  méridien,  foit  fupérieur  ,  foit  inférieur,  c'e(l-à- dire ^  â 
heure    que  la    marée    commence   à   montei:  ou  i  defcendre  dans 
ce  pays. 

XVII.  Il  pleut  beaucoup  plus  de  jour  que  de  nuit,  8c  plus  fou- 
venc  le  foir  que  le  matin. 

XVI IL  Les  ouragans,  les  orages,  les  grêles,  viennent  d'or- 
dinaire  par  un  cjuart  de  vent  de  TOucft  ,  cela  eft  connu,  même 
aux  Antilles:  j'ai  vu  cependant  des  ouragans  venant  de  l'Eft ,  mais 
il  faut  remarquer  que  c'étoit  dans  les  heures  du  matin.  Je  crois  qu'il 


(i)  On  troave  dans  les  Mémoires  de  Berne  (  17^7)  cet  avertiflemenc  :  Dans 
ûix  ans  j  ton  a  une  fort  mauvai/e  récoite  ,  deux  fort  médiocres ,  cinq  ordinaires  ^ 
if  deux  ahçndantes. 
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eft  pins  vrai  de  dire  que  les  orages  viennent  du  c6cé  de  Thorifon  o& 
fe  trovive  le  foleil. 

^XIX.  Il  me  femble  qu'on  peut  obfervefj  en  général»  que  les 
orages  d'été,  qui  font  fans  venc ,  n'apportent guères  la  grêle,  mats 
plutôt  des  tonnerres;  au  contraire  ,  les  orages  accompagnés  de  venc 
donnent  peu  de  tonnerres,  mais  bien  plâs  loavent  de  la  grftle,  donc 
les  grains  groflifTénr  à  raifon  de  la  violence  du  vent ,  &  font  plus 
rares  i  proportion  de  leur  grolTeur. 

Je  crois  qu'il  convient  d'ajouter  ici  quelques  autres  îildîces  fur  le 
tems  que.  robfervation  paroi^  avoir  admis. 
'     X  A*  Ni  bcatt  tems  fait  dt  nuit ,  ni  nuage  éTM ,  ftt  dunne  guires. 

C'eft  un  proverbe;  &  mn  vent  levé  de  nuit  dure  peu. 

XXI.  Les  mouvemens  du  baromètre  bien  obfervés  dans  chaque 
pays  ^  &  combinés  avec  robfetvation  des  vents  &  des  autres  fignes 
connus  ,  donnent  des  indices  prefque  surs  de  changement  de  tems. 

XXH«  Un  mouvement  lent  dans  le  baromètre ,  indique  une  longue 
durée  dans  la  conftitution  aâuelle  de  l'athmofphère  ;  un  mouvement 
brufque  &  cotnme  par  faut ,  indique  un  tems  qui  dure  très-peu  ;  dans 
ce  cas,  même  en  montant,  il  annonce  le  mauvais  tems.  L'on  peut 
voit  plufîeurs  exceptions  très-bien  expliquées  par  M.  de  \jxc{Traite 
des  Baromètres  y  n".  m  ^  &  fuivant).  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  cet 
article  qui  feroit  trop  long  :  j'omets  à  defTein ,  de  parler  des  (ignés 
nombreux  de  beau  ou  de  mauvais  tems  ,  que  foumilTent  le  foleil , 
la  lune  ,  les  étoiles ,  les  nuages  ,  les  montagnes ,  les  oifeaux  &  les 
animaux,  &  plufîeurs  autres  objets  que  nous  avons  devant  les  yeux; 
on  les  trouvera  dans  Aratns ,  dans  Virgile ,  dans  les  vieux  livres  de 
Navigations  &  d'Agriculture  ,  dans  les  livres  faits  exprès.  Ces  fignes 
font  connus  de  la  plupart  des  hommes;  peut-être  le  font-ils  plus  des 
Matelots  $c  des  Bouviers  que  des  Philofophes;  ils  mcriteroient ,  ce* 

Eendant  ,  d'être  examinés  en  particulier  avec  les  lumières  de  la 
onne  Phyfique.  Je  rapporterai  feulement  ici  certains  indices  géné- 
raux fur  les  faifons,  qui  font  appuyés  fur  l'autorité  de  quelques 
graves  Ecrivains  en' Agriculture. 

XXlil.  UA  automne  humide  avec  un  hiver  doux ,  eft  fuivi  d'ordi- 
naire d'un  prinrems  fec  &  froid  qui  retarde  beaucoup  la  végétation; 
relie  fut  l'année  1741.  {du  Hamelj  obferv.  )• 

XXIV*  Au  contraire ,  fi  l'hiver  eft  fec ,  le  pintems  fera  humide  ; 
i  un  printems  6c  un  été  humides  »  fuccède  un  automne  ferern  ,  ic 
à  un  automne  ferein  un  printems  humide  ;  en  un  mot ,  les  faifons 
ont  alternativement  une  conftitution  différente ,  &  fe  compenfent 
eniT*eJle«. 

<   XXV.  Si  les  feuiilec  tardent  à  rombec  en  autoiime,  elles  &ttfioiin 
cent  un  hiver  rude  &  âpre>  apparemment  »  parce  que  les  f«tm  de  Sui 
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ont  dominé  dans  un  automne  humide  &  prolongé  ;  d'où  il  fuit ,  que 
Ton  doit  s'attendre  à  voir  le  vent  du  Nord  dominer  à  Ton  tour  dans 
l'hiver,  &  amener  un  froid  d'autant  plus  vif,  que  l'automne  a  été 

£lus  humide  Ttelsfùceat  les  hivers  de  1709  9  1740,  1770  5  chez  nous, 
iacon  remarque (^/va  fylvarum)  à\^tï%  i'obfervation  des  Pajfans  » 
que  ,  lorfqu'u  y  a  abondance  de  graines  dans  l'épine  blanche  &  dans 
la  rofe  canine  #  on  eft  menacé  d'un  hiver  rigoureux  \  car^  c'eft  aufli 
un  indice  que  l'été  a  été  fort  humide  8ç  peu  chaud. 

XXVI.  Si  les  grues  Se  les  autres  oifeaux  de  pafTage ,  paient  de 
bonne-heure  en  automne,  comme  en  17^5  &  \-yù6^ct\x  annonce 
un  hiver  très-froid  \  car,  c'eft  t^n  figne  que  le  £toid  a  dé;a  pria pUi 
dansiez  pays  feptentrionaux. 

XXVII.  S*il  tonne  en  Novembre  &  Décembre  ,  le  peuple  croît 
qui  l'on  aura  encore  le  beau  tems  \  mais  s'il  tonne  de  bonne-heute , 
avant  que  les  arbres  poufTent  des  feuilles  au  printems  ,  on  doit  tou* 
jours  attendre  un  retour  de  froid  [Mém,  de  Bern,  )  ;  c'eft  ce  qui  arriva 
dans  la  SuilTe  en  176^5 ,  il  tonna  au  mois  de  Janvier  ;  les  gelées  dti 
mois  d'Avril.  &  de  Mai  fuivant,  causèrent  de  gtands  dommages. 


EXPÉRIENCES 

Pour  déterminer  la  nature  de  différentes  Subftances  miné- 
rales ^  &  en  particulier  pour  conftater  fî  les  Acides  ma- 
rin &  vitriolique  contribuent  ^  la  minéralifation  des  Subf^ 
tances  métalliques ,  &c. 

Traduit  de  C Anglais  de  M.  tToVLTE^  Membre  de  la  Sociiii  KoyaU^ 

par  hi.   J.  J. 

JTbv  m.  le  Chevalier  Baker,  digne  Membre  de  cette  illuftre  So- 
ciété »  tptt)omi  porté  pour  l'avancement  des  connoi (Tances  narurellel» 
a  légué  généreufement  un  capital  de  cent  livres  fterlings  «  afin  que 
le  produit  fût  employé  par  un  dçs  Membres  de  ta  Société ,  à  faire 
des .  cechetches  relatives  à  THidoire  naturelle.  Ayant  eu  l'honneur 
d'être  nommé  par  la  Société  Royale  pour  remplir  cet  objet ,  j'iti 
fait  une  fiûte'  d'expériences  fur  certaines  fubftances  mincinles  »  dont 
|e  vais  rapporter  le  détail. 
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§.  I 

La  rareté  <les  fabftances  qui  Font  le  fujet  de  ce  Mémoire  ,  m*a 
obligé  de  faire  mes  expériences  pliis.  en  périt  qu6  je  ne  I  aurois 
défiré  ;  mais  pour  m'affurer  fi  la  méthode  que  je  me  propofois 
de  fuivre ,  étoir  fi^ffifante  pour  me  donner  une  analyfe  coïîvena- 
'ble  de  ces  difFérens  corps»  &  conftarer  s'il  y  av6ic  de  Tacide  ma- 
rin &  de  Pacide  vitriolique,  j*ai  fait  des  préparations  artificielles  « 
que  j'ai  cru  parfaitement  analogues  aux  fubftances  naturelles ,  &  je 
les  ai  foumifes.aux  mêmes  épreuves. 

»  {a)  J*ai  dilTous  dans  de  Teaa  forc^.une  demi-once  d'argent  fin, 
&  j'en  ai  fait  une  lune  cornée  ,  en  y  ajoutant  une  dtiTolution  de 
fel  marin.  Je  Tai  édulcorée  enfuite  &  féchée,  premièremenr  â  l'air , 
&  enfuite  à  un.  grand  feu  ,  fans  cependant  la  faire  entrer  en  fu* 
/ion.  L'argent  corné  qui  en  réfulta  ,  pefoit  5  gros  &  un  fcrupule 
(  poids  de  Troyes  )  ,  ce  qui  étoic  \  de  plus  que  le  poids  de  l'ar- 
gent que  j'avois  employé. 

{b)  Une  égale  quantité  du  même  argent  y  difToute  dans  le  même 
acide  »  &  précipitée  avec  une  folution  de  tartre  vitriolé  ,  &  trai« 
cée  enfuite  comme  ci-defius,  m'a  donné  5  dragmes  &  th  grains 
de  précipité. 

Il  eft  â  remarquer  que  ,  fi  au  lieu  de  tartre  vitriolé ,  j'emploie 
du  fel  polycrefte  ,  le  précipité  n'excède  pas  j  gros  &  54  grains  : 
mais  fi  j'ajoute  de  l'acide  marin  aux  lotions  de  ce  précipitât ,  le 
refte.de  l'argent  fera  précipité  en  lune  cornée.  Cela  prouve  qu'il 
y  a  une.  différence  très-marquée  entre  le  tartre  vitriolé  &  le  fel 
polycrefte,  quoique  les  Chymiftes  ne  l'admettent  point.  En  effet, 
dans  l'efTai  de  ce  dernier  fel,  on  trouve  qu'il  contient  un  peu  de 
foie  de  foufre  ,  puifqu'un  morceau  d'argent  trempé  dans  une  fo- 
lution de  fel  polycrefte,  fe  noircit  dans  1  inftanr,  au-lieuque  trempé 
dans  une  folution  de  tartre  vitriolé  ,  fa  couleur  ne  s'altère  nulle* 
ment  ;  ce  qui  diftingue  fuffifamment  ces  deux  fels  entr'eux. 

Le  précipité  d'argent  qu'on  obtient  par  le  tartre  vitriolé  ,  jetré 
fur  un  fer  rouge  ,  le  fond  &  devient  liquide  comme  l'argent  corné. 
Le  précipité  d'argent  par  le  fel  polycrefte,  rraité  de  même,  ne  de* 
vienc  pas  liquide  ,  mais  fe  bourfoufBe  &  finit  par  fe  fécher. 

{c)  Une  demi-once  de  plomb ,  diffout  dans  de  l'eau  forte,  & 
précipité  par  une  folution  détartre  vitriolé,  édulcoré^  &  féché,  pe- 
loic  5  dragmes  ic  \.   \ 

(^)  La  même  quantité  de  plomb,  difToute  comme  ci^defTos; 
précipitée  avec  une  folution  de  fel  marin,  édulcoréê  &  féchée^de 
même»  pefoit  feulement  4  dragmes  &  18  grains.  Mais  en  ajoutant 
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une  folucion  de  tartre  vitriolé  aax  lotions  de  ce  précipité  ,  j'en  ai 
-  obtenu  un  autre  qui  >  après  Tavoir  édulcoré  &  feché  ,   pefoit  4^ 
grains. 

Nous  avons  vu  que  le  plomb  ,  difTout  comme  en  (  c  ) ,  précipité 
ftvec  une  folucion  de  Tel  marin  »  édulcoré  &  féché,  pefoit  feulement 
une  demi-once  &  18  grains  *,  Se  qu'en  ajoutant  aux  lotions  de  ce  pré- 
cipité une  folution  de  tartre  vitriolé.  Ion  obtient  encore  4^  grains 
de  précipité  j  cela  nous  démontre  que  le  plomb  combiné  â  Tacide 
marin ,  eft  foluble  dans  Teau  ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  obtient 
fi  peu  de  précipité.  L'on  voit  auflî  que  l'acide  vitriolique  a  plus  d'af- 
fiaité  avec  ce  métal ,  que  l'acide  marin  y  puifque  la  folution  de  tartre 
vitriolé  (  auflî-bien  que  l'acide  vitriolique  même)  fait  précipiter  les 
lotions  du  précipité  fait  par  le  fel  commun  ^  &  cela  nous  démontre 
également  qi^e  la  combinaifon  du  plomb  avec  l'acide  vitriolique  » 
eft  infoluble  dans  l'eau. 

§.  II. 

M.  Margraf ,  excellent  Chymifte  »  nous  a  démontré  par  fes  esrpé- 
ciences  fur  le  phofphore  de  Bologne  ,  que  la  pierre  dont  il  eft  com- 
pofé  y  auffi-bieû  que  d'autres  (paths  femblables  3  ainfi  que  les  gyps  » 
font  décompofés  par  l'alkali  fixe;  mais  cotnme  il  eft  néceflTaire  d'y 
ajouter  un  excès  dalkali  pour  les  décompofer  entièrement,  il  s'en- 
fuit qu'on  ne  peut  pas  déterminer  exadkement  la  qualité  de  fel  neutre 
qui  en  réfuke,  à  caufe  de   fon  mélange   avec  l'alkali   fuperflu. 

Jufquesli  j'ai  profité  de  la  découverte  de  cet  habile  Chymifte  j 
mais  j'ai  tâché  de  la  corriger  de  manière  à  éviter  cet  inconvénient, 
c'eft-à-dire ,  d'avoir  le  fel  neutre  libre  ,  &  tout-à-fait  exempt  d'al- 
kali  fuperflu. 

Pour  parvenir  à  cela,  il  fufEt  de  faturer  le  fel  avec  du  vinai- 
gre  diftillé,  &  d'évaporer  le  mélange  lentement  ,  jufqu'à  le  faire 
lécher.  Se  mertre  dans  l'efprit  de  vin  rectifié  le  fel  qui  en  réfulte, 
parce  que  l'alkali  fixe  furabondant  faturc  de  vinaigre  ,  a  formé 
un  fel  jdiurétique  ,  qui  eft  très-foluble  dans  l'efprit  de  vin  ;  au  lieu 
que  les  combinaifons  des  acides  vitriolique  Se  marin,  y  font  par* 
fairement  infolubles. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  n'y  a  point  d'alkali  fixe  tout-à-fair  exempt 
de  fel  neutre  j  Se  que  le  plus  pur  eft  celui  qui  eft  fait  avec  du 
bon  tartre. 

Deux  dragmes  de  l'alkali  que  j'employois  dans  mes  expériences, 
contenoient  deite  grains  de  tartre  vitriolé  î  que  j'eus  foin  de  défal- 

3Uer  dans  toutes  mes  expériences.    Par   la   méthode  que   je   viens 
'indiquer  ,   l'on  peut  déterminer  fi  exacfbement  la   quantité  de  fel 
neutre  contenue  dans  un  alkali  quelconque  ,  qu'on  peut  le   décou- 
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vrir  même  quand  il  n'y  feroic  qa'i  la  quanricé  d'un  feui  grain  par 

once. 

Expérience  premij^re.  J*ai  mis  en  poudre  deux  dragmes 
d'argent  corné  (41  )  dans  un  mortier  de  verre,.*:  je  l'ai, broyé  avec 
deux  dragmes  d'aikali  fixe  du  tartre ,  &  alTex  d'eau  pour  le  rendre 
d'une  confiftance  liquide.  Après  cela  ,  il  a  été  féché  au  bain  de 
fable  dans  une  cafle  de  porcelaine.  J'ai  pris  ce  mélange  d'aikali  fixe 
&  d'argent ,  &  après  l'avoir  pilé ,  j'en  ai  mis  dans  une  phiole  que 
j'ai  placée  dans  un  creufet  rempli  de  fable  »  pour  Fexpoîer  au  feu. 
J'ai  commencé  par  une  chaleur  douce ,  que  j*ai  augmentée  graduel* 
lement  jufqu'à  ce  que  la  phiole  ait  pris  une  couleur  rouge  foncée  t 
&  je  l'ai  entretenue  à  ce  même  degré  pendant  une  heure.  Après 
cela ,  j'ai  retiré  le  creufet  du  feu  ,  &c  après  qu'il  a  été  refroidi ,  j'ai 
tafTé  la  phiole  ,  ic  j'en  ai  retiré  la  matière ,  en  la  féparanr  avec  foin 
des  morceaux  de  verre.  Cette  matière  étoit  d'une  fubftance  fpon- 
gieufe,  s'étendoit  en  feuillets  fous  le  pilon,  au  lieu  de  fe  mettre 
en  poudre,  Se  prenoit  une  apparence  d'argent.  Pour  lors,  étant  ré- 
duite en  lames  bien  minces  ,  je  l'ai  mife  en  digeftion  avec  4  onces 
d'eau  diftillée  ,  qui  en  a  diffbut  une  partie.  Cette  diffblutton  dé- 
cantée, j'ai  remis  4  niurres  onces  de  la  même  caa  fur  la  msrière  qui 
étoit  reftée  au  fond  du  vafe ,  &  je  1  ai  laiflfee  en  digeftion  comme 
auparavant  j  enfuite ,  |e  lai  décantée,  filtrée  &  mêlée  avec  la  pre- 
mière. Par  ce  mofen  ,  l'argent  a  été  dégagé  de  toute  fubftance  fa- 
line.  J'ai  évaporé  ces  deux  (blutions  i  moitié,  &  je  tes  ai  faturées 
avec  du  vinaigre  diftiHé  :  après  cela  ,  |e  les  ai  fait  fécher  douce- 
ment fur  le  feu^  &  j'en  ai  enlevé  ront  le  fel  diurétique  par  le  moyen 
de  l'efprit  de  vin.  Le  fel  neutre  qui  a  refté,  je  l'ai  fait  difToudre 
dans  un  peu  d'eau  diftillée,  je  l'ai  filtré^  &  je  l'ai   haiffc  dans   un 

fobelet  couvert  d'un  papier  gris,  pour  le  garantir  de  la  pouftière. 
>ans  l'efpace  de  trois  mois ,  il  eft  devenu  parfaitement  fec,  &  s'eft 
cryftallifé  en  petits  cryftaux  plats ,  &  prefque^  cubiques  ,  de  fel  ma* 
rin  régénéré,  qui  peibit  35  grains  en  rout. 

jExp.  11.^  Deux  dragmes  de  précipité  d'argent  p'^ir  le  tartre  vitriolé 
(^),  traité  comme  ci-defTus,  a  produit  une  dragme  &  7  grains  de 
tartre  vitriolé  brun. 

,  Exp.  III.  Deux  dragmes  de  précipité  df  plomb  par  le  tartre  vi- 
triolé (c),  traité  comme  dans  la  première  expérience,  a  prodatt 
.une  dragme  &   5  grains  de  cartte  vitriolé  brun. 

Exp.  IV.  Deux  dragmes  de  précipité  de  plomb  par  le  fel  maria 
{d)^  a  donné  une  dragme  fie  un  gcain  de  cryftaux  ciifai(ptes  de  fel 
marin  régénéré. 

£xp.  V.  Deux  dragmes  de  mercure  dukifié,  traire  de  la  mêiére 
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manière ,  a  produic  58  grains  dç  cryftaux  cubiques  de  Xel  marin  ré- 
•généré, 

Exp.  VI.  Deux  dragmes  de  mrbith  minéral  ^  fait  en  précipitant  ' 
«ne   folucion  de  vif-argenc  dans  lactde    nicreux  par   le  cartre  vi- 
triolé. ^  8c  enfuite  bien  édulcoré  &  bien  féché»  traicé  comme   dans 
k  première  expérience  ,  a  produit  t6  grains  de  cartce  vitriolé  brun. 

Dans  les  expériences  I  &  II  j  l'arzent  a  repris  fon  afpeâ  métal- 
lique ^  dans  les  III  &  IV  9  le  plomb  a  été  réduit  en  maificorj  Se 
dans  la  V  &  VI ,  ie  vif-argent  s'eft  diilipé  entièrement* 

Il  eft  évident ,  par  ces  expériences  »  que  les  combinaifons  des 
acides  marin  &  vitriolique  avec  l'argent ,  le  plomb  &  le  mercure, 
font  décompofées  par  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer  :  &  Ton 
voir  qu*on  détermine  la  quantité  du  fel  neutre  qui  fe  forme  par 
l'union  des  acides  de-res  combinaifons  avec  l'alkali. 

Après  avoir  expofé  ces  expériences  fur  les  fubftances  artificielles» 
|e  paiTerai  au  détail  de  celtes  que  j'ai  faites  fur  les  fubftances  na«- 
tutelles,  qui  font  ie  fujet  de  ce  Mémoire. 

Sur  t Argent  corné  naturel. 

L'argent  corné  fe  trouve  de  différentes  cooleurs^  c'eft-à*dire, 
blanc  y  perlé ,  verd ,  jaune ,  brun  y  nourpre,  &  même  noir.  Lorfqu'ij 
eft  cryftallifé ,  il  eft  de  figure  pactaitement  cubique  :  il  fond  aifez 
promptemcnt  lorfqu'on  le  jette  fur  un  feu  ronge ,  mais  fans  répan- 
dre la  moindre  fumée.  On  peut  le  couper  aifément  avec  un  couteau  , 
^parce  qu'il  eft  un  peu  malléable  ,  fi  Ion  en  excepte  l'efpèce  qui  eft 
de  couleur  noire  »  laquelle  eft  cafiante,  &.  peut  erre  mifie  en  poudre. 

Il  7  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ce  minéral  eft  compofé 
d'argent,  de  foufre  8c  d'atfenic  ;  d'autres,  difent  qu'il  eft  compofé 
d'argent ,  d'arfenic  &  d'alkali  fixe  ;  quelques-uns ,  d'argent ,  d'ar- 
fenic  8c  d'acide  marin.  Mais  M.  Cronftedt  &  M.  Sage,  alTurene 
qu'il  eft  compofé  d'argent  &  d'acide  marin  feulement. 

Je   ne  connois  point  d'expériences   publiées  qui   aient  été  faites 
dans  l'objet  de  déterminer   cette  queftion  ,  excepté   celles   de    M. 
Sage;  mais  fes  expériences  diffèrent  fenfiblement  par  le  réfultat  de, 
cefles  que  |'ai  faites  fur  les  mêmes  fubftances. 

Exp.  VII.  Deux  onces  d'argent  corné  natif,  coupé  en  tranches  très- 
minces,  trituré  avec  autant  d'alkali  fixe  6c  un  peu  d'eau,  &  traité 
enfuite  comme  dans  l'expérience  première',  a  donné  43  grains  de 
fel  neurre ,  qui  confiftoit  en  cryftaux  plats  8c  cubiques  de  fel  marin 
régénéré ,  mêlé  de  cryftaux  bruns  de  tartre  vitriolé  :  ce  dernier  pa« 
roiflbit  faire  feulement  le  riers  du  premier. 

L'argent  qui  à  refté  après  cette  opération ,  avoit  la  même  appa- 
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rence  mérallique  que  celui  de  la  première  expérience.  Je  l'ai  mis 
en  digeftion  dans  du  vinaigre  diftillé^  &  j*ai  enfuire  filtré  &  éva- 
poré à  un  quart  la  difTolution  ,  pour  diflliper  l'excès  d'acide.  J'ai 
ttjouté  une  infufion  de  noix  de  Galle  à  cette  dilTolution ,  &  elle  a 
pris  une  couleur  pourpre  tirant  for  le  noir ,  qui  s'eft  précipite.  Cela 
prouve  que  la  couleur  brune  de  ce  minéral  eft  due  à  un  peu  d'ocre 
de  fer  qui  y  eft  mêlé.  Une  lame  bien  mince  de  ce  minéral  »  vue 
à  la  loupe  ,  femble  d'une  couleur  de  nacre  de  perle  en  quelques 
endroits,  &  d'une  couleur  brune  poudreufe  dans  d autres.  L'argent, 
dans  Ton  état  métallique ,  n'eft  point  foluble  dans  le  vinaigre  dif- 
tillé. 

£xp.  VIII.  Deux  dragmes  d'argent  corné  ,  couleur  de  nacre  de 
perle  j  traité  comme  ci-delTus  ,  a  donné  5 1  grains  de  Tel  neutre,  com- 
pofé  de  cryftaux  cubiques  de  fel  marin  régénéré,' avec  an  mélange 
de  cryftaux  de  tartre  vitriolé ,  qui  paroilToit  y  être  environ  un  quart 
de  l'autre.  L'argenr  qui  a  refté,  avoir  la  même  apparence  que  cel^i 
de  la  première  expérience,  &  adonné  des  marques  de  contenir  aufli 
du  fer,  mais  pas  en  fi  grande  quantité  que  celui  de  l'expérience 
précédente. 

Exp.  IX.  La  friabilité  &  la  couleur  de  l'argent  corné  noir,  me  fit 
douter  fi  ce  minéral  étoit  vraiment  de  l'argent  corné.  Je  foupçon- 
Jiois  que  s'il  y  avoir  quelque  peu  d'argent  corné ,  il  devoir  y  être 
mêlé  avec  d'autres  fubftances.  L'on  fait  que  les  alkalis  volatils  ont 
la  propriété  de  difibudre  routes  les  combinaifons  d'argent  avec  les 
acides  \  ainfi  ,  j'ai  eu  recours  à  ce  menftrue  pour  Tanalyfe  de  ce  mi^ 
néral. 

J'ai  fris  7  dragmes  d'argent  corné  noir ,  &  je  l'ai  mis  en  digefr 
tion  trois  fois  de  fuite ,  dans  une  grande  proportion  dalkali  vo- 
latil de  corne  de  cerf. 

J'ai  préféré  cet  alkàli  volatil  à  celui  de  fel  ammoniac ,  parce  qu'il 
eft  tout-à-fait  exempt  d'acide  marin.  Les  trois  diirolurions  qui  en 
ont  réfulté  ,  ont  été  mêlées  enfemble ,  filtrées  &  évaporées  jufqu'i 
ficcité,  &  ont  produit  deux  dragmes  &  deux  fcrupules  d'argent  corné, 
d'une  couleur  d'ardoife  foncée. 

Quarante-fix  grains  d'argent  corné  artificiel ,  diiïbat  dans  de  l'ef- 

f>rit  de  corne  de  cerf,  &  icché  de  la  même  façon  ,  a  augmenré  feu* 
ement  de  1  grains  de  poids  ,  &  étoit  de  la  même  couleur  noirâtre, 
qui  vient,  fans  doute  »  d'une  portion  d'efprit  de  corne  de  cçrf ,  qui 
lui  refte  adhérente." 

Les  deux  dragmes  &  deux  fcrupules  d'argent  corné ,  obtenus  par 
le  moyen  de  l'efprit  de  corne  de  cerf,  ont  été  bien  broyées  avec 
une  égale  quantité  de  fel  de  tartre  ,  Se  rraitées  comme  dans  l'ex^ 
périence  première.  Il  en  eft  réfulté  une  dragmefic  |i  grains  de  cry<^ 

taux 
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tattx  cubiques  de  fel  matin  régénéré,  mêlé  avec  des'cryttaux  bruns 
de  tarrre  vitriolé,  mais  en  moindre  quantité  que  dans  la  première 
tipérience.  L'argenr  qui  a  refté  aprè^  cetre  opération  ,  avoir  la  même 
apparence  fpongieufe  &  métallique  que  dans  la  première  expérience  : 
'la  portion  du  minéral  corné  qui  a  refté  mfoluble  a^rès  en  avoir  en- 
levé la  portion  d'argent  corné  ,  a  retenu  fa  couleur  noire.  Je  l'ai 
calciné  dans  un  creufet^Ôc  pendant  la  calcination,  il  s'eft  développé 
^fie  odeur  de  foufre  ,  &  j'en  ai  continué  la  calcination  jufqu^à  ce 
que  cette  odeur  fût  entièrement  diffipée.  Après  cette  opération,  la 
matière  avoir  pris  une  couleur  de  cendre  8c  une  apparence  métal*- 
lique  ,  &  s'étoit  pelotonnée  &  pétrie  comme  de  la  pâte,  ce  qui 
m'a  fait  croire  qu'il  y  avofit  encore,  on  peu-  d'argent  corné.  Pour  le 
retirer,  je  l'^i. remis  en  digeftion  dans  d'autre  efprit  de  corne  de 
cerf.  Se  ayant  évapoté  lentement,  jufqu'à  (îécité  ,  la  folution  <jui 
en  réfulta,  j'en  ai  obtenu  34  grains  d'argent  cof né  :  la  matière  qui 
a  refté  indiflfôluble  >  étant  fondue  avec  du  âttx  noir ,  a  donné  deux 
dragmes  &  demie  de  pur  argent  ;  de  forte  que  l'argent  corné  noir 
"cft.  compofé  d'argent  corné  &  d'argent  minétalifé  pat  le  foufre. 

La  folution  de  ces  trois  '  efpèces  d'argefit  Corné  dlns  l'e^fp'rit  de 
corhe  de  cerf,  étoit  t6ut-a  fait  lympide  &  fans  couleut  j  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  avoît  point  de  cuivre.  • 

.  Pour  démontrer  l'acide  marin  dans  l'argent  corné  ,  j'ai  pris  quatre 
grains  des  ctyftaux  cubiques  obtenus  dans  les  expériences  VI  ,  VII , 
Vin,  IX  'y  je  les  ai  mis  en  difFérens  verres,  &  j'ai  yerfé  deflus  ufi 

!>eu  d^huilé  de  vitriol  j  il  s'eft  fait  une  efferve'fcence  &  un  bouil- 
onnemenr  con(idérable ,  &il  s'en  eft  dégagé  d'abondantes  vapeurs  d'a- 
cide marin ,  comme  il  feroit  arrivé  en  verfant  de  lliaile  de  vitriol 
fur  du  fel  marin  ordinaire. 

Pour  prouver  que  la  lune  cornée  contient  auiC  de  l'acide  vitrio- 
lique,  j'ai  profité  d'une  découverte  de  M.  Margraf,  qui  dit  qu'une 
di(I<>lutton  de  teite  calcaire  dans  de  l'acide  vmtreuic ,  i^ft  précipitée  par 
une  didblution  de  rarrce  virriolé,  parce  que4'acide  vitriolique  quitte 
fon  alkali ,  &  forme  une  félénire  avec  la  terre  calcaire^  J'ai  donc 
dilTous  1 1  grains  de  rartre  vitriolé  dans  de  l'eau  diftillée  ^  -Se  ayant 
filtré  la  difl^lution ,  j'y  ai  ajouté  une  quantité  fuffifante  de  dilTolu* 
tion  de  craie  par  l'acide  nitreux  ,  qui  a  caufé  une  précipitation }  le 
précipité  étant  édukoré  &  féché ,  pefoit  7  gtains.  Mais  la  petite 
quantité  de  ce  pr6<:ipiré  me  fait  foupçonner  que  le  tartre  vitricflé 
n'eft  pas  détompofé  en  entier;  il  refaite  cependant,  que  pour  avoir 
7  grafms  de  ce  précipité,  il  faut  employer  11  grains  de  tarae  vi- 
triolé. Celui-ci  m'a  lervi  d'eiTai  de  comparaifo.n 
Le  iei  nemte  de  la  /eptièm«  expérience  ,  traité  comme  je  viens 
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de  dire,  a  prdduic  S  grains  de  félénice^  celui  de   la  huitième .  ex-- 
périencc  ,  7  grains  &  demi;  &  celui  de  la  neuvième,  10  grains. 

Dans  la  calcinarion  de   ces  difFérens   échantillons  d'argent  corne 
avec  les  alkalis  ,  dans  les  expériences  précédentes ,  je  n'ai  point  ap- 

Îerçu  ia  moindre  fumée  ni  la  moindre  odeur   fortit  des   phioles. 
*eh  ai  donc  inféré  ,  que  Targent  corné  ne  contient  point  d'arfenic, 
&  qu'il  ne  s'ctoit  rien  diflfipé  pendant  l'opération. 

Il  paroît ,  par  ces  expériences ,  que  l'argent  corné  eft  coropofé  d'ac-^ 
gent  uni  aux  acides  de  fel  &  de  vitriol,  &  que  ce  dernier  eft  de 
'  deux  tiers  en  moindre  quantité  que  le  premier. 

Dt  t  Argent   vif  corni. 

J'ai  découvert  ce  minéral ,  il  y  a  quatre  ans  •  lorfque  je  faifoi^ 
une  coUeâion  de  minéraux  â  Obermofchel,  dans  le  Duché  de  Deux- 
Ponts.  Je  l'ai  vu  depuis  dans  quelques  collerions  \  mais  perfonne 
ne  le  foupçonna  tel,  qu'après  que  j'ai  eu  fait  connoître  fa  compo- 
fition  ,  parce  que  fon  afpeâ  le  faifoit  prendre  pour  un  fpath  oC' 
dinaire.  J'ai  trouvé  ce  minéral  de  trois  différentes  couleurs ,  c'eft- 
à-dire,  d'un  blanc  brillant,  jaune  &  noir.  Ce  dernier  devoir  fa 
couleur  à  un  mélange  de  petites  particules  de  vif-argent  coulant  qui 
y  adhéroit.  Ce  minéral  fe  trouve  aufli  cryftallifé  »  mais  fes  cryftaux 
loue  trop  petits  pout  ctre  diftingués  fans  1  aide  d'un  microfcope.  ' 
Exp.  X.  J'ai  choid  trois  dra^mes  d'argent  vif  corné,  dépouillé, 
autant  qu'il  étoit  poilible,  du  cinabre  &  de  la  matière  pierreufe, 
à  laquelle  il  étoit  attaché ,  &  je  Tai  traité  avec  deux  dragmes  de 
fel  de  tartre,  comme  dans  la  première  expérience.  Le  fel  neutre  qui 
en  eft  réfulté,  étoit  du  fel  marin  régénéré  en  cryftaux  cubiques, 
mêlé  prefque  d'autant  de  tartre  vitriolé  en  cryftaux  bruns,  &  le  vif- 
argent  fe  diffipa  entièrement  dans  l'opération ,  comme  dans  la  cin- 
quième expérience. 

Quatre  grains  de  ces  cryftaux  cubiques-,  mêlés  à  de  l'huile  de  vi« 
triol ,  firent  effervefcence  »  &  répandirent  beaucoup  de  fumée;  le 
reftant  du  fel  neutre  fut  diflbut  dans  de  l'eau  diftillée ,  ic  enfuire 
mêlé  avec  une  (Quantité  fuffifante  de  folntion  de  craie  dans  l'acide 
nitrcux;  le  précipité  qui  réfulta  de  ce  mélange,  pefoit  8  grains  & 
demi,  après  avoir  été  édulcoré  &  féché.  Âinfi,  nous  pouvons  con- 
clure de  tout  cela ,  que  ce  minéral  eft  compofé  de  vif  argent  ^  mêlé 
à  une  plus  grande  proportion  d'acide  vitriolique,  que  d'acide  marin. 
L'argent  vif  corné  que  j'ai  employé  daiis  ces  expériences ,  étoic 
parfemé  de  petits  globules  de  mercure  coulant ,  dont  je  n'ai  pu  le 
dépouiller  entièrement.  Et  c'eft  de  ce  mercure  coulant  que  dérive  la 
demi-dragme  de  fel  neutre  qu'il  avoir  produit.  Pour  me  procucer  le» 
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Cfois  '  drames  àe  ce  minéral  que  j'ai  employé  dans  ces  expériences^ 
il  m'a  fallu  gâter  pbifieiKS  beaax  échantillons  de  mine. 
•  L'ingénieux  M.  Sage  »  de  1* Académie  des  Sciences ,  a  publié  plu* 
iîeurs  expériences  pour  démontrer  que  l'acide  de  fel  contribue  beau- 
coup d  minéralifer  plufieurs  Aibftances  minérales  :  mais  j'en  ai  elTayé 
un  grand  nombre  fans  trouver  un  atome  ni  de  cet  acide ,  ni  de 
celui  de  vitriol  :  entr'autres,  j'ai  effayé^de  la  manière  décrite  dans 
ia  première  expérience .,  toutes  les  fôbftances  fui  vantes  j  fa  voir: 

.    Le  fer  fpathique  .blanc  de  Bayreutlu 
<7rains  d'étain  de  Bohême  &  de  CornwalL 
Calamine  de  Mendip. 

Pierre  calaminaire,  demi*tranfparente,  de  Wales« 
Kobalt  fuyeux  de  Saxe. 
Manganaife  de  Somerfershire.  Cette  efpèce  eft  la  feule  que  j'aie 

vue  mêlée  de  fpach  calcaire  \  aufli ,  fait-elle  effervefcence  avec 

les  acides ,  fans  Tinterniède  du  feu* 

Blanc  de  plomb  natif  en  maffe  ,  de  la  Lorraine.  J'ai  trouvé  que 

c'eft  un  compofé  de   chaux  de  plomfb  &  de   terre  argilleufe. 
Mine  de  Plomb  blanche  de  Poulaven  >  dans  la  Baffe -Bretagne. 
Mine  de  Plomb  verd  »  du  même  endroit. 
Mine  de  Plomb  verd»  de  Frieburg  en  Brifgau. 

Dans  les  expériences  faites  fur  ces  échaiitillons ,  le  plomb  verd 
fut  réduit  en  maflicoti  mais  dans  ces  deux  detnières ,  le  maflScoc 
avoir  un  <fii\  v.erdâtre  pale  ,  qui  venoit  du  fer  &  non  pas  du  cuivre  » 
parce  que  fi  l'on  fait  digérer  ces  mines  de  plomb  verd  ,  après  avoir 
été  calcinées  avec  de  l'alkali  fixe,  &  qu'après  les  avoir  édulcoiées, 
on  les  faffe  digérer  avec  de  l'acide  vicrioiique ,  on  obtient  une  fo- 
lution  verdatre^fic  fi  on  iature  avec  de  l'alkali,  l'excès  d'acide  de 
cette  folutioa  »  qu'on  la  filtre,  &  qu'on  la  mêle  â  une  infufion  de 
galles,  on  en  fait  une  encre>     ^ 

Aptes  avoir  effayé  â  ma  façon  &  fans  fuccès ,  un  grand  nombre 
des  minéraux  que  M.  Sage  affure  contenir  de  Tacide  marin ,  j'ai  cru 
néceffaire  de  4es  elTayer  avec  la  méthode  même  de  ce  Chymifte, 
jjc'  j'ai  choifi^  pour  cet  effet»  les  efpèces  qu'il  dit  être  les  plus  im- 
prégnées de  ^et  acide. 

£xp.  XL  La  mine  de  fer  fjpathique  blanche  »  de  Bayreuth,  effayée 
fuivant  la  méthode  de  M.  oage.  J  ai  mis  dans  une  cornue  de  verre 
}  onces  de[  ce  minéral  en  poudre  »  &  j'y  ai  verfé  deffus  3  onces 
4'iiuile  de  vitriol.  J'ai  placé  la  cornue  dans  un  fourneau  de  rêver- 
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bère  ,  Se  j'y  ai  adapté  un  récipient  mouillé  d'huile  de  carcre,  p€r 
dcUquium,  J*ai  donné  une  légère  chaleur  qui  ne  pouToic  pas  faire 
diftiller  la  moindre  humidité ,  &  je  l'ai  continuée  au  même  degré 
pendant  cinq  heures.  En  peu  de  tcm$,  la  partie  Tupérieure  du  r^ 
cipient  commença  à.  fe  couvrir  de  cryftauz ,  &  après  l'opération ,  je 
trouvai  en  grande  partie  cryftalli£ée  l'huile  de  tartre  qui  étoit  tm 
fond  du  récipient. 

Exp.  XIL  La  nunganaife  de  Sommefffetshice  >  traitée  ^  la  même 
manière  ,  produifit  les  mêmes  ctyOaux  dans  la  partie  fupérieure  du 
récipient ,  &  l'huile  de  tartre  tiit  cryftalliiee  également.  11  a  été 
néceiTaire ,  à  caufe  d^  l'êffervefcence  da  mêbnge  de  ie  fcrvir  cTane 
cornue  bien  grande ,  &  ne  commencer  le  feu  que  dpuze  hetires 
après  qu'on  avoir  £ût  le  mélange  :  pendant  ce  tems  j^  il  commen^it 
déjà  à  fe  former  des  cryftaux. 

Exp.  Xlll.  La  mine  blanche  de  plomb  de  Somm^rfetsKire,  trai- 
tée connue  ci-delTtis»  prèfenta  les  mêmes  phénomènes ,  mats  il  j 
eut  trèsi-peu  d'efEervefcence* 

Exp.  XIV.  Les  grains  d'érain  de  Cornvall ,  traités  de  même,  ne 
donnèrent  pas  la  moindre  apparence  de  cryftaux  dans  le  récipienr. 
Exp.  XV.  La  mine  de  fer  fpathiaue  blanche»  diftillée  faas  ad-* 
dition  à  l'aide  d'un  grand  feu ,  produint  des  cryftaux  à  la  partie 
fupérieure  du  récipient  >  &  aufli  dans  l'huile  de  tartre  qui  étoit  au 
fond  du  récipient  même»  de  la  même  façon  que  quand  on  l'avoir 
traitée  avec  l'hu^l^e  de  virriol  dam  l'expérience  XI. 
'   Après  ces  expériences  »  j'ai  faturé  avec  du  vinaigre  diftillé,  l'huile  de 
tartre  cryftalli4é  des  expériences  XII ,  Xtlt  &  XV  ,  je  l'ai  fHrré  &  éva- 
poré jufqu'à  Textication ,  &  j'ai  ditfout  le  réfîdu  dans  de  Tefprit  de 
vin ,  comme  dans  la  première  expérience  j  mais  il  n^eft  point  refté  de 
fel  neutre  infoluble  :  ainfi  >  nous  pouvons  conclure  que  ces  minéraux 
ne  contiennent  ni  acide   marin ,  ni  acide   vitrioliqcie  »  &  que  ces 
cryftallifations  de  l'huile  de  tartre  font  dues  tmiquement  i  faîr  fixe 
&  â  Tair  phlogiftiqué  contenus  dans  ces  minéraux  >  dont  je  me  ré« 
ferve  à  traiter  dans  un  autre  Mémoire.  Il  eft  à  obferver  que  la  craie 
diftillée  à  un  feu  violent  ,  fait  ciyftallifer  l'huile  de  tartre  dans  le 
récipient ,  mais  avec  U  différence  cependant  »  qu^elle  ne  produit  point 
de  cryftaux  à  la  voûte  fupérieure  du  récipient  \  os  qui  provient  j  fans 
doute,  de  l'humidité  que  la  craie  donne  dafis  la  diftillation. 

M.  Sage  dit  que  les  cryftallifations  de  la  partie  fupérieure  du  ré- 
cipient dans  ces  expériences,  font  compofées  de  cryftaux  cubiques; 
mais  dans  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter ,  les  cryftaux 
éroient  en  forme  de  fer  de  lance. 

U  parott  >  par  toutes  ces  expériences  ,  que  l'argent  &  le  mercure 
font  jufqu'ici  >  les  feules  fubftanc^s  métalliques  qui  fuient  minérali- 
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Ut^  pac  Tacide  marin  ;^  il  pavoîc  aoiC  que  Tacide  vnrîolique  ea- 
.  ue  dafi$  leur  combinaifon. 

Quoique  les  réfulracs  de  mes  expériences  aient  été  couc-â-faic  dif- 
férens  de  ceui  de  M.  Sage  >  j'ai  trop  bonne  opinion  de  lui ,  &  je 
le  connois  afTes  bi^n  pour  ne  poioc  ronges  i  révoquer  en  do^ce  f^s 
alTercions.  Je  fuis  plutôt  porté  i  foupçonner  que  cette  différence  vienc 
de  rhuile  de  vitriol  qu'il  a  employée  dans  fes  expériences»  qui,  peut- 
être,  concenoit  de.  l'acide  marin.  M.  Holker,  qui  prépare  cet  acide 
en  ^and  »  en  France  »  m'a  confefTé  que  dans  fes  premiers  efTais  y  il 
mêloir  du  fel  marin  dans  la  préparation  de  l'acide  vitriolique ,  afin 
d'en  augmenter  la  quantité.  Ne  pourroir-ii  pas  fe  faire  que  M.  Sage  fe 
foit  fervi  de  cette  forte  d'acide  ,  &  que  par  conféquenc  il  air  obtenu 
de  l'acide  marin  dans  fes  expériences?  . 


LETTRE 

Adrelfèe  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  par  M.  Proust  ,  Apa- 
diicaire ,  Gagnant-Makrife ,  de  THopical  de  la  Salpêcrière , 

Sur  un  Ferre  blanc  retiré  de  Vacide  phofphorique  des  Os. 

JVL  o  N  s  I B  u  R,  on  lie  i  la  page  xlij  de  la  Table  alphabétique  des 
JElémens  de  Minéralqgie  de  M.  Sage  »  nouvelle  édition ,  une  Note 
£jr  la  manière  de  retirer  l'acide  phofphorique  des  Os  :  elle  cooxmence 
ainfi  :  9»  M.  Prouft,  Apothicaire  de  la  Salpctrière  ,  en  répétant  le  pro^ 
>9cédé  de  M.  Schéele»  &c.  &cc....^  &  plus  bas.  »  M.  Prouft  me 
n  donna  fous  le  nom  d'acide  phofphorique  retiré  àQ%  os ,  un  verre 
»  blanc  &  tranfparent  ^  je  lui  démontrai  que  ce  qu'il  me.  préfentoic 
»9  n'étoif  point  l'acide  phofphorique  â  nud  \  mais  cet  acide  corn- 
»  biné  avec  du  natrum  &  fous  forme  de  verre  infoluble  dans  l'eau  «• 

Je  fuis  convenu  ,  Monfieur  ,  avec  M.  Sage ,  que  le  verre  tel  que 
|ele  lui  préfentQis  n'étoit  pas  pur,  puifque  je  m ofTrois ,  alors,  de 
lui  en  faire  la  comparaifon  avec  Tacide  phofphorique  retiré  des 
urines;  mais  9  que  cet  acide  fut  uni  i  du  nacrum,  &  qu'il  produire 
par  la  f ufion ,  un  verre  infoluble  dans  l'eau ,  c'eft  une  aflertion  qui  ne 
fut  foutenue  d'aucune  preuve  ni  expérience  quelconque. 

Je  défayoue  cette  démonftration  ,  comme  n'ayant  point  accordé 
foi  â  une  idée  que  l'expérience  réduit  à  l'état  d'hypothèfe  ,  &  comme 
ayant  toujours,  regardé  en  oppofition  à  toutes  les  loix  de  la  Chymie^ 
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qae  deux  fels  y  favoir  y  l'acide  phofphoriaue  &  le  narrum  ,  done 
le  nom  emporte  l'idée  de  la  plus  parfaite  lolubilité',  pufTent ,  apr^s 
leur  réunion»  paflTer  à  l'état  de  verre  tranfparent  &  infpluble  dans 
l'eau  ,  quand  il  n'efl:  furvenu  aucun  changement  à  leur  manière 
d'être ,  &  qu'en  conféquence  de  cette  loi  ^  on  peut  les  retrouver 
entiers  après  l'analyfe. 

C'eft  d'après  cette  vérité  que  j'expofe  le  parallèle  qui  fuir. 

L'acide  phofphoriaue  forme  avec  le  natrum  ,  un  fel  moyen  très-fotu- 
ble ,  donnant  descryftaux  particuliers,  fe  fondant  au  feu  en  une  malTe 
blanche  ,  opaque  ,>^  fufceptible  de  fe  rediifoudre  dans  l'eau  ic  de  re* 
produire  fes  cryftaux. 

Le  fel  fournis  à  l'adion  du  feu  avec  la  poudre  de  charbon  dans 
une  cornue  ,  ne  donne  aucun  atome  de  phofphore  ,  comme  l'expé- 
rience m'en  a  convaincu,  &  comme  le  dit  M.  Margraf ,  quoiqu'il 
ht  foupçonnât  aucunement  la  nature  de  fa  bafe  \  M»  Rouelle  l'a 
déterminée  le  premier  ain(i  que  les  propriétés  de  ce  fel ,  dans  le  Jour- 
nal nommée  ci-defTus.  (^Journal  de  Médecine  j  Juiilet  175^. 

On  le  retrouve  tout  entier  au  fond  de  la  cornue  fans  avoir  éprouvé 
d'autre  changement  que  la  perte  qu'il  a  faite  de  fon  eau  de  cryf- 
tallifation  ;  à  quelque  degré  de  feu  qu'on  le  tienne  expofé ,  il  de^ 
vient  rouge  faps  exhakr  la  moindre  fumée  &  fans  rien  perdre  de 
fa  folubilité. 

L'acide  phofphorique  retiré  d«s  os ,  eft  un  verre  tranfparent  par- 
faitement infoluble  dans  l'eau ,  tfc  les  acides ,  ayant  à  peu-près  la 
dureté  du  verre  de  vitre  ;  foumis  au  feu  avec  la  poudre  de  char- 
bon ,  il  donne  du  phofphore  dans  la  même  proportion  que  l'adde 
phofphorique  retira  des  urines  &c  fon  réfidu  j^  ne  contient  abfolu- 
ment  rien  de  falin  ^  circonftance  que  j'eus  l'honneur  de  communi* 
quer  à  M.  Sage  ,  îç  qui  doit  fer vir  de  fupplémenc  à  la  Note  où  il 
a  mentionné  la  quantité  de  phofphore  que  j'ai  obtenu. 

Vous  voyez,  Monfîeur,  que  ce  nouveau  fel  eft  (\  éloigné  d'avoir 
aucune  fimilitude  avec  le  fel  fufiblea  bafe  de  natrum^  qu'il  eft  fur- 
prenant  que  M.  Sage  ait  hafardé  de  prononcer  fur  fa  nature  ;  car  » 
on  peut  démontrer  que  dans  l'état  où  ce  favant  Académicien  le  con- 
fidère  ,  il  ne  peut  extfter  comme  tel  ,  après  les  procédés  employés 
pour  le  retirer  ^  puifque  fon  rapport  avec  le  nacram  n'eft  point 
exclufif. 

La  rené  des  os  décompofe  ce  fel  très- facilement  ;  l'acide  phofpho* 
tique  décompofe  auffi  la  félénite ,  s'empare  de  fa  bafe  ,  &  produit 
$iu  crenfet  un  verre  tranfparent  infoluble  dans  l'eau ,  avec  cette 
attention  que  la  faruration  relative  n'a  point  été  dépofée  ;  car  ,  dans 
ice  dernier  cas,  on  obtient  un  verre  opaque  relfemblant  à  l'email. 
Toutes  ces  chofes  feront  encore  plusjrigouceufement  déipoatréesy 
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quand  on  aura  prouvé  que  le  natrum  exifte  tout  formé  dans  les  os  fans 
ctte  uni  à  racide  phofphorique  ,  qu'il  ne  doit  rien  au  pouvoir  du  feu  > 
finon  la  perte  que  lui  font  éprouver  les  calcinations  recommandées 
pour  l'obtenir  ;  que  notre  acide  phofphorique  des  os  eft  uni  à  une 
terre  qu'on  en  peut  féparer  pour  le  reportera  fon  plus  grajnd  état. de 

f»ureté ,  &  qu'on  peut  en  reproduire  de  femblable  en  le  fervant  de 
'acide  phofphorique,  des  urines  &  de  la  terre  des  os,  dépouillée 
d'acide  quelconque. 
Je  fuis,  &c. 


EXTRAIT 

D^unc  Lettre  de  M.  Pjst  01  j  Profiteur  de  Mathématiques  à 
Sienne  y   du  x^    Avril  dernier. 

IVloN SIEUR,  le  deHr  de  dépofer  dans  votre  Journal,  comme 
dans  un  magafin  univerfel  d'obfervations  naturelles  ,  l'hiftoire  d'un 
phénomène  bien  (inguUer  par  le  concours  des  circonftances  qîiî  l'ont 
accompagné  &  qui  eft  arrivé  il  y  à  peu  de  jours  dans  cette  Ville  ) 
ce  denr,  dis- je ,  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous  adrelfer  cette 
Lettre  ,  que  vous  voudrez  bien ,  j'efpère ,  y  inférer.  « 

Les  dommages  conlidérables  que  caufe  la  foudre  aux  plus  beaux 
édifices  de  cette  Ville  Htuée  fur  une  colline  élevée ,  engagèrent ,  enfin , 
l'année  dernière ,  les  perfonnes  à  qui  l'on  a  confié  le  loin  de  notre 
Cathédrale  &  des  autres  édifices  publics ,  à  armer  de  la  fameufe 
barre  éleârique  ,  le  clocher  de  cette  Eglife  ,  le  haut  de  la  façade  Se 
la  tour  qui  renferme  l'horloge  public,  laquelle  tour  eft  un  bâtiment 
des  plus  élevés  Se  des  plus  beaux  que  Ton  voie  en  Italie  dans  ce  genre. 
Quoique  le  Peuple  accueillît  affez  bien  cette  nouveauté  ,  il  fe  trouva 
cependant  quelques  incrédules  qui ,  dans  le  moment  qu'on  drelFuît 
cette  barre  éleélrique ,  l'appelloient  la  barre  hérétique.  Mais  ils  vien* 
nenr  d'apprendre  que  c'eft  plutôt  eux  qui  l'étoienr. 

Pour  plus  grande  intelligence,  il  eft  bon  de  favoir  que  le  conduc* 
teur  qui  fert  de  continuité  à  la  barre  pointue  drelTée  fur  la  cime 
de  la  tour  ,  pafTe  dans  fon  intérieur  ,  en  fùivant  le  fil  de  fer  qui  def- 
cend  du  marteau  des  heures  à  Thorloge.  On  l'a  fait  communiquer 
avec  la  caiffe  de  l'horloge,  au-deftbus  de  laquelle  on  l'a  fait  paffer 
en  dehors  par  une  petite  fenêtre,  &  arr&té.îe  long  d'une  de»faces 
de  la  tour.  Mais ,  avant  que  ledit  condiifteùr  arrive  à  terre ,  on  a 
pratiqué  dans  le  mur  une  rainure  d'environ  quinze  pieds  de  long» 
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dans  laqaelle  on  Ta  myftérieufemenc  renfermé  pour  le  garantir  (te 
tout  accident.  On  Ta,  enfin,  enfeveli  dans  la  terre  &  conduit  juf- 
qu'au  milica  d'une  petite  rue  ,  au-deffous  de  laquelle  pafTe  un  cou- 
rant  d*eau. 

Il  n*avoit  pas  encore  tonné  depuis  qu'on  avoit  armé  la  tour  de  ce 
conduâcur,  iorfqùejê  x8  Avril  dernier,  vers  les  6  heures  du  foir, 
il  futvint  un  orage  accompagne  d'une  pluie  abondante  &  de  tonnerres 
très-bruyans.  Les  gens  qui  habitent  les  boutiques  autour  de  la  place. 


le  tonnerre  venanr  à  éclater ,  ils  virent  au  mcme,  inftant  étinceler 
les  ferrures  qui  fuppoitent.la  grande  cloche  c^iû  fonite  les  heures,  & 
qui  eft  placée  tout  au  haut  de  la  tour,  immédiatement  au-defTous  de 
la  barre  poimue  ,  &  Tortir  de  h  petite  fenêtre  aa-deffbus  de  l'hocloge 
un  globe  de  feu  de  couleur  pourpre  qui ,  après  avoir  parcouru  le 
condudteur  6xé  le  long  du  mur,  s'en(evelit  en.  terre  avant  que  la 
foudre  entrât  dans  la  rainure,  pratiquée ,  comme  nous  avons  dit  j 
dans  ce  mur  pi  lança  pludeus  go^Tes  étincelles  qui  tombèrent  fur  le 
pavé.  PlufieUrS  des  SpeAateurs  ont  comparé  cette  chute  d'étincelles 
^^  celles  qui  tomberoient  d'un  tifon  bien  allumé  qu*on  frapperoic 
tontre  le  mur.  On  pourroit  foupçonner  qu'elles  étoienc  ou  une 
portion  de  la  matière  fulminante  qui  fe  leroit  détachée  du  globe 
de  feu  i  l'indatit  qu'il  eft  entré  dans  le  trou  de  la  rainure  ,  ou 
plat&t  quelques  portions  du  fer  du  conducteur  lui-même  mifes  en 
fudon  parla  foudre,  car  l'on  fait  qu'un  morceau  de  fer  nouvellement 
forgé  a  ptefque  toujours  de  petites  écailles  à  fa  furface  qui  peuvent 
très  bien  être  détachées ,  fondues  &  brûlées  par  le  tonnerre^  puif*- 
qu^ane  étincelle  éleârique  endamme  &  réduit  en  fcories  la  ii-^ 
-maille  de  fer.  Un  homme  qui  travailloit  à  quelque  ouvrage  fur 
la  porte  de  la  boutique  (ituée  en  face  du  condufteur,  fut  renverfé 

Î)at  terre ,  ïbit  par  la  frayeur  que  lui  cau(a  le  bruit  &  la  vive  lumière, 
bit  par  la  fecoufTe  qu'il  reçut ,  peut-être  ,  de  la  matière  éle6l;riqae  , 
dont  il  fût  tout-â'Coup  environné^  il  m'afflira  un  moment  après  cet 
accident, qu'il  fe  fentoit  les  bras,  les  jambes  &  tout  le  corps  abbatta 
8c  tremblant.  Il  fe  répandit  dans  h  petite  rue  «  donr  nous  avons 
parlé  ,  une  fumée  qui  aVoit  une  forte  odeur  de  foufre  ,  &  plufieurs 
des  Speâiateurs  en  avoient  audi  vu  fortir  du  trou  par  le<juel  le  çon- 
duébeur  entre  dans  la  rainure.  Quelques  perfonnes  qui  coururent 
au  pied  de  la  tout ,  en  virent:  encore  fortir  d'entre  quelques  pierres 
qu'on  avoir  pofées  aux  pieds  du  mur  contigu  &  la  tour  y  après  les 
avoir 'écartées ,  ils  trouvèrent  que  cette  fumée  fortoit  d*un  petit  trou 
fait  en  terre ,  que  je  conjecturai  çon^imaniquer  au  canal  dans  -lequel 

la 
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la  foudre  s'ctoit  perdue.  Le  Gardien  de  l'horloge  qui  alla  le  vifi- 
cer  peu  de  rems  après  y  fencic  une  odeur  infupporcable  de  foufre  dans 
Tappartement  où  il  eft  renfermé,  La  tour  ayant  été  vifitce  par  pla- 
fieurs  perfonnes  intérieurement  &  extérieurement ,  elle  ne  fut  trouvée 
endommagée  nulle  part,  de  mcme  que  le  condudeur  qui  ne  reçut, 
pas  le  moindre  ébranlement.  On  a  de  plus  obfervé  que  les  toiles 
d'araignées  qui  étoient  au  dedans  de  la  tour  le  long  du  conduâeur» 
Vavoient  été  ni  brûlées  ni  n\cme  déchirées.  La  plupart  des  Spefta- 
reurs  ont  afluré  que  U  foudre,  qui  s'élança  fur  la  tour,  avoir  paru 
fortir  d'une  nue,  qui  en  étoit  à  une  alfez  grande  diftançe^  qu'ils 
avoient  apperçu  qu'une  autre  nuée  plus  élevée  que  celle-là  fe  déchar- 
geoît  fur  elle  fiç  lui  lançoitfon  feu  en  mème-tems  gu'elle  feréfolvoit 
en  une  pluie  abondante ,  &  qu'enfin  la  nue  la  puis  voifine  de  la 
barre  n'avoit  plus  fait  avec  elle  9  pour  ainfi  dire  »  qu'un  feul  &  même 
conduéleur  pour  porter  la  foudre  en  terre  &  la  difliper. 

Il  fe  trouvera  difficilement  une  obfervation  pareille  ,  conft^tée  par 
une  foule  de  gens  qui ,  rafTemblés  à  delTein  dans  une  grande  place 
en  plein  jour ,  avoient  tous  les  yeux  tournés  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  fur  une  tour  très-haute  pour  obferver  le  jeu  d'un  •conduAeuc 
érigé  â  fon  fomm.et  depuis  peu,  &  qui,  fans  beaucoup  attendre ^ 
eurent  le  plaifir  de  voir  un  événement  le  plus  â  la  gloire  de  la 
Philofophie  ,  &  particulièrement  de  l'illuftre  Franklin  ,  qui ,  éten* 
dant ,  pour  ainii  dire  ,  fa  main  bienfaifante  fur  la  place  de  Sienne  le 
18  Avril ,  faifit  un  tonnerre  rerrible  ,  &  le  força  de  pafler  par  une 
petite  rue  qu'il  lui  avoir  affignée^pour  patfage  ,  en  lui  ordonnant  de 
ne  point  endommager  une  tour  fur  laquelle  il  avoir  tant  de  fois 
déployé  fes  fureurs.  Le  Peuplé  de  Sienne ,  toujours  fenfible  &  recon- 
noilfant  envers  les  Bienfaiteurs  de  l'humanité  ^  s'éronne  qu'on  aie 
élevé  (i  fouvent  des  ftatues  à  ceux  qui  ont  rpiné  les  Villes,  &  qu'on 
décerne  (i  rarement  un  tel  honneur  à  ceux  qui  les  confervent.  Si  M. 
Franli^iin ,  par  Iç  moyeQ  de  votre  Journal ,  eft  informé  du  phénomène 
dont  je  vous  fais  part ,  il  éprouvera ,  fans  doute  ,  une  bien  grande 
'fatisfaftion  à  voir  ainfî  fon  triomphe  &  les  applaudiffemens  que  liii 
donnent  des  Peuples  auflli  éloignés  de  fa  Patrie ,  &  qui  regardent  fa 
barre  éleArique»  comme  le  trophée  le  plus  digne  de  fon  génie 
immortel* 
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MÉMOIRE 

.  Sur  les  ravages  de  la  Mer  dans  Tlfle  de  Noir-Mourier  ;. 

J.U  à  CAcadimie  Royale  de  Marine  y  U  5  Juin  i^yj.;  par  M.  BlondeAU^ 
Proftffeur  de  Maihématiques  j  de  la  même  Académie  j  &c» 

Avivant  ce  qae  nous  apprennent  le$- papiers  publics ,  les  défaftres 
répétés  de  l'Iâe  de  Noir-Moiuier ,  (Icuée  à  la  cote  de  France  dans  le 
golfe  de  Gafcogne,  vers  le  47^.  degré  de  latitude  Nord  ,  entre  le  4^* 
&  le  5e.  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris  ,  prouvent 
t'itifum(ànce  des  digues  qu'on  a  oppofées  jufqu'à  préfent  à  la  force  des 
vagues  qui ,  dans  cet  endroit  dévoient ,  par  certains  vents  ,  agir  avec 
une  fureur  viâorieufe  de  tous  les  obftacles  que  les  hommes  y  ioppo* 
ienc  direâement.  J'ai  vu  les  mêmes  efforts  empfo]^és  vainement  pour 
garantir  un  village  fitué ,  à  peu*près  >  à  deux  lieues  dans  le  Sud-Oueft 
de  Calais.  Dans  les  coups  de  vent  de  Nord-Ouéft  &  de  Nord  ,  qui 
font  terribles  è cette  côte-,  la  mer  renverfoit  en  peu  d'heures  l'ouvrage 
d'une  année  entière.  Un  Citoyen  éclairé  ,  bien  intentionné  &  ferme» 
propofa  d'ab;mdonner  les  obftacles  direds  contre  lefquels  la  mec  agilToit 
avec  trop  d'avantage,  &  d'y  fubflituer  un  talus  très-incliné  comme» 
par  exemple,  fous  un  angle  de  30*^.  avec  Thorifon.  Voyéz,difoii'il , 
Yos  plages  de  fable  ,  qui  s'élèvent  fous  un  angle  encore  plus  aigu  »  la  mer 
y  bnfe  fes  Sots  continuellement  fans  caufer  le  moindre  défordre  ;  elle 
ne  renverfè  rien  ,  parce  que ,  pour  ain(t  dire  ,  elle  ne  choque  rien. 
Voyez  ,  au  contraire,  la  montagne  du  Blanet  plus  dans  le  Sud  Oueft 
queSangatte ,  cet  obftacle  cent  millions  de  fois  plus  fort  que  vous  ne 
pouvez  en  faire  un,  mais  oppofé  direâement  à  la  mer  comme  les 
vôtres ,,  eft  continuellement  renverfé  par  elle  ;  &  qui  fait  où  fa  def- 
rruélion  s'arrêtera  ?  Si  donc  je  ne  vous  propofe  pas  de  faire  à  Sangatte 
le  talus  que  nous  devons  oppofer  à  la  mer  fous  un  angle  encore  pins 
aigu  que  celui  de  30^.,  c'eftqUe  fous  cet  angle  plus  aigu  ,  il  faudroit 
employer  trop  de  terrein  pour  élever  la  digue  luffifamment ,  &  que  » 
celui-ci  me  paroit  convenable.  Qu'arriva- t-il  à  cet  homme  utile  ?  Ce 
qui  arrive  prefque  toujours  dans  pareil  cas.  Il  fut  attaqué  par  l'igno- 
rance ,  l'envie  ,  la  mauvaife  foi  &  l'inrérêr  mal  enten^lu.  Il  pardonna 
tout  j  revint  à  la  charge  auflS  fouvent  que  l'intérêt  public  4e  demaDda.r 
La  vérité  ,1a  conftance  »  la  fermeté  triomphèrent  enfin  de  la  cabale 
&  de  l'erreur  9  &  Sangatte  fut  mis  à  l'abri  pour  toujours. 
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II  femble  donc  qu'on  pourroic  propofer  de  prendre  ce  parti  dans 
tous  ](es  endroits  ou  l'on  rencontre  les  mêmes  befoins  ,  &  peut-être 
eft-ce  le  feul  qui  refte  aux  habitans  de  Tlfle  de  Noir- Moutier.  Au 
rede,  jene  connois  aucunement  le  local}  j6  fais  feulement  par  nos 
Carres  que  cette  Ifle  eft  très  -  étroite  ,  fur-tout  dans  la  partie  qui 
avoifine  le  Poitou }&  c'eft,  fans  doute  ,  une  raifon  pour  prolongera 
moins  poffibfe  le  talus  que  nous  propofons;  mais  auili,  c'en  eft  une 
pour  s'oppofer  parce  talus  aux  ravages  de  la  mer  qui  détruit  tou- 
jours lesobftacles  verticaux  ou  à  peu-près  verticaux  qu'elle  rencontre } 
candis  qu'elle  augmente  d'elle-tnême  ceux  qui  font  trèsinclinés.  C'eft 
ce  que  j'ai  conftamment  obfervé  à  Calais  pendant  le  féjour  de  9 
ans  que  j'y  ai  fait,  ^ 

II  eft  de  notoriété  publique  dans  ce  pays ,  que  la  mer  s'en  éloigne 
dans  tous  les  endroits  où  la  cote  eft  plate  i  tandis  qu'elle  gagne  dans 
le  pays  aux  endroits  où  la  côte  eft  fort  efcarpée,  à  pic  ou  écore, 
comme  difenc  les  Marins.  Ce  fécond  effet    eft  tout  uniment  caufé 

f>ar  4e  choc  continuel  des  eaux  &  par  les  viciflîcudes  des  faifons;|>ac 
es  alternatives  de  chaud  &  de  froid  ,  de  fec  &  d'humidité  qui ,  occa^ 
(ionisant  fans  ceflfe  un  mouvemeut  intéftin  entre  les  parties  coufti*** 
tuantes  des  corps  ,  rompent  peu  à  peu  les  liens  qui  les  unilTent.  La 
montagne  du  filanet  ,  que  les  Marins  nomment  le  cap  filanet ,  par 
corruption    du    mot  blanc-nez  9  cède  facilement  aux  efforts  de   la 
mer  ,  parce  que  la  pierre   blanche  &  calcaire  qui  la  compofe  eft 
tendre  (  1  )  J  fc  il  y  a  quelques  années  >  on  fut  obligé  de  reculer  de 
plufieurs  centaines  dé  roifes  une  maifon  bâtie  fur  le  fonimet ,  parce 
que  le  terrein  de  la  montagne  étoit  prêt  â  manquer  fous  elle.  Cette 
montagne  qui  a  fa  correfpondante  parfaite  vis-a-vis  à  la  cote  d'An* 
gleterre  ,&  faifoic  partie  de  Tiftme  qui ,  dans  desf  tems  très- reculés  » 
joignoit   l'Angleterre  â  la  France  ,  eft  donc  conftamment  &  affez 
rapidement  dévorée  par  la  mer.  On  fent  bien  que  les  cafés  de  pierre, 
dure  ou  de  roc  en  grande  mafTe  ^  réfiftent  bien  plus  long-temsj  d'où 
il  arrive  que  ceux* il  avant  changé  de  faillie  &  déforme,  font  rnain^ 
tenant  bien  différens  ne  ce  que  les  repréfentent  les  anciennes  vues , 
pendant  que  ceux-ci   fe  refTemblent  prefque  parfaitement  j  Remar- 
que qui  rend  peut-être  raifon  de  l'extrême  différence  entre  certaines 
vues  àf  côtes  Se  l'état  aâuel  des  chofes  dans  les  mêmes  pofitions , 
&  prouve ,  en  ce  cas ,  la  néceffité  de  les  renouveller. 


(1)  On  y  trouve  quelcfaes  pétrîfîcatîons  &  quclcjtfcs  pyr^tcsTcrrogîncufcs  ;  j*y-ai 
ctpttvé  une  aflcz  grande  |»artic  d'une  corne  d'Aniinon,  &  kne  afTez  gxande  qnan^ 
cité  de  fafran  de  Mars,  que  j*ai  revivifié  très  facilement  en  limailk,  bien  accî« 
rable  par  raii«afftr 
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Le  premier  effet  vient ,  au  contraire  ,  de  ce  que  la  mer  fe  rcpan- 
cbnt  journellement  fur  cette  plage    prefque  horifontale,  y  dépofe, 
fur-tout  ,  dans  les    tems  de  calme   &   pendant  le  moment  de    fcn 
plein,  les  fubftances  qu'elle  tient,  pour  ainfi  dire  j  en  didblution, 
ou  qu'elle  charrie  devant  elle,  fans  que  le  jufant,  beaucoup  moins 
fore  dans  ce  cas  que  le  flot,  puifTe  remporter  ce  dépôt.  Ces  matières 
s*aglutinent  les    unes   aux  autres   &    au    terrein    fur    lequel    elles 
poient  ;  levent^lorfqu'ilvient  de  terre,  y  porte  le  "fable  des  dunes 
qui    bordent  la  côte  \  ce  fable   eft  arrèti  par  les   matières   encore 
mouillées  oue  la  mer  y  a  laiffées  ,  &  fait  bientôt  corps   avec  elles  ; 
une   nouvelle   couche   fe  forme  de  même  i  la  marée  fuivantcjle 
terrein    s'élève    donc  continuellement ,  &c  la  mer  ne  pouvant  plus 
furmonter  cet  obftacle  qu'elle  s'eft  formée  elle-même,  fe  porte  ailleurs 
d'autant.  J'ai  vu  dans  des  circonftances  favorables  ces  alluvions  éle- 
ver le  fol  d'environ  7  pouces  en  14  lieures  dans  certains  endroits; 
mais  on  fent  bien  (jue  le  progrès  eft  rarement  auffi  grand ,  &  qu'il 
eft  même  quelquefois   nul.  Ce  qui  confirme  bien  les  effets   &  la 
marche  dont  je  viens  de  rendre  compte,  c'eft  qu'ayant  fait  creufer 
dans  cette  grève  d'environ  6  pieds  &  dans  plufieurs  endroits ,  on 
a   trouvé  par-tout  des  couches  alternatives  de  fable  ,  &  d'une  vafe 
devenue  glaife ,/  plus  ou  moins  mêlée  de  fable.  Ces  couches  étoient 
d'inégales  épaifleurs ,  parce  que  les  caufes  de  leur  formation  varient 
beaucoup  foit  abfolument  ,   foit  relativement.  A  une  plus  grande 
profondeur  j  celles  de  fable  étoient  plus  épaiffes  à  proportion ,  parce 
qu'autrefois  les  dunes ,  beaucoup  plus  élevées  qu'elles  ne  le  font  main- 
tenant ,  donnoient  beaucoup  plus  de  prife  au  vent  &  fournifToient 
davantage.  Vainement  on  à  femé  dans  ces  dunes  depuis  long-tems 
des  plantes  filamenteufes  &  traçantes ,  elles  n*y  ont  pas  pris  en  afTez 
grande  quantité;  les  dunes  n'en  ont  pas  moins  bailTé  confidérable- 
ment  &  baiiTent  encore  tous  les  jours,  mais  beaucoup  plus  lentement. 
Je  voudrois  finir  par  indiquer  de  quelles  matières  il  conviendroit 
de  former  l'efpèce  de  grève  artificielle  que  je  propofe.  On  fent  bien 
.que  ces  matières  doivent  être  d'autant  plus  propres  i  fe  tenir  liées 
enfemble  ,  qu'on  fait  plus  aigu  l'angle  du  talus  avec  l'horifon.  D'un 
autre  côté,  la  néceftité  de  Téconomie  oblige  à  fe  fervir  des  matières 
qu'on  a  le  plus  fous  la  main,  &  les  peifonnes  chargées  de  ces  tra« 
vaux  doivent  favoir  à  quoi  s'en  tenir  U-deiïus.  Je  dira^  donc  feu* 
lement  ,   que  j'ai    vu    un  rempliffage  de  terre  glaife  aflez  graflTe  » 
quoique  mêlée   de  fable,  réuffir  très- bien  à  cet  égard  ^i  la  vérité» 
l'angle  du  talus  n'étoit  guères  quç  de  20?,  (1).. 


(0  Le  Mémoire  o'a  été  la  à  FAcadémie  que  jaf<jtt'à  cet  ca<boit» 
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Je  faîHs  avec  bien  du  plaifir  cecte  occafîon  de  rendre  grâces  mx 
perfonnes  qui  ont  bien  voulu  m'envoyer  de  Tlfle  de  Noir-Moutier 
de  très-boas  renfeigneraens  pour  la  confeftion  du  Routier  des  côtes 
de  l'Europe.  Si  cet  Ouvrage  n!a  pas  encore  paru  ,  c'eft  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  que  )*aie  obtenu  par-tout  les  mêmes  fecours.  J'apprends  par 
ces  renfeignemens»  que  le  fond  des  rades  eft  de  fable  ^  devafe;  il 
y  a  donc  apparence  qu'on  trouveroit  faciUhient  de  quoi  faire  un  rem- 
plilTage  ou  un  encaiUement  tel  que  celui  dont  il  eft  queftion  ci^deffiis. 


MÉMOIRE 

Sur   la  reproduâion  des  Membres  de  la    Salamandre 

aquatique  ; 

Par  M.  Bon N ETi  de  dive/fis  Académies, 

JLioRSQUEle  fameux  Polype  vînt  étonner  le  Monde  par  fes  pro- 
diges (  I } ,  M.  de  Réaumur  ofa  pjrédire  a  l'Âcadéitiie  des  Sciences  , 
qu'on  ne  tarderoit  pas  à  découvrir  bien  d'autres  animaux  qui  ofifriroienc 
les  mêmes  prodiges  ou  des  prodiges  analogues.  J'eus  le  bonheur  de 
vérifier  le  premier  (i)  cette  prcdiftion  ,  qui  le  fut  bientôt  après  pat 
les  plus  célèbres  Obfervateurs.  Diverfes  efpècès  de  vers  d'eau  douce  » 
les  vers  de  terre  ,  les  orties  &  tes  étoiles  de  mer,  coupés  par  morceaux, 
fe  reproduifirent  de  bouture  comme  le  polype  (j).  Ce  fut  un  grand  ac- 
croilTement  de  richeffes  pour  la  Phyfigue  organique  &  une  fource  inta- 
ïiflTable  de  méditations  pour  le  Philolophe.Hoùs  n'étions  pourtant  pas 
au  bout:  de  nouveaux  prodiges,  peut  être»  plus  étonnans  encore  ,  dé- 
voient fe  dévoiler  un  jour  aux  yeux  de  nos  Naturaliftesj  &  c'étoit  au  cé- 
lèbre ÂbbéSpallanzani  qu'il  avoit  été  réfervé  de  nous  les  découvrir.  On 
comprend  que  je  veux  parler,  fur-tout,  de  la  régénération  de  \z 
ccte  du  limaçon  &  de  celle  des  membres  de  la  Salamandre  aquatique. 
On  a  douté  &  on  doute  encore  de  la  réalité  de  ces  belles  découvertes  , 
&  le  Public  impartial  a  paru  en  defirer  de  nouvelles  confirmations. 


(i)  En  1740  ,  Mémoire  fur  les  Polypes ,  par  M.  Trcmbley.  Lcy^e^  T744  ,  //i-4*« 
(1)  En  i74ïf  Traiié  ttInfeBologrtj  Panic  II.  Paris,  i74f ,  //1-8*. 
il)  Mémoire  fur  les  InftSes^  par  M.  de  Réaumur,  Tome  VI,  Préface,  page 
4^  >  &c«  de  rédidon  iii-4^, 

1777,     I^OVEMBRE. 
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J'ai  commencé  de  facisfaire  à  fes  défirs  dans  mon  Mémoire  Jiir  la 
rigéniraùon  de  la  téu  du  Limaçon  terrejlre  (i),  où  je  penfe  avoir  bien 
confirmé  la  réalité  de  cette  régénération.  Je  vais  expofer  dans  un 
fécond  Ecrite  les  expériences  que  j ai  tentées  récemment  fur  la  repro- 
duârion  des  membres  de  la  Salamandre  aquatique  ;  &  Ton  y  verra 
que  cette  découverte  du  célèbre  Naturalise  de  Reggio  n'eft  pas  moins 
certaine  qu«  celle  de  la  régénération  de  la  tcre  du  limaçon. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  a  décrire  les  Salamandres  aquatiques  qui 
ont  fait  le  fujet  de  mes  expériemces  :  elles  ne  différent  point  de  celles 
dont  on  trouve  la  defcriptioin  dans  le  DiSionnaire  d^aifioin  fuktmelle 
de  M.  de  Bomare,  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Dail* 
leurs  y  la  figure  première  repréfenie  au  naturel  une  de  ces  Salamandres 
de  la  manière  la  plus  exaâe.  Cette  Salamandre  étoit  parvenue  i  fon 
parfait  accroi^einent.  J'ajouterai  feulement  »  que  la  cbuleur  des 
grandes  Salamandres  ,  dont  il  s*agrt  ,  eft  d^un  brun-foncé  >  parfemé 
de  taches  rondes  ou  oblongues  pre£que  noires.  Le  deffbus  du  ventre 
eft  d'un  jaune  foncé  »  parlemé  aufli  de  taches  noires.  La  peau  des 
côtés  eft  chagrinée  ,  &  les  grains  font  de  cooleur  blanchâtre  ou  jau» 
nâtre.  Les  jeunes  Salamandres  ont  une  couleur  différente  :  elles  font 
d^'un  verd-jaunâtre  >  fur  lequel  font  jettes  de  petits  traits  ou  de  pe- 
tites taches  d'un  brun  -  clair.  Le  deifous  du  ventre  eft  phis  clair 
encore  &  tire  fur  le  blanchâtre  ;  mais ,  encore  une  fois ,  mon  inten- 
tion n*èft  point  de  décrire  ici  les  Salamandres  fur  lef<jueHes  j'ai 
opéré  :  je  ne  veux  que  donner  une  légère  idée  des  merveiUeufes  re- 
productions dont  j'ai  été  témoin. 

L     Manière  dom  PAuieur  foigne  fes  Salamandres. 

Je  tiens  mes  Salamandres  dan^  de  grands  poudriers  pleins  d^eau 
claire.  Je  n'en,  mets  qu'une  feule  dans  chaque  poudrier.  Je  renouvelé 
l'eau  fréquemment,  &  au  moins  deux  fois  la  femaiàe*  Les  Salamandres 
troublent  l'eau  au  bout  de  peu  de  joufs  ;  &  elles  m'ont  paru  foufifrir 
lorfque  j'ai  trop  tardé  à  changer  l'eau.  Elles  s'élèvent  de  tems  en  tems 
a  la  furface  pour  refpirer  :  elles  expirent  alors  par  la  bouche  plu« 
fieursgroflfes  bulles  d'air,  &  ne  tardent  guères  â  fe  replonger  fous 
l'eau.  Ce  font  «de  petits  quadrupèdes  nullement  malfaifans  :  on  peut 
les  manier  fans  aucun  rilque  :  je  les  ai  tenus  bien  des  fois  dans  ma 
main  fans  qu'ils  aient  fait  aucune  <  tentative  pour  me  mordre  :  j'ai 
plus  fait  encore  \  je  les  ai  mutilés  impunément  dans  ma  main.  J'ai 
cru  cette  remarque  néceffaire ,  parce  que  c'eft  un    préjugé  général 
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parmi  les  gens  de  la  campagne ,  que  les  Salamandres  tbnc  des  ani- 
maux très  -  dangereux  (i). 

1 1.     Nourriture  des  Salatnatïdtts. 

Les  Salamandres  font carnacîères.  Elles  m'ont  para  ifen  vouloir 
qa  aux  infeftes  vivans.  Les  mouvemens  de  leur  proie  les  excitent 
i  s'en  faifir.  Elles  refTemblenr  ,  à  cet  égard  ,  âux  'araignées  &c  aux 
fourmi-lions ,  qui  ne  touchent  point  aux  cadavres. 

Les  Salamandres  peuvent  foutenir  de  très- longs  jeûnes.  J'en  ai 
en  qui  ont  jeûné  deux  mois  &  pins ,  fans  périr.  M.  Spallanzani 
ravoir  défa  remarqué;  il  avoir  même  obfervé  des  Salamandres  qui, 
quoique  privées  depuis  lohg-rents  de  nourriture ,  ne  taifToient  pas  de 
reproduire  leurs  membres  comme  celles  qu'il  nourriflbit  le  mieux. 

11  n'eft  point  d'infefte  qui  m*ait  paru  plus  commode  pour  alimen- 
ter les  Salamandres ,  que  le  ver  de  terre.  On  diroit  qu'il  eft  une 
manne  préparée  par  la  Nature  pour  la  nourriture  de  divers  animaux. 
Les  vers  de  terre  abondent  prefque  par-routj-&  comme  on  peut  les 
partager  par  morceîtux  plus  ou  moins  courrs  fahs  qu'ils  péhflenr  St 
qu'ils  perdent  le  mouvement ,  ils  fonr  admirables  pour  ndurrîr  les 
Salamaitdres.  Ils  préfentent  encore  un  autre  avantage  ;  ils  peuvent 
refter  plufieurs  jours  fous  Teau  fans  ceffer  de  fe  donner  des  mouve* 
mens  plus  ou  moins  fenfibles*,  &  qui  excitent  Tappétit  des  Sala- 
màndtes.  ' 

La  Salamandre  faiïît  avec  fcs  mâèhéîre^,  d*«h  ttfoûvement  bruf* 
tjue,  k  verow  le  morceau  de'yer  qu'on  hri  préfente  au  bout  d^une 
pince  ou  qu'on  laiffe  tocpber  au  fond  de  *reâti  devant  elîe  ou  tout 
auprès  d'eHe.  En  l'avalant  tout  vivant,  elïe  fe  donne  de  petites 
fecoulTes  de  tout  le  corps  ,  &  principalement  de  la  partie  antérieure. 
Quand  le  ver  eft  gros  &  un  peu  lortg,  il  lui  faut  un  tems  pour  Tava^ 
1er  :  il  tefte  quelquefois  deux  àrroîs  minutes  à  Touveniure  de  fa  bou- 
che ,  où  il  fe  plie  &  fe  replie  en  djvers  fens;  car  il  conferve  toujours 
la  vie  &  U  mouvement.  Tandis  qu'une  partie  de  fon  corps  eft  en- 
core hors  de  la  bouche  de  la  Salamandre  ,  on  le  prendroit  pour  une 
langue  fort  groffe  &  forr  faillante  ,  &  les  mouvemens  très-variés  de 
certe  prétendue  langue- ofFrenr  alors  un  fpedtacle  affez  finguHcr. 

Mes  Salamandres  ni'ont  toujours  paru  ne  faire  qu'avaler  leur  proie 
&  ne  la  mâcher  point  :  ces  petirs  quadtirpèdes  font  pourtant  pourvus 
d'un  grand   nombre  de  rrès-petites  dents.  Sans  doute,  qu'elles  ne 


(l)  M.  de  Maupertiiis  s'étoît  arraché  le  premier  à  prouver  <}iie  ks  Salamandres 
B  font  point  do  toae  IIlal^faifalltes.  (Mmoires  di  rAsaàimi*  (UParif,  17^7.) 
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leur  fonc  pas  abfolumenc  inutiles ,  fur-cout  ^  pour  retenir  la  proie 
qui  fait  effbrc  pour  s*échapper. 

Quand  la  Salamandre  laific  un  afTez  gros  ver  de  terre  par  le 
milieu  du  corps,  elle  ne  Tavale  pas  ordinairement  dans  cette  (itua- 
tion  \  il  fe  trouveroit  alors  ployé  en  deux  dans  fa  bouche ,  &  excé* 
deroic  trop  la  capacité  de  celle-ci.  La  Salamandre  Ten  fait  donc  ref- 
fortir  peu  à  peu  par  petites  fecoufTes ,  de  manière  qu'elle  puillè  par- 
venir â  ne  iaiûr  que  Tune  ou  laucre  des  extrémités j  &  dès  quelle 
y  efl;  parvenue  ,  le  ver  eft  bientôt  avalé, 

J*ai  pourtant  obfervé  une  grande  Salamandre  qui ,  ayant  faifi  par 
le  milieu  du  corps  un  aCTez  grand  ver  de  terre  ^  Ta  avalé  fous  mes 
yeux  fans  Te  donner  la  peine  de  le  fai(îr  par  une  des  extrémités)  mais 
elle  a  été  plus  d'un  quart-d'heure  à  l'avaler. 

Il  eft  remarquable,  que  les  Salamandres  qui  font  pourvues  de 
doigts  (i  bien  articulés  &  fi  flexibles  ne  fe  fervent  point  de  leurs 
mains  pour  faifir  leur  proie ,  la  porter  à  la  bouche  &  l'y  retenir.  Ceft 
néanmoins  ce  que  je  n'ai  jan^ais  vu  arriver  :  jamais  les  Salamandres 
ne  m'onr  paru  faire  aucun  ufage  de  leurs  mains  dans  ces  circondan** 
ces.  Je  ne  les  ai  vu  s'en  fervir  quç  pour  nager. 

Les  Salamandres  femblent  d'abord  fixer  les  yeux  fur  leur  proie } 
iç  bientôt  elles  fe  jettent  deiïus  la  bouche  ouverte*  Dès  qu'elles  lont 
faifie ,  il  eft  afiez  rare  qu'elles  la  laifient  échapper.  Les  mouvemens  fuc- 
ceflifs  de  déglutition  lont  extrêmement  fenfibles.  Us  fe  font ,  comme 
je  l'ai  dit ,  par  petites  fecoufics  plus  ou  moins  réitérées.  Au  refte , 
je  n'ai  jamais  vu  mes  Salamandres  pourfuivre  leur  proie  :  elles  ne 
l'ont  faifie  que  lorfqu'elles  l'ont  rencontrée  fur  leur  route  ou  qu'elle 
s'eft  fort  rapprochée  d'elles* 

Un  jour  qu'unç  grande  Salamandre  venoit  d'avaler  en  ma  préfence 
un  gros  ver  de  terre  ,  je  lui  en  fervis  un  fécond  de  plus  de  quatre 
pouces  de  longueur  &  gros  proportionnellement  :  elle  le  faifit  auffi<« 
rôt ,  &  l'avalla  prefqu'en  entier  »  en  forte  qu'il  n'en  reftoit  hors  de 
fa  bouche  qu'une  portion  d'envirpn  une  ou  deux  lignes.  Mais ,  quel- 
ques inftans  après ,  elle  rejerta  le  ver  en  entier  par  un  mouvement 
lubit.  Cela  fut  répété  dçux  fois ,  iç.  chaque  fois  le  vér  refibrtit  bien 
vivant  du  corps  de  la  Salaipandre. 

On  auroit  droit  de  croire ,  que  l'opération  de  couper  les  membres 
aux  Salamandres  doit  erre  très  cruelle  pour  ces  petits  animaux  ,  &  les 
faire  beaucoup  &  long-rems  fouffrir.  J'ai  pourtant  fait  une  obferva- 
tion  qui  pourroit  faire  préfumçr  le  contraire.  Je  venois  de  couper 
la  main  gauche  &  le  pied  droit  à  une  grande  iSalamandre  i  il  étoit 
forti  de  l'avant-bras  un  filet  de  fang  ,  gros,  au  moins,  comme  une 
foie  de  porc  ,  qui  avoir  jailli  près  de  deux  minutes  fans  interruption. 
Non-feulemem  la  Salamandre  n'a  voit  point  .du  tout  para  affoîblie  n» 

par 
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parTopérarion,  ni  par  la  perce  de  fang;  mais  à  peine  s'étoic-ii  écoulé  an- 
quarc*  d'heure,  que  je  la  vis,  à  ma  grande  furprife,  avaler  coup  far- 
cpup  deux  vers  de  terre. 

Les  Salamandres  engloucilTent  quelquefois  crès-vîte  de  grands  vers 
de  cerre  bien  entiers ,  malgré  tous  les  efForcs  que  fait  le  ver  pour^ 
échapper.  On  le  voit  s'entortiller  comme  un  ferpenc  autour  du  corps 
de^  la  Salanxa^dre,  fe  raccourcir  d'inftant  en  inftant  &  difparoître 
peuà  peu  à  méfure  qu'une  plus  longue  portion  de  Ton  corps  entre 
dans  celui  du  petit  quadrupède.  J'ai  vu  une  grande  Salamandre  en- 
gloutir ainfi  fous  mes  yeux  en  moins  de  cinq  minutes  un  ver  de  terre 
qui  avoir  plus  de  fix  pouces  de  longueur. 

1 1 L     Mues  dis  Salamandres^     » 

I  L  femble  qu'il  ne  faille  pas  dire ,  que  les  Salamandres  chan-' 
gène  de  peau  ;  car  elles  paroiiTent  ne  changer  que  ^ipïderme  (  x  )  : 
au  moins  ,  la.  dépouille  qu'elles  rejettent ,  a«t-elle  une  finelTe  &  une 
cranfparence  qui  femble  ne  convenir  qu'à  un  cpiderrae.  Elle  eft  blan- 
châtre ,  &  re^emble  à  la  plus  fine  gaze  ,  &  prefque  à  une  toile  d'a- 
raignée. Ce  que  les  Poètes  ont  feint  des  ombres ,  pourroit  s'appliquer 
à  la  dépouille  des  Salamandres  :  elle  repréfente  fort  bien  les  corps  :,' 
on  y  voit  des  mains  ,  des  doigts ,  des  pieds ,  une  queue  j  mais  re**^ 
préfentés  comme  dans  un  petit  nuage  qui  flotte  dans  l'eau. 

Quand  le  moment  de  la  mue  approche»  on  apperçoit  cette  fine 
peau  qui  commence  à  fe  détachet  du  corps.  La  tête  fe  dépouille  la 
première^  puis  le  refte  de  la  partie  antérieuj:e  :  le  milieu  du  .corps 
&  le  derrière  fe  dépouillent  enfui  te. 

Quelauefois  la  dépouille  que  rejette  la  tète ,  forme  autour  du  col. 
de  la  Salamandre  une  manière  de  collier  ou  de  cravate  de  gaze.  D'au- 
tres fois ,  elle  s'ajufte  fur  la  tète  en  forme  de  capuchon  ou  de  ccëffe. 

Quand  on  regarde  la  Salamandre  obliquement  &  par  un  de  it% 
cotés  vis-à-vis  le  grand  jour,  on  apperçoir  l'épiderme  du  dos  &  celui 
du  ventre  qui  commencent  à  fe  détacher.  Ce  dernier  paroît  s'éloignec 
davantage  du  ventre,  pacce  qu'il  n'eft  pas  foi^tenu  comme  l'autre  » 
&  qu'il  tombe  par  fon  propre  poids. 

On  reconnoît  que  la  Salamandre  eft  près  de  muer ,  par  un  figne  qui 
n'eft  point  équivoque  &  qui  eft  facile  à  faifir  :  le  dos  ,  regardé  obli- 
quement »  paroit  un.  peu  blanchâtre  ,  &  à  peu  près  tel  qu'il  paroîtroit 
s*il  étoir  recouvert  d'une  finç  toile  d'araignée.  Cette  apparence  eft 


*  <i)  M.  cla  Fay  Ka^ycit  déjà  ren^arqné  dans  (on  carieux  Mémoire  fur  les  Sala- 
inandres  »  auquel  je  renvoyé  le  LeÂcur,  (  Nlimoires  de  P Académie  de  Paris ,  ll^f*) 
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produite  par  la  dépouille  qui  commence  si  fe  détacher  des  parties 
M*eUe  recouvroit  imméiHiarement.  Confidérée  de  fort  près  à  la  vue 
nmple  ,  ou  avec  une  loupe  qui  ne  grollîr  pas  trop  ,  elle  femble  corn- 
pofée  de  petites  écailles  »  qui  repréfentenc  les  efpèces  de  petites  callo* 
firés  oa  les  tubercules  ,  dont  le  corps  de  la  Salamandre  eft  comoije 
chagriné.  Mais,  (î  l'on  examine  avec  plus  d'attention  cet'épiderme» 
Se  lur^tOût ,  n  l'on  eft  placé  dans  un  jour  très*  Favorable  ,  on  le  jugera 
un  trèS'foli  ouvrage  à  rézeau,  donc  lés  mailles  ne  m*ont  point 
échappé  ,  même  à  la  vue  fimple. 

Il  V  auroit  bien  des  obfervations  à  faire  fur  le  tifTu  de  cetre  fine 
membrane  ,  &  ces  obfervations  pourroient  répandre  du  jour  fur  la 
nature  Se  l'origine  de  l'épiderme ,  qui  nous  font  encore  (i  peu  connues, 
maigté  toutes  les  recherches  des  Phyfiologues.  Nos  Salamandres  offri- 
roient  de  fréquences  occalîons  d'étudier  à  fond  la  ftruâure  de  cecte  fin- 
galière  membrane. 

'  <J\ii  été  actencif  à  ôbferver  mes  Salamandres  tandis  qu'elles  fe 
dépouillotent.  Ce  qu'elles  m'ont  ofFerc  en  ce  genn*  n*a  point  du  roue 
reflemblé  â  ce  qu  oftrenc  les  chenilles  &  bien  d'autres  infeâres.  La 
dépouille  fe  détache  çà  &  li  d'elle-même  ^  aflez  fouvent  par  lambeaux 
plus  ou  moins  con(idérables.  Cela  ne  va  pas  vke  :  Tentier  dépouille- 
ihent  ne  s'achève  qu'au  bout  d'un  jour  on  deux.  Se  quelquefois  je 
Tai  vu  durer  trois  jours.  La  Salamandre ,  en  pleine  mue,  ne  laiffe  pas 
d'aller  &  de  venir  au  fond  de  Teau  6c  de  fe  donner  tous  les  mouve- 
mens  que  fe  donnent  les  Salamandres  qui  ne  muent  pas  aâuellement. 
La  mue  n'eft  donc  point  une  maladie  pout  les  Salamandres  j  elle 
n*enchaîne  point  leurs  -membres  ^  comme  elle  enchaîne  ceux  des 
infeffces.  La  Salamandre  qui  fe  dépouille  aâuellement ,  fe  jette  > 
fort  bien  fur  fa  proie,  là  faidr  «  la  retient  Se  l'avale. 

Il  m'a  paru  que  le  dépouillement  devenoit  quelquefois  affez  dif- 
ficile. Mais,  dans  ces  fortes  de  cas  «  l'animal  fait  recourir  à  de  pe<« 
rites  manœuvres  qui  abrègent  plus  ou  moins  l'opération  ,  &  que  j'ai 
obfervées  avec  plaifir.  On  le  voit  alors  élever  &  abbaifTer  alternatif 
vemenc  avec  vîteiffe  le  bras  droit  &  le  bras  gauche ,  la  jambe  droite 
&  la  jambe  c^auche  :  en  mème*tems,  il  fe  donne  de  légers  trémou(Tè- 
mens  de  tout  le  corps  :  quelquefois  il  s*élance  d'un  mouvement  brus- 
que ver<  la  furface  de  l'eau  ,  bour  fe  précipirer  au  fond  un  moment 
aptes.  J'ai  vu  ces  manoeuvres  le  repérer  pendant  plus  de  demi  heure» 

La  Salamandre  parôilfotr  impatientée  de  la  dorée  de  l'opération; 
on-  croyoic  le  rémarquer  à  Tefpèce  de  brufqueriê  de  tons  les  mou- 
Vj^jnens. 

Lorfque  la  dépouille  eft  reîettée  en  très-grande  partie ,  &  que  » 
pour  achever  de  s'en  débartafler  ,  la  Salamandre  s'élève  avec  vîteÔe 
viers  la  furface  de  Teauj.elle  femble  voler  dans  un  petit  nuage  :  car 
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la  blancheur,  la  fineflTe  &  la  ilemi-tranfparence  delà  dépouille  qui 
florce  autour  d'elle  &  l'enveloope,  n'imicenc  pas  mal  un  petit  nuage. 

Je  n*ai  point  obfervé  que  fa  Salamandre  fe  feivît  de  -fes  doigts 
pour  détadier  la  dépouille. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  jeunes  Salamandres  qui  rejettent  fuo 
ceifîvemenc  piuiieurs  dépouilles  :  celles  qui  font  parvenues  è  teojt 
parfait  accroilfement  le  font  àufli ,  &  de  la  même  manière.  J'en 
ai  de  très-grandes  qui  fe  font  déjà  dépouillées  pluHeurs  fois  fous 
mes  yeux. 

Les  membres  qui  fe  reproduifent  aâ'ueUement  rejettent  y  comno^ 
les  anciens,  un  épiderme. 

Jai  dit ,  que  la  dépouille  qui  tecouvroit  la  tère  s*ajuftoit  quel- 
quefois autour  dti  col  en  manière  de  collier  ou  de  cravate  :  j'ai  va 
ce  collier  defcendre  peu^à  peu  fur  le  ventre  dans  une  grande  Sala-* 
mandre  à  qui  j'avois  coupé  les  bras ,  &  y  former  uoe  ceinture  qui  le 
ferroit  aÇez  fortement. 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  de  précis  fur  le  nombre  &  les  intervalles 
<lesmues.  J*ai  aâuellement  fous  les  yeux  une  Salamandre.de  n^édio- 
cre  grandeur  ,  qui  a  mué  1 1  fois,  depuis  le  14  J^uillet  juf(i^*au  7  de 
Septembre.  Voici  les  temsde  ces'  mties  : 

Première  mue.     .     •     .      Juillet  >  14. 
Seconde  mue.  .•.••«.     17. 

Troifième  mue xo. 

y  Quatrième  mue .,    24. 

Cinquième  mue.  ••.....     jo* 

Sixième  mue Août»  9. 

Septième  mue ,  le  jour  m'a  échappé. 
Huitième  mue.    •    ..     •      •     ^     •     19. 
Neuvième  mue^  •     •    •      ...     14. 
Dixième  mue.:    .    ^     .       .     •     •     aS.  r 

Onzième  mue..  .    v    .    Septembre.  6. 

Au  refte  /les  mues  ap0ortent  quelquefois  de  légers  chatigemens 
aui^  couleurs  des  Salamandres. 

:.'■■'.  is  -,      '. 

'  IV.    'He/^roJMSions  dô$  Sâimnanànâ.  ; 

.     -'  '  •■  *      ■'  .    '.'   ■     ^-         •      ■    àî 

f^   It  me  farde  4'«n  venir  là  la  partie  de  Thiftoite  cde  mesSaUifian^ 

3i(lfesqiii>in«éreflele«plus- moniLeAeùr;  je  pairie  diê  la  tnerveillejitfe 

«fmtoidufibipn  de -leurs  «ipembces.  J'ai  commencé  xpes  exp^fieoçes  Je 
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6  de  Juin  »  &  dans  le  courant  de  ce  mois  &  du  fuivianc  j*at  tnutîlé 
une  quinzaine  de  Salamandres ,  donc  les  unes  écoient  très  «  jeunes 
encore,  &  dont  les  autres  avoient  atteint  leur  parfait  accroiflTemepr. 
Toutes  les  jeunes  Salamandres  &c  plufieurs  de  celles  qui  n'avoieot 
plus  à  croître,  ont  péri.  Je  fupprime  les  détails  de  ces  «opérations  i.. 
infruâueufes ,  &  je  me  borne  au  récit  de  celles  qui  ont  eu  un  fuccès  ^ 
complet. 

Je  défignerai  par  les  noms  de  bras  &  de  mains  les  extrémités  anté- 
rieures ,  &  par  ceux  de  cuifTes  &  de  pieds ,  les  extrémités  pofté* 
rieures.  J'évitetai  ainfi  des  périphrafes  ennuyeufes. 

Les  mains  des  Salamandres  n'ont  que  quatre  doigts  r  les  pieds  en 
ont  cinq.  Je  l'ai  déjà  dit,-  ils  font  très  -  bien  articulés,  &  retTem- 
blent  àuez  aux  nôtres.  Us  n'oift  point  d'ongles ,  &  ne  font  pas  liés 
par  des  membranes  intermédiaires.  Maisj  encore  une  fois,  je  ne 
décris  pas  les  Salamandres.  -^         . 

PEMiàRsExpiiiifeNCE.  Letfde  Juin,  j'ai  coupé  fort  près 
du  corps  à  une  grande  Salamandre  le  bras  gauche  &  la  cuiue  gauche. 
Il  eft  lorti  de  cliaque  plaie  un  filet  de  fang  d'un  rouge  aflcz  vif,  qui 
a  jailli  pendant  environ  une  minute  &  demie.  Les^raifTeaux  fe  fonc 
fermes  très  -  promptement  ,  &  la  Salamandre  a  paru  fe  porter  suffi 
bien  que  celles  qui  n'avoient  point  été  mutilées.  Mais ,  on  juge  bien 
qu'elle  ne  nageoit  pas  avec  la  même,  facilité. 

Au  bout  d'environ  ^n  mois ,  j'ai  commencé  à  appercevoir  près  da 
bord  de  la  coupe  ou  du  tronçon,  un  petit  mammelon  conique  d'une 
couleur  grife  mêlée' de  violet.  Ce  mammelon  ,qut  étoit  le  principe 
d'un  nouveau  bras  '&  d'ime  nouveHe  cuifTe  ,  a  pris  peu  à  peu  plus 
d'accroiffement ,  6c  \t  14»  de  Juillet,  il>étoit  rel  qu'il  eftrepréfemé 
dans  la  figure  première  en  A  .&  jc.  . 

Les  jours  fuivans  ,  les  mammelon^  ont  continué  à  croître}  mais 
lentement ,  &  plus  en  hauteur  qu'en  largeur.  Us  ont  revêtu  la  torme 
de  petits  moignons';  S^leprehiiér  d'Août  leur  longueur  étoir  d'en- 
viron 1  lignes;  Le  moignon  podérie^r  pàroifToit  tant  foit  peu  plus 
long  que  l'antéti'eur.  Les  figures  1  &  }  les  repréfeiitent  au  naturel. 
On  peut  remarquer  dans  ces  figures,  que  le  tronçon  r  ^  fe  diftingne 
nettement  des  parties  reproduites^  cc'eft  qu'il  n'a  pris  aucun  accroif- 
^iement,  ;&  que  fa  couleur  tranche  fort  avec  celle  des  paities  repro* 
duites.  On  apperçoit  eni  une  forte  de  bifurcation  fort  peu  fenfible» 
&  qui  indique  l'apparition  prochaine  de  deux  doigts  du  nouveau 
pied  que  la  naurrèiraiya'ille  a  produire. ou  plut6ri  développer.  On 
n'apperçoir  aucun  vedige  de  bifurcation  dans  le  bras  naiffanr  ^. 

Le7  ,1esdeuxdbigrs  du  nouveau  pied  étoient  très^reconnoiflfables» 
&  ils  font  très-bien  repréfentés  au  naturel  dans  U  figure  5.  Ce  fonc 
de  vraies  mignatures  &  de  très-petites  nûgnacores.  Xa  figure  4  >  !V^ 
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n'e(^  pas  ombrée ,  indique  que  le  nouveau  bias  étoit  à  cette  date  â  peu' 
près  comme  le  premier  du  mois.  On  n*y' démêle  encore  aucune  appa- 
rence de  doigts  }  feulement ,  le  nouveau  bras  a  pris  un  peu  plus  aac« 
croilfement. 

La  figure  6 ,  eft  celle  de  ce  même  bras  obfervé  le  9  &  deffiné*  le 
même  jour.  On  y  contemple  avec  plaifir  la  petite  main  en  plein  déve- 
loppement. Elle  ne  montre  encore  que  trois  doigts  d'une  longueur 
inégale.  Celui  du  milieu  eft  le  plus  long.  Le  bras  ne  paroît  pas  s'être 
allongé  ,  au  moins  »  d'une  manière  fenHble.  La  figure  7  fait  voir 
au  naturel  le  nouveau  pied  où*  l'on  diftingue  quatre  doigts  d*inégate 
longueur  ;  le  premier  &  le  fécond  font  les  plus  longis  :  les  deux  au- 
tres ne  font  que  congunencer  à  paroitrc  :  le  quatrième  ,  fur- tout, 
eft  à  peine  vifible.  On  ne  fe  lafTe  point  de  contempler  de  relief 
misnatures  /  &  d'admirer  ces  merveilles  du  règne  organique. 

L'évolution  a  fait  de  jour  en  jour  plus  de  progrès }  &  le  22  les 
membres  reproduits  fe  montroient  précifément  comme  dans  les  figu* 
res  8  &  9  qui  les  repréfenrenr  très  exaélement  au  naturel.  Us  fe  font 
colorés  &  lygrés  \  enforre  qu'on  ne  diftingue  plus  aufti  nettement  U 
ligne  qui  fépare  le  vieux  du  nouveau  :  mais  on  n'apperçoit  pcjrint 
encore  aux  doigts  les  taches  noires  qu*on  remarque  dans  ceux  deji 
Salamandres  qui  n'ont  point  été  mutilées.  Comparez  ces  doigts  tioo^ 
vellemcnt  reproduits  avec  ceux  de  la  figure  première  ,  &  vous  jugerex 
de  la  différence.  Remarquez  encore  que  la  main  ,  figure  8  ,  a  déjà 
quatre  doigts  bien  formés  ;  &  que  le  pied  j  figure  9  ,  ne  montre  point 
encçre  le^cinq  doigts  qu'il  aura  dans  la  fuite: il  n'en  a  actuellement 
que  quarre^^mais  qui  font,  comme  ceux  de  la  main,  parfaitement 
bien  formes  »  &  auxquels  il  ne  refte  qu'à  prendre  plus  d'accroire- 
ment ,  de  confifteiice  &  de  couleur. 

J'ai  donc  continué  à  obferver  ma  Salamandre  pour  fuivre  à  1  œil 
les  progrès  du  développement  dans  les  membres  reproduits  ;  &  voici 
quelles  étoient  leurs  dimenfions  en  longueur  le  20  de  Septembre  & 
celles  des  membres  correfpondans. 


Bras  »  4  lignes. 
Avant-bras,  }|  !• 
iCuiffe,  3  lign. 
Membres  I Jambe,  4  Itg* 
anciens,  y  Le  plus  long  doigt 
de  la  main,  ^y  i. 
Le  plus  long  doigt 
du  pied,  4î*ig* 


Membres 
nouveaux." 


'"^Bras ,   2  f  lignes. 

^, Avant-bras,  2|1f 

iCuifle,    2  ^  lig. 

f  Jambe,  x\.  lig. 

Le  plus  long  doigt 

de  la  main,  i^l. 

Le  pbs  long  doigt 

du  pied ,  I  j  lig. 
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Je  ferai  remarquer  qu'à  cette  date  du  zo  de  Septembre ,  le  cin- 
quième doigt  du  nouveau  pied  n'avoit  point  encore  commencé  À  pa« 
roicre ,  &  peùt-ctre  ne  paroîtra-t-il  point  (  i  ). 
/Seconde  ExpiaicNÇE.  Lei  l'de  Juin  ,  j'ai  coupé  i,  une  astre 
grande  Salamandre  la  main  gauche  Se  le  bras  aToit.  Mon  principal 
but ,  dans  cette  féconde  e:^périence  ,  a  clé  de  vérifier  ceqae  dît  M. 
Spallanzani,  que  la  Nature  pe  reproduit  precifément  que  ce  qu'on  a 
retranché.  Ce  fait  eH  cTuné  grande  importance  dans  la  théorie  des 
reproduftioils  animalj^s,  &  ne  fauroit  être  trop  cdkiftatée. 

Vers  le  7  ou  le  8  de  Juiller ,  j'ai  commencé  à  apperrevoir  fur  on 
des  côcés  de  la  coupe,  un  petit  mammelon  conique  d'un  gris-violer. 
Ce  mammeion  m'a  faru  croître  très-lentemertt.  Vêts  la  ini- Juillet , 
}*ai  apperçudansle  mammelon  qui  terminoit  Pava^nt-bras  ,  une  bifur- 
cation nailTanxet  très-peu  ftnhble  ;  mais  ,  que  je  diftinguoîs  pourtant 
très  -  nettement  d  la  vue  fimple.  Le  mammelon  fem'bloSt  »ller  fe 
partager  en  deux^  longitudinalement  par  fon  fommet.  Cette  appa- 
rence de  bifurcation  ecoit  produite  par  deux  doigts  de  la  nouvelle 
^ain  qui  commençoient  à  fe  montrer. 

l  Peux  â  trois  jours  après ,  j'ai  remarqué  une  nouvelle  bifurcation 
%  rex^tréinitc  fupérieure  du  même  mammelon  :  c'étoit  un  rtoifième 
iiqigt  qui  apparoifloit. 

Le  1 9 1  le  quatrième  &  dernier  doigt  a  apparu  â  fon  tour  :  le 
mammelon  conique  a  difparu,  &  j'ai  vu  i  la  place  une  petite  main 
ouverte  »  dont  les  quatre  doigts,  très-petits  encore  ,  étoient  parfaite- 
•ment.bien  façonnés.  La  figure  10  repréfente  au  naturel  la  main  dont 
jeviens  de  décrire  les  progrès»  &  telle  qi^'elle  parpiffok  le  19.  Le 
petit  mammelon  conique ,  qui  étoit  le  principe  d'un  nouveau  bras, 
s'eft  allongé  peu  à  peu.  11  étoit  au  commencement  tel  que  le  mam- 
onelon  £  de  la  figure  première  ;  mais»  fur  la  fin  de  Juillet  ou  ao  com- 
mencement d'Août ,  il  s'étoit  allongé  de  manière  qu'il  refiembioit  par- 
faitement à  celui  de  la  figure  1. 

Le  j  d'Août  ,  le  fommet  du  petit  cône  commençoit  i  fe  dîvîfcr, 

c'eft-à-dire,  que  deux  doigts  commençoient  i  fe  montrer.  Voyez  la 

'figute  1 1  :  il  faut  y  regarder  de  fort  prèsj  car  "la  féparation  des  deux 

Moigti   eft  très-peu  apparente.  5,  cetrô  "iîparation.  r,  le  tronçon. 

^Le'9,  on  voyoit  au  bout  du  petit  bras  une  main  deflinée  extrc- 

.mement  en  petit  &  qui  étoit  la  plus  jolie  chofe  du  monde.  Otfy 

didinguoit  nettement  les  tjoatre  doigts  tous    inégaux  en   longueur» 

'&  clonr  le  plus  petit  ne  faifoit  que  commencer  â  paroître.  L'Ariifte 

a  admirablement  bien  repréfente  au  naturel  tout  cela -âans  la  figure 


(1)  II  navoit. point  encOit ^para  au xomineaccment  d*Oâobre. 
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11.  t ,  eft  le  tronçon  qu  U  partie  de  rancien  bras  qui  e(l  demeurée 
attachée  au  corps  :  elle  eft  très-reconnoitHible  par  fa  couleur»  qui  eft 
brune  &  parfemée  de  points  blancs,  t ,  elt  le  nouveau  bVas  d*une 
couleur  plus  clair^  &  aflfez  uniforme,  m^  1^  nouvelle  main,  donc 
les  quatre  doigts,  lont  en  vue.  Le  plus  long  n'a  gaères'que  demi-ligne. 
Le  21  ,  la  m'àiii;  qui  s*érûit  développée;'  &u  bras  gauchç  avoir iàit 
dès-progrès  confidcrables  :  elle  s'étoit  élargie,  &  avoic  çû$  une  forme 

3ui  fe  rapptochoii  beaucoup  plus  de  celte  qui  eft  propre  aux  mains 
es  Salamandres.  Les  doigts  s*écoient  allongés  »&  avoient  acquis 
une  grolTeur  proportionnée  a  leur  longueur.  Toute  la  main  avoic 
commencé  A  le  colorer,  &  on  y  démêloic  çi'&^'làtîés  taches  bru- 
nes ,  plus  fendbles  fur'  le  dos  de  la  main  que  ^dians  les  doigts,  La 
figure  I)  rend  tout  ceci  bien  mieux  qu^aucunedefcription  ne  ^)ur* 
sçfit  le  hir.ç.  Pour  prendre  une  idée  plus  nette  defs  progrès  de  l'évolu- 
tion ,  il  faut  comparer  cette  figure  13  avec  la  fi^gure  io. 

La  figure  14.  repréfente  le  bras  nouvellement  reproduit»  obfcrvé 
à  cette  rr)eme  date  du  .1 1  &  deftiné  le  même  jour.  La  main  a  pris  fa 
forme  niturelle,  &  on  eft  frappé  des  progrès  de  dévolution.  Le  braî 
con|mence  à  fe  colorer  près  du  troji^on  :  tout  le  rèfte  eft  encore 
d'un  gris  mêlé  de  violet. 

A  i<-r^fte^  je  i^e  l'ai  pas  dit  encore  ,  mais  on  le  préfume  affez  :  Ui 
parries  qui  fe  reproduifent  ont  une  demi  -  rrai\fparence ,  que  n'ont 
point  les  parties  anciennes  qui  leur  refTemblent.  Ce  degré  de  rranf- 
parence  fe  conferve  long  tems ,  &  ne  s'afFoiblit  que  peu  à  peu  Se  i 
oiefure  que  les  parties  fe  colorent  davantage.  Lorsqu'on  obfcrve  i  U 
loupe  quelques-uns  des  doigts  tandis  qu'ils  font  encore  demi  rranlpa^ 
rens,  on  remarque  qu'ils  le  font  beaucoup  plus  fur  leurs  bords  qu'aifi* 
leurs.  Us  fcmblent  renferrnés  dans  une  fine  enveloppe  fort  unnfpa- 
rente.  Les  anciens  doigts  n'offrent  point  certe  apparence.  Il  eft  rort 
naturel  que  les  p.îrties  qui  ne  font  que  commencer  â  fe  développer^ 
aient  uji  degré  de  rranfparence  ,  que  n'ont  point  celles  qui  ont.acheVé 
de  fe  développer,  ou  dont  l'évolution  éftdéja  très-avancée.  Ainc- 
fure  que  le  développemenr  augmente  ,  le  calibre  des  vailfeaux  ac- 
croît,  &  cet  accroifTemenr  de  calibre  donne  lieu  à  Tintroduftion 
de  particules  nourricières  plus  groifières  &  plus  colorantes.  La  blan^ 
cheur  &  la  rranfparence  femblent  conftiruer  l'état  primitif  des  tours 
organiques.  Ceft  cet  état  primitif  que  nous  dcfignôns  par  le  mot  de 
firme  ,  Se  que  nous  ne  parvenons  à  faifir  queiorfque  le  roue  organi- 

3ue  s'eft  développé  jufqu'à  un  certain  point.  U  eft  ici  un  terme  au^ 
elà  duquel  nous  ne  pouvons  remonter  ,  parce  que  le  tout  organique 
devient  fi  petit  ou  fi  tranfpafenc,. qu'il  échappe  a  toutes  nos  recher* 
ches  ôc  à  nos  meilleurs  inftrumens. 

Le  ^o  de^  Septembre  j  les  dimenfions  -en  longueur  des  membres 
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anciens  Se  des  nouv^eauz  ëcoienc  celles  qoi'elle»  font  exprimées  dans 
fa  Table  fuivance. 

Bras ,   )  f  lignes.  TBras ,  i  j-  Ugo. 

Membres  yAvanc -bras ,, }  i  I.  MembresTAvaht-bras ,  a  ^  1. 

*«"«««•    )LepIuslong  doigt  "^"^^^"'jLeplaslongdoigi 

1  j  ligne.  f     ^x  l*go* 

TaoïsiiuE   ExpiaiENCB.  Le  15  de  Juillet,  f*ai  coupé  à  une 

Cmde  Salamandre  deux  doigts  ^e  la  maiii  Se  trpis  doigts  au  pied. 
16  j'ai  commencé  i  appercevoir  un  petit  arrondiCTement  (ur  la 
coupe  de  chaque  dc^gt.  Le  xo  d*Août ,  un  nouveau  doigt  fé  montroit 
au  bout  de  chaque  tronçon.  La  figure  1 5  montre  aii  naturel  la  main 

3ui  reproduit  dfi  nouveaux  doigts  m  n  y  font  ces  doigts.  Tout  eft  plus 
iftinâ  dans  la  figure  16  deffinée  à  la  loupe  :  on  voit  ennn  les  doigts 
(|ue  la  nature  travaille  à  développer.  Ils  n'ont  pris  encore  qu'une  pe- 
tite partie  de  leur  accroilTemenr.  • 

Dans  la  figure  17  ^  on  voit  les  cinq  doigts  du  pied  groflis  â  la 
)oupe.  Trois  de  ces  doigts ,  coupés  environ  à  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur^ ont  déjà  reproduit  une  partie  confidérable  de  ce  qui  leur 
avoir  été  retranché,  n  n  n^  font  les  nouvelles  poufles.  vv  y  eft  la 
portion  de  Tancien  doigt  ^  à  l'extrémité  de  laquelle  s*eft  faite  la  noa- 
.  velle  production.  La  courbe  irrégulière  qui  fépare  les  deux  portions 
eft  ici  très-diftinâe  &  montre  que  l'ancienne  ne  s'eft  point  du  tout 
{)rolongée. 

QuATRiâMB  Expia  lENCE.  Le  trois  d'Août,  j*ai  coupé  a 
une  grande  Salamandre  la  main  droite  fuivant  fa  longueur  »  de  ma- 
pière  que  j'en  ai  retranché  deux  doigts*  En  mème<-tems  j*ai  coupé 
l'autre  main  en  entier  pat  une  feâion  tranfverfale. 

Le  21  %  la  coupe  de^  l'avant^-bras  gauche  montroit  le  mammelon 
conique  ,  dont  j*ai  patrie. 

Le  )o  ,  le  fommet  de  ce  mammelon  avoit  commencé  à  fe  divi- 
fer  ,  &  on  diftinguoit  nettement  trois  dojgts  naiffans. 

Le  même  jour ,  un  nouveau  doigt  commen^it  à  apparoître  fur 
le  côté  de  la  main  droite,  &  ce  jom:-U ,  j'ai  fait  deflSner  cette  main. 
Voyez  la  figure  18.  aa^  font  les  dewx  doigts  demeurés  entiers*  € , 
eft  une  élévation  affez  feniible  fur  la  coupe  de  cette  main  ^  &  qui 
avoit  précédé  f apparition  du  nouveau  aoigt.  r,  eft  ce  nouveau 
doigt,  qui  eft  d^*a  trcs-reconnoiifable.  Le  premier  de  Septembre  »  un 
fécond  doigt  commençoit  i  fe  montrer  â  côté  du  premier  ;.&  le  4, 
cette  main  cotrpée  fyivant  fa  longueur  4  étoix  celle  qu'elle  eft  repré- 

fentée 
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Tentée  au  nacarei  dans  la  figure  19,  rr^  font  les  deux  doigts  qui  vont 
remplacer  ceux  qui  ont  été  retranciiés. 

Ce  même  jour ,  4  de  Septembre  ,  la  nouvelle  main  qui  a  voit  pouflTé 
au  bout  de  Tavant  bras  gauche,  ctoit  â  peu-près  comme  celle  qui  eft 
repréfentée  au  naturel  dans  la  figure  10, 

Le  réfultat  de  cette  expérience  me  paroîc  bien  remarquable  :  voili 
une  main  coupée  longttudin;^lemenc  ,  qui  reproduit  précifement  ce 
qui  lui  a  été  retranché ,  &  qui  le  reproduit  de  la  manière  ^  dans  le 
lieu  qui  conviennent  le  mieuy  à  fa  forme  naturelle  ^  à  fes  fonc- 
tions. 

Le  29  de  Seprembre  ,  fai  fait  deflSner  de  nouveau  cette  main , 
afin  qu  on  pût  mieux  juger  de  la  pofition  des  nouveaux  doigts  8c  des 
progrès  de  leur  développement.  Voyez  la  figure  ip  >  qui  n*o0re  que 
le  trait. 

CiNQUiâMB  Ex  pi  RI  EN  CE.   Il  ne  faudroic  pas  fe  preiTer  de 
conclure  de  l'expérience  précédente  ,  que  la  nature  ne  reproduit  ja- 
mais que  ce  qui  a  été  retranché  :  cette  conclufion  feroic  précipitée ,  & 
la  nature  elle-même  la  défavoueroit.  Une  expérience  bien  décifive 
me  Ta  prouvi.  Le   11  d'Août,  j'avois  coupé  obliquement  la  mam 
4Jroite  d'une  Salamandre  ^  de  manière  qu'il  ne.  Uii  étoit  refté  que  le 
premier  doigt.  Le  x  )  de  Septembre ,  quatre  mammelous  très-petits 
ont  commencé  à  fe  montrer  fur  le  bord  de  la  coupe.  Il  m'a  été  facile 
de  reconnoître  qu'ils  étoient  les  principes  de  quatre  nouveaux  doigts. 
Cependant,  j'ai  fufpendu  mon  jugement  dans  la  crainte  de  me  trom- 
per :  mais  l'évolution  ayant  fait  bientôt  des  progrès  très  -  fenfibles  ^ 
j'ai  vu  paroître  quatre  petits  doigts  bien  formés,  6c  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  mcconnoitre^  La  figure  11»  repréfente  au  naturel  cette  main. 
On  peut  y  remarquer ,  que  l'arrangement  des  nouveaux  doigts  n'eft 
pas  parfaitement  régulier-  Le  premier  &  le  fécond,  a  bioni  comme 
accollés  9  &  la  diftance  qui  eft  entre  ces  deux  premiers  doigts >  eft  un 
peu  moindre  que  celle  qui  eft  entre  les  deux  derniers  c  d. 

Voilà  donc  une  main  à  cinq  doigts ,  quoique  la  main  des  Sala- 
mandres n'en  aie  que  quatre  dans  l'inftitutioo  de  la  nature.  Mais  ,  il 
n'eft  point  rare  de  rencontrer  de  ces  fortes  d'anpmalies  dans  les  repro- 
duâions  de  ce  genre  ,  &  M.  l'Âbbé  Spallanzani  en  a  obfervé  de 
bien  des  efpèces ,  qu'il  décrira  avec  fon  exaâitude  &  fa  clarté  ordi- 
naires. On  comprend  alTez  que  l'endroit  où  Ton  fait  la  fedion ,  la 
manière  dont  on  la  fait ,  Técat  aAuel  de  la  partie  ^  des  parties  voi^  . 
fines  peuvent  donner  naifiance  à  une  multitude  de  variétés  ou  de 
bifarreries  apparentes  >  dont  plufieurs  feront  de  vtaies  monftruofi- 
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ces  (i),  les  unes  par  excès,  les  autres  par  défaut;  d'autres  enfin, 
par  tranjpojîtion. 

Âu-re(le  ,  je  prie  ^u*on  obferve ,  que  dans  le  cas  que  je  viens  de 
décrire ,  la  régénération  ne  s'eft  pas  annoncée  par  l'apparition  d'un 
mammelon  unique ,  comme  dans  les  deux  premières  expériences  ; 
mais  qu'elle  s*eft  annoncée  par  l'apparition  de  quatre  mammelons 
beaucoup  plus  petits  &  affez  didincfls,  rangés  fur  une  même  ligne  & 
dans  le  fens ,  fuivanc  lequel  Tindrument  avoir  agi  au  moment  de 
l'opération. 

Sixième    ExpiaiENCB.il  auroit  manqué  quelque  chofe  d'ef- 

fentiel  à  mes  expériences ,  (\  j'avois  négligé  de  couper  la  queue  à  nos 

Salamandres.  Cette  queue  eft  un  grand  cour  organique  ,  très-compofé. 

^lleft  formé  d'une  fuite  de  petites  vertèbres  accompagnées.  d*artcre$ , 

de  veines  ,  de  nerfs,  &  recouvertes  de  mufcles  &  de  chairs. 

La  queue  des  grandes  Salamandres  a  plus  de  deux  pouces  de 
longueur,  fur  environ  demi-pouce  de  largeur.  Elle  eft  façonnée  en 
manière  d'aviron  &  fe  termine  par  une  poinre  mouflfe.  11  y  auroic 
.bien  des  chofes  à  dire  fur  la  forme,  les  proporrions  &  la  poucion  de 
cec  organe  relativement  aux  fondions  qu'il  eft  appelle  â  exercer: 
mais  ce  font  des  décails  qui  n'entrent  point  dans  les  vues  que  je  me 
propofe  ici»  Je  ne.  veux  que  confirmer  ce  que  M.  Spallanzani  a 
avancé  rouchanc  l'admirable  reproduâion  de  cet  organe  n  compofé. 

Lorfque  |  ai  coupé  la  queue  des  grandes  Salamandres  fort  près  de 
fon  origine ,  je  n'ai  poinc  réuflS  à  voir  fa  reprodudion.  L'animal 
périffoir  au  bout  d'un  certain  rems  plus  ou  moins  long}  &  plusieurs 
.lemaines  avant  fa  mort ,  je  voyois  naître  fur  l'énorme  plaie  ,  une 
forte  de  moifiiTure  cotonneufe  de  couleur  blanchâtre  ,  donc  les  fila* 
mens  fe  prolongeoiem  jufqu's^  acquérir  une  longueur  de  plufiears 
lignes.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  laifTer  imaginer  que  cecte  moifif- 
fure  influât  fur  la  mort  de  l'animal  :  j'ai  vu  de  pareilles  moififlTures 
ou  de  femblables  filamens  coronneux  fur  les  plaies  que  j'avois  faites 
en  retranchant  les  bras  de  les  jambes.  Ces  nlamens  difparoilfoienc 


(i)  La  régénération  des  Limaçons  préfente  aufli  des  monfrnofitts  bien  remar- 
qaabies.  J*ai  aâuellenatnt  on  de  mes  Lhnaçons  décapités  le  8  de  Mai,  qui  n'a 
^produit  qu'une  feule  grande  éorne,  à  rexcrémité  de  laquelle  fe  voyeot  deux  yeux. 
£n  examinant  cette  corne  de  près,  on  rcconnoic  quelle  a  été  produite  par  la  réo- 
Dion  de  deux  cornes ,  qui  fe  font  greffées  par  approche.  Ce  Limaçon  eft  celui  doot 
h  panie  antérieure  ^  repréfentée  au  naturel  dans  la  figure  ti  de  mon  Mémoire, 
i  Journal  de  Pkyfiqùe,  Stpttmhrt  1777.  )  On  n'apperçoit  dans  ce  Limaçon  aucune 
trace  de  bouche  ni  de  petites  cornes.  Comment  douter  après  cela  9  qu'on  tel  Li* 
Bwçon  Acôc  bien  été  téellcBieiit  décapités 
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peu  à  peu ,  &  |e  ne  tardois  pas  à  appercevoic  des  figues  certains  de 
ffeprodiiâions. 

Je  n'ai  donc  bien  obfervé  la  reproduâion  de  la  queue  des  Sala» 
n^aiidres  ^  que  locfque  je  ne  l'ai  coupée  que  vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur ,  &  par  une  feâion  perpendiculaire  à'iaxe.  Il  eft  roujours  forci 
par  la  plaie  »  on  filer  de  fang  de  la  groiïeur  d'une  foie  de  porc  qui  a 
coulé  une  ou  deux  minutes.  Le  gros  vaifTeau  qui  le  fourniflfoir  étoic 

r'Iacé  près  de  l'épin^  &  fon  orince  éroir  très-vifible  à  la  vue  fimple. 
1  fe  fermoir  bientôt  de  lui  même  ,  &  on  ne  voyoic  plus  à  la  place  de 
l'orifice  qu'un  point  rougeâtre  ou  brunâtre. 

Il  y  a  une  grande  fenfibilité  dans  la  queue  des  Salamandres  relie 
fe  manifefte ,  fur-rout ,  diins  la»  partie  la  plus  effilée.  La  portion  re- 
tranchée conferve  des  heures  entières  la  vie  &  le  mouvement  ;  Se 
lorfqu'elle  paroît  avoir  enfin  perdu  la  vie ,  on  n'a  qu'à  la  piquer  i 
l'extrémité  5  qui  fe  rermine  en  pointe ,  pour  y  faire  renaître  le  m'ouve- 
menr.  On  la  verra  alors  s'élever  &  s'abbaiflTer  alternativement  avec 
plus  ou  moins  de  vîteffe ,  fuivant  qu'il  fe  fera  écoulé  un  rems  plus'ou 
moins  court  depuis  l'inftant  de  lopcration*  Les  mouvemens  que  fe 
donne  cette  portion  retranchée»  ne  relTemble  pas  mal  à  ceux  de  cer- 
rains  vers  fans  jambes  :  ils  font  ondulatoires ,  &  dépendent  évidem* 
ment  de  l'irtitabilité,  qui  eft  très-aâive  dans  cet  organe  fx  mufculeux. 

Immédiatement  après  l'opération,  l'aire  de  la  coupe  préfenre  une 
ell^pfe  très-allongée  &  qui  fe  termine  prefque  en  pointe  aux  deux 
extrémités.  Le  petit  diamètre  eft  d'environ  une  ligne;  le  grand  >  d'en- 
viron cinq  â  fix.  Au  centre  font  les  vertèbres  &  les  vailTeaux  fanguins. 
Le  refte  de  l'aire  paroîr  rempli  par  de  petits  corps  d'un  blanc  alTez 
vif  Se  d'une  forme  oblongue  qu'on  prendroit  pour  des  grumeaux  de 
graifTe  ou  pour  des  glandes. 

Peu  à  peu  l'aire  de  la  coupe  fe  rétrécit  ;  les  bords  oppofés  de  la 
plaie  tendent  â  fe  rapprocher }  la  blancheur  des  corps ,  dont  j'ai 
parlé ,  s'afFoiblit  de  plus  en  plus  j  Se  au  bout  d'un  certain  rems  plus  ou 
moins  long ,  fuivanr  la  failon ,  on  voit  paroître  de  nouvelles  chairs 
qui  fe  probngenr  de  jour  en  jour ,  &  au  travers  defquelles  on  apper- 
çoit  un  ou  deux  traits  bruns  qui  occupent  le  milieu  de  la  nouvelle 

Sucue  ,  8c  qui  indiquent  la  place  des  vertèbres  &  des  vaiiïeaux.  La 
gure  ai  monrre  au  naturel  les  premiers  développemens  de  la  queue. 
n  ,  eft  la  partie  qui  fe  reproduir.  Elle  e(^plus  mince,&  plus  tranfpa- 
rente  que  le  refte  de  la  queue  v.  En  e,  eft  le  rrait  brun  dont  j'ai  parlé. 
A  l'extrémité  »  terminée  en  pointe  mouiTe  j  eft  nhe  pente  échancrure 
m ,  qui  eft  très-reconnoilTable  dans  la  figure.  J'ai  roujours  vu  cette 
échancrure  dans  les  queues  qui  fe  reproduifoient.  La  queue  qui  eft 
repréfentée  dans  cette  figure  11,  avoir  été  coupée  le  11  de  Juillet» 
6c  le  14, d'Août,  la  partie  reproduite  avoit  environ  trois  .lignes  8c 
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demie  de  longueur ,  fur  quatre  &  demie  de  largeur  à  fa  bafe.  Ellô 
a  été  deffinée  Je  même  jour. 

Le  z6  de  Septembre  ,  la  portion  reproduite  avoir  dix  lignes  de 
longueur  ,  &  fa  forme  étoit  bien  celle  qui  eft  propre  â  la  queue  des 
Salamandres.  J'ajoute,  que  je  n'ai  apperçu  aucune  différence  encre 
les  mouvemens  de  cette  queue  reproduite  &  ceux  dés  queues  qui 
nont  point  été  mutilées. 

Le  S  d'Oftobfe ,  J*ai  fait  deffiner  de  nouveau  la  portion  repro- 
duire ,  &  elle  eft  repréfentée  au  naturel  dans  la  figure  15.  rr^  la 
partie  reproduite.  //>  les  bords  de  Tancien  tronçon  très-aifés  à  dif-* 
linguer,  &  qui  ne  fe  font  point  du  tout  prolongés;  Les  bords  de  ia 
partie  reproduite  ont  une  certaine  tranfparence  que  n'a  pas  le  refte 
de  la  queue  (  i  ). 

R  É  S^U  L^  A  T  S      GÉNÉRAUX. 

Tai  fait  fur  les  Salamandres  d'autres  expériences,  qui  ont  con* 
firme  les  premières.  Je  les  pade  fous  Hlence  pour  ne  pas  rrop  multi** 
plier  les  détails  &  éviter  les  répétitions.  Ce  que  }e  viens  de  raconter 
me  paroît  fuffire  à  mon  bue  prmcipal ,  qui  eft  uniquement  de  conf- 
rater  la  découverte  de  mon  digne  Ami,  M.  TAbbé  Spallanzani. 
Quand  fon  grand  Ouvrage  fur  Tes  reproduâions  animales  aura  paru , 
les  Naturaliftes  y  contempleront  avec  étonnemeiit  les  prodiges  de 
divers  genres  que  nous  devons  â  la  (ingulière  fagacité  du, célèbre  In- 
venteur ,  &  dont  le  petit  Ecrit  que  je  publie  aujourd'hui  ne  fauroit 
donner  que  de  rrès*foibles  idées,  jfe  n'aurois  pas  même  fongé  k 
publier  mes  propres  expériences ,  tant  je  les  trouve  inférieures  an 
fujet ,  fi  Ion  ne  m'avoit  paru  délirer  de  nouvelles  confirmations  des 
faits  dont  il  s'agit ,  &  M.  Spallanzani  lui-même  a  fouhaité  obli- 
geamment que  je  joignilTe  mon  témoignage  au  fien. 

Je  vai$  maintenant*  eflfayer  de  tirer  quelques  réfultats  généraux 
de  mes  expériences.  Je  me  bornerai  à  ceux  qui  me  paroiiTenc 
découler  le- plus  direâement  des  faits. 

Le  premier  réfuftat  qui  s'offre  à  moi ,  concerne  le  tems  que  la  Na- 
ture emploie  pour  préparer  la  reprodudion  des  membres  retranchés. 


(i)  Si  la  csaiote  de  fatiguer  trop  mes  yeux  ne  m'avoit  retetio,  j*aoroîs  eflàyé 
At  comparer  par  la  difleâion  ,  les  membres  reproduits  avec  les  anciens.  J'en  an- 
lois  nfé  de  même  à  Tégard  de  la  tice  du  Limaçon»  Mais  il  me  fcmble  qoe  le 
feul  cxpofé  des  fait^ ,  joint  à  l'infpeâion  des  figures  ,  fuffît  pour  démontrer  & 
la  réalité  de  la  reprodttâion ,  &  la  conformité  des  nouYcaux  membiçs  avec  Us 
anciens. 
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Dans  les  polypes  à  bras  &  dans  les  vers  d'eau  douce  qui  peuvent 
être  multipliés  y' comme  ces  polypes  ,  de  bouture,  la  reproduâion 
va  irès-vîre;  &  au  bouc  d'un  jour  ou  deux  ,  au  printems  ou  en  été» 
on  y  découvre  déjà  des  indices  crès-marqués  de  régénération.  Dans 
les  Salamandres ,  au  contraire ,  tout  Va  crès-lentemenc ,  &  ce  n'efl: 
u'au  bout  de  plufieurs  femaines  qu'on  c^mence  i  y  appercevoir 
es  indices  plus  ou  moins  marqués  de  reproduâion.  Âinu  »  dans  la 
Salamandre  de  la  figure  première ,  la  reproduélion  n'a  commencé  à 
devenir    fenfible  qu'environ   cinq  femaines  après   l'opération.  Il  a 
fallu  environ  un  mois  pour  préparer  la  reproduélion  des  membres 
de  la  Salamandre  qui  avoir  été  mutilée  le  11  de  Juin.  Les  polypes 
8c  les  vers  d'eau  douce  font  ciès-gélacineux  ôc  n'ont  rien  d'oHeux  ni 
rien  qui  doive  le  devenir.  Il  n'eft  eft  point  du  tout  de  même  de 
nos  Salamandres:  elles  font  de    petits  quadrupèdes ^  &  comme   les 
quadrupèdes  »  elles  ont  des  os  revêtus  dé  mnfcles  ôc  de  chairs.  Toutes 
ces  parties préexiftent  bien  à  leur  apparition  dans  un  état  de  gelée)  mais 
cette  gelée  réHfte ,  fans  doute  »  davantage  à  la  force  qui  opère  Tac- 
croisement,  que  n^y  réfifte  celle  dos  polypes  &  des  vers  d'eau  douce) 
car ,  la  première-  renferme  une  charpente  qui  doit  devenir  oiTeufe , 
Se  oui ,  de  plus ,  eft  très«compofée.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner 
de  la  lenteur  qu'on  obferve  ici  dans  les  progrès  de  l'évolution  chez  les 
grandes  Salamandres.  Elle  fe  fait  avec  bien  moins  de   lenteur  dans 
celles  qui  font  moins  avancées  en  âge,  comme  l'a  obfervé  M.  Spal- 
lanzani ,  &  comme  je  l'ai  obfervé  moi-même.  On  en  pénètre  facile- 
ment la  raifon;  plus  l'animal  eft  jeune,  Se  plus  fes  folides  ont  de 
duâilité  ou  defouplelfe,  patce  qu'ils  font  plus  abreuvés.  Virritabi* 
liié  a  auflî  bien  plus  d'énergie  dans  les  jeunes  animaux  :  c'eft  qu'ils 
font  plus  gélatineux.  Au  refte ,  on  a  vu  dans  mon  Mémoire  fur  la 
régénération  de  la  tête  du  limaçon  f  i) ,  que  cette  régénération  exige 
de  même  un  tems  plus  ou  moins  long  pour  commencer  à  devenir 
fenfible  )  &  à  cet  égard  ,  le  limaçon  a  bien  du  rapport  avec  la  Sala- 
mandre. 

La  féconde  vérité  ,  qui  paroît  fortir  des  expériences  que  je  viens 
de  raconter ,  regarde  la  forme  fous  laquelle  fe  montrent  les  membres 
à  leur  première  apparition.  On  voit  d'abord  un  mammelon  conique, 
qu'on  pourroit  regarder  comme  un  bouton  animal  par  comparaifon 
au  bouton  végétal.  Mais ,  il  ne  faudroit  pas  preffer  cette  comparaifon  i 
car  le  bouton  végétal  n'eft  proprement  qu'une  enveloppe  qui  ren- 
ferme une  plantule;  au-lieu  que  le  bouton  animal,  dont  il  s'agit  ici, 
eft  le  membre  lui-même  fort  concentré  &  réduit  très  en  petit.  On 


(1)  Journal  dt  VhySouê^  Septembre  I777» 
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^  s'en  convainc  par  fes  propres  yeux  en  fuivant  les  progrès  du  déve- 
loppemenr  :  Qn  voit  j  comme  je  l'ai  dir  ,  le  mammeton  fe  divifer  en 
deux  à  fon  fommer ,  Se  l'on  s'aiTure  bientôt  que  cette  divifion  eft  pro- 
duite par  la  réparation  de  deux  doigts  auparavant  réunis  ou  confon- 
dus dans  une  même  mafTe  organique.  On  reconnpît  qu'il  en  eft  de 
même  des  autres  doigts  qui  apparoKTent  fuccedivement*  Le  petit 
mammelon  conique  ou  refpèce  de  bouton  animal  eft  donc  réellemenr 
une  véritable  main  ou  un  véritable  pied  déjà  tout  formés  j  mais , 
que  la  concentration  »  la  petitefTe  &  la  tranfparence  des  parties  ne 
permertent  pas  de  démêler  au  moment  de  la  première  apparition. 
Remarquez ,  néanmoins  ,  qu'il  n'en  va  pas  précifément  de  la  repro- 
duâion  de  la  queue  comme  de  celle  des  autres  membres  :  celle-là  ne 
s'annonce  pu  par  un  petit  mammelon  conique  qu'on  voie  s'élever 
au  centre  de  la  coupe  ,  mais  elle  s'annonce  par  une  forte  de  lame 
mince  &  demi- tranfparente  qui  fe  montre  fur  toute  l'étendue  de 
la  coupe  ou  à- peu- près.  Cette  lame  a  une  forme  qui  imite  aifez 
celle  d'un  inftrument  tranchant.  Voyez  la  figure  ai. 

Il  paroit  découler  de  ceci  une  troidème  vérité  ^  c'eft  que  les  mem- 
bres qui  remplacent  cenx  qu'on  a  retranchés  »  ne  font  pas  propreroenc 
engendres  y  mais  qu'ils  préexiftoient  originairement  Se  très  en  petit 
dans  le  grand  tout  ocganique  où  ils  ne  font  que  fe  développer.  On  ne 
fauroit  le  refufer  railonnablement  à  cette  conféqttence>'lorfqae  l'on 
conddère  que  l'efpèce  de  bouton  animal  eft  le  membre  lui  -  même 
déjà  tout  rormé ,  Se  qui  n'a  plus  qu  i  croître ,  à  fe  fortifier  &  à  fe 
colorer.  Il  eft  donc  »  au  moins ,  très*probable  que  les  membres  qui 
fe  reproduifent ,  préexiftoient  dans  des  germes  ou  ils  éroienr  defllînés 
très  en  miniature  &  dans  le  plus  grand  détail.  L'efpèce,  les  propor« 
(ions  &  U  position  de  ces  germes ,  que  je  nommerois  riparateurs , 
déterminent  l'efpèce,  la  manière  &  le  lieu  des  reproduftions.  Je  ne 
reviendrai  pas  ici  à  faire  fentir ,  combien  il  feroit  peu  philofophique 
de  recourir  à  des  formations  purement  mécaniques  pour  expliquer  ces 
admirables  reproductions.  On  connoît  affez  ma  manière  de  philoso- 
pher fur  ce  grand  fujet;  &  il  eft  bien  fatisfaifant  poi^r  moi ,  que  les 
belles  &  nombreufes  expériences  de  hfi.  l'Abbé  Spallanzani ,  lut  les 
animalcules  des  ififufîons  &  fur  les  reproduâions  animales,  concoa* 
rent  à  confirmer  les  principes  que  j'avois  adoptés  depuis  plus  de 
trente  ans  fur  l'origine  Se  le  développement  des  êtres  organifés.  L'Ou<r 
vrage  (i)  que  cet  excellent  Natutalifte  a  publié  en  Italien  l'année  der- 
nière, &  qui  vient  d'être  traduit  en  François  par  mon  favant  Corn- 


(i)  Opufcules  tU  PhyJiqMê  animale  &  végétale i  &f. ,  %  yol,  m*8^«  Geacve  ,  cbcz 
Parthelcmy  Cbiroi,  1772. 
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patriote ,  M,  Séncbier  apprend  ce  qu'on  doit  penfer  des  forces  végé- 
tutrices  Se  dès  molécules  organiques  de  nos  célébrés  Epigéncfiftes  mo-  - 
dernes.  Non  -  feulement  M.  Spallanzani  a  démontré  ngoureufement 
par  une  multitude  d'expériences  très- variées  &  très-bien  faites  la  fauf- 
féié  des  hypothèfes  dont  il  s  agit  j  mais  il  a  encore  découvert  l'ori- 
gine des  méprifes  de  leurs  Auteurs  »  &  montré  ce  qu'ils  auroient  dû 
taire  poui  ne  les  commettre  point.  Je  ne  faurois  trop  exhorter  les  Naru- 
raliftes  à  lire  &  à  méditer  ce  bel  Ouvrage  ,  que  je  regarde  ,  à  jufte 
titre  ,  comme  un  des  plus  parfaits  modèles  de  l'Art  d'obferver* 

Je  remarque  encore  j  &  c'eft  un  quatrième  réfultat ,  qu'en  général ,  la 
Natute  reproduit  précifément  ce  qui  a  été  retranché.  Ainfî,  lorfqu'on  ne 
retranche  qu'une  nruin,  la  nature  ne  reproduit  qu^une  inain^  &  fi  l'on 
retranche  un  bras^elle  reproduit  un  bras  avet  tons  fesaccompagnemens, 
ôcc.  On  obferye  pourtant  diverfes  exceptions  à  cette  loi,  comme  je  l'ai 
déjà  fait  remarquer  ,  Se  la  cinquième  expérience  nous  en  fournit  un 
exemple  atTez  frappant.  M.  Spallanzani  en  décrira  un  grand  nombre 
d'autres  plus  frappans  encore  j  Se  que  fes  longs  travaux  fur  les  Saltv- 
ipandres  ont  mis  fous  fes  yeux.  On  conçoit  aiTez»  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  produire  ici  par  art  des  monfiruofitis  de  bien  des  genres  ^ 
&  ces  monftruofirés  peuvent  répandre  beaucoup  de  jour  fur  la  théorie 
des  reproduâions  anin:ialeSé  Ces  merveilleufes  opérations  de  la  Na- 
ture font  certainement  régies  par  des  loîx  qui  découlent  en  dernier 
retTorc  de  la  nature  &  des  rapports  des  divers  rons  organiques;  &  c'eft 

firincipalenient  l'étude  ou  la  recherche  de  ces  ioix  qui  doit  occuper 
e  Naturalifte  philofophe.  Parmi  ces  Ioix  ,  il  en  eft  de  plus  ou  de 
moins  générales ,  de  plus  ou  de  moins  particulières  :  les  unes  font 
fubordonnées  aux  aurres ,  &  routes  le  font  à  une  loi  plus  générale 
tjuidomine  fur  tout  le  fyftème  organique.  Rien  ne  fe  fait  ici  à  l'aven^ 
ture  :  tout  y  a  été  pefé  ,  calculé  »  combiné  dans  le  rapport  aux  occur* 
rences  poflSbles  ;  Se  dans  ce  merveilleux  fyftème  d'organes,  il  n'y 
a  pas ,  jufqu'au  plus  petit  ajtôme  alimentaire ,  qui  n'ait  fes  propor* 
tions,  fon  mouvement ,  fon  lieu  &  fa  fin.  Ainh,  ce  que  nous  nom«- 
mons  une  anomalie  ou  une  monfiruojîté ,  eft  la  fuite  néceftaire  de  ces 
ioix  admirables  qui  régifTent  le  Monde  organique,  &  conféquem- 
ment ,  une  confirmation  de  l'exiftence  de  ces  mêmes  Ioix. 

J'appercois  un  cinquième  réfultat:  quand  on  ne  retranche  que  la 
mainf  celle  qui  lui  fuccède  eft  bien  plus  grande  à  fa  première  appa- 
rition ,  que  ne  l'eft  telle  qui  fe  développe  à  l'extrémité  d'un  nouveau 
bras.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  en  comparant  b  main  de  la  figure  10 
avec  celle  de  la  figure  11.  Dans  le  germe  préparé  pour  la  reproduc- 
rron  d'un  bras  &  de  tous  fes  accompagnemens ,  les  parties  inté- 
grantes de  la  main  doivent  ,ctre  proportionnellement  plus  petites 
que  dans  le  germe  qui  ne  contient  adtiuellement  que  les  éiémens 
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réparateurs  d'une  main.  C'eft  ,  au  moins,  ce  que  Pobfecvacion  femble 
indiquer  :  car,  le  mammeion  conique  qui  précède  Tapparicion  d'un 
bras,  n'eft  pas  plus  grand  que  celui  qui  précède  l'apparition  d'une 
nouvelle  main.  Le  corps  des  Salamandres  renferme  probablement 
une  multitude  de  germes  de  différens  ordres  appropriés  aux  différens 
genres  de  reprodudions  qu'il  s'agit  d  opérer  j  &  chaque  germe  fe 
trouve  placé  dans  le  lieu  &  de  la  manière  qui  conviennent  Te  mieux 
i  fon  évolution.  Mais ,  je  dois  renvoyer  lur  ce  fujet  à  ce  que  }*ai 
expofé  dans  les  Parties  ix  &  x  de  la  Palingénijie. 

L'évolution  des  doigts ,  des  mains  &  des  pieds  me  fournit  un 
fixième  réfultat.  Cette  évolution  ne  fe  fait  point  dans  les  mêmes 
proportions  que  celle  du  bras  &  de  là  jambe.  A  l'heure  que  j'écris 
ceci  ,  le  lo  d'Oâ:obre^  le  nouveau  bras  &  la  nouvelle  jambe  de 
la  Salamandre ,  mutilés  le  6  de  Juin ,  figure  i  ,  ont  atteint ,  ou  à 
peu-près ,  la  grandeur  àes  anciens  membres ,  tandis  que  les  nouveaux 
doigts  n'ont  pas  acquis  la  moitié  de  la  grandeur  des  anciens.  Mais 
ils  n'en  font  pas  moins  bien  formés ,  comme  on  peut  le  reconnoître 
par  l'infpedlion  des  figures  8  &  9 ,  &  ils  ne  laitTent  pas  de  s'acquitter 
de  toutes  les  fondions  propres  aux  doigts  des  Salamandres. 

Un  feptième  réfultat ,  enfin ,  eft  celui  que  préfente  le  tronçon 
dans  les  anciens  membres  qui  ont  été  mutilés.  Je  ne  l'ai  jamais  vu 
fe  prolonger  Oenfiblement  pends^nt  l'évolution  du  nouveau  membre. 
Il  en  eft  donc  à  cet  égard  de  ce  tronçon  »  comme  de  celui  des  vers  de 
terre  &  des  vers  d'eau  douce ,  que  je  mulcipliois  de  bouture  il  y  a 
36  ans  (i).  Les  figures  ^  ,  j  ,  10,  xi,  17  ,  21,  2|  peuvent  faire 
juger  de  la  vérité  de  ce  réfultat.  Il  en  va  de  même  dans,  la  régénéra- 
tion du  limaçon.  Lorfque  les  fibres  d'un  corps  organifé  fe  font  en- 
durcies jufqu'à  un  certain  point ,  elles  ne  font  plus  fufceptibles  d'ex- 
tenfion..  Il  eft  un  terme  au-delà  duquel  les  élémens  des  folides  ne 
peuvent  plus  glilTer  les  uns  (iir  les  autres.  Ce  detniet  réfultat  me 
donne  lieu  encore  de  faire  obferver  ,  qu'il  concourt  évidemment  à 
prouver  que  c'eft  bien  un  nouveau' tout  organique  qui  fe  développe 
fur  Tancien  &  qui  fe  greffe  en  quelque  forte  avec  lui.  J'ai  fort  inlifté 
U-defTus  dans  un  autre  Ecrit  (1). 

Ce  Mémoire  fera  probablemenr  fuivi  d'un  autre  qui  renfermera  fa 
£uite  de  mes  Expériences  fur  les  Salamandres.  Je  me  propofe  de  les 
varier  bien  plus  que  je  n'ai  fait,  &  de  donner  ainfi  naiiTanc^â  de 
nouvelles  vérités  par  de  nouvelles  combinaifons.  Mais  ^  je  le  rénérerai 
encore  ;  tout  ce  qu'il  me  fera  permis  de  faire  en  ce  genre ,  ne  fera 


(i)  Traiti  nnfiaoiogie.  Partie  II,  Obf.  VII. 

(^)  C9tJifi4^r0tiçiu  /«r  tes  CoTff  organi/és ,  Art.  14 j. 
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jamais  qu*an  infiniment  petit  en  comparaifon  de  toat  ce  que  le  Pu^ 
biic  a  droit  d'attendre  de  la  fagacité  »  de  TadreÛTe  &  de  la  patience 
du  célèbre  Obfervateur  de  Reggio  :  aucun  Naturalifte  n'aura  plus 
enrichi  que  lut  l'hidoire  (î  neuve  &  C\  intéreflante  des  animalcules  > 
des  infuuons  &  àts  reproduâions  animales;  &  je  puis,  dès  à  préfent, 
annoncer  au  Public,  qu'il  n'enrichira  pas  moins  l'hiftoire  de  la  géné- 
ration des  végétaux  &  des  animaux.  Avec  quelle  impatience  les  Amis 
de  la  Nature  n'attendroient-ils  point  ces  nouveaux  fruits  des  labo-* 
rieufes  veilles  de  notre  infatigable  Obfervateur ,  s'ils  favoient  > 
comme  moi  ,  combien  ils  y  puiferont  de  vérités  aufli  imprévues  que 
fécondes  en  grandes  conféquences  ? 


MÉMOIRE 

Sur  les    moyens  de  préferver  les  Doreurs   en  pièces  de 
Montre  9  des  pernicieux  effets  du  Mercure  réduit  en  vapeurs» 

Par  M.  TlNGRT  ,  Maure  en  Pharmacie  ,  &  Dimonjlrauur  en  Chymie, 

Extrait  des  Regiftres  de  la   Sociité  établie  pour  t encouragement 
des  Arts  dans  U  Fille  &  te  Territoire  de  la  République  de  Genève. 

J-i'  INVITATION  publique  inférée  dans  le  Programme ,  à  la  fuite 
des  propofitions  pout  les  Prix,  tendante  i  s'occuper  des  moyens  ca- 
pables de  remédier  aux  funeftes  effets  du  mercure  réduit  en  va* 
peurs ,  n'a  pas  été  infruâueufe  ,  &  le  Comité  fur  les  Arts»  a  vu 
avec  plaîfir  la  propofition  d'un  Membre  de  la  Société  ,  touchant 
rétabli(fement  d'une  Cheminée  carrée  en  tôle  y  de  dix  pieds  d'élé- 
vation fur  un  diamètre  d'un  pied  &  plus ,  comme  on  le  pratique 
a  Londres  ,  .&  même  i  Genève  dans  plufieurs  atteliers. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  fe  promettre  un  avantage  ,  fi  les  moyens 
de  fe  le  procurer  ne  peuvent  pas  être  mis  en  ufage  par  les  Artifte^ 
qui  font  intére(fés  i  la  folution  de  la  propofition  énoncée  dans  le 
Programme.  Par  la  conftruAion  d'une  fembtable  Cheminée,  on  pré- 
vient à  coup-sûr  tous  les  inconvéniens  attachés  â  l'art  du  Doreur. 
Mais  en  calculant  les  frais  de  cet  établilfement  avec  le  modique 
bénéfice  du  Doreur  en  pièces  de  montre»  on  peut  le  regarder  comme 
abfolument  impraticable  chez  nous.  D'ailleurs ,  nos  Ârtiftes  en  ce 
genre  n'ont  point  d'attelier  fixe  ;  la  plupart  font  appelles  chez  les 
Marchands  pour  dorer  en  leur  préfence.  Je  veux  même  accorder  i 
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TArtifte ,  lâ  meilleure  volonté  pour  fc  prémunir  comre  l«s  efFecs  du 
mercuce  volatiiifé  ,  Se  au  Marchand  afte^  d'humatiité  pour  trouver 
chez  lui  un  emplacement  convenable  pour  cerre  Cheminée  que  je 
fuppofe  amovible  ',  ne  fe  trouve-t-on  pas  arrêté  par  la  gène  du  trans- 
port &c  par  la  perce  du  rems  qu'il  exige  ?  Et  une  profeflioii  qui  pré- 
ifenre  aâuellement  fi  peu  de*  bénéfice  »  poucroic-^lle  fe  ptier  i  de 
jiouveaàx  embarras  ? 

Il  n'eft  pas  difficile  de  fentir  que  la  principale  utilité  d'une  Che* 
minée  cénftrutce  far  te  plan ,  ne  regarde  que  le  dorage  des  grandes 
pièces  ,  comme  chandeliers ,  poignées  d'épée  ,  qur  demandent  plus 
de  mercure  que  les  pièces  d'une  montre  ,  &  qui  exigent  un  feu 
totalement  découvert.  J'ai  efpéré  des  fuccès  de  la  conftruâion  d*ane 
machine  plus  fimpte»  (bus  laquelle  on  peut  voir  très-diftinâement 
Its  pièces  foumifes  au  dorage,  d'un  tranfporc  facile  ,  &  modifiée 
dans  fa  conftruAion ,  de  manière  à  réunir  les  vues  économiques  au 
premier  mobile  qui  a  fait  agir  la  Société.  Je  ne  crois  pas  mes  re- 
cherche^ infruâueufes .,  i!e  feroicce  que  dan^  reCjpcrance  de  fournir 
de  nouvelles  vues  &  de  nouveaux  moyehs  aux  Âftiftes  qui  cher- 
chent i  finlplifief  tel»  procédés  qu'ils  emplcyenc,  ic  qui  ne  fe  mon- 
trent point  Efclaves  de  la  rourine. 

Defcrîption  (Tun  Priftrvaieur. 

\j^  Préfervateur  que  )e  prôpofe  »  planche  x ,  repréfente  un  dôme 
furmonté  d'une  cheminée  qui  décrit  une  ligne  oblique  A.  La  hau- 
teur dé  ce  d&me  auquel  je  donnerai  le  nom  de  Lahoratoin ,  eft  de 
7  à  8  pouces  »  fur  un  diamètre  de  7  pouces.  On  pratique  fur  l'un 
des  cotés  où  fur  le  devarit ,  une  pofte  B ,  accompagnée  de  deux 
montans  eâ  coùlifTe»  pour  faciliter  le  mouvement  oe  la  plaque  de 
t&le  qui  la  ferme*  L'enttée  de  ta  cheminée  Cy  qui  donne  naifTance 
â  un  cahal  de  rabais  2> ,  eft  à  moitié  obftruée  par  un  talon  inrc« 
xieur  E  en  bec  de  Corbin  »  dont  l'effet  eft  de  retenir  dans  leur  chute 
les  gouttes  de  mercure  qui  fe  font  condenfées  dans  l'érendue  de 
la  cheminée  ^  &  de  les  diriger  dans  le  canal  de  rabais  qui  les  dé- 
gorge dans  un  vafe  Fi  Cette  chehiinée  »  dont  on  fait  paUer  le  bout 
par  un  trou  pratiqué  à  un  carreau  de  fenêtre  C  »  ou  par  une  planche 
qui  remplace  la  V^itre  >  a  un  pied  &  demi  de  longueur  »  8c  fe  ter«- 
mine  par  un  diamètre  d'un  pouce.  Enfin,  rintérieur  du  Laboratoire 
eft  coupé  par  une  rigole  H^  placée  a  4  pouces  de  la  bafe,  &  capa- 
ble d  obvier  à  la  chute  des  gouttes  du  mercure  qui  pourroieqt  fe 
condenfer  à  le  voûte  du  Préfèrvaceur. 

Tout  autour  du  Laboratoire  &  à  un  quart  de  pouce  de  fa  bafe  » 
on  pratique  des  trous  catrés^longs  />  de  %  pouces  de  hauteur  >  fus 
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un  pouce  &  demi  de  large ,  en  obfervant  d.e  laite  touc-aucour  une 
petite  rainure  capable  d'enchâfTer  de  petites  plaques  de  verre  qui 
procurent  à  l'Artifte  la  facilité  d'examiner  Tetat  des  pièces  qu'il 
foumer  au  dorage.  Ces  petits  carreaux  peuvent  être  fcellés  au  Pré* 
fervareut,  par  le  moyen  du  maftic  ordinaire  des  Vitrier^.  • 

Par  xe  nouvel  arrangement  que  j'ai  fubftituéaux  foupiraux  que  j'a- 
vois  d'abord  pratiqués  autour  de  la  bafe  du^ Laboratoire  pour  établir 
un  courant  d'air ,  il  faut  nécellàirement  ^fe  paAer  de  l'uiàge  de  la 
porte  de  tôle  pour  laitTer  une  libre  entrée  à  Tair  extérieur  qui  àw 
tige  dans  le  canal  les  vapeurs  mercurielles  ,  &  qui  »  en  les  portailc 
au'dehors  dé   l'attelier  ^  garantit  l'Artifte  de  fes  pernicieux  effets» 

Pojitton  du  Prifcrvmturm 

Les  pièces  de  montre  qu'on  Tourne t  au  dorage ,  ont  une  gtan-^ 

^eur  aiïez  égale  &  afTez  déterminée ,  pour  qu'on  puiffe  compter  fur 

.  un  même  degré  de  feu  dans  cette  opération.  Pour  cette  opération  > 

on  fait  ttfage  d'une  (impie  chaufitette  fans  ventillateur  ou  grillagev 

<Les  charbons  à  découvert  ^ant  mêmes  trop  aedens.rUne  trop  forte 
chaleur  fsrok  jouer  o«  cambrer  la  pièce.  Un  léger  lie  d«' cendre  eft 
l'intermède  dont  on  fe  fert  poor  diminuer  leur  .adkiop.'.Ceftxiur  ces 
braifes  ainfi  recouvertes  de  cendre ,  qu'on  place  la  jpièce  â  dorer  » 
te  qui  eft  enduite  d'uiie- portion  convenable  d'une  amalgame  d'oc 
fin  &  de  mercure  (1). 

Le  Préfervateur  fera  donc  itnmédiaoement  ^ippliqoé  /urcslit  de 
braifes  »  après  l'avoir  un  peu  enfoncé  pour  oue  l'air  ne  puifle  entrer 
que  par  l'ottirerrure  de  la  pbrret.  Le  bout  oe  la  cheminée  ^C,  s'en- 
châdera  da0s  le  ccoo' pratiqué  sL  la  planche  qui  remplacera  ie  carreaà 
de  verre.  Par  ce  moyen  ,  les  vapeurs  que  le  courant  d'air  emporte, 
fe  trouvent  hors  de  l'attelier  &  n'incommodent  point  l'Axtifte.  Le 
bout  du  canal  de  rabais  £>,  communiquera  i  un  vafe  de  terre  ou 
de  fayance  /*,  pour  recevoir  le  mercure  qui  fe  fera^rairemblé  en 
gouttes  dans  l'écemdue  du  canal.  Ce  vafe  contiendra  aflfez  d'eau  pour 

ne  le  bout  du  cMaly-foit  totalement  plongé,  afin  que  le  oouraac 

'air  ne  puifle  >pas  s'étdblir  par  cette  ^ partiel    '        i  1 

'E»féri€nt€$  &  Obfervoiions. 
J'aipaffé  alufeufonsfcePréiêrvateumne  portion  d'tme'Mnalgame  de 


'*(i)  Nos  Doreurs  font  ordinairement  cette  amalgame  âvee  un  Ducat  »  dont  fe 
titre  eft  de  1}  karats  3  quarts  &•  une  once  de  Mercure. 
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demi-once  de  mercure  bc  d'un  gros  &  demi  d'argent.  Qaoiqoe  le  fea 
ne  fût  pas  plus  ardent  que  celui  qu'on  emploie  pour  le  dorage  des 
pièces  délicates,  la  volarilifacion  du  mercure  a  été  néanmoins  des 
plus  complecres.  L'autre  portion  d'amalgame  étant  foumife  a  raâion 
d'un  feu  plus  ardent,  l'évaporation  du  mercure  a  été  plus  rapide. 
J'ai  remarqué  que  dans  l'une  bc  l'autre  expérience  ,  l'intérieur  de 
la  cheminée  fe  tapifToit' d'une  rofée  mercurielle  qu'on  peut  recueillir 
d'autant  plus  aifement,  que  les  parois  intérieures  de  la  cheminée 
font  pafTées  au  vernis  de  plomb.  Cependant ,  cette  rofée  eft  plus  abon« 
dante  &  forme  même  des  gouttes  qui  fe  précipitent  dans  le  canal 
de  rabais  ,  quan4  les  braifes  font  couvertes  de  cendre ,  &  que ,  par 
conféquent ,  la  chaleur  eft  moindre.  En  expofant  des  pièces  d'or  â 
crois  pouces  du  bout  de  la  cheminée ,  elles  ont  été  conftaniment  blan- 
chies parles  vapeurs  mercurielles  qui  éroient  emportées  par  le  cou- 
rant d'air.  La  même  expérience  tentée  au-deiTus  de  la  porte,  je  n'ai 
eu  aucun  indice  de  la  préfence  du  mercure. 

C'eft  fur  cette  obfervation  que  je  ferai  fondé  à  admettre  au  Pié- 
fervateur  un  fupplément  de  moyens  pour  obtenir  une  plus  grande 
^quantité  de  ifaercure.  Ce  feroit  de  jomdre  à  la  planche  percée ,  un 
canal  de  tote  troudé  £  j  &  .qui  feroit  enccMre  prolongé  d'on  pied  & 
demi  â  deux,  pieds.  Alors,  les  Vapeurs  mercurielles  trouvant  des 
parois  moins  échauffées  .,  fe  condenferoient  &.  formeroienc  des 
gouttes  qui  fe  réuniroient  dans  un  étui  Z  ,  également  de  tôle,  pra- 
tiqué fous  le  coude  même.  Cet  étui  s'enchâueroit  à  la  manière  des 
bayonnettes,  fc  feroit  retenu  au  corps  du  tuyau  par  le*  moyen  d'un 
boutom 

Comme  le  Préfeivateur  ne  &ta  pas  fcellé  au  canal  d^e  tple  fixé  à 
la  fenêtre  ,  &  qu'il  n'y  fera  queprélenié,  b  Ij)oreur  pourra  l'enlever 
â  fon  gré  de  delTus  la  chaufFrette  pour  cenpavellef  Je  feu  ,  ou  »  en- 
fin ,  pour  rafTembler  par  le  moyen  d'une  plume  ,  après  fes  opérations, 
la  portion  de  mercure  qui  pourroit  fe  rrouver  à  la  voûte  du  Labo- 
xatoirê.  Je  dis  par  le  moyen  d'une  plume,  parce  qu'il  neièroitpas 
frudent  de  fe  fervir  de  fes  doigts  nour  réumi!  ce  métal  en  gouttes, 
devant  craindre  que  fon  extrême  aivition  ne  facilitât  fon  introduc- 
tion dans  les  pores  de  la  partie  qui  l'auroir  touché,  &  ne  produisit, 
à  la  longue ,  les  dangereux  effets  que  nous  cherchons  à  prévenir. 
Peut-être  ne  feroijt-il  pas  Inutile,  lorfqu'il  s'agiroit  du  dorage  de 
plus  fortes  pièces ,  qu'on  traiteroit  alors  à  feu  nud ,  de  faire  rraverfer 
Je  tuyau  idetôle  dâns<une  cuvette  pleine  d'eau  fraîche  pout  faciliter 
la  condenfation  des  vapeurs  métalliques.  Ce  feroit ,  je  crois  »  un 
moyen*  infaillible  pour  retirer",  à"  peu  de  chofe  près,  la  totalité  dtt 
mercure  «mployé  pour  l?amalgame«  Si.,  pour  douzp  montres  ordi- 
naires ,  il  faut  une  amalgame  de  deux  deniers  1.7  à   18  grains  que 
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pèfe  le  ducat  &  d'une  once^  de  mercure ,  en  confidéranc  Timmenfe 
quantité  qu'on  en  fabrique  ici  &  la  confommation  de  ce  dernier 
métal  qu'exige  le  dorage  des  faulTes  boites ,  des  chaînes  de  montre  »  &c. 
il  fera  plus  aifé  de  fentir  les  avantages  qu'on  peut  fe  promettre  de 
i'ufage  d'une  ^nachine  qui  réunit  à  la  fimplicité,  de  Ci  grandes  vues 
économiques. 

Une  confidération  qui  ne  me  paroît^pas  à  négliger  ,  c'eft  que  le 
mercure»  en  fe  volatilifant,  emporre  toujours  une  portion  du  métal 
précieux  avec  lequel  il  eft  amalgamé.  C'eft  un  fait  que  j'ai  conftaté 
par  plufieurs  expériences*  Cette  addition  le  rend  alors  plus  propre  à 
s'unir  à  une  nouvelle  portion  de  métal  qu'on  lui  préfente.  Dans  ce 
cas  y  l'or  qui  rencontre  dans  le  mercure  des  parries  qui  lui  font  entiè- 
rement homogènes  &  qui  y  jouiffent  d'une  diviiion  infinie ,  éprouve 
l'aé^ion  de  deux  affinités  en  même- rems  ^  &  fe  combine  avec  le 
mercure  avec  plus  de  promptitude  qu'il  ne  le  feroit  fans  cela.  J*ajou« 
terai ,  cependant  »  que  ces  effets  font  plus  fenfibles  dans  un  mercure 
obtenu  d'un  dorage  rapide  &  qui  a  été  fait  à  feu  découvert. 

Une  autre  obf^vation  qui  paroît  trouver  ici  fa  place ,  mais  qui 
regarde  plus  particulièrement  les  Doreurs  des  grandes  pièces ,  c'eft 
que  les  cendres  qui  réfultent  des  braifes  &  des  charbons  employés 
pour  cette  efpèce  de  départ  ,  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  cendres  ordinaires.  J'ai  été  appelle  à  examiner ,  par  la 
voie  du  mercure,  cinq  livres  de  ces  cendres  qui  me  rendirent  12. 
grains  &  demi  d'or.  Le  frprtement  des  pièces  fur  les  braifes  ou  fur 
le  charbon  doit  nécetfairement  en  détacher  des  particules  d'amal- 
game Se  concourir  à  ce  nouveau  produir. 

Les  Doreurs  de  Genève  »  fi  j'en  peux  juger  par  le  travail  de  l'Ar* 
tifte  qui  a  opéré  fous  les  yeux  de  la  Çommillion,  font  dans  l'habitude 
de  patfer  de  tems  en  rems  la  brofTe  fur  la  pièce,  pour  étendre  l'amal- 
game plus  uniformémenr.  Dans  ce  cas,  pour  éviter  les  vapeurs  du 
mercure,  ils  fe  contentent  de  laiiïer  un  peu  refroidir  la  pièce  en  éten- 
dant le  bras  &  en  retournant  la  tcte  du  côté  oppofé.  Quand  ils  la  ju- 
gent afiez  refroidie  ^  c*eft-à-dire ,  lorfqu'elle  répand  moins  de  va« 
peurs,  ils  donnent  le  coup  de  brofle  &  la  remettent  enfuite  au  feu. 
Cette  manœuvre  fe  répète  quatre  à  cinq  fois  pour  des  platines  de 
montre. 

Qu'on  me  permette  de  m*élever  contre  cette  méthode  que  je  re- 
garde comme  très- préjudiciable  à  la  fanté.  On  peut ,  fans  fortir  la 
pièce  du  Préfervateur ,  diminuer  le  degré  de  cnaleur  en  la  levant 
jufqu'à  la  voûre  par  le  moyen  de  la  pince.  Ce  courant  d'air  qui  s'éta- 
blir dans  le  Laboratoire  la  refroidit  aflez.  D'ailleurs*,  il  eft  encore 
un  autre  moyen  aufii  facile,  c'eft  de  pofer  la  pièce  en-dehors  du  La- 
boratoire &  à  un   pouce  de  la  porte.   Comme  le  courant  d'air   ne 
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s'érablic  que  par  cette  porte  ,  il  entraîne  les  vapeurs  meccurielles  & 
les  dirige  vers  le  canal.  Ceft  ce  dernier  moyen  que  je  propofe  ,  parce 
que  l'Ârtifte  fera  plus  à  portée  de  connoître  Tétar  ile  la  pièce  qu'il 
veut  brolTer. 

J'ajouterai  encore ,  que  le  double  linge  dont  TArtifte  s'enveloppe 
la  main  qui  reçoit  la  pièce  qu'il  foumet  au  broffage ,  ne  peut  pas  le 
garantir  entièrement  des  vapeurs  du  mercure  qui ,  devenant  plus 
pefantes,  parce  qu'elles  n'éprouvent  plus  le  même  degré  de  chaleur, 
rraver(ent  le  linge  ,  entrent  en  partie  dans  les  pores  de  la  main  & 
produifent  à  la  longue  ces  tremblemens ,  dont  il  eft  fouvent  afiFeâc. 
Un  gant  de  peau ,  ou ,  encore  mieux ,  un  gant  fait  avec  ane  veffie 
fouple,  me  femble  plus  propre  à  cet  ufage.  On  réunira  tous  les  avan- 
tages requis  y  fi  pour  ce  dernier  procédé  on  a  (bin  de  fe  placer  dans 
un  courant  d'air.  On  peut ,  pour  répondre  à  cet  objets  pratiquer  à 
la  fenêtre  un  carreau  de  verre  amovible  qtri  s'ouvriroit  ptfr  charnière. 
Cette  nouvelle  ouverture  établiroit  on  courant  d'air  qui  éloigneroit 
de  l'Ârtifte  les  vapeurs  qui  s'échappent  de  la  pièce.  Si ,  dans  la  (iiite 
de  cette  opération  on  fuit  la  méthode  que  l'expérience  me  porte  à 
prefcrire  ,  on  trouvera   que  l'ouvrage  eft  confidérablement  abrégé  i 

f)arce  que  les  vapeurs  mercurielles  font  fubitement  emportées  par 
e  courant  d'air  que  la  chaleur  établit  i^ans  l'intérieur  du  Prêter* 
vateur. 

Le  dorage  des  pièces  d'une  montre  exigeant  peu  de  feu ,  je  pré- 
fère la  terre  cuite  aux  plaques  de  t61e  pour  la  conftruftion  cla  Préfèr- 
Vateur»  Je  ne  propofe  aucun  changement  dans  le  mélange  que  les 
Terraflfiers  emploient  pour  leur  pâte.  Là,  (erre  cuite  commune  Se  qui 
foufFre  le  feu ,  fuffit.  Je  recommanderai  plus  particulièrement  de  paOer 
un  vernis  au  plomb  en-dedans ,  afin  de  déterminer  plus  facilement 
a  la  chiite  le  mercure  condenfé. 

Quant  au  dorage  des  grandes  pièces,  &  qui  veulent  un  feu  décou- 
vert ,  la  compofition  ordinaire  des  Terraffiers  ne  me  paroît  rpas  foffi- 
fante.  J'ai  éprouvé  par  des  expériences  étrangères  à  celles  qui  concer- 
nent l'art  du  Doreur ,  que  d'un  mélange  de  deux  parties  d'argille 
blanche  de  Bourg-en-firefie  pafl'ce  au  tamis  de  foie ,  de  deux  parties 
de  porcelaine  brifée  réduire  en  poudre  fine  ,  de  d'une  partie  d'argîUe 
brune  de  nos  environs  ,  on  forme  des  vafes  bien  liés,  rrès-durs  »  très- 
fonores  ,  &  capables  de  foutenir  le  plus  grand  feu  de  fafion  fans  fe 
fendre,  lors  même  qu*on  les  retire  du  feu  encore  rouge ,  &  qu*on  les 
expofe  à  l'air. 

C'eft  de  cette  dernière  compofition  que  devront  être  faits  les 
Préfervateurs  deftinés  au  dorage  des  faufies  boires,  des  chaînes,  6cc. 
en  fuppofant  qu'on  leur  donnera  une  capacité  popottionnée  aux 
pièces  fur  lefquelles  on  veut  travailler.  Quant  au  aorage  des  bras  de 
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cheminée  ,  des  gardes  d'épée ,  chandeliers ,  &c.  on  doit  préférer  la 
fonftruâion  d'une  cheminée  en  tôle  conftruire  fur  le  même  principe 
que  je  viens  d^expofer.  La  nailTance  du  canal  de  rabais  commence- 
roic  alors  à  deux  pieds  au^defTus  du  foyer. 

Les  frais  pour  le  régime  que  j'expofe  fe  réduifa^nc  à  fi  peu  de 
chofe,  nous  avons  lieu  d'efpérer  que  refprit  de  routine  qui  retarde 
fi  fouvenc  les  progrès  des  Arts ,  ne  prévaudra  pas  fur  le  zèle  qui  anime 
les  Membres  de  cette  Société. 

P.  S.  La  meilleure  méthode  pour  reconnoitre  fi  le  Pféferva- 
teur  eft  conftruit  îuivant  les  loix  établies  dans  ce  Mémoire ,  con- 
fifte  à  faire  rouler  un  grain  de  plomb  ou  de  fer  dans  retendue  du 
canal  C  Si  ce  erain  ne  tombe  pas  dans  le  canal  de  rabais  J9 ,  la 
pièce  eft  impar&ite. 


LETTRE 

A    L'AUTEUR    DE    CE    RECUEIL, 

Sur  le  Sel  fédacif  merouriel  (i); 

Par  M.  CROHARÉf  Apothicaire  de  Monfcifficur  U  Comte  D^ ARTOIS. 

JVl  0  N  s  I E  u  R ,  parmi  les  caufes  qui  s'oppofent  aux  progrès  de  nos 
connoifTances  en  Chyniie,  on  doit  compter  les  dénominations  im- 
propres données  par  des  Auteurs  eftimés  aux  produâions  de  l'art. 
La  découverte  à\x  Jel  fidatif  mtrcur'ul  ^  en  eft  une  nouvelle  preuve. 
On  fait  depuis  long-tems  que  les  acides  minéraux  &  végétaux  (z) , 
ainfi  que  les  alkalis  fixes  ())  &  volatils ,  ont'  la  propriété  de  dif- 
foudre  le  mercure.  On  fait  aufti  que  le  feu  appliqué  aux  compofés 

aui  en  réfultent ,  les  détruit  &  en  dégaee  le  mercqre  fous  fa  forme 
uide  ;  mais  on  ignoroit  qu'un  fel  partaitement  neutre ,  tel  que  le 


(i)  Toamal  de  Phy/ique,  Mai  1777»  page  349  &  fuivantes. 

(1)  Traité  de  la  Chymie,  par  Nicolas  Lefévre^  féconde  éditioo»  Paris  i€€^^ 
Tome  II ,  page  x6%,  ,   figurs  éirgtntéis  &  f  triées  du  M/grcure  ,  ou   fel    acéccux 
mercoricL  ûa  aoit  cninmiiné.rocau  que  nogs  fooimcs  Jcdpvables  à  M.  Margraf 
de  ce  procédé  y  en  feigne  &  imprimé  en  Irance  cent  ans  avant  le  fien« 

())  -Margraf  »  Cdtkdipp  académique  ^  partie  étrangère. 
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fel  fédarif  j  qui  n*a  point  (1)  la  faveur  adde  ,  ni  la  propriété  de  rougii 
les  teintures  de  violettes  &  de  tournefol ,  eût  la  faculcé  de  diiToudre 
le  mercure. 

M.  de  Monceau  a  cru  pouvoir  afligner  cette  propriété  au  fel  fér 
datif.  Voici  fon  procédé,  n  On  commença,  dit-il,  par  diflbudre  4 
M  onces  de  mercure  revivifié  du  cinabre  ,  dans  4  onces  de  bonne 
M  eau-forte  précipitée  ;  on  étendit  la  dilTolution  dans  l'eau  de  pluie 
i>  diftiliée  ,  &  comme  cela  arrive  toujours  ^  malffré  tomes  les  précaue 
M  tions ,  il  y  eut  une  précipitation  de  turbith  qui  fut  féparée  par  le 
M  filtre  \  ce  turbith  pefoit  fec ,  mais  non  lavé ,  6  gros  5  5  grains  «. 

En  confidérant  ce  précipité,  nous  remarquerons  que  la  préparai 
tion  qui  fe  trouve  dans  le  Codex  de  la  Faculté  de  Médecine ,  ainfi 
jue  dans  les  Livres  de  Cbymie  ,  (bus  le  nom  de  turbith  ,  eft  un 
el  réfultant  de  la  folution  du  mercure  dans  l'acide  viiriolique  «  & 

?[ue  les  Artiftes  entendront  toujours  par  le  mot  turbith  »  un  compofé 
orme  'de  cet  acide  uni  avec  le  mercure.  Dans  la  préparation  gcv 
tuelle  j  nous  demandons  d'où  eft  venu  Tacide  vitriolique  pour  opé- 
rer une  précipitation  de  turbith  auffi  confidérable  ?  aflfurément ,  il 
n'étoit  pas  dans  l'eau  forte  :  M.  de  Morveau  nous  apprend  qu'elle 
avoir  été  précipitée  :  on  ne  peut  pas  non  plus  raifoi^nablement  pré- 
fuftier  qu'il  ait  été  fourni  par  l'eau  de  pluie  diftillée  ;  d'où  eft  -  il 
donc  venu?  ou  pourquoi,  maigri  toutes  les  ^ticautions  j  a-t--on  eu  6 
gros  5  5   grains  de  pr^ipiti  ? 

Nous  allons  le  dire  »  fans  que  cela  diminue  en  rien  les  obligations 

3ue  la  Cbymie  a  i  M.  ^  Morveau ,  6c  le  refjpeéb  &  l'admiration 
ont  nous  fommes  pénétrés  pour  lui.  Vraifemblablement ,  on  n'aura 
pas  apporté  l'attention  néceUatre  à  la  diflblution  du  mercure  ;  peutp 
être  qu'en  l'accélérant»  on  l'aura  trop  rapprochée;  peut-être,  çnfin, 
£e  fera-t-on  fervi  d'eau  diftillée  depuis  long-tems,  ou  renfermée 
dans  des  vafes  qui  en  auront  altéré  la  pureté.  Je  fuis  certain  qu'une 
feule  de  ces  négligences  fufEt  pour  produire  un  précipité ,  qui  fera 
formé  de  l'acide  nitreux  uni  avec  le  mercure.  Mais  cette  démise 
combinaifon  n'eft  point  celle  du  turbith  minéral. 

»  On  verfa  enfuite  la  dKTolution  de  borax  dans  la  ditTolurion  de 
M  nirre  n>ercuriel ,  jufqu'â  ce  qu'ellç  fi^t  entièrement  épuifée  ;  cç 
w  mélange  dépofa  une  poudre  citrine  qui ,  édulcorée  par  un  peu 
n  d'eau  froide,  &  féchee  â  l'air,  pefoit  3  onces  5  gros  }6  grains; 
•»  c'eft  le  fel  Jedatif  mercariel  «. 

J'ai  exécuté  Iç  procédé  à  la  dofe  de  mercure ,  prefcrite  par  l'Au- 
teur. La  diflfolution  faite  ,   j'y  ai  ajouté  quatre  onces  d'esm  nou* 

(i)  piâionnaire  de  Cbymie,  par  M.  Maequer  »  page  477  9c  fiiivantef. 
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velLement  diftjiil^i  cette  siddicion  de  rcaa>n'4  point  occaHonné  de 
piléjcipité»  parce  qae  favois  puis  les  précauûont  Aetis(Taire$  pour  n'en 
point  avoir;  ensuite t  l'ai  verfé  du  borax  dilTout  ds^nç  l>au  diftillée, 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  des  deux  liqueurs  eut  celTé  de  fe  trou- 
bler :  le  précipité,  %aré  par  b  âltre»  kvé  &  fécbé,  pefQit4  on- 
ces. 1  gros  48  grains. 

M-  Macqucr  ayant  décidé  que  le  £el  fédatif  n'e(l  ni  acide  ni  al- 
.kalij  mion  obj^t,  dans  Texamen  du  remède  mcrcm€l^  eft  de  recher- 
cher 9c  de  démontrer  le  caraftère  de  Tacide  qui  y  donne  au  mer- 
cure l'apparence  d'une  poudre  citrine.  J'efpère  que  les  expériences 
fuivantes ,  feront  fuffifances  peur  prouver  que  )e  remplis  mon  ohfer. 
.  !**•  A  deux  onces  d'eau  diftillée  ,  ^  mêlai  x  gros  de  fii  JhUùf 
mtrcuricly  ôc  18  grains  de  fel  de  fonde  :  ce  mélange  ayant  été  es*- 
pofé  à  la  chaleur  du  bain  de  (able  jufqu'à  Tébullition  ,  le  fil  Jidatif 
mêrofrUt  a  perdu  fa  couleur  cicrine»  fie  eft  devenu  d'un  brun  foncé. 
La  liqueur»  filrrée  Se  rapprochée,  n*a  donné  aucune  apparence  de 
fel  cryftallifc.  L'iatervalle  de  la  nuit  ayant  enlevé  le  refte  de  l'hu- 
naidicé^.  j*ai  trouvé  uo  réfidu  falin  irrégulier  ^  qui  jette  fur  les  char^ 
bons  ardens ,  a  détonné  comme  fait  le  nitre. 

1^.  J*ai  placé  au  bain  de  fable  une  petite  bouteille,  contenant 
X  gros  de  Jil  Jîdatif  mercuritL  Les  vaoeurs  que  le  feu  a  chaffées , 
portoiem;  au  loin  une  odeur  forte  d'eiprit  de  nitre.  Ayant  ôté  Ja 
bouteille  dç  deiTus  le  fable ,  j'ai  trouvé  le  fil  fédatif  mcrcuriei  changé 
en  précipité" routte. 

3^  J'ai  diftille  dans  une  cornue  de  verre  ,  une  once  à^  fil  fédatif 
mircuricl.  J'ai  pou0é  le  feu  jufqu'à  ce  que  j'eus. au  çgl  4e  U  cornue 
Idtt  mercure  en  globules.  Dès  le  commehcemeiit  de  ropération  ^  te 
récipient  a  pxra  rempli  de  vapeurs  roageatrds ,  qui  n'ont  difparu 
qu'à  mefure  que  les  vaifeaux  re&oidifToient.  J'ai  retiré  de  cette  di(^ 
filiation  3^  grains  de  liqueur  acide,  qui,  faturée  d'alkali  fixe,  m'a 
donné  un  véritable  nitre.  J'ai  calfé  la  cornue  j  Se  ramadé  avec  foin 
le  mercure  revivifié  Se  te  précipité  rouge  ;  ils  pefoient  jenfemble  7 
gros.  14  grains  t  le  fond^  de  la  connue  eft  refte  marqué  de  petites 
taches  blanchatresv  fi  adhérentes  ,  qa'iL  m'a  été  inipoffible  d^en  dé* 
sachet  la  moindre  partie.  -  ^ 

4^  Suivant  la  Table  de  M.  GelUti  les  acides  minéraux  abandon- 
nent le  metcuce  pour  s'unir  au  fer.  J'ai  broyé  U  fd  fédatif  mèrcuriel 
avec  de  la  limaille  de  fer  bien  netre;  quelques  gouttes  d'eau^  répan- 
dues fur  le.mèknge,  en  ont  revivifié  le  mercure  en  globules. 

Ces  expériences >  auffi  fimplesf  qu'aifées  à  faire,  d^niontreiff  que  Fa 

nauvcHû  préparatUm  de  niercure,  que  M.  £!iMe«^r  a  admintftré  i  feis 

malades ,  eft  un  véritable  fel  mercuriel  nitfeux ,  0c  que  la  très^pe» 

fite  portion  de  fel  fédatif,  fi  réellement  il  ^*j  en  trouve,  ne  méritt 
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aucune  confidération.  Ce  fet  doit  être  rangé  dans  la  clafle  de  ceux 
que  le  célèbre  M.  Rouelle  défignoic  pzt  Tels  mécalliques  avec  le  moins 
poffibte  d'acide ,  ou  qui  n'en  reriennent  que  la  quantité  nécelTaiie 
pour  donner  au  métal  la  forme  pulvérulente. 

Je  ne  fuivrai  point  M.  de  Morvcau  Se  M.  Chauffier  dans  leispfo- 
priétés  qu'ils  ont  reconnues  au  nouveau  remède*  Cet  examen  neft 
pas  de  nion  reObrt.  Je  dirai  feulement  que  ce  dernier  a  admimftré 
le  fel  mercuriel  pour  les  maladies  que  l'on  guérit  avec  le  mercure. 
£n  cela  y  je  ne  trouve  rien  de  merveilleux.  Mais  je  remarquerai 
que  dans  leurs  diflertations ,  ils  employeur  fréquemment  le  mot , 
terre  mercurielle;  je  crois  que  c*eft  par  erreur  j  on  ne  connoit  pas  en- 
core de  terre  mercurielle  qui  ne  puitTe  fe  revivifier  par  l'aûion  feule 
du  feu. 

M.  de  Morveau  ne  nous  dit  rien  de  la  liqueur  qui  lui  a  fourni 
.le  précipité  mercuriel  par  l'addition  du  borax.  Nous  avons  rapproché 
la  notre  i  différens  degrés  ^  fans  qu'elle  nous  ait  donné  ni  du  fel 
fédatif ,  ni  du  nitre  quadrangulaire  }  je  m'occupe  de  ce  phénomène 
qui  me  paroic  intérelfant,  &  je  m'empreiTerai  i  vous  en  rendre 
compte.  .... 

Je  fuis,   &c. 


OBSERVATION 

Faite  au  Quartier  des  Abîmes ,  Ifle  Grande-Terre  Guade- 
loupe^ fur  les  (Eufs  du  Mabouya-G>lant^ 

Par  M.  Deb A  DIE  R^  fils. 

l^E  II  Janvier  de  l'année  dernière^  on  Nè^re  m'apporta  quatre 
cenfs  qu'il  me  dit  être  de  Mabot^a-Colane ,  eipèce  de  Léfard  y  ces 
oeufs  iont  d'un  blanc- laie  >  prefque  ronds,  longs  de  9  lienes,  & 
de  S  de  diamètre  ,  avec  une  coquille  femblable  4.  celle  des  csah 
d'une  poule  ,  différens  des  autres  léfards,  qui  fonr  mous  8c  éiafti- 
ques  3  j'en  mis  un  dans  une  bo^te  pour  voir  s'il  éclorpit  ,  &  ce 
4qu'il  w  fortiroit  ;  je  per^i  les  trois  autres  par  les  deux  bouts,  & 
vis'fortir  par  ces  extrémités  une  goutte  de  fang  de  couleur  livide. 
J'enfonçai  une  épingle  &  je  fentis  de  la  réfiftance ,  ce  qui  annonfoic 
les  petits  formés  dans  les  oeufs.  Je  les  perçai  de  part  en  part  avec 
xerte  épingle  6c  je  les  dardai  à  plufieurs  reprifes  dans  les  cotés  inré* 
rieurs  des  ceufs  ,  ic  principalement  dans  les  endroiu  où  je  fencois 
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ie  pliu4â  réûftance;  je  tnjs.ces  œufs  dans  une  boîte  mal  jointe,  que 
je  teroiai  &  plaçai  dans  un  coin  de  cabinet  où  il  y  avoit  des  fourmis , 
aAn  que  ces  imeâes  avides  dévocatTenc  couc  ce  qui  étoit  dans  leur 
intérieur. 

Depuis  ce  jour  jufqu^au  huit  de  Mars ,  je  vifitois  tous  les  matins 
la  boite  où  itoic.  l'oeuf  que  j'a vois  mis  pour  .éclore  ;  comme  il  ne 
rétoic  pas  encore  â  cette  époque  ,  je  fus  regarder  dans  la  boîte  qui 
renfermoic  les  trois  œufs  percés }  quel  fut  mon  étonnement  d'en 
trouver  deux  «  dont  les  animaux  étoient  éclos,  ^  de  voir  deux  jeunes 
Maèouya^Colani  ^  un  qui  paroiflbit  mort  depuis  deux  jours  ^  Se  Vzn* 
tre':  très-'vivanr  ,  &  gr6s  relativement  à  l'œuf  dont  il  étoit  forti  !  Il 
avoir  trois  pouces  trois  lignes^  de  ^loi^j  la  tète  plus  grofTe  que  le 
corps  avoir  quatre  lignes  &  demie  de  diamètre  ^  les  pieds ,  au  nombre 
ide  quatre,  ont  chacun  cinq  doigts,  plats  &  larges  par  U bout  avec 
une  ligne  (aillante  ^ur- leur  longueur  j  lecdeCous  efi:  parragé  par  une 
ligne  Tongirudinale ,  Se  plifTé  très-ferré  tranfverfalement ,  ce  qui 
leur  donne  la  facilité  de  fe' tenir  &  marcher  le  long  des  coprs  les 
plus  polis  'y  -tout  le  detTus  du  corps  des  jambes  &  de  la  queue  ^eft  de 
couleur  gris-de-lin  ,  avec  des  -  bandes  f  ranfverfales  déchiquetées  » 
noirâtres;  le  deflbus  de  la  tète  »  du  corps. ^ "des  jambes  &  pieds,  eft 
d'un  blanc- fale.  Le  mort  étoit  Semblable  ^.parfaitement  entier;  ce 
que  j'obfervaî  /ne  fâchant  avec  quoi  ia.Mabonya-Côlant,  vivant, 
s'étoit  nourri.  J'ouvris  le  ttoiûème  œuf ,  qui  éioit  plein  de  .pourri* 
ture  sèche.       ^  .       .        .  ' 

Je  fus  enfttite  i  celui  qui- iioitfeul' dans  l'autre  boîte. ^l'ayant 
ouvert  je  trouvai  un  petit  Mabcmyâ-Golatû' vivant;  il  n*avoît  plus 
que  quelques  jours  i  attendes  poot  avoir  pris  Ton  entier  accroifle* 
ment.  -  •      •'    '^  *  .    .  . 

Je  conferve  dans  la  liqueur  fpiritueufe  le  Mabouya-Colant ,  qui 
étoit  vivant  provenu  d'un  des  œufs  percé ,  ^inû  que  la  coquille  des 
.deux  œufs,  lur  lefquels  on  voit  la  marque  des  gouttes  de  faug  qui 
en  font  ferries ,  torique  je  les  ai  percés. 

Eft-ce  à  la  chaleur'  du  climat  y  eft-ce  â  la  communication  de  l'air 
de  Tathmofphère ,  que  lés  animaux  renfermés  dans  les  œufs^  ont 
4ù  leur  accroilTement  ?  Cette  expérience  doit  néceflaireinent  en- 
gager les  Phyficiens  â  eu  tenter  de  nouvelles  fur  les  di£Férentes  eH- 
pècesd'œufs  connues. 
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T  A  B  LE 

DES     ARTICLES 

Cpnteniis  dans  ce  Cahier.  ;   . 

^ViTE   du  Mémoire  intitulé  :  ElTai  de  Météorologie  appliquée  i 
l'Agriculture,  ,  P^ge  331 

ExpcrUnca  pçur  dàcrmwcr,  la  naiure  de,  jiiffktmts  Sybjlanus  mincraUs , 
.  6*  en  particulier  pour  eonfiaur  fi  Us  Atides  marin  &  vitrioUque  c^ 
:  tritmnt  à  la  mmralifutian  des  fub^nces  mt^Ùiqucs  ^  &c.  Traduit  d^ 
'    Ë Anglais  de  M.  Wouise»  Membre  de  Ip,  Smété  RojifaU,  par  M.  L  J. 

Leurc  adreffh  à  C Auteur  de  et  Recueil ,  par  M.  Pkovst  ^  Apothicaire^ 

Gag^tant^Mattrifc  y  de  i*HopUal  de  laSalpitahre^fur  un  Ferre  blanc 

,   retiré  de  V acide  phojphariquc  des  Os.^  377 

Extraildune  Lutre  de  M^ïftSTOi ,  Pro/effettr  de  Maàhitnatiques  a  Sienne^ 

'    du.zy  Avril  demièn^fur  les  effeu  d'itm  coup  de  Tonnerre ^  yj^ 

Mémoire  fur  les  Ravages  da  là  Mkr  dans  tlflt  dit  Noir^Moutier  ,luà  VAca^ 

démit  Royale  dû  Marine  ^  (e  5  Jtdn  1777^  par  M.  BlomdeaVj  Pro^ 

fejjiur  de  Mathématiques  y  de  la  mime  Académie^  &c.  381 

Mémoire  fur  laWeproduSionAesMembrea  de  la»  Siotamandre  aqu^ique  £  par 

M^  BonifET  y  de  direrfa  Académies ^        /  385 

Mémoire  fur  lesimqyens  depréftrvtr  Us  Dormrs  en  pièces  de  Momre  y  des  pet^ 

nicieux  effets  du  Mercure  réduit  en  vapeurs.  Extrait  des  Regifires  delaSom 

ciété  établie  pour  tekiowtafftamt  dès  Ans  dam  I4  Vilk  .&  U  Territoire  de 

la  République  de  Genhe  ,  405 

Lettre  à  l* Auteur  de  ce  Reeueil  ^  fur  U  Sel  fUatif  mercttriel  ^  par  M. 

CaoHARé  j  Apothicaire  de  Monfeigneur  k  Comu  d'Autoiï  i     41  ^ 

Obfervation  fttiu  au  Quaruendts  AbimeSylJh  Gtande-Terre  Guadeloupe  , 

fur  les  Œttfii  du  Mabouya  *^CoUai;  par.M*  DfiBAQiEi^  %fiU^        414 

Jfi»— —    ■■!, k»   »■  ■■!»    »        I      ^       I        I       >>!      I  11         ■       1      ■     ■        Il  ■    .  ■.  ■   ■        I  ,  ,    ,  '■ 

APPROBATION. 

jJ*At  la,  par  ordre  de  Monfeignear  le  Garde  des  Sceaux,  on  Ouvrage  qai  « 
pour  titre  :  Oifirvations  fur  la  Phoque  tfur  tHiftoin  NeiurelU  &fur  les  Mts  ,  êfe^ 
par  M.  VAbié  Roziejl,  &e.  La  colledion  de  faits  iroponans  qu'il  offre  péri»» 
dîqnefflcnt  à  fes  teneurs,  mérite  Taccueil  des  Savans  $  eu  conféqueuce ,  feftime 
IIP  on  peut  en  permettre  TimprefEon.  A  Paris  ,  ce  10  Novembre  1777. 

VALMONT  DE  BOALAHL 


i 


J>^x 


ff'mtK^ut 


éSaJaJr,  ^^■'■y77' 


JioL. 


S^^J^J- 


JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

DÉCEMBRE     1777. 


DESCRIPTION 

D  U 
MOULIN      HOLLANDOIS, 

Pour   extraire  PHuUc   des  graines  de    Lin  ^  de  Colfat  ^  de 
Navette  jde Pavot,  dite d*(Siiiet  ;  de  Cameline ,  dite  Camomille ,  &c.  j 
-     &  de  PappUeation  avantagcufe  quon  peut  faire  de  ce  Moulin  pour 
la  fabrication  des  Huiles  d'Olives  &  4^s  Huiles  de  Noix^ 

v^  E  feroic  l'effet  d'un  amour  •  propre  bien  mal  entendu  de  tenir 
encore  à  Tes  idéçs  ou  lorfqu'on  s'eft  trompé  ,  ou  lorfqu'on  eft  parvenu 
à  connoîtrç  quelque  choie  de  plus  partait  &  de  plus  utile  que  ce 
que  l'on  a  publié^  Ceft  précifcment  le  cas  où  je  me  trouve  &  je  ne 
crains  pas  de  Tàvouer ,  parce  que  je  n'ai  en  vue  que  le  bien  public. 
Un  voyage  dernièrement  fai^t  en  Hollande ,  m*a  mis  Air    la  voie 
d'étudier  plus  férieufement  encore    tous  les  objets  qui  ont  rapport 
\  la  fabrication  des  huiles  \  travail  dont  je  m'occupe  depuis  long* 
tems.  J'ai   vu  che:;  le  Hollandois,  que  la  nature  force  à  recourir  à 
l'art ,  &  dont  le  génie  induflrieux ,  joint  ï  l'amour  du  gain  ,  per- 
fe^io^ne  les  moindres  machines  »  un  moulin»  dont  l'ufage  mérite  » 
à  tous  égards,  d*ètre  introduit  en  France  ^  fi^r-to^t  y  dans  les  provinces 
de  Flandres ,  d'Artois  ,  de  Picardie  >  pour  les  huiles  des  graines  ,  & 
et^  Languedoc ,  en  Provence  &  en  Cprfe ,  pour  les  huiles   d*olives. 
Je  fais  que  dat^s  ces  pays ,  j'ai  à  vaincre  le  terrible  mot  coutume  ,  que 
leurs  moulins ,  dans  leur  forme  aéluelle ,  font  moins  difpendieux 
pour   leur  conftrudtion ^  je  fais»  &  j'ai  prévu  toutes  )es  objeâions 
qu'on  pçut  m'oppofer  j  mais  je  fais  audi  que  ,  par  un  examen  réfié- 
chi,  je   reviçn^  fur  mes  pas.    J'écris  pour  Içsperfonnps  qui  favenc 
calculer  le  bon  &  le  mauvais  ^  qqi  ne  fe  déciaçnt  qu'avec  connoif- 
fance.  de  caufe.   Je   ne   crains  donc  pas    qu'auprès  d'elles    le   pré*« 
Tome  jr.  Part.  II.  1777.  DÉCEMBRE.    1  i  i 
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jjttgé  &  la  coutume  aient  aucun  empire.  Si  j'ai  rempli  ma  tâche, 
j^obtiendrai  Iqui  fuffrage  y  celui  des  hommes  à  coutumt  m^inopurte 
peu.  .  .  '    . 

Le  moulio].  que  je  vais  décrire  n'^ft  point  une  macfiine  nouvelle 
enfantée  par  un^  imagination  plus  brillance  que  réglée  ;  une  ma- 
çKine  dont  le  fuccès  foit  douteux.  Elle  exifte  »  au  contraire  >  depuis 
nombre  d'années}  d'abord  gtoflîère  &c  mal  entendite  comme  nos 
moulins,  elle  eftpatvenue  à  force  de  tâtonnemens  &  d'expériences  a 
la  plus  hAUte  perreâio».  Toures  les  propoKions  en  ibnr  H4>ien  &  fi 
exadlement  prifes,  elle  a  tant  de  folidité  qu'oiï  n'entend  aucun  cra- 
quement. Elle  e(l  fî  bien  entendue  qu'on  n'apperçôit  aucun  frotte* 
ment  dur  \  en  un  mot  »  chaque  pièce  eft  dans  fon  genre  aufli  bien  tra- 
vaillée, auflî  bien  proportionnée,  que  le  font  les  rouages  &.les  autres 
pièces  dq  nos  4Yioiures.  Ceux  qui  ne  conioiffeni  pas  les  Sïchincs 
nollandoifes  ,  diront  que  ce  témoignage  tient  de  Tenthoudafme  \ 
)y  confens  ,  &  j'ajouteraf  encore,  que  dans  le  (ilence  du  cabinet,  je 
-ne-puis  me  lafTec  d'admirer  la  (implicite  &  la  perfeélion  du  méca- 
DÎfmede  ce  moulin^  cependant,  la  defcripsion  en  £éfaloiieae,'parce 
qail  eft  phis  difficile  de  décrire  toutes  les  paccies  pour  le»  taic^  com- 
prendre j  que  de  fe  les  repréfenter  à  l'imagination» 

Les  objets  d'utilité  réelle  gagnent  de  proche  en  proche.  Se  pour  cela, 
il  faut  du  temsoudescirconftances  heureufes.  Le  Brabançon,  lié  inti- 
mement par  fon  commerce  avec  le  Hollandois,  a  commencé  â  adopter 
fon  mouUn  :  celui  de  Gand  mérite  d'être  examiné  par  les  Voyageurs  \ 
6c  copme  il  eft  nouvellement  conftruit ,  il  a  prefque  toutes  les  per- 
feâ;ions  de  ceux  de  Hollande.  Le  genre  de  moulin  que  je  décris, 
eft  prodigieufement  multiplié  en  Hollande,  &  c'eft  aujourd'hui  le  feul 
qui  y  foit  en  ufage  \  il  n'y  varie  que  par  un  peu  plus  ou  par  un  peu  moins 
de  petfedbions. 

La  Hollande  &  le  Brabant  font  à  la  porte  de  nos  Provinces  fepten- 
trionales  \  &c  froids  fur  nos  véritables  intérêts  ,  nous  regardons  avec 
indiiTérence,  ou  plut6t,  nous  ne  favons  pas  voir  ce  qui  augmenreroit 
nos  richelTes.  L'homme  qui  ne  peut  pas  apprécier  une  machine,  &  donc 
les  connoifTances  fqpt  bornées,  devroit  faire  le  raifonnement  fuivaht 
qui  eft  d  la  portée  du  plus  ignare,  puifqu'il  s*agit  de  fes  intérêts.  $»  Le 
1)  Hollandois  fait  compter  &  calculer  le  produit  &  la  dépenfe  }  Il  a 
»  l'ail  ouvert  jour  &,  nuit  fur  le  plus  léger  intérêt ,  il  tire  le  foi  dû 
^fin.  Or  ,  s'il  a  généralement  adopté  ce  moulin  ,  quoique  plusdif- 
»  pendieux  que  celui  de  fes  voj(ins,.ce  moulin  doit  donc  donner 
9>  un  plus  grand  bénéfice  ?  Mais  pour  qu'il  donne  un  plus  grand  béné^ 
«  fice  ,  il  faut  donc  qâe  le  travail  aille  plus  vite,  que  la  main-dœu-^ 
m.  vre  foie  diminuée  ;  que  l'huile  foit  extraite  des  graines  en  plus 
*»«  grande  ^ua^itité}  car  il  ne  peut  y  afoir  que  ces  objets  qui  aflurent 
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»  un  bénéfice  &c  qai  couvrent  Tintérèt  pour  la  mife  des  frais  de 
M  conftruAion  ?  Pourquoi  ne  retirerai-^je  pas  comme  lui  ce  bénéfice  «? 
Ce  raifonnement  eflbien  fimple,  6c  tout  fimple  qu'il  eft»  nous  ne 
Tavons'pas  encore  fait»  nous  doue  le  cerrein  produit  abondamment  les 
graines  à  huiles ,  avantage  que  :)'ont  pas  les  Hollandois^  nous  qui  avons 
la  (implicite  de  leur  vendre  ces  mêmes  graines»  tandis  que  nous  rache- 
tons a  eu^  rhuile  qu^iU  en  fabriquent.  Cet  aveu  e(l  numiliant  pour 
la  Nation)  mais  il  n*Qn  eft  pas  nioins  vrai,  Contme  ces  vues  de  com- 
jnerce  ne  font  pas  Ae  ma  compétence  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas 
davantage  >  &  }ô  reviens  à  des  obfervations  préliniinaires  fur  ce 
moulin. 

En  Hollande»  dans  le  Brabant»  en  Flandres  »  eti  Artois^  &c.  ces> 
Qioulinsanc  le  vent  pour  moteur.  Si  le  local  le  permettoit ,  il  feroit 
bien  plus  avantageux  que  Teau  le  fit  ag^r  ,  parce  que  le  vent  eft  trop 
inconftant  »  fouv^nt  trop  aâif  ^  ou  nul ,  &c  .rarement  modéré,  an  point 
qu'on  le  defire }  il  faut  donc  fe  fervir  du  vent  quand  on  ne  peut  pas 
faire  autrement.  Malgré  cette  néceffité  abfolue  pour  quelques  en* 
droits,  j'ai  repréfeaté  le  inoulin  que  je  vais  décrire,  pour  être  placi 
fur.un  courant  d'eau ^  moteur  plus  uniform€.&  toujours  confiant  ^  parce 
que  les  moulins  à  vent  ne  peuvent  avoir  lieu.dans  la  mafeure  partie 
des  provinces  de  France.  Si  on  trouve  des  positions  où  l'on  puifTe 
employer  les  moulins  i  Tent  &çi  eau ,  c'eft  aitX  Propriétaires  à  bien 
examiner  lequel  des  deux  partis  leur  fera  plus  avantageux.  Tout  le 
monde  connoîc  le  mécanifme  du  moulin' à  vent  ordinaire,  il  fuffit 
de  faire  l'application  de  fon  mouvement  pour  le  moulin  dont  je  parle* 
La  différence  de  celui  à  vent  avec  celui  d  eau  eft  peu  coiifidé> 
rable  pour  le  mouvement  à  donner.  Dans  celui  i  vent,  le  mou<« 
vement  eft  communiqué  par  les  aîles  ou  vannes  par  le  haut,  &  dans 
celui  à  eau,  par  une  roue  à  aubes  ou  à  palettes  ^  &c«»  qui  agit  dans 
le  bas.  •  • 

La  divifion  du  mouv^ement  d'un  moulin  i  huile  à  la  manière  des 
HoUandois,  Se  qui  eft  m»  par  le  i^ent ,  s'accorde  ,  i  peu  de  chofe 
près ,. avec  celui  que  je  vais  décrire.  Voici  en  abrégé  la  règlçdu  morh' 
vement  de  co  moulin  à  veiU. 

La  première  roue  dentée ,  mue 

par  l'arbre  qui  porte  les  ailés  •  ^ 

ou  volans,  a 54^«»ts.1 1,  ^  ^^    j    :,  ^  .■ 

La  lantetne  mue  par  celle-ci ,  a  $5  dents.  J^  ^'^P^^^  ^^  ^  pouces ^. 

Le  même  arbre  perpendiculaire  ^ 

a  utie  autte  Urfterne  de.  «  .  K^dents.'^ 
Sur  l'arbre  hôrifontal   qui    fait  S  l'efpace  de  j  pôuce^f^. 

mouvoir  les  pikms.     •     •     »  ^1  dentso 
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Sur  le  même  arbre  perpeodicu- 
'    laire ,  une  Uncerne  de  i }  fa* 

féaux  mue  par  ia  lancerne  de 

3  5  dents t  j  dencs^ 

Cette  lanterne  de  ï)  dents  fait 

mouvoir  une  roue  de  7^  dents ,  yVefpzcé  de  5  pouces  |. 

laquelle  fait  moijvoir  les  «leû'  ' 

le^ 4    •    •  76  dents. 

Ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  claire  &  rapprochée  des  moulins  ac« 
tuels  de  Flandres ,'  &  qui  ne  peuventpas  les  juger  fur  les  tieujc ,  n'ont 
qu'à  confylret  le  Mémoire  que  je  publiai  TaAnée  dernière ,  intitulé: 
yues  économiques  fur  les  Moulins  &  Preffoirs  à  huile  d!  Olives  ^  connus 
en  France  &  en  Italie.  Ce  Mémoire  a  été  inféré  dans  le  Journal  de 
Phyfique ,  d'Hiftoire  naturelle  &  des  Ârrs  >  dans  le  Cahier  de  Dé- 
cembre ,  177^. 

Plan  ,  defcripûôn ,  coupes  &' prùportions  de  toutes  Us  parties  du  Moulin 
à  Huile ,  confirme  à  la  manière  des  Hollandais ,  &  combiné  pour  être 
mis  en  aSion  par  un  >  courant  tTeàu. 

PLANCHE     PREMIÈRE. 

FiouRi  Première.  À...ijla  roué  â  aubes,  mueparuncou* 
tant  d'eau.  Pour  fa  grandeur,  voyez  l'échelle  de  proportion,  ain(t 
que  pour  toutes  les  autres  parties  de  cette  Planche.  Ceft  â  la  mafTe 
ou  â  la  chute  d'eau  que  l'on  a,  à  décider  le  diamètre  de  cette  roue. 
Elle  eft  la  cheville  ouvrière  de  tout  l'édifice  &  le  morenr  général. 
Moins  la  chute  fera  haute,  moins  on  aufa  d'eau,  plus  les  aubes 
doivent  avoir  de  laideur ,  &  te  diamètr'e  de  U  roue  diminuer  eu 
proportion.  On  voit  à  Apeldorn  un  moulin ,  dont  la  chute  eft  fi  courte , 
que  la  roue  a  à  peine  fix  pieds  de  diamètre  \  mais  en  revanche ,  les 
aubes  ont  fix  pieds  de  longuetK ,  &  deux  pieds  &  demi  de  largeur  ;  de 
forte  que  cette  chute ,  ayant  plus  de  furface  ,  équivaut  â  une  chote 
d'une  plus  grande  hauteur.  Au  contraire ,  (i  la  chiite  vient  d'un 
endroit  fott  élevé,  &  fi  on  a  la  facilité  d'agrandir  le  diamètre  de 
la  roue ,  la  chute  aura  f^us  de  force.  Tout  dépend  donc  du  local  & 
de  favoir  combiner  la  mafTe  d'eau  \  le  poids  qu'elle  acquert  par  fa 
chute  &  le  diamètre  de  ta  roue ,  afin  d'avoir  une  force  fuffifanre 
pour  mettre  en  jeu  toutes  les  pièces  néceffaires. 

X  ,  le  dormant  fur  la  maçonnerie ,  avec  te  pivot  de  Karbre 
tournant. 

j  »  la  chute  d'eau  fuppofée  &  vue  par-derrièrer 
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FiGUAft  Secowde^  B.  • .  #  I  f  laroue  dentée',  mue  par  la  roue 
i  aubes  ,  corn pofée  de  51  dencs ,  le  pas  de  5  pouces  \. 

%  j  la  lanterne  ou  route,  mife  en  mouvernenc  par  la  roue  dentée  » 
n^.  I  ,  cette  lanterne  eft  compofée  de  78  dents,  dont  le  pas  eft  de 
5  pouces  &  ^. 

}  ,  Tarbre  tournant  deftiné  à  élever  lès  pilons.  Cet  arbre  eft 
garni  de  grandes  dents  ou  élèves ^  fur  fa  circonférence,  ic  les  [nions 
tombent  deux  fois  fur  une  révolution  de  lar  roue>  mue  par  le  cou- 
rant d'eau. 

4 ,  la  charpeme  avec  la  pierre ,  oxx  grenouille  de  cuivre  ,  placée  & 
afTujettie  fur  le  dormant  pour  fupporter  l'arbre  tournant  ^  le  tcut 
OiarqUé  par  des  points  5  pour  éviter  toute  confufion  à  l'œil.  Le  pro^ 
fil  en  efi  repreftntl^  Planche  x  ,  figure  6. 

5  ,  maçonnerie  portant  le  dormant  de  l'arbre  de  là  roue  \  aubes  > 
fupporcant  l'éauipage  du  haut* 

^  6 ,  pivot  qui  entre  dans  un  heurtoir  ,  ou  pla^m  ^ acier  pour  conre- 
nir  l'arbre  à  fa  place. 

Figure  Tro  I  s  fiME.  C  ,  ^/^Vtf/io/f  du  m^lim  à  huile  \,éf^'» 
page  des: pilons  ^  les  creux ,  les  pilons  pour  prefiir  ou  tordre  l'huile ,  & 
les  pilons  du  défermoiré 

I  ,  les  fix  pilons.  Leurs  proportions  forit  données  dans  la  Planche  4. 

I  ,  les  pièces  appliquées  entre  le^  pilons  &  les  pièces  de  tiaverfe^ 
marquées  ;•  Ces  premières  pièces  délignées  par  le  chiffre  2  ,  forment 
des  cbulifTes  qui  maintiennent  tes  pilons  dans  leur  â^plomb  &  dans 
leur  place. 

j«  deux  pièces  Je  rraverfe.  (  On  ne  voit  qu'une *de  ces  pièces 
dans  cette  élévation  ).  Elles  font  affujetties  par  des  boulons  de  ftr 
dans  les  montans  ,  n®  ii..«  Ces  pièces  de  traverfe  font  caraHériftes  ^ 
a^.  I }  ,  dans  la  Planché  j.  - 

4 ,  les  queues  des  mentonets  des  pilons ,  qui  répondent  aux  bras 
des  élèves  de  l'arbre. 

5 ,  une  pièce  de  traverfe,  feulement  pâr-devant  pour  adapter  les 
élèves  &  pour  arrêter  les  pilons,  marquis  n^.  ij^^dans  la  Planche  }. 

6^  une  fofive  aune  diftance  despilons,  fur  laquelle  font  attachées 
les  poulies  qui  fupportent  la  corde  pour  lever  &  arrêter  les  pilons  » 
indiques  n^.  \6  ,  Planche  j, 

7,  les  poulies  avec  les  cordts,  marquées  n^.  14,  Planche  3. 

8  ,  le  pilon  pour  frapper  fur  le  coin  qui  prefle  ou  tord  l'huile* 

9  y  le  pilon  pour  frapper  fur  le  défermoir  qui  fait  lâcher  1q  coin, 
10,  deux  pièces  de  travetfe   (  on  n'en   peut  w>ir  qu'une  dans  le 

dedin  )  avcs  les  pièces  entte-deux  ,  qui  forment  des  couliûcs  en-bas  , 
marquées  n®  19  ,  Flanche  j. 

II  >  rouet  deftiné  à  mouvoir  la  fparule  dans  la  paycMe  ou  bajjîne , 
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fOïLi  remaer  &  recouroer  U  pace  Air  le  feu»  compofé  de  18  dents, 
dont  le  pas  eft  de  3  pouces  {  ,  marqué  n^  6 ,  fi^re  t ,  Planche  j. 

i£  4  quatre  monrans  attachés  au  bloc  &  lupérieufement  aux  poa- 
cc£s.&  folivesdtt  batunent,  &qui  contiennent  &  ^afienniflenc  ejiieni-- 
ble  tout  réquipage.  ;    - 

I  f,  les  fix  creux  (K«ur  lès  fix  pilons. 

14  ,  le  ba^  des^-fîx  pilons , . garnis. diin^  chautTure  dû  f^r. 

15  ,  une  planche  Mr- derrière. :de.cbaa)p:  &  inclinée  en  nenver-* 
fant ,  pour  empêcher  le  grain  de  fauter  »  de  tomber  par  terre  &.de  ie 
perdre;  on  le  garantie  par- devant  de  la  tiième  nrantère ^  mais  on 
n  a  pu  repréfenter  ici  cette  féconde  Planche.     - 

\6^  creux  pour  prefler  ou  tordn  la  farine  de  la  graine  après  qu  eiie  eft 
fortie  pour  la  première  fois  dedelTous  les-meulei^;  Figure  5  ,  n^^^. 

17  »  cireux  i  1  autre,  tfuémicé  du  bloc  poutitocdre.la  fariiie  après 
qu'elle  a  palTé  pour  la  féconde  fois  fous  les  pilons/     .       ♦ 

18  ^  équipage  pour.£^ppor;er  Tarbre  des  plions. 

19  ,  rouet  a  l'extrémité  de  Tarbre  des  pilons* pour  mouvoir  les^ 
meiiles ,  campofié  ^  li  à  }o  dents  >  dont  le  ^as  eft  de  %  pouces  6c  \. 

j  2,0  »  pivot  iMurtant.  contre  un  heurtoir  >  affermi  d^ins  le  m<Mitanc. 
de  l'équipage  &  fîmplemènt  marqué  par  des  points. 
,    *i  ,  baflins.i  recevoir  rhuile. 

X  i  »  pièces  de  fupport ,  aflifes  fur  le  terrein  fous  le  bloc. 

FiGuaE  QuATRiiMC.D,  mkarùfmt  ^  ilivamn  dis  mentis. 

I  ,  arbre  perpendiculaire  »  qui  traverse  la  roue  dentée  le  le 
chaffis  des  meules  qui  tournent  fur  champ. 

a,  roue  hofifontale  mife  en-monvemenr  par  le  rouet ,  n^.  xjv»  de 
lmfigure>  trolfiimc  Cette  roue  eft  compofée  de  y6i  dents  »  dont  le  pas  eft 
de  5  pouces  5. 

)  ,  chaflis  des  meules  tournantes  ;  plus  faciU  à  connoîtn  dans  l^e 
figure  6  ^  tï^.J^de  la  Planckt  ficondc. 

4 ,  pierre  ou  meule  tournante  ,  que  je  nonune  intérieure  y  parce 
qu'elle  eft  plus  rapprochée  de  l'arbre,  n^«  i. 

.    5  ,  pierre  ou  mçule  extérieure ,  parce  qu'elle  eft  plus  éloignée  de 
l'arbre. 

6 ,  le  ramoneur  intérieur  9  qui  conduit  le  grain  fous  la  meule  ex 
térieure. 

7 ,  le  ramoneur  extérieur  »  qui  conduit  le  grain  fous  la  meule 
intérieure;  en  forte  que  le  grain  eft  fans  ceflTe  labouré  &  icrafé  en- 
delTus,  en-deftbus  &  dans  toutes  les  faces  qu'il  préfenre^fucceftive- 
ment  (i).  Ce  ramoneur  extérieur  eft  encore  garni  d'un  chiffon  de  toile 

(x)  Le  nombre  de  ces  Ramoneurs  varie.  Il  y  a  des  moulins  oti  l'on  n'en  mec 
^a*an.  Us  d«ttx  font  plus  avantageo^c.  L'intérieur  ramène  U  graine  en  taksb  Voyei 
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q«t  frotrc  cofWTek  bordure  on  contour  ,n^    lô  ,  afin  d*entraînér 
le  peu  de  graines  qui  refteroiencdans  l'angle  de  ce  contour. 

8  ,  les  extrémités  de  reOieu  de  fer  qui  traverfé  Tarbre  perpen- 
dicuiaire^  de  forte  que  les  meules  tournent  fur  ce  centre.  Elles  ont 
donc  deux  mouvemensj  1^.  le  ftiouvement  de  jotation  fur  eties- 
mcmes;  1^.  celui  qu'elles  fubifTent  en  ctécrirant  nh  cercle  fur  la 
table  ,  ou  maçonnerie  fur  laquelle  elles  roulent.  Les  trons  des  meules, 
&  même  ceux  des- oreilles  du  chaflîs  ,  ne  doivenr  point  être  fi  \yx^Qs^ 
que  Teflieu  n'aie  pas  un  jeu  très-libre;  car  on  fent  très-bien  que  fi 
là  meule  renconfroit  fiït  la  tiablc  une  trop  grande  maCTede  grarnes 
^  ccrafer  par  foh  feul  poids ,  elle  ne  pourroit  vaincre  cet    obftacle 

3ui  feroit  forcer  l'effieu  ,  &  le  caflerok  peut-être.  W  convient 
onc  qti*elle  j^uitfe  xsn  peu  hauffei"  ou  baiffec,  fnivant  le  befoin  t 
alors,  fon  mouvement  'fera  toujours  régulier,  uniforme,  &  n'ira 
pas  par  fauti  &  pat  bonds.  '  * 

9  ,  les  oreilles  qui  conduifent  les  deux  extrémités  dé  Teflieu.  Elles 
font  attachées  avec  des  tenons  qui  traverfent  la  pièce  de  bois  du 
chaffis  en  -+--+-. 


10,  ceujitour  &  rebord  en  bois  delà  table ,  oh' /TîVre  gijfantt  où 
mtulc  ^ow  i  plat.'  Quelques  moulins  n'ont  point  de*  rAo#d  ,  & 
c'cft  oh  mal ,  il  s'échappe  beaucoup  de  graines.  ' 


1 1 ,  là  table ,  où  pierre  gifTanre ,  6(1  meule  pofée  à  plat.  Ces  noms 
varient  fuivant  les  lieux.  .    j 

I  ^ ,  maçonnerie  foli de  fur  ^quelle  ^ft  !pofée  la  meule  gifTantev 
Cette  meule  doit  être  parfattemettt,.a^|eKie.&N  placée  dans  /e^  nif 
veau  le  plus  èxaât,  fans  quoi  la  mouture  feroit  f>lu$  longue,,  éi  on 
rifqueroit  4^  faire  rçunlpte  r^ffieu,  fie  .d*uféc,  les  ,me.ulç?  plivs  fur 
un  point  que  fus  un  autre. 

P  L  A  N  C  H  £    II.     ' 

Figure  premiIre.  V arbre  tournant  aytc  Us  cames, j  on  rnen^ 
tonets  à  éUver  les  pilons. 

I,  deux  endroits  arrondis,  garnis  de  lames  dé  fer  enchaiTces 
exaftement  aur  niveau  du  bois,  pour  tourner  fur  une  .pierre  dure, 
ou  fur  une  grenouille  de  cuivre  fondu  ,  de  métal ,  fi:c. ,  parce  qiie 
le  jeu  des  pilons  &  le  tremblement ,  ne.  pourroient  être  fupposccs 


figure  9  «  planche  ).  La  meale  t'apptatir ,  &  le  fécond  RaiT>ôneur  la  relevé,  aind 
qull  eft  mar^d*.  figure  4  s  de  forte  que  le  grain  eft  prëfenté  en  cous  (enat  fous  la 
meule,  &  le  tefte  de  la  pierre  giïante,  n*.  ti,  ou  table,  eft  par  eux  balayé 
de  maaiire  qu*U  n'y  refte  pas  la  moindre  grame. 
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yxi  des  pivots  enchâflcs  aux  extrémités  »   comme   dans  la  manière 

ordinaire. 

1 ,  deux  pivots  heurtoirs  aux  extrémités  »  pour  heurter  en  tour* 
nant  contre  une  plaque  d'acier  oui  empêche  que  l'arbre  ne  vacille^ 

3  y  les  rouets  pour  mouvoir  la  fpatule,  marquée  dans  U  plan  d^c^ 
lévaùon ,  \i^.  1 1  ,  figart  j  ,  planche  i . 

4,  les  mentonets  pour  la  preiTe  ^  ou  tordoir  dvL  rebattage. 

j  ,  les  mentonets  pour  le  rordoir  du  premier  battage. 

6 ,   les  mentonets  pour  élever  les  fix  pilons^ 

Figure  seconde.  Explication  pour  cQmpajfcr  U  devis  des  men^ 
tonets  fur  C arbre  tournant  ,  pour  U  mouvement  4^  Jix  pilons ,  des  fer* 
moirs  du  premier  cordage  &  du  fécond  tordage ,  ou  rebattage  :  le  tout  â 
ta  façon  de  Hollande ,  qui  diffère  de  celle  de  FUndres.  (  Voyez  le  Mé- 
moire irnprimé  C  année  dernière ,   &  déjà  cite.  )  ^ 

La  figure  féconde  repréfente  Tarbre  déployé  dans  toute  fa  circon* 
férence,  de  forte  que  Ton  voit  larbre  tout  entier,  i^.  on  partage 
l'arbre  fur  la  longueur  &  par  quartiers  j  a^.  on  marque  les  quatre 
lignes  mitoyennes  »  qu*on  appelle  les  quatre  pôles  mitoyens  \  comme 
on  les  voit  dans  c^tte  ligure,  marqués  pair  de^  points  &  mimérotés 
I.  1.  }.  4..  Les  quatre  lignes  font  indiquées  par  des  H- -f- -+- -H.^ 

On  commence  enfuite  par  une  ligne  mitoyenne  >  &  on  partage 
la  longueur  de  l*arbre  fur  la  circonférence,  en  ^i  portions  égales. 
La  circonférence  eft  enfuite  partagée  en  7  portions  9  favoir ,  6  pour 
les  pilons ,  &  une.  poi^r  le  fern^oir  &  défermpir  du  rebattage ,  ou 
fécond  tordagé.  Elles  font  indiquées  dans  cette  figure  par  les  nom- 
bres t.  ^.  ).  4*  5.  ^.  7.  Le  fermoir  &  défermoir  du  premier  tordage, 
ne  fe  comptent  pis  dans  la  mefure  de  la  marche. 

On  place*  enfuite  trois  mentonets  pour  chaque  pilon  ,  &  trois 
pour  le  fermoir  &  défermoir  du  fécond  tordage.  Le  fermoir  &  dé- 
fermoir  du  premier  tordage,  ont  une  cheville  &  demie ,  c'eft-â-dire  , 
une  pour  le  fermoir  »  &  une  demie  pour  le  défermoir  feulement  j  . 
en  forte  que  le  défermoir  frappe  deux  fois  ,  &  le  fermoir  une  fois 
dans  une  révolution  de  l'arbre,  comme  on  le  voit  par  le   n^.  5. 

Figure  troisième.  L'arbre  divifé  en  11  portions  égales;  les 
quatre  lignes  mitoyennes  plus  en  grand  ,  afin  de  mieux  faire  fisntir 
les  divifions.  On  prévient  que  dans  cette  figure ,  on  n'a  pas  obfervé 
réchelle  de  proportion. 

FiGVRE  QUATRIEME.  Manière  dont  l'arbre  eft  divifé  en  ai 
portions  égales,  avec  les  quatre  lignes  mitoyennes  marquées  par 
des  points  qui  forment  la  croix.  On  n'i  obfervé  ici  aucune  pro* 
portion  de  Téchelle,  parce  qu'elle  étpit  inutile. 

Pour  placer  les  chevilles ,  op  obfcrye  de  les  mettra  vis-à-vis  les 
mentonets  des  pilons  oâ  elleç  doivent  agir,  &.  dans  chaque  point 

où 
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où  la  ligne  de  ditbnce  coupe  la  divifîon  de  ii.  La  cheville  &  demie 
da  premier  rordage  »  ^  coté  où  elle  eft  double,  fe  place  fur  la  ligne 
mitoyenne  qui  tombe  entre  les  numéros  lo  &  ii  ,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  j  ,  au  point  marqué  •+-  de  la  planche  i ,  traver- 
fant  l'arbre  par  le  centre.  On  a  la  cheville,  dont  la  moitié  fert  à 
1  autre  côté ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  première  de  la  m^me 
planche, i  lendroit  marqué  n^.  5.  Enfuite,  on  commence >  à  gauche, 
a  difpofer  les  chevilles  pour  les  pilons.  Si  on  compte  à  gauche, 
ce  premier  pilon  porte  lur  les  chevilles  i.  8.  15.;  le  fécond,  fur 
les  chevilles  4.  11.  i8.;  le  troifiéme,  fur  les  chevilles  7.  14.  ai.../. 
On  voit  dans  le  troifième ^  les  deux  demi-chevilles  ne  faire  quun 
dans  la  circonférence. ..•  Le  quatrième  ^  porte  fur  les  numéros  3.  10. 
I7.«..}  le  cinquième,  fur  les  numéros  6.  13.  20....;  le  fixième^  fut 
les  numéros  a.  9.  itf....  La  feptième  cheville  ,  deftinée  pour  le 
fermoir  &  le  défermoir  du  fécond  tordage ,  fe  place  fur  les  numéros 
5.  II.  19. 

Les  pilons  ,  pour  tordre  ou  preflTer  Thuile ,  s'élèvent  à  20  pouces 
de  hauteur ,  &  ceux  qui  tombent  dans  les  creux  ,  s'élèvent  i  la 
hauteur  de  7  pouces.  Les  creux  ont  12  pouces  &  demi  de  profon- 
deur. 

fiGURfi  ciNQuiÀME.  Numéro  I,  Tarbre  i  chevilles  ou  de 
profil. 

2  ,  l'arbre  mu  par  la  roue  à  aubes  >  &  mife  en  mouvement  par  . 
le  courant  d'eau. 

3 ,  la  roue  dentée  j  mue  pat  la  roue  i  aubes  »  &   caraâérifée 
par  des  points. 
.  4 ,  la  roue  de  Tarbre  aux  pilons  »  marquée  par  des  points. 
5  ,  la  maçonnetie. 
^»  le  dormant. 

7,  le  montant  &  le  dormant  pour  fup^orter  Tarbre  des  pilons; 
marqué  par  des  points ,  n^.  4,  pUmche  i  f  figure  2. 

Figure  sixième,  rtpriftntant  la  nuule  fur  la  table  eu  fur  la 
pierre  giffanu. 

Numéro   i  ,  la  maçonnerie  fur  laquelle  porte  la  meule. 
2 ,  meule  tournant  fur  champ. 

3  ,  la  meule  emboîtée,  pour  empêcher  que  le  grain  ne  tombe  i 
terre ,  entraîné  par  le  mouvement  de  rotation.  Je  préférerois  ^  en 
cette  partie,  la  méthode  de  Gemer  de  Dordrecht,  i  celle  de  Sardam. 
Voyez  figure  9.  A  A ,  font  deux  tringles  de  fer ,  de  6  â  8  lignes 
d'épaifleur,  atuchées  des  deux  côtés  fur  l'effieu  B  de  la  meule.  La 
partie  inférieure  C  de  cette  tringle ,  touche  prefque  à  la  meule  % 
&  dans  le  périt  intervalle  qui  refte  entre  deux,  on  adapte  un  mor- 
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cenu  de  cuir  D  qt|i  frotte  concinaellem«m  fur  la  meule ,  &  Biit 
roml^^r  U  graine  fur  la  cable, 

4j  La  partie  du  chaffis»  du  coté  du  plae  de  la  meule. 

5  y  l'arbre  droit  qui  donne  le  mouvement. 

6 ,  l'oreille  enchalTée  par  le  haut  dans  le  chaiTis ,  avec  deux  piè- 
ces en  arc*bootanr»  fixant  Se  porcanr  dans  fa  bafe ,  Taxe  qui  tra- 
verfe  la  meule.  Cet  axe  eft  porté  6c  implante  dans  l'arbre  principal  » 
n^.  j  ,  dont  }e  viens  de  parler. 

Figure  septiâke.  les  mémtf  parties  que  cdl^s  dédites  dans  la 
figure  Jixùm^y  mais  vues  par^deffus  tm  à  vol  dvifeau» 

i  ^  les  meules  tournantes. 

a  ,  la  pierre  gilTante. 

)  ,  le  chaffis. 

4,  les  bras  qui  enveloppent  Tarbre  perpendiculaiie. 

6  y  Teflieu  qui  iraverfe  la  pierre. 

7  y  le  Ramonneur  extérieur. 
iylt  Ramonneur  intérieur. 

FiGVRE  MUiTiâME,  nprifentant  la  table  nue  ( aux  deux  Ra- 
monneurs  près)^  ou  U  pierre  giffanu  avec  le  couloir. 

I  ,  le  couloir  à  l'entour  de  la  pierre  gitTance. 

&  ,  bocdttve  ea  bois  »  de  ^  pouces  de  hauteur  »  fuc  un  pouce  d'é  ' 
paifleur ,  élevée  à  Tentour  du  couloir.  Beaucoup  de  moulins  n'ont 
p4$  ceit^  bot  duce  »  &  c*efl;  un,  mal. 

3 ,  vanne  ou  trappe  »  qu'on  ouvre  &  ferme  â  volonté  y  pour  faire 
tomber  la  farine  ^  c'eftnâ-dice^  la  graine  moulue. 

4,  portion  du  cercle  aue  décrit  la  meule  extérieure  en  tournant. 

5  y  portion  du  cercle  déait  par  la  meule  iniérienre  en  tournaïK. 
On  voit  par  ces  deux  portions  de  cercle  »  que  les  deux  meules  ne 
roulent  pas  fur  la  même  place ,  &  on  juge  par-U  de  ta  néceffîcé 
dpi  deux  Ramonueucs  pour  diriger  les  graine  fous  les  meules. 

6  y  le  Ramonneur.  extérieur. 

7 ,  le  Ramonneur  intérieur. 

8 ,  Ramonneur  pour  faire  tomber  la  farine  par  la  trappe  j  n?.  j» 
On  voit  dans  cette  %ure  8  deux  traits  prés  du  n^.  7,  &  une  + 
depuis  ces  deux  traits  jufqu'au  n^.  8  j  or,  cette  partie  reftefoulevée 
pendant  tout  le  tems  que  '  la  meule  broyé  les  graines.  Lorfqu'elles 
font  fufli£imment  broyées  y  moulues ,  on  laifTe  tomber  l'extrémité 
de  ce  Ran^onmur  intérieur  fur  la  table,  lorfaue  Ton  veut  faire  cou- 
ler la  farine  par  la  trappe ,  pour  remettre  de  nouvelles  graines.  la 
partie  de  ce  Ramonneur  intérieur,  la  plus  rapprochée  du  centre,  refte 
toujours  étendue ,  &  couchant  la  table  pat  tous  fes  points. 
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PLANCHE      III. 
Equipage  vu  de  profila 

Figure  PacMiias.  Numéro  i  ^  Tàrbre  toarnane  pour  élever 
les  pilons. 

r  y  trois  chevilles  à  élev«r  les  pilohs. 

}  ,  roue  pour  la  fpamle,  déjîgnée  Planche  l  ,  n^.  1 1  ,.6*  P/.  i,  n^.  j  , 
comporée  de  iS  dents. 

4 ,  autre  roue  qui  engraine  dans  la  première  ,  compofée  de  20 
dents.  Les  dents  de  cette  roue  Se  de  la  précédente  font  efpacées  de 
3   pouces^. 

5  ,  r^ffiea  tournante  ' 

6  ,  ailtre  voue  i  rextrémitë  de  Teflieu»  compofée  de  15  dents.  •  • 
pas ,  de  trois  pouces^  - 

7  y  la  roue  au  haut  de  la  verge  de  là  fpàtule,  compofée  de  i^ 
dents.  ••  pas  de  trois  pouces.  <^'^'     . 

8  »  deux  pièces ,  par  Ufiluelleft  travcfrfeht  la  verge  de  fer  de  la 
fpatule^  de  façon  à  pouvoir  tourner  librement  dans  les  ouvertures  , 
Se  de  hauflTer  Se  de  oaifTer  à  volonté. 

.  9  >  pièce  mobile,  par  laquelle  paffe  la^verge  &  eà  elle  tourne  li- 
brement. La  verge  dans  cet  endroit  eft  garnie  d*un  bouton  eu  re^  *i 
bord  qui  appuie  deflus  la  pièce  mobile  »  &  par  lequel  elle  feft  élevée 
oa  abaiffée  â  volonté. 

10  j  pièce  mobile  pour  lerer  la  fpatule  &  la  verge  »  pour  les  èn« 
grakier  fie  dégrainer.  La  pièce  ^  eft  fixée  eii^i  &  hiobite  en  ^  dan^ 
une  coulifle. 

1 1 ,  un  pilon. 

Il»  un  mentonef  attaché  aifpîlon. 

13  »  les  deux  pièces  de  craveffe  »  marfuks  A^^  }  dani  la  Planche 
première  y  figure  3. 

1 4  Ja  pièce  de  erflverfe ,  i  faqileîte  éft  attaché  U  brks  p(jift  élé^dr  , 
arrêter  Se  tenir  le  pilon  fufpei^du^  Turquie  rP.  j  éansU^tarittéUvathn. 

1 5 ,  bras  pour  arrêter  les  pilons  par  le  moyen  de  la  cordé/ 
\6  ^  foHve'à  M6  dift&née  de^  pilohs  pou^  attachât  la  poulie  »  par 
laquelle  paffe  la  corde ,  marquée  dans  le  plan  dUlévation^  n?.  6* 

17  >  potflîé  fur  laquelle  patTe  la  totâe  ^  mafquie  dans  te  plan  d^iU* 
^amon^  n^.  7. 

18  ,  la  corde  pendante  du  côté  de  TOuvi^ier., 

itfy^ debt  rtè^SS  ié  ttï^erfe" ^mO^Uéti n^ .  1  o  daàs te plàfi ^tÉévàtiM. 
20 ,  bloc  des  creux  des  pilons ,  marques  n^ .  1 1  dans  leplan  dCith'dHoh. 
ai  ,  baflin  à  recevoir  l'huile  »  marque  dans  le  plamfiUvatidk],ii^.  iz* 
la  9  fourneau  i  échauffer  la  farine. 
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1}  ,  badin  oaverc  par-defToos ,  dans  lequel  on  place  le  fac  deftiné 
i  recevoir  la  farine  »  dont  on  doit  extraire  Thnile  apcès  qa^elle  a  été 
échauffée. 

14,  fpatale  qa*on  laitTe  tomber  dans  la  pajelle  »  ou  baflSne  pour 
retourner  la  farine  pendant  qu'elle  eft  fur  le  feu.- 

Figure   Seconde.  Plattt^formc  de  l^ouvragc  fur  le  ttrrdn. 

I ,  fourneau  à  échauffer  la  farine >  marqué  n^.  ii  dans  ta  ^urepré^ 
cidinte. 

a ,  le  badin  divifé  en  deux  portions ,  fous  lefquelles  on  fufpend 
les  deux  facs  pour  verfer  la  farine  derrière  la  payelle  j  de  forre  qu'elle 
tombe  en  deux  portions  égales  ,  marquées  n^.  ij  dans  la  figure  prt" 
cidente. 

3  »  payelle  ou  badine  fur  le  feu  avec  la  fpatule  dans  le  fond. 

4 ,  boîte ,  fur  laquelle  eft  pofé  un  couteau  pour  rogner  les  rives 
ou  bords  des  tourteaux,  lorfqu*ils  fortent  du  fac  après  la  prefle,  &  dans 
laquelle  tombent  les  débris  àts  tourteaux. 

5  ,  le  tordoir  ou  prefTe  pour  le  fécond  lordage. 

6  y  \t  tordoir  du  premier  tordage  »  parce  qu'il  eft  plus  près  des 
meules. 

7 ,  les  (îx  creux  pour  les  pilons. 

8»  planche  fur  champ  &  inclinée  pour  empêcher  la  graine  de 
tomber. 

9  »  la  meule  giflante» 

10  »  le  centre  de  la  meule  giflante  »  plus  élevée. 

II,  planche  garnie  d'une  oordure  pour  élargir  le  contour  de  la 
meule  giflante  »  &  pour  empêcher  la  £irine  de  tomber  i  terre.  ElU 
tjt  indiquée  n^«  10^  figure  4,  Planche  i» 

P   L   A   N  C  H  E      IV- 
Le  bloc  ayec  les  creux  des  pilons  &  les  iordoirs  coupés. 

f  iGVRs  PasMiàRE.  Numéro  i  ^  les  fix  pilons. 

1 ,  les  ût  creux  avec  une  plaque  de  fer  dans  le  fond ,  marquée 
par  une  -I-. 

3  ,  le  fermoir  qui  frappe  fur  le  coin  du  premier  battage  ou 
tordage. 

4,  le  fermoir  qui  frappe  fur  le  coin  du  fécond  tordage. 

(  ,  le  défermoir  du  premier  tordage  j  qui  frappe  fur  le  coin  à 
défermer. 

6j  le  défermoic .  du  fécond  tordage  »  qui  frappe  (as  le  coin  i 
défermer.    . 

7  y  coin  i  défèrmer.. 

8  ,  coin  à  fermer. 
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9  ,  couffins  de  bois  encre  le  fer  &  le  coin  +H — hideux  plaques 
de  bois  de  deux  pouces  d'épaiffeur ,  qui  fe  placent  entre  le  coin  i 
fermer  &  le  couffin  Se  le  défermoir. 

10  »  ferrails,  entre  lefquels  on  place  le  fac  de  crin  qui  contient  la 
graine.   Dans  la  Figure  fuivante  »  je  détaillerai  mieux  ce  qu'on  entend 
par  ferrail.  L*u(a^e  varie  pour  les  facs:  ici,  ils  font  de  crin;  là  y  c'eft   - 
une  pièce  d*étoffe  de  laine.  Tous  deux  font  bons  ^  dès  qu'ils  n'écla- 
tent pas  par  la  force  de  preffion. 

1 1  »  fontaine  par  où  coule  l'huile. 
1 1 ,  baffin  pour  recevoir  l'huile. 

1 5  t  plaque  de  fer  »  qui  fe  place  i  plat  fous  les  coins  >  les  couf- 
fins &  les  glilToirs. 

14,  pièces  de  bois  fur  lefquelles  eft  pofé  ôc  aflfujetti  le  bloc. 

1 5 ,  te  bloc  en  deux  pièces  jointes  enlemble  dans  le  milieu ,  garnies 
de  bandes  de  fer.  11  doit  en  être  également  garni  aux  deux  extrémités. 

I^  y  la  corde  pour  laifTer  descendre  le  coin  ou  défermoir  à  la 
hauteur  convenable  »  afin  qu'il  puifie  défermer. 

Figure  Seconde.  ScrraiU  ,  entre  lefquels  on  place  les  facs 
garnis  de  farine  pour  en  extraire  f  huile. 

I ,  deux  fers  nommés  chaffeurs  de  plat. 

z  ,  les  mêmes  vus  fur  champ  ou  par  côté  »  de  la  manière  dont  on 
les  voie  n^.  10 ,  figure  i  ,  Planche  4. 

3  ,  plaques  de  fer^  qui  fe  placent  fur  la  longueur. 

4  ,  la  tonraine  ,  marquée  n^.  11  ^dans  la  figure  première.  Les  fer* 
rails  fe  placent  de  la  même  façon  que  dans  cette  figure  \  il  s'agit 
feulement  de  téunirles  deux  bouts  qui  répondent  à  la  rontaine ,  &  en 
redreffant  les  quatre  extrémités  y  marquées  par  une  +  y  on  s'en  forme 
une  idée  très-jufte. 

5  ,  les  facs  dans  lefquels  on  met  la  farine  pour  tordre.  11  faut 
obferver  que  les  coutures  de  ces  facs  viennent  fur  le  plat  &  non  fur 
les  bords  extérieurs  ;  la  breffion  pourroit  les  faire  éclater. 

6  y  le^rin,  entre  les  pus  duquel  on  renferme  le  fac. 

JDéiails  de  f  opération  pour  enfermer  le  fac  dans  le  crin.  Le  (ac  étant 
rempli,  on  place  fa  bafe  en  a  Se  l'autre  bout  en  ^  j  on  plie  enfuite 
le  bout  c  julqu'en  ^  ,  &  on  replie  enfuite  l'extrémité  d  jufqu'en  a  j 
l'ouverture  c  fert  pour  l'empoigner  >  l'emporter  >  le  placer  dans  le 
tordoir  &  l'en  retirer. 

7 ,  un  pilon  garni  de  (a  virole»  ou  chauffiire  de  fer. 

8  ,  clous  qui  s'enfoncent  dans  le  bout  du  bois  du  pilon  ,  lequel 
eft  entouré  dé  fa  virole  ou  chaufiure. 

9  ,  pièces  qui  fervent  pour  élever  les  pilons  Se  les  arrêter. 

10  ,  pilon  pour  le  tordoir. 

1 1  9  mortoifes  y  dans  lefquelles  fe  placent  tes  mentonets  qui  répon* 
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dent  aux  bras  des  leviers  fur  l'arbre  tournant  pour  élever  les  pilans. 

FiGiTRE  Taoïsià  ME.    Ce  qui  conpituc  la  prtjft  ou  tordoir. 

I ,  les  couffins  »  pièces  de  bois  ,  marqukt  n  .  p ,  dans  la  figure 
première. 

1  ,  le  coin  à  défermer,  ft^.  7,  figure  i. 

5  »  le  coin  à  fermer  ou  tordre,  n^.  8  »  figure  i. 

4  &  5  ,  les  deux  gliflbirs  de  bois ,  entre  lefquels  oa  place  le  coin 
i  fermer  ^  marqué  figure  1 ,  par  des  H — hH — h. 

D'après  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer  pour  expliquer 
le  mouvement  &  l'aâion  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  cette 
ingénieufe  machine ,  que  l'on  compare  adluellement  le  moulin 
hollandois   avec    ceux  des  provinces  de  Flandres,  d'Artois  &  de 


de  main-d'œuvre  &  en  produir.  Le  Flamand  fe  contente  ,  en  pre- 
mier lieu ,  de  faire  écrafer  la  graine  par  des  pilons  ;  le  Hollandois  la 
fait  broyer  par  des  meules  qui  ont  7  >  S  &  m^me  9  pieds  de  hauteur, 
fur  18  à  10  pouces  d'épaiueur«  Cette  opération  lui  donne  une  graine 
beaucoup  mieux  écrafée  en  tout  fens  ,  &  par  conféquent,  elle  fournit 
au  tordage  beaucoup  plus  d'Imile  vierge ,  c'eft-à-dire,  tirée  fans  feu..* 
Comme  les  meules  écrafent  beaucoup  plus  de  graines  à  la  fois  que 
les  pilons  »  &  que  la  même  quantité  ae  graines ,  mifes  fous  les 
pilons  ou  fous  les  meules ,  eft  beaucoup  puis  promptement  écrafée 

Sar  celle  -  ci ,  le  travail  eft  donc  confidérablement  diminué  ,  & 
ans  le  même  efpace  de  rems  ,  il  l'eft  au  moins  du  double  par 
les  meules.  •••••.  Quel  avantage  immenfe  ne  retireroit-on  pas 
d'un  femblable  moulin  placé  fur  une  rivière  ;  puifqu'en  Flandres  » 
comme  en  Hollande ,  les  moulins  ne  vont  pas  un  bon  tiers  de  l'an- 
née ,  fi  je  ne  dis  pas  pendant  la  moitié  «...  Le  moulin  Flamand  n'a 
qu'un  tordoir  :  il  faut  donc  qu'on  fe  contente  ,  ou  de  tordre  feule- 
ment de  la  graine  pour  avoir  l'huile  vierge  ,  ou  de  ta  graine  ^^i  paflè 
par  la  payelle  pour  y  être  échauffée.  Le  moulin  hoTlandois  fait  ces 

deux   opérations  à  la  fois Le  Flamand  ne  difpofe  ({qe  des 

trois .  pilons  pour  écrafer  ou  la  graine  fraîche  ,  bu  fa  farine  qui 
a  déjà  été  tordue  ;  le  Hollandois  en  fair  matiœuvrer  fix ,  dont  trois 
pour  la  farine  fraîche  &  rrois  pour  la  farine  qui  a  fubi  le  premier 

tordage^  il  a  donc  encore  un  double   avantage. Comme 

la  grame  a  été  mieux  écrafée  par  la  meule ,  elle  devient  donc  fuf- 
cepcible  d*être  mieux  écrafée  de  nouveau  par  les.pilonsau  fécond  bac- 


inr    iii  Kinn   nn  m  -itmi 


(1)  Voyez  Jootnal  ic  Phyfîqtie,  Cahier  de  Décembre  177^» 
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tage.  Or,  cette  pâte  du  fécond  battage  donne  donc  plus  d'huile  aa 
retordage.  En  effet,  les  tourteaux  fortis  du  retordage  hollandois  font 
partaitement  fecs ,  tandis  que  ceux  des  moulins  de  Flandres,  d'Ar- 
tois &  de  Picardie  font  encore  gras  au  toucher  &  onAueux  ,  lôrfqniû 
lortent  du  tetordage. . . .  Le  Hollandois  a  donc  retiré  plus  d'huile 
dune  mafle  de  graine  donnée....  il  l'a  retirée  plus  promptement  • 

Sf^      j  .    1    „  „"j*l*  '*  Ç'"*  P"*^«    quantité  d'huile....   L« 
flamand  &  le  Hollandois  ont  le  même  moteur  pour  leurs  moulins 
lèvent;  il  eft  auffi  aftif  dans  l'un  que  dans  l'autre  pTys    La  fluîe 
difterence  eft  donc  dans  le  produit  ?  Quelle  leçon  ! 

Sj  on  compare  aâruellement  à  combien  la  graine  revient  aux  Hol- 
landois ,  on  conçlueta  que,  fans  la  promptitude  &  l'excellence  de 
leurs  moulins,  ils  ne  poorroient  pas  foutemr  la  concurrence  dans  cette 
branche  de  commerce,  avec  le  Brabançon  &  le  François.  En  effet, 
le  Hollandois  vient  acheter  nos  gtaines  ,  fut- tout,  celles  de  lin  .  iufl 
que  dans  les  Provinces  méridionales  de  France  ,  fans  parler  de  celles 
quil  achète  à  Bordeaux ,  à  la  Rochelle  ,  â  Nantes.  \  Dunke'que 
&c.    1)  Uadonc  àfupporterle  prix  de  l'achat  ,&  par  confcq„?nt 

de  ^î:t"  ^'  '''"î,  "^f  "^"*^  ^*  8"^"^'  ^«  f"«  de  chargement  ;• 
i„o  ni  "^r*"' V**'  fret,  &C.&  ceux  de  la  main-d'truvTe  b,aul 
COUP  plus  hauts  chez  lui  qu'en  France.  Malgré  cela.  Il  donne  fes 
huifes^de  graine  au  même  prix,  &  même  Quelquefois  aï  dêflîS 

A  cesconfîdératiow,il  convient  d'en  ajouter  encore  .une  autre- 
c  eft  la  depenfe  çonfîdérable  qu'il  fkit  néceffairement  pour  "a  conS 
«on  de  fes  moulins.  Le  Hollandois  ne  regarde  jamarà  la  mX»^ 
miè.e  lorfq^elle  ddc  afTurer  la  folidité^&  li  dur/e.  k^tz^Â 
eft  obi  ge  de  fortement  piloter  pour  bâtir,  &  le  pays  ne  fourJt  Js 
un  feul  arbre  capable  deVe  conUer  fous  terre  &  dans  l'eau  1  ?ft 
donc  force  de  rccourrir  à  l'Etranger  pour  les  bois  de  pilot  ge.  II  Vft 
également  pour  tous  les  bois  de  conftr«aion,  de  charpente  fie  même 

Jr^FT  '"  j*''*"^**  Autriduens,  il  eft  défendu,  fous  quelque  t>tittxr^  nn. 

Ceux  qui  oot  vu  la  ammité  de  Lin  cultivé  dans  cerL  rMr.ii     •  '  •     .  ®'''*'- 

les  Lillois  yendent  aui  Hollandoh  Z>«t  r™1  Chatellcnie ,  conviendront  que 
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jufau'au  bois  deftiné  à  faire  des  planches.  S*il  bâtir,  c*eft  en  briques,  & 
la  brique  eft  fort  chère  ;  enfin,  l'on  voici  Amfterdam,  près  la  Porte 
d'Ucrecht,  un  moulin  piloté,  bâti  en  brique  &  fort  élevé,  pour  gagner 
le  vent,  qui  a  coûté  plus  de  80000  liv.  de  notre  monnqie.  On  fenr  bien 
que  tous  les  moulins  à  huile  de  la  Hollande  ne  coûrentr  pas  â  beau- 
coup près  autant.  Je  ne  cite  cet  exemple  que  pour  propvéF  quel'  doic 
donc  être  le  produit  pour  couvrir  les  intérêts  de  la  mifède  contrac- 
tion ,  la  différence  du  prix  auquel  les  graines  reviennent  &  la  haufTe 
de  la  main-d'œuvre.  Cependant ,  le  Hollandois  foutienc  la  concur- 
rence ,  fi  elle  n'efl:  pas  déjà  à  fon  avantage. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  les  avantages  que  les  Flamands  » 
les  Artéfiens  &  les  Picards  auroient  en  adoptant  ce  moulin.  Il  fer« 
viroit  avec  le  même  fuccès  dans  l'intérieur  de  ce  royaume ,  pour  la 
mouture  des  noix  ,  objet  d'une  prodigieufe  confommation.  Combien 
de  provinces  n'avons-nous  pas  où  la  feule  huile  de  noix  eft  en  ufage  ! 

uts  Provinces  feptentrionales ,  palTons  à  celles  du  Midi ,  &  fai-- 
fons  l'application  de  ce  Moulin  pour   les  huiles  d'olives  de  Lan- 

Îruedoc  ,  de  Provence  &  de  Corfe.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  |'ai  dit 
'année  dernière  à  ce  fujet.  (  Voye^  ce  Mémoire.  )  Les  meules  qu'on 
y  emploie  font,  en  général,  trop  petites  ,  pas  alTez  mafiîves,  & 
l'ettritage  d^une  motte  d'olives  ,  dure  trois  heures.  Des  meules  de  7 
Â  9  pieds  de  diamètre,  &  de  i^  â  18  pouces  d*épai(Ièurj  feroient 
Tettritage  en  moins  d'une  demi-heure ,  i^.  à  cau(e  de  leur  poids  ^ 
2^.  à  caufe  de  la  vîtefie  avec  laquelle  elles  tournent  ;  3^.  parce 
qu'il  y  auroit  deux  meules  fi  on  adoptoit  la  machine  que  je  pro- 
pofe;  4^.  enfin,  que  l'on  compare  l'aâion  du  vent  ou  de  leaa 
avec  celle  du  cheval  qui  tourne  la  meule»  &  qui  eft  obligé  de  dé- 
crire un  très-grand  cercle.  Chaque  meule  auroit  fait  trois  tours  dans 
le  tems  que  celle  mue  par  un  cheval ,  n'en  aurait  fait  qu'un  ;  c'eft 
donc  fix  contre  un  en  différence. 

Ceux  qui  veulent  avoir  de  l'huile  excellente  pour  la  qualité ,  ver- 
ront les  premiers,  qu'en  diminuant  le  tems  de  l'opération  de  l'et- 
tritage, les  olives  feront  moins  long-tems  â  fermenter,  &  les  ha- 


pas  encore  venu  de  parler 
manière  de  fabriquer  l'huile  pour  la  qualité  \  je  publierai  quelque 
jour  fur  cette  partie  &  fur  la  culture  ae  l'olivier ,  un  Traité  com- 
plet :  il  ne  s'agit  aujourd'hui  que  de  la  manière  d'extraire  l'huile  en 
Î)lus  grande  quantité  &  plus  promptement  y  fuivons  la  marche  de 
opération, 
j^.  L'olive,  parfaitement  ettritée,  fera  mife  dans  des  cabats  ou 
dans  des  facs  de  laine  oii  de  crin  ,  (  plus  grands  quç  ceux  donc  on 

fe 
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(e  ferc  aâueiiemenc  en  Hollande,  <]aoique  ceux-ci  foient  plus  que 
du  double  plus  grands  que  ceux  de  Flandres)  ,  accendtf  que  Tolive» 
réduite  en  pace  »  eft  bien  moins  sèche  que  la  farine  de  la  graine  » 
&  qu'elle  cède  plus  facilement  à  i  adion  de  la  prelfe.  Je  ne  crains 

}>as  de  foutenir  que  côtte  inanière  de  tordre,  l'emporte  fur  toutes 
es  manières  dé  tordre  des  pays  méridionaux  (i).  L'aélion  du  coin^ 
ici,  eft  dire&e,  &  les  cauffris  agitTent  direâement  fur  toutes  les 
parties  du  fac ,  tandis  que  l'aébion  du  manteau  des  preflTes  ordinaires 
le  porte  &  fe  partage  fur  plufieurs  doubles  des  cabats.  L'on  met  tou- 
jours trop  de  cabats  les  uns  fur  les  autres,  ce  qui  diminue  &  ambr* 
tir  beaucoup  faâipn  de  la  prefTe.  Il  faut  cinq,  &  même  (ix  hom- 
mes, pour  lervir  les  pretTes  ordinaires;  ici,  un  feul  fuffit  pour  le 
1>remier  tordage  &  pour  le  fervice  des  meule^j  S<.  un  fécond,  pour 
e  fécond  .tordage  &  le  rebattage.  La  machine  fait  tout  le  refte. 

1^.  Les  tourteaux  fortis  du  premier  tordage  ,  feront  mis  dans  les 
pots  voifins ,  pour  que  la  pâte  loit  écrafée  de  nouveau  par  les  pilons» 
&  remife  enfuite  dans  le  premier  battage.  Oii  retirera  ,  par  cette 
opération,  une  huile  plus  épaifle  Ce  moins  fine  que  là  première, 
mais  elle  fera  encore  retirée  fans  le  fecours  de  4'eaa  chaude ,  .qui 
nuit  toujours  a  la  qualité,  &  cette  huile  formera  une  féconde  clafle* 
3^.  Le  tourteau,  forti  pour  la  féconde  fois  du  premier  tordage , 
fera  repris  par  une  féconde  perfonnè  pour  ècre  remis  fous  les  féconds 
pilons  ,  ou  plions  de  rebattâgt  ;  enfuite,  les  parties  de  ce  tourteau  ainfi 
brifées,  feront  mifes  dans  h  payelle  ou  baffinc^  avec  un  peu  d'eau. 
L'aâion  du  feu  du  petit  fourneau  qui  eft  en-delTous,  ramollira  le 
parenchyme  du  firuit,  détachera  l'huile  des  débris  des  noyaux,  & 
cette  pâte  ainfi  échauffée  ,  fera  portée  dans  les  facs  du  rebattage , 
&  tellement  difpofée  à  fubir  l'aAion  de  la  prelTe ,  qu'il  n'y  reftera 
plus  un  atome  d'huile.  Si  on  veut  juger  de  la  quantité  d'huile  qui  refte 
dans  les  tourteaux:. fortis  des  pre^Tes  ordinaires,  que  l'on  confidère 
que  les  moulins  de  reunfe  de  la  feule  ville  de  GralTe  ,  retirent  pac 
an  plus  de  2000  rhubs  d'huile  (lerhub  pèfe  10  liv.)  des  fenls  marcs 
que  Ton  jettoit  autrefois  (1). 

Cette  manière  de  prefler  l'olive  éviteroit  donc,  i^..  d'avoir  re« 
cours  aux  moulins  de  rtcenfe  \  a.^.  on  diminueroit  au  moins  de 
moitié,  fi  je  ne  dis  pas  des  trois  quarts,  la  dépenfe  en  bois  poux» 
chauffer  l'eau  que  l'on  vuide  dans  les  cabâtts  après  la  première  prefie. 
Cet  objetjnérite  .certainement  d'être  pris  en  confidération  dans  le 
Languedoc  &  en  Provence,  où  le  bois  eft  très-cher.  3?.  Deux  hom- 
mes feuls  conduiront  fix  opérations  à  la  fois;  1^.  celle  des  deur 
meules;  a^.  celle  du  premier  tordage;  3^  le  battage  pout  le  fécond 

■■■■■'■»  '  *        il  ■  * 

(i)  Voyez  ce  qtri  eft  dit  dans  le  Mémoire  déjà  cité ,  de  la  Vtzi![t  çommane  de 
Languedoc  U  de  Provence  ,  À  da  Predoit'À  Martin.  .  :      '^ 

(»}  Voyez. la  Defisripcion  du  Moulin  de  recpffç  dans  le  .li^inK)itc.  àl]%  citét  : 
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tordage;  4^  le  battage  pour  le  Koificme  cordage^  5^.  l'cchaademenr 
de  la  pâte;  6^  le  battage  du  retordage.  Enfin,  ces  (îx  opérations 
feront  faites  en  deux  tiers  moins  de  tetns  que  i'ectritage  &  le  pref- 
furage  aâueis.  Cela  paroit  difficile  à  comprendre  »  <mais  je  m'en 
rapporte  â  la  décifion  de  ceux  qui  auront  vu  commet  moi  les  ope- 
rations  de  Languedoc  &  de  Provence,  &  qui,  fans  prévention,  les 
auront  comparées  avec  celles  de  Flandres ,  &  for-cout ,  avec  celles 
de  Hollande.  Si  ces  vérités  étoient  moins  frappantes  ,  je  me  ferois 
fort  de  les  démontrer  jufqu'à  Tévidence  \  mais  ce  n*eft  point  pour 
celui  qui  ne  fait  pas  voir ,  que  j'écris* 

On  fe  récriera ,  fans  doute  »  fur  la  difficulté  &  la  dépenfe  pour 
fe  procurer  des  meules  de  7  à  9  pieds  de  diamètre ,  fur  15  à  iS 
pouces  d'épaifTeur.  Je  demande ,  en  reconnoit«on  l'avantage  ?  on  ne 
doit  donc  pas  regarder  à  la  dépenfe.  Si  le  HoUandois  s'en  fert  pour 
des  graines  ,  i  plus  forte  raifon  le  Languedocien  j8c  le  Provençal 
doivent-ils  les  employer  pour  un  fruit  dont  le  noyaa  l'emporte  pat 
fa  dureté,  à  tous  fgards,  fur  celle  des  graines.  Si  le  moulin  de re- 
cenfe  »  établi  près  de  Baftia  en  Corfe  »  avoir  une  meule  dont  la  haa- 
reut  fût  en  proportion  de  l'épaifleur,  on  ne  diroit  pas  que  les  noyaux 
des  olives  de  Corfe  font  trop  durs  pour  être  écraiés  »  parce  que  la 
meule  agiroic  avec  pl^s  d'aftion  fur  une  moins  grande  furface,  & 
la  trop  grande  furface  la  diminue  conl^l^tablemenc  en  partageant 
trop  fon  poids,  il  faut  donc  du  poids  ai|x  meules  »  &  plus  il  fera 
confidérable ,  plus  elles  feront  parfaires.  Revenons  aux  moyens  de  fe 
procurer  des  meules ,  &  examinons  quelle  doir  être  leur  qualité. 

Plus  le  grain  d'une  meule  eft  ferré  &  compaA ,  plus  la  meule 
pèfe  ,  &  moins  elle  s'ufe  promptemenr.  Âuffi  ,  un  Hollandois  qui 
auroit  i  faire  conftruire  un  moulin,  par  exemple,  dans  la  partie 
voifine  du  Pont  de  Sainr^Efprit ,  &  qui  n'auroic  pas  une  efpèce  de 
marbre  comme  celui  Jes  meules  qu'il  tire  des  environs  de  Namor, 
ne  balanceroit  pas  à  faire  tailler  les  laves  dures  qui  font  a  cent  toifes 
dû  Rhône,  vis-â-vis  Montelimard.  Celui  qui  craindra  cecre  dépenfey 
trouvera  entre  Viviers  &  le  village  de  Theil ,  au  bord  du  Rhône» 
dans. la  carrière  nommée  le  Détro'u^  une  pierre  calcaire,  dure,  qui 
offre  de  rrès-grands  bancs,  &  qui  eft  fufceptible  du  poli;  Il  trouvera 
encore  â  Chaumeyrac  en  Vivarais ,  &  qui  n'eft  pas  éloigné  du  Rfaone, 
une  bonne  carrière  de  marbre  gris  9  &  d*une  grande  dureré;enfin5 
une  autre  carrière  près  du  Poudin.  On  voit  oonc  que  ces  canières 
fiiffiroient  bien  au^aeli  pour  la  fourniture  des  moulins  à  huile,  de- 

Îuis  Rochemore ,  Aramont ,  jufqu'â  Nifmes  ,  &  le  tranfport  n'en 
noit  pas  bieo  coûteux»  Les  moulins  j  depuis  Nifmes  fufqu^  Bezieft 
6c  au-deli ,  feront  approviûônnés  par  les  meules  du  PouiTan ,  entre 
Agde  Se  Montpellier  j  par  celles  de  Saint- Julien ,  près  de  Carcaf- 
ibnne ,  qui  feront  tranlporcées  par  le  canal.  On  donne  la  préférence 
poar-4e  bled  à  oiUes  de  Saine- Julien ,  &  fe  préfiirerois  à  toutes  desx 
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poar  eccricer  les  olives,  celles  qu'on  tirepoir  cle$  laves  d'Agde.  Le 
tranfpocc  en  feroic  facile  &  peu  coûteux.  Les  pierres  noires  de  Nebian^ 

Eres  de  Pezenas ,  foAC  déjà  employées  pour  Tecrrirage  \  elles  font 
onnes,  très-dures»  il  ne  s'agit  plus  que  de  leur  donner  un  plus 
grand  volume.  Ne  poutroit  «*  on  pas  encore  ,  dans  les  couches  de 
marbre  gris,  veiné  de  blanc,  qu'on  voit  près  de  la  ville  de  Cette ^ 
8c  au  bord  de  la  mer  ,  tailler  commodément  des  meules?  ceci  mé- 
rite d'être  examiné.  Combien  d'autres  endroits  n'y  a*t*il  pas  à  ci^ 
ter  dans  cette  partie  baflfe  du  Languedoc?  mais  c'eA  à  chaque  par- 
ticulier i  écudief^la  nature  des  carrières  qui  font  dans  Ton  voifinage, 
afin  d'éviter  la  dépenfe.  Il  fuffit  de  bien  voir,  &. fur-tout  de  vou^ 
loir  efficacement- 
La  Provence  n'efl:  pas  moins  abondammement  pourvue  de  car- 
rières. Les  environs  de  Draguignan  fournirent  aujourd'hui  des  meules 
taillées  dans  la  grandeut  de  5  pieds ,  fîir  8  à  10  pouces  dé  largeur. 
Ces  bancs  de  pierres  calcaires  font  fufceptibles  de  rournir  des  meulei 
dans  les  proportions  que  je  demande.  •  •  •  On  en  trouveroit  du  même 
grain  8c  de  même  nature  à  CaflSs...  •  La  pferre  calcaire  de  la  petite 
montagne  du  Fore  de  U  Malque  qui  couvre- Toulon  ,  offre-les  nièmes 
reifources.  •  •  Dans  la  vigne  des  Ch^rrreuz  de  Toulon  ,  on  a  décou-^ 
vert  un  marbre  (  bardille  bleu)  auffi  dur  que  le  marbre  ovt piem 
de  Néunur  ,  dont  les  Hollandoifs  fe  fervent  (\  avantageufement  pout 
leurs  moulins.  Les  blocs  du  marbre  des  Chartreux  font  prodigieux 
pour  leur  volume ,  &  les  meules  qu*on  en  tailleroit  y  feroient  tranf-* 
portées  fans  peine  par  terre  &  par  mer.  Le  marbre  de  Sainte-Beaumé 
leroit  trop  difpendieux  pour  le  tranfporr. ...  Le  territoire  de  Roque** 
vaire  fournir  des  meules  dont  on  fe  fert  â  Nfarfeille;  mais  les  ritçW* 
leures ,  fans  contredit  «  font  celles  que  l'on  tire  des  vaux  d^Ollioules 
i  Cagolin  &  i  Eveftos.  Ces  vaux  font  remplis  de  laves  &  de  pierres 
volcaniques,  ^a  chaîne  de  montagnes,  placée  au  Midi  de  Toulon,  en 
fonrniroit  de  femblables.  On  regarde  en  Provence  les  meules  tirées 
des  laves ,  comme  les  meilleures  &  les  plus  propres  à  écrafer  l'olive  , 
&  j'y  en  ai  vu  pliifieurs  dé  cette  nature.  Les  bonnes  meules  d'Olliotiles 
de  5  pieds  &  demi  de  hauteur  ,  fur  14  pouces  d'épailTcur  ,  ne  coûtent, 
nanfportées*  jufqu'à  Saim-*Nazairè  ,  que  150  à  100  liv.  &  en  leur 
donnant  la  proportion  que  je  demande ,  elles  feroient  excellentes 
pour  le  nouveau  moulin.  j*ai  vu 'de  femblables  laves  dans  les  mon- 
tagnes de  TEderelle  ,  que  Ton  traverfe  pour  aller  deToulon  à  Antibesj 
la  difficulté'du  tranfport  en  rendroit  le  prix  trop  exceffif....  La  chaîne  de 
ihofitagnes  fur4aquellfe  la  ville  de  Gràfle  eft  adôflTée ,  fournit  des'mar- 
breis  à  jgrains  durs  &  exceliens  ,  dont  on. tireroi t  ^e bonnes  meules, 
&  mcme  dans  des  grandeurs  plus'confidérables  i^t  celle  de  dix  pieds. 
Plus  la  pierre  fera  dnre,  plus  fon  grafii  fera  ferré,  &  mieux  elle 
vaudra  pour  ettriter  lolive.  Celle  que  Ton  nomme  ordinairement  pia'?e 
nuulUrc  {lapis  moUtoris  ) ,  quoique  excellente  pour  moudre  le  bled ,  nja 
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pas  le  même  avantage  pout  l'olive.  Elle  s'ufe  trop  facilement  &  elle 
eft  trop  petnilce,  La  pâte  de  lolive  fe  niche  dans  ces  efpcces  de  carie  ; 
ces  caries  fe  correfpondent  prefque  routes  les  unes  avec  les  autres  ; 
elles  fa;it ,  pour  ainfi  dire  »  l'office  du  fiphon  &  une  quantité  d'huile 
eft  abforbée  par  cette  pierre.  Ce  n'eft  encore  qu*un  demi*mal,puif- 
qu'une  fois  farcie  de  pâte  &  d*huile  >  elle  ne  fauroit  en  recevoir  davan- 
rage  ;  mais  cette  pâte ,  cette  huile  moififTent  »  fermentent ,  fe  ran* 
ciCTenr  &  acquièrent  enfin  la  caufticité  des  huiles  effemielles.  On 
fent  combien  ,  dans  cet  état  ,  elles  communiquent  facilement 
leur  mauvais  goût  &  leur  mauvaife  odeur  â  la  pâeîf  fraîche  qu  elles 
broyent.  Le  befoin  exigeroit  donc  de  démonter  tous  les  mois  ces 
meules  pour  les  «laver  &  les  nettoyer  â  fond  \  ce  qui  feroit  encore 
prefque  impoflible. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire  »  je  rappellerai  de  nouveau  œ  que 
}'aÀ  di;.  l'année  dernière  fur  les  uftencilesde  cuivre  dont  onfefctt  habi- 
tuèlliement  dans  tous  les  moulins  â  huile.  N'eft*il  pas  criant  d'y  voir 
des  vaifTeaux  de  cuivre  ,  de  grandes  cuillers  ou /h^j de  même  métaU 
tellement  recouverts  de  verd  -  de  -  gris^,  qu'on  ne  diftingue  plus  le 
jnétarque  par  fa  rouille*  Le  verd-de-gris  eft,  dans  cet  état»  très- 
fqlubU  dansrhutle}  &  puifqoe  c'eft  par  l'aâiôn  de  l'huile  fur  le  cni« 
vre  qu'il  s'^  cft  formé ,  il  s'y  mqle  très  intimement.  On  dira  >  qi^l  mal 
p^Ut  produire  une  portioncule  de  verd-de-gris  (afpendue  dans  une  * 
quantité  d'huile  ?  J'en  appelle  à  l'expérience  journalière»  &  on  verra 
qu'il  A  eft  point  d'année  aue  le  verd*de-gri$  ne  falTe  dans  ce  Royau- 
me j  au  m'oins  cène  ntalheureufes  viâimes  de  la  négligence ,  de 
la  malpropreté  Se  de  l'imprudence..  •  .  Ceft  aux  Etats,  aux  Parle*» 
vnen%  des  différentes  Provinces  â  prendre  cet  objet  dans  la  plus 
férieufe  copii Jération  &  â  prohiber  l'ufage  pernicieux  du  cuivre.  11 
eft  Cl  aifé  de  le  fuppléer  par  celui  àt%  cuifleri  ou  podus  de  bois ,  par 
des  vaifTeaux  de  bois  ^  de  fayance  ou  de  finfipte  rerre  vernifTée , 
qu'il  eft  incompréhenHble  qu'on  ne  s'en  ferVe  pas.  je  dénonce  ici  publi- 
quement l'abus;  c'eft  donc  à  préfent  à  ceux  qui  ont  l'autorité  en  maia 
êc  qui  doivent  veiller  1  la  confervarion  du  Citoyen,  â  y  remédier.  J'ai 
fait  mon  devoir^  le  Magiftrar  ne  peut  être  indifférent  â  faire  le  lien  &  i  "^ 
prévenir  les  triftes  fuites  qui.réfultent  d'une  coutume  fi  funefte  â  l'hu- 
manité. 

Si  un  Amateur  du  bien  veut  conftruire  un  Moulin  femblable  â 
celui  que  je  viens  de  décrire  ,  je  lui  indiquerai  un  Hollandqis  « 
excellent  conftruâej^r  :  quoique  j'aie  mis  la  plus  grande  précifion 
'dans  les  détails  que  je  viens  de  donner,  foit  pour  renfemole^  ibit 
pour  chaque  partie  ifoléet,:  il  eft  bien  difficile  que  quelqu'un,  ^ui* 
n'aura  jamais  va  ce  moulin,  p^ifTe  le  faire  exécuter,  s'il  n'eft  aido^ 
par  un  Ârtifte  accoutumé  â  en  conftruire  de  femblables.  L'Oi^vrîer 
eft ,  en  général  ,  un  homme  qni  tient  à  l'habitude ,  &  qui  ne  réuflit 
â  bien  faire  qtiè  ce.  qu'il  a  déjà  fj^ic. 
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■—  Lettre  fur  les  propriétés  du  fer  &  de  Taimant  dans  les  maux  de  nerft, 

&  fur  un  dilTolvant  du  copal \    .     .     177^.     T*  7.   p.  401, 

^^Expériences  faites  fur  le  Pic  du  Midi  fur  Taimant^  par  M.  d'Arcet.     ^77^.     T.   8.  p.  403. 

—  Oéf.  fur  deux  nouveaux  points  d'apalogie  du  magnétiGne  imprimé  par 

la  foudre  fur  les  briques  &  pierres  ferrngineufes  s  par  le  Père  Beccaria.     1777.    T.*  9.  p.  )8x. 

•*-  Oif  fur  les  aimans  artificiels  ;  par  M.  TAbbé  le  Noble i777*     T.  ^.  p.  454. 

— •  Lettre  de  M.  Romme  »  fur  l'aimantation  de  la  brique  par  le  feu  ordi- 
naire &  par  la  foudre '777*     T.   10.  p««i4. 

AIR.  (physique)  Mémoire  fur  la  couleur  de  l'air;   par  M,  Eberhard.  Introd.  T.  x.  p.  6x8. 

—  Lettre  de  M.  Bonnet  ,  fur  les  moyens  de  confcrvcr  divcrfes  efpéces 
dinfeéles  8c  dç  poifibns  dans  les  Cabinets   d*Hiftorre  naturelle  ;  fur  le    • 
Bel  azur  dont  les  champignons  fe  colorent  à  Tair;  &  fur  les  change- 

mens  de  couleurs  de  divers  corps  j  {)ar  Tadion  de  Tair  ou  de  la  lumière.     1774.    T.  )•  p.  x^^. 

—  Frécis  d*un  Mémoire  lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  fur  certaines 

modifications  de  l'air  s  par  M.  DE  Machy .     1774.     T.  ).  p.  408. 

—  Letti'e  fur  quelques  propriétés  attribuées  à  Tair;   par  M.  db  Machy.     177^.     T.  7.  p.  301. 

—  Oèf.  fur  le  fyftéme  de  la  converfion  de  l'air  en  eau  ;  par  M.  de  la 

EoLLiE , 177^.    T.  8.    p.  47. 

^^  Lettre  de  Madame  de  V^*^,  fur  la  cômbinaifon  de  l'acide  de  l'air 
.  avec  la  madère  de  la  himicr^. X775.     T.  6.  p.  i6j. 

--^  Mémoire  fur  l'acide  aërien;  par  M.  Bergman.  • 177^.     T.  8.  p.  47^* 

AIR.  (  ÉLECTRICITÉ  DE  L*  )  Dcjcription  de  l'appareil  qui  paroit  le  plus 
propre  pour  faire  des  obfervations  far  l'élcâricité  de  l'air  ,  des  nuées 
orageules  &  de  la  foudre  j  par  M.  le  Roy.  .....•..•     1774.     •    T.  3.  p*  x. 

—  Lettre  de  M.  Ronayne  à  M.  Franklin  ,  fur  l'éliâricité  athmofphérl> 

que  ,  par  rapport  aux  brouillards  &  à  quelques  autres  intempéries  de  l'air.  X774.  T.  4.  p.  X4« 
AIR  FIXE.  Lettre  de  M.  Bergmann  à  M.  Monnet  ,  relativement  à  l'air 

fixe ,  à  l'acide  aérien  ,  au  nickel  »  &c. X777.    T.  5.  p.  50i* 

AIR  FIXE.  (  manière  de  le  faire.  )   Manière  d'imprégner   l'eau   d'âir 

fixe  y  &  de  lui  communiquer  les  propriétés  de  l'eau  de  Pyrmont  &  de 

toutes  les  eaux  minérales ,  qui  font  connues  fous  le  nom  d*aci4ules  ou 

aériennes;  par  M.  J.  Priestley Introd.  T.  x.  p.  5 13. 

'■^Lettre  de  UL  MageIlan»  contenant  la  defcription  d'un  appareil  pour 

faire»  en  peu  de  minutes  &  à  peu  de  frais ,  des  eaux  minérales,  (êmbla- 

blés  à  celles  de  Pyrmont,  de  Spa,  &c X777*     T.  5.  p.  i8o. 

^^  Nouvelle  méthqde  pour  faturer  d*air  fixe,  à  la  fois  &  en  moins  d'une 

minute,   15    ou   30  pintes  d'eau,  &  même  plus  5  par  M.  le  Duc  de 

Chaulnes X777.    T.  9,  p.   187. 

—  Moyen  prompt  &  facile  pour  obtenir  une  très-grande  quantité  de  gas 

nitreux;  par  M.  Brongniart.      •. X777.  T*  lo.  p.  33X. 

AIR.  (manière  de  mesurer  sa  salubrité. )  Pf/cr/pr/on  d'une  machine 

pour  mefurer  la  falubhté   de    l'air  ,  nommée  Eudiomjttre  3  par  M.  le  "... 

Chevalier  Lardriani.   ,    •    •    •    •    «    •    •    .    .    .    .    •    •    •    .  277;.    T.  i^.  p.  31  j*. 
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—  Defcrîption  d'un  inftrument  pour  mcfurer  la  faiubricé  de  Tair  j  par  M* 

DE  SiRviiais 1777.  Ti  10.  p.  jii. 

AIR.  (manière DE  LE  PURIFIER:.)  tiouviau  iHoycn  de  purifier  abroiunienc 

&  en  très-peu  de  cems,  une  mafTc  d*air  infcâée;  par  M.  de  Moryiav.  X77I«  T.  i.  p.  41^. 
- —  Exp.  fur  la  purification  de  l'air  par  les  v^gétaua^par  M.  Chanceux,  177^.  T.  7.  p,  iiq. 
AIR  FIXE,  (physique.  )  £«rAtir  d'uae  Lcccrc  de  M«  Pri£«ti.ey»  fur  la 

découverte  d'un  air  alkalin.      . 1773*    T.  %*  p.   fS^. 

—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Magellan  ,  fur  de  nouvelles  expériences  de 

M.  Priestley  y  fur  l'air  fiie.     .     • «     i774*    T*  }•  p.  X4j. 

—  Difcours  fur  les  différentes  efpèces  d'air ,  prononcé  par  M.  Prjnclb  , 

&  traduit  par  M.  le  CbevalierDE  Keralio.-. .     .     •     1774-     T.  |.  p.  t^i. 

—  Oi»/I  &  Expér,  fur  différentes  efpèces  d'air  ;  par  M.  Jo«BPH  Priestley.  .     X77)»    T.  i.  p.  19t. 

—  De  l'Air  fixe.  Article  premier X773*    T.    i«  p«  x^^. 

—  De  l'air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  une  chandelle  U  on  morceau  de 

foufrc.  Art.  1.      ..»•..• •••»,..     X775.  ,T.  i.  p.  }ox. 

—  De  l'air  inflammable.  Art.  ) •     177).     T.   i.  p.  joj. 

'^  De  l'aîr  corrompu,  ou  infcélé  par  la  refpiratîon  des  animaux.  Arc.  4.     X77).    T.   i.  p.  311. 
-^  De  l'air ,  dans  lecpjel  en  a  mil  an   mélange  de  limaille  de  fer  0c  de 

foufre.  Art.  f.     .     -     .    , X77).    T.   t.  p.  394. 

—  De  l'air  niirent.  Att.  4 .....' x773.    T.    x.  p.  \f6 

—  Pf  l'air  infedé  par  la  vapeur  du  charbon  de  bois.   Art.    7.     .     •     •     1773.    T.  i.  p.  404* 
r^De  l'efFec  que  produifenc  fur  l'air  la  calcination  des  métaux  ^  9l  lo^  . 

émanations  de   la  peinture  à  l'huile  avec  la  cérufe.  Arc.  8 X77f.    T.   x.   p.  40^. 

— *Pe  l'air  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  l'efpric  de  (èl.  Art  9.      .    «     X775.    T.   x.   p.  410. 

—  Dijfertation  fur  l'air  mépbécique»  dont  la  circolarion  eft  interrompue  j 

par  M.  RuTHERPORD X773*    T.  x.  p.  45a 

->  Changemens  à  faire  à  la  tradué^ion  de  la  Dîilcrtarion  de  M.  Rutherpord^ 

fur  l'air  méphétique ,  &  donc  la  circulation  eft  interrompue.     •     •     .     1773.    "T.  x«     p.  >!• 

—  Dijfertation  de  M.  Cigna  ,  fur  les  caufes  de  Textinâion  de  la  lumière 
d'une   bougie ,  &  de  la  more  des  animaux  renfermés  dans  un  efpace 

plein  d'air IntrOd.  T.   1     p.  l\i 

< —  Expériences  qui  prouvenc  qu'il  n'y  a  poinc  d*huiie  de  vicriol  dans  l'eaa 

imprégnée  d'air  fixe 177}.    T.   l.   p.  4*0» 

•*—  Mémoire  fur  l'exiftence  de  l'air  dans  les  minéraux  ,  avec  quelques  ex- 
périences qui  prouvenc  que  quelques-uns  n'onc  poinc  d'acide  ;  par  M. 
Krengbr*    ..'..•.•...... X773.     T.  X.  p.  4^^. 

•—  Queftions  précifes ,  contenant  le  (yftéme  de.  l'air  fixes  ps^  M.  i>B  la 

Follie i X775.    T.   5.     p.  <o. 

' —  Première  Lettfc  de  M.  Tronson  du  Coudray  ,  fur  la  matière  in- 
flammable &  fur  l'âir^fr^,  annoncés  dans  la  chaux  par  quelques  Chymiftes.     X775«    '^*    5-  P*  ^77* 

*^  Extrak  d'une  Lettre  de  M.  Magellan  ,  relativement  au  nouveau  voyage 

autour  du  monde ,  &  à  quelques  expériences  fur  l'air  fixe 1775.     T.   tf.  p.  i}i* 

' — Recherches  pbyfiques  fur  l'air  fixes  psr  M.  l'Abbé  Font  an  a.    •     .    ..     X77j.    T.    6*  p.  iSa 

—  Lettre  fur  la  théorie  de  l'air  fixe ,  6c  fur  la  diiHUacion  de  la  pierre  cal- 
caire 5  par  M.  le  Duc  de  la  RocHEfoucAULD X775.    T.  6.  p.  ji?* 

^^  Réponfe  de  M.  i>\j  Coudray  à  une  Cricique  fake  contre  (a  Lettre , 

concernant  l'air  fixe  6c  quelques  propriétés  annoncées  dans  la  chaux.  .  1776.  T.  7.  p.  I54* 
•^  Conciliation  des  principes  de  Sthal  avec  les  expériences  modernes  fttr 

l'air  fixe  5  par  M.  de  Morveau. 177^.    T.  7.  p.   585. 

^-  Obf  fur  la  di£Férente  température  de  l'air  renfermé  6c  ftâgnanc  avec 

l'air  libre  s  par  M.  Chanceux 177^.    T.  7.  p.  Ji;« 

•^Nouveau  Réchaud  à  air  inflammables  par  M.  N^ret X777-     T.  ^.    p.  57- 

w-  Mémoire  fur  quelques  propriétés  de  l'air  inflammables  par  M.  Qhaussier.  1777.  T.  10*  P*  W* 
AIR  FIXE,  (et  acidum  pinoue.)  Précis  raifonné  du  Mémoire  de  M.  Jaquin» 
*  dans  lequel  t:cc  Auteur  difcute  la  domine  de  Meyer  f^r  Vvcidum  pin- 
gue ^  Bc  établit,  par  une  fuite  d'expériences,  celles  du  Do^ftcur  Black 
Xur  l'air  fixe ,  reiativemcnc  à  la  chaux  6c  aux  idkalis  caaftiqucs  ,  pour 
. ,  .^    -  .     .  .  fcfvir 
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Ctvrït  à  l'hidoire  de  Tait  fixe  &  dt  l'air  coulidcré  comme  "élcmcut  des 

corps  folides i??)*     T.  i.  p.  113. 

^^  Précis  d'un  Ouvrage  iocirulé  i  Examen  de  la  DoSirint  de  Meter  , 
touchant  /'acidum  pinguç  ,  &  de  celle  de  M,  Black,  fur  tair  fixe  j 
concernant  là  chaux;  par  M.  CRAfrrz I77|«     '^>  ^*   p*   x^-J* 

^-Réponfe  9XL  Précis  rai(bnni  du  Mcmoiic  de  M.  Jacquîn  »  en  faycur  de 
Tair  fixe  y  concre  la  doélunede  M.  Mejer  ^  relarivement  à  Vacidumpin' 
gue-y  par  M.  de  Fourct.      ....««.,.••-.••     1775.     T.  i.  p.  118. 

AIR  FIKË.  (médecine.;  Lettre  de  M.  Hey  au  Dodleut  Priestley,  tou- 
chant les  efFecs  de  Tair  fixe  apphcju.d  en  forme  de  lavement.     ,     •     .     Z775.     T,  Xt  p.  41t. 

^^ Manière  d'appliquer  Tair  fixe  aux  cancers,  &  Tes  effets  ;  par  M.  Ma- 
gellan.      .     •     - 177^*     T.  8.  pr.    xju 

—  Defcription  de  là  manière  dont  un  calcul  a  éii  diflbut  &  expulfé  de 

la  vefTie  par  l'air  fixe;  par  M    Hulme 1777*     T*    10.  p.  i^. 

ALBATRE.  Defcription  de  la  Manufaâ  ire  des  Bas-Reliefs  en  Albâtres  fac- 
tices des  Bains  de  Saint- Philippe  en  Tofcane  ;  par  M.  la  Tapie.    .     •     1776.     T.  7.  p.  45 }• 

ALCALL  Obfervation  fir  le  Tel  marin  a  ba(è  d'alcali ,  nommé  communé- 
ment fcl  Kbrifuge  de  Sylvius Introd.  T.  x.  p.  4^;. 

^-  Ohf  far  le  nitre  à  bafc  d'alcali    marin ,    nommé  communément  nitre 

quadraneulaire.     •. .     .    ^     .     .  Introd.  T.  z.  p.  4^5. 

—  L^rrre  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  par  M.  Rouelle,  fur  la  pré- 
fcnce  de  ralcalj  minéral  tout  formé  dans  les  végétaux,  &  fur  le  moyen 
de  l'en  retirer  immé Jiatcmeiit .  fans  le  fecours  de  fa  combuflion  &   de 

l'incinération '773.*     '^*  ^*    P*   <3* 

*—  Expir.  fur  la  magnéfie  blanche ,  la  chaux  vive ,  &  fur  d'autres  fubflances 

alcalines  ;  par  Mé  Joseph  Black ....•••     17^1»    T.  x.  p«  tio. 

—  Seconde  Panie,  idem ■ •     .     •     Idem*     .     •     p«    i(^x. 

—  Précis  raiConné  du  Mémoire  de  Jacquîn  ,  dans  lequel  cet  Auteur  dif- 
cate  la  doârine  de  M.  Meyer  fur  Vacidum  pingue  ,  &  établir,  par  une 
fuite  d'expériences ,  celles  du  Doâeur  Black  (ur  l'air  fixe ,  relativement 
à  la  chaux  &  aux. alcalis  caulliques,  pour  (crvir  à  l'hiftoire  de  l'air  fixe 

*  &  de  l'air  confîdéré  comme  élément  des  corps  (bliJes I773*    T.   i.  p.  xtj*' 

*—  Procédé  par  lequel  on  régénère  en  nitre  parfait ,  tour  l'alcali  fixe  qui 

entre  naturellement  dans  la  compoficion  du  fel  effentiel  d'ofcille.      .     .     1775.     T.  i.  p.  31^. 

—  Exp.  faites  fur  le  Pic  du  MiJi,  far  l'alcali  fixe;  par   M.  d'Arcet.     •     I77<^*     T.    8.  p.  403, 
»->  Exp   fur  la  cryftallifation  d'un  alcali  fluide  par,  Télcdricicé  3   par  M. 

Mauduit.  .     .  , 1777.  T..  10.  p.   104, 

ALGALIË    Réflexions  fur  l'ufage  de  l'algalie  dans  les  veflles  malades ,  & 

les  moyens  d'y  remédier;  par  M.  Navier •     •     •     .     177^.     T«  8.     p.  ^x* 

ALLIAGE.  Lettre  de  M.  de  Morve  au  à  M.  le  Comte  de  Buffon,  fur 
la  fiilibilicé  ,  la  malléabilité  ,  la  denfiré ,  la  cryflallifacion  de  la  pla- 
tine, &  fon  alliage  avec  l'acier i77f-     1*-  ^*   p«  }9l» 

—  Exp.  fur  quelques  alliages  métalliques  qui  ont  la  propriété  de  fe  ra- 
mollir ,  &  même  de  fondre  &  de  couler  dans  l'eau  bouillante  ;  par  M. 

d'Arcet 1777-  T.  $.  p.  1x7.' 

ALPES.  Obf(\xx  les  queftions  relatives  à  la  vifibilité  des  alpes,  regardée 

comme  un  préfage  de  pluie 1774.  T.  4.   p.  1^9. 

AMALGAME.  Lettre  fur  les  amalgames  éledlrîques ;  par  M.  Neret.  .     .  i77^»  T.  7.  p.  lo^. 

AMIANTE,  Obf  fur  l'amiante 1774.  T.  3.  p.  367. 

AMMON.  (corne    d']   Obf  fur    les  coqnillcs  foiTilcs,  &  particulière- 

•  ment  fur  les  cornes  d'Ammon  ;  par  M.  l'Abbé  Dicquemare.    .     ,     .  1775.  T.  5.  p.  43y. 
AMPHIBIE.  Hiftoire  des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  aiûmaux  amphi- 
bies; par  M.  Hewson. Introd.  T*  x.  p.  350. 

ANALYSE.  (  Voyei  le  mot  de  la  ckofe.) 

ANATOMIE.  VAnatqmie  n'efl  pas  d'une  grande  nécefficé  à  la  pratique 

de  la  Médecine;  par  M.  Ox es « Introd.  T.  t.  p.  187.* 

ANATOMIE.  (  V^yeî  le  mot  de  la  ckofe.  ) 

ANE.  Obf.  fur  un  àne  prétendu  hermaphrodite;  par  M.  Careere.   •     .     1774*    l**  V  P'  445» 
ToîKc  Xj  Part.  II.  1777.  DÉCEMBRE.     N  n  a 


443  OBSEnVATIONS  SUR  LA  PHYSIQ^UE  ^ 

ANEMONE  (  DE  MER.  )  Obf,  oouvclks  fur  les  aa^nonc»  At  mer  )  par 

M.  l'Abbé  DicQUEMARB. Introd.  T.  1.  p.  ;ii. 

—  Suite  des  obfervacions  fur  les  anémones  de  mtt\par  le  même.       .     .     1773.     T.  x.   p.  47J. 

—  Suite  des  obfervacions  &  des  <técouv«xtes  fur  les  «némones  de  mer  ^  par 

/•  même. 177^    T.  |,  p.  571. 

—  Lettre  fur  la  rcproduAion  de  plufieurs   parties   dans  les  anémones  de 

mer;    par  le  même 1775.    T.  7.   p.  158. 

—  Obf,  fur  Us  anémoiKS  de  mer  ,  cot>f!dérécs  comme  bafomècrcs ,  &  com- 
parées au  baromètre  ordinaire  $  par  le  même ^     .     177^.    T.  7,  p.  5Xf. 

—  Mémoire  Air  la  génération  de  la  quatrième  efpèœ  d*anémone  de  mer  $ 

par/tf  m/wf 177^.     T.  «.  p.  jo;. 

ANEV&ISME.  Ohf.  fur  un  anevrifme  de  rartcrc  crurale.      .....     1774.    *r.  3.  p.  331. 

ANGLE.  EJfai  fur  la  po/Tibtiiré  de  diviser  un  angle  quelconque  en  trois 
parties  égales  ,  en  ne  faifanc  u(age  que  de  la  règle  &  du  compas  s  par 
M.  Romain 177^.    T.  8.    p.  ^y^ 

—  Riponfe  à  TE/Tai  de  M.  Romain,  fur  la  poffîbîlité  de  divifèr  un  an^le 
quelconque  en  trois  parties  égales ,  en  ne  faifanc  ufage  que  de  la  règle  * 

$L  du  compas « ,     •     •    .     •     I77ér.    T.  8.  p.  i\u 

ANGUILLE.  (ÉLECTRiciTt.  )  Mémoire  fur  on  poiflbn  éleârique,  connu  à 

Cayenne  fous  le  nom  d*fl/î^tti7/<  tremblante  \  par  M.  Bajon X774-     T.  |.     p.  47, 

**  Lettre  fur  l'étincelle  éleârique  que  donne  Vanguille  de  Surinam  j  par  , 

M.  LE  Roy 177^.     T.  8.  p.  351. 

ANGUILLE.  (rtisTOiRE  naturelle.  ) -W/wôiVr  fur  les  petits    vers   ou 

anguilles  du  bld  rachitiqne 3  |»ar  Dom  Ro?FREDi.     •.•••..     177  f.     T..  j.     p.   u 

—  Seconde  Panie Idem»     .     •      p.  197. 

—  Lettre  fur  le  même  fajer;  par  M.  Nbedham Idem.    •     •      p.  ix^. 

—  Mémoire  pour  fervir  de  Supplément  aux  deux  Mémoires  fur  les  anguilles 

du  bled  avorté^ôc  de  la  colle  de  farine  5  par  M.  Roefredi '77^»    T.  7.   p.  30* 

ANIMAL,  (physique.  )  Doutes  propofés  fur  la  putffance  attribuée  au 
corps  animal ,  de  réfifter  à  des  degrés  de  chaleur  ftipérieurs  à  fa  tem- 
pérature j  par  M.  Changeux ,    .     .    .     177^.    T.   7.    p.  J7.  - 

^-*-  Mémoire  dans  lequel  on  examine  fi  les  animaux  des  différentes  familles  , 
tranfmettent  le  choc  éteânque,  &  à  quelle  fubi^ance  ils  doivent  cette 
vcrtuj  par-M.  Eertholon 177<.     T.  8.    p.  377. 

■*-  Exp,  itir  ks  animaux  &  les  végétaux  ,   relarivement  au  pouvoir  qu*ils 

ont  d'engendrer  la  chaleur;  par  M.   Monter. ^777*     T.  $.   p.  t$^ 

ANIMAL  (  médecine.  )  Hiftoire  des  vaiifcaux  lymphatiques  dans  les  ani- 
maux amphibies;  par  M.  Hevson Introd.  T.  z.  p.  350^ 

^  Difertdtion  de  M.  Cigna,  fur  les  caa(es  de  Tcxcindion  de  la  lumière 
d*unc  bougie,  &  de  la  mort  des  animaux  renfermés  dans  un  efpace 
plein  d'air Introd.  T.  %.    p.  84* 

• — De  Tair  corrompu,  ou  infedé  par  la  refpiration  des  animaux.  •  .  •  i773-  '^*  >*  P*  )^^* 
-^  Exp  fur  des  liqueiirs  animales ,  expofées  lous  la  machine  pneumatique; 

parM    Darwin.     .     .- , 177^.    T.  8.     p.  J7» 

ANIMAL,  (histoire  naturelle.)  Obferv.   Botaniques  de  M.  Schlot* 

TERBEC ,  fur  les  monflres  des  plantes ,  dans  lefquclles   il  démontre  que 

dans  le  rcgi.e  animai  &  le   règne   végétal  ,   la    nature  fuit   la   même 

marche  pour  les  produire! «  Introd.  T.  x.  p.  113. 

—  Mélanges  Zoologiques ,  contenant  la  defcripiion  de  quelques  antouux 

peu  connus.^  par  M.  Pallas Introd.  T.  i.  p.  i^o. 

—  Seconde  Patrie.     •     »     • •     •    •     •    r idem.    p.  3  54* 

'wr-Troip'dme  Partie.      ..•»•.... p.  41^ 

»—  Obf,  fur  des  f  ibftanccs  végétales  infufées  ,  dans  lc(quclles  on  apperçoit 

la  formation  de  petits  animaux ,  ii  dans  kfquelles  on  a  découvert  un  fe) 

îndiffol  blè  \  par  M.  Ellis.     ..............  Introd.  T.   i.  p.  |59* 

—  L^rrr^  fur  la  manière  de  conserver  les  animaux  dcfféchés  5  par  M.  M  AUDurr.  1773,  T.  a.  p-  3>o# 
*—  Lettre  ou  Mémoire  fur  la  manière  de  fe  procurer  ks  différentes  efpèces 
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c!*aniinaaz  »  de  les  préparer  &  de  les  envoyer  des  pays  que  parconrenc 

les  Voyageurs  I  par  U  menu «•..•..«..     1775*     T.  t.  p.  475. 

—  Manière  de  préparer  les  atâmaiis  mois ,  ou  zoophytes  ,  pour  les  eo- 

voyer^-par  le  même • 177)«     Tr  x.  p.  4.9S. 

'-^  Réponfe  de  M.  Maudoxt  à  M.  Bsc«uR,  fur  la  manière  de  conferrer 

les  animaux  dcfléchés ••.••«     I774«     T.  3.   p.   }6o, 

•^  Sttppiémeni  à  ceàe  Lettre.     •.••••••••.•••     1774*     T.  4.   p.  150, 

•^  Autre  Répou(c.   ..•• • X774-     T.  4.  p.  j^y, 

ANIS.  Lntre  de  M.  Jean  £llis  à  M.  .Wulxau  AirOM  ,  fur  une  nou- 
velle efpèce  d*anis  étoile,  aiouvelkmcQt  décoavene  dans  la  FlorLlc  oc- 
cidentale   Intilod.  T«  z.    p.  61. 

ANNEAU.  Mémoire  fur  la  décompoficion  de  la  lomiére  dans  k  phéno- 
mène des  anneaux  colorés  entre  deux  lames  de  verre. •     177).     T.  i.  p.  5)^^ 

-*-  Mémoire  fur  la  décompoficion  de  fa  lumière  dans   le  phénomène    des 

anneaux  colorés,  produits  avec  un  miroir  concave.  •  .  •  •  .  .  1775.  T.  &•  p.  $49. 
ANTILOPPEGRIMME.  Z?<r/î:r^ri#/tderAntiloppegrimmesparM.PAtLAa.  Imtxod.  T.  z.  p.  i^x. 
AORTE.  Obfervation  fur  la  iàcuaûon  ^ngulière  d'un  rameau  de  l'Aorte; 

par  M.  SvEN  Rinman 177I.     T.  1.  jp.  4^3. 

APPARTEMENT.  Defcrtptton  de  la  manière  de  faire  dans  les  apparcc'- 
mcns  ,  des  murs  de  féparation ,  ou  autrement ,  des  doilbns  en  briques , 

vulgairement  nommées  gaiandage, Introo.  T.  1.  p.  44)« 

ARC- EN  CIEL.  OSf,  fur  un  triple  arc-<n-ciel.     .     •     •     ,     .    .     .    .     .     177J.     T.  1.  p.  x^^. 

•^  O^/I  d'un  arc^en-ciel  entier  ;  par  M.  Paspmot •     •     •     2774.    T.  )•    p.  41^. 

-^  Obf.  fur  un  arc-en-ciel  lunaire  ;  par  Madame  Pitau.      .     •    •    •     .     2777.  T.  20.    p.    81» 
ARCHITECTURE.  Hîftoîre  des  Ecoles  gratuites  de  Pcipture ,  Scnlpttire, 
Arcfaitcâare  &  de  Géométrie  -  pratique ,    éublies   lians  pluiîeurs  Villes 

du  Royaume.  .    i Intjiod.  T,  2.  p.  ^o{. 

ARGILLE»  Analyfe  d'un  Mémoire  fur  les  Argilles ,  de  M  Baume  ,  fur 
certe  queftion  propoféc  par  l'Académie  de  Bordeaux  :  Quels  font  Us 
principts  qui  conflituent  Vargille  ,  les  changement  naturels  quelle 
éprouve»  &  quels  feroient  les  moyens  de  U  ftrtiiifer?  •     .     ,    .     .  Inthod.  T.  1.  p.  X7f. 

<—  Suite ,  féconde  Partie. idem^  p.  14^. 

•—  Troificme,  Partie. idem.  p.  5^5. 

—  O^yT  fur  Pargidc  blanche  de   Smolandie  5  par  M.  Gadp 2774.    I**  3«     P«  5^- 

ARMENISTAIRE.  Defcriptîon  de  l'armeniflaire ,  ou  galère ,    ou  nautile, 

voilier  ;  par  M.  J.  P.  Dana,  Piémontois.  ".........  Introd.  T.  2.  p.  233. 

ARMURE,  tiecherches  poLr  augmenter  la  force  de  l'éicûricité  de  toutes 
forres  de  machines ,  par  le  moyen   d'une  armure   adaptée   au  premier 

conduâciir  5  par  M.  Détienne.    . 1775*     T.  6.     p.  82. 

ARPENTAGE.  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  au  fujcr 

d'une  qucftioii  relative  à  Tarpcntagci  par  MM.  TiLL£T&  l'Abbé  BossoT.  IntR02>.  T.  !•  p.  501. 
ARSENAL.  Lettre  de  M.  Tronson  du     Coudray  ,  fur  un  pa^façre    de 
rintroduélion  à  l'Hifloire  des  Minéraux  de  M.  de  Bùftoh,  relatif  à  une 
réduâion  de  boulets  qui  a  eu  lieu  dan«  quelques  Arfcnaux.  .     •     .     .     2775.     T.   5.  p.  182. 

•^  Lettre  fur  ce  fujet  ;  par  M.  de  Montbelliard idem.  p.  ji6. 

ARSENIC.  Dijfertation  qui  a  remporté  le  Pnx  propofé  par  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Berlin,  pour  l'année  1775  :  Quel  efi  le  Lut 
véritable  que  femble  avoir  eu  la  Nature  h  têtard  de    l'arftnic  dans  ^ 

les  mines ,  principalement  fi  on  peut   démontrer  par  des  expériences 
faites  ou  a  faire ,  fi  tarftnic  efi  utile  dans  la  formation  des  métaux  , 
•    b  s'il  peut  produire  en  eux  quelque   changement   utile  &  néceffaire  ?     * 

par   M.    Monnet 1775.    T.  1.    p.  1^1% 

ART.  Defcription  de  l'art  du  Ma^on  pîfeur;  par  M.  Go2Efon.  .     .     •  Imtrod.  T.  .2.  p.  6«i. 
—  Mémoire  de  M.  R0NDEA9 ,  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  plan^ 
tes  les  plus  utiles  des  Pays-Bas  j  &  quel  efi  leur  ufage  dans  la  Mé^ 

decine  &  dans  les  Arts? IntrOp.  T.  t.  p.  425. 

^-^  Rapport  fait  à  l'Académie  par  M.  Baillt,  fur  la  première  Partie  de 

l'Arc  du  Coutelier  en  ouvrages  communs  5  par  M.  Fougerocx.    .     .     2775.    '^^  '•     F*  ^^ 
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*^  Rapport  fait  \  l'Académie ,  de  la  féconde  Partie  de  l'ÂR  dit  Coutelier) 

par  M.  Perret.     ..••••••..••••.•••     I77)«    T.  i.  p.  141. 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  ,  par  MM.  -Defmareftdi  dé 

JuJ/teu,  le  jeune,   fur  l'Art  du  Potier;  par  M.  DuhaUel.     •    .     •     •     1775»    T.  i*  p.  481. 

— -  Rapport  fait  à  l'Académie,  par  MM.  le  Roy  &  Lavoificr  ,  fur  la 
féconde  Partie  de  l*Arc  <i'exploicer  les  mines  de  charbon  de  terre  i 
préfenté  par  M.  Morand  ,  fils .     .    •     1^73.    T.  %•    p.  6Z. 

»—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  par  MM.  de  Fouehy  6c  Baiily» 

de  l'Art  du  Lainier  \  par  M.  de    Fougerouz.   •••••.••     X774-     T.  |.  p«  4J5« 

'^  Problème  de  combinaifon  »  interreffant  pour  les  Arts  ,  poiir  le  Com« 

mcrcej  par  M.   le  Comte  de  M*** •     .    ...     .    %     177  f.     T.  6»  p.  zt^. 

ARTERE.  Obf.  fur  un  anevriOne  de  l'anère  crurale •     •     •     1774*     T.  5.  p.  yiu 

ARTILLERIE.  Rapport  fait  à  l'Académie ,  par  MM.  le  CheTaIxer  d'Arct 
^  Baumb  ,  du  Mémoire  de  M.  Grxgnon  ,  fur  une  nouvelle  fabrique 
de  canons  d'arrillcrie ,  de  fonte  épurée  ou  de  régule  de  fer.       ...     X77|.    T.  &.  p.  }57* 

ASBESTE.  Obf.  fur  l'asbcfte;  par  M.  Nebel. •     •     .     I77J.    T.  i.     p.  6x. 

ASCENSION.  Recherches  fur  la  vraie  caufe  de  Tafcenfion  &  de  la  dcf- 
.  cente  du  mercure  dans  le  baromitre»  &  fur  les  moyens  de  tirer  tout 
l'avantage  poffible  de  cet  inftrument ,  pour  connoitre  &  prévoit  les  va- 
riations de  rachmofphère  ^  par  M.  Chanoeux •     •     X774«     "^^  4*     P*  ^/* 

ASPHIXIE.  Réflexions  fur  le  trille  fort  des  perfonnes  oui ,  (bus  une  ap- 
parence de  mort ,  ont  été  enterrtfes  vivantes ,  &  fur  les  moyens  qu'on 
doit  mettre  en  u&ge  pour  prévenir  une  relie  méptilè;  par  M.  Jannin.     1773-     T,  x«  p.  154. 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences ,  (ùt  la  mort  du  fieur  le  Maire 
&  fur  celle  de  fon  époufe ,  cau(%es  par  la  vapeur  du  charbons   par  M. 

Portai I774«    T-  4-  P-  i?8. 

-—  Obf,  fur  la  cau(c  de  la  mort  des  perfonnes  fuâfbquées  par  des  vapeurs 

méphiiiques •••«••     1774.     T.  4.  p.  105^ 

—  iS^C0uri  qu'on  doit  leur  donner. •••••.    idem.  p.  307. 

—  Obf  fur  les  afphtxies  ,  ou  morts  apparentes  &  fubites 1^77 5*    T.  j*     p.  50. 

—  Détail  des  fuccès  obtenus  par  l'établiflement  en  faveur  des  noyét  »  & 

notice  des  machines  fumigatoires  ;  par  M.  Pia.  .     ^ X77^*    T«  7«   p.  1^7. 

-^  Lettre  concernam  un  agent ,  par  lequel  on  peut  s'aflîirer ,  (ans  un  long 
\      délai ,  de  la  mort  véritable  des  individus  attaqués  d*a(jphixie  s  par  M. 

Chanceux. •     •     .     I777*  '^*  ^^^  ?•  If7« 

ATLAS.  Lettre  -de  M.  Lavoisier  ,  fuz  l'Atlas   minéralogique  de    France.  Introd.  T.  1.  p.  371, 
ATTRACTION.  Dijfertation  fur  la  caufe  de  l'attraétion  des  corps  ;  par 

M.    HlOTZEBERG InTROO.   T.    X.   p.   517. 

-**  Principes  phyfiques  du  Pere  Bertier  ,  relativement  à  l'attraétion.  •  '  .  Introd.  T.   i.  p.  6ji, 

—  Réflexions  de  M.  Baitme  ,  fur  l'attraélion  &  la  répulfion  qui  (e  mani- 

fèllent  dans  la  cryftallifacion  des  fels •     .    •     1773*     T.  z.     p.  8. 

—  Exp,  fur  l'attradion  ou  U  répulfion  de  l'eau  &   des  corps  huileux  »  ' 
pour  vérifier  l'exaélitude  de  la  méthode  pour  laquelle  le  Dodeur  Taylor 
cftime  la  force  d'adhéfion  des  furfaces ,  U  détermine  Tadion   du  verre 

fur  le  mercure  des  baromètres  \  par  M.  de  Morveau.     .     .    .     ,     •  1773.  T.  x.   p^  171, 
^—  Lettre  de  M.  le  Roy  ,  relative  au  difcours  fur  l'attradion  des  mon- 
tagnes 5  prononcé  par  M.   Pringle 1776.  T.  7.    p.  41^. 

—  Vifcours  fur  ce  fujet 1776.  T.  7.  p.   418. 

ATHMOSPHÈRE.£je;7.furrélc<aricitéathmofphérique;parleP.BEccARiA.  1773.  T.    i.    p.  8^. 

—  Lettre  de  M.  Ronayne  à  M.  Franklin  ,  fur  Téledricicé  achmofphérique, 

par  rapport  aux  brouillards  &  à  quelques  autres  intempéries  de  l'air.    •     1774*    T.   4.    p.  14. 

'^Recherches  fur  la  vraie  cau(ê  de  l*afccn(Ion  &  de  la  defccate  du  mer- 
aire  dans  le.  baromètre  9  &  (ùrles  moyens  de  tirer  tout  l'avantage  pof- 
fible  de  cet  inflrument  ,  pour  connoitre  &  prévoir  les  variations  de 
l'atlimofphcre;  par  M.  Chanoeux •....;     X774.     T.  4*    p.  8y. 

r^  Mémoire' Cut  le  caradére  des  athmofphcres  optiques   ...••.     X77y,     T,  /•   p.  110. 

^^  Suite  du  même  Mémoire.  •».••••....•••••.••,•    p.  i^a 

—  Notice 


P-. 

IIO. 

p- 

tfo. 

p- 

II). 

p. 

ZJJ. 

p- 

*7«. 

p- 

»7f« 

p- 

»77. 

p- 

»7J. 

p» 

1^1. 

p 

.   Si. 

SUR  VBI S  T.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  445 

—  fiotiei  9c  expérience  fur  b  purification  de  rackmofphire  par  les  végé- 
rauz  ;  par  M.  Changbuz    •    •    ,    •    • •    •    •     177^.    T.  7. 

—  De  rinflaeiice  de  rathmofphère  fur  la  rigitmon  j  par  M.  VAhbi  To aldo.     i  777.  T.  xo* 
AUBÉPINE.  Ohfervation  concemanc  les  prétendus  effets  des  flears  <I*aa» 

bépinc  fur  cenains  poi(Ibns,dc  mers  f^^  M-  Parmemtiir 1777,    T.  $. 

AURORE  BORÉALE.  Obf.  for  une  aurçre  boréale *  ..  •    .     1771.    T.  i. 

-^  Lettre  de  M.  Pinghb  »  fur  une  aurore  boréale  zodiacale  «  yuc  le  i^ 

Février  1777 «    •     1777.    T.  5p. 

-*  Sur  le  même  fujet  ;  par  M.  Ditisnne •    •     1777*    T.  5. 

'^Sur  le  même  fujet  5  par  M.  l'Abbé  DxcquiMA&E X777«    T.  9. 

— -  Sur  le  même  £ijer  ;  par  M.  Dsslandes 1777.    T*  $• 

AVEUGLE.  Premier  Méàioire  fur   le  Problème  de  M.  Molbuux ,  fur  ^ 
rrAvpuglB-oé  ;  par  M.  Mi&ian.     • • 1775-    T.  u 

^—Second  Mémoire  fur  le  même  fujet.     ....&. 1774*    T.  3. 

AVEUGLEMENT.  Oèfervation  fur  Topéràdon  fàice  à  un  chat  né  avçugles 
par  M.  Pbiulet 177)*    T.  x.  p.  1x8. 

^m  Ohfervation  fur  une  cécité  périodique  occafionnée  pour  avoir  ob(èryé 
.  trop  long-tems  le  foleil;  par  M.  DB  SuLvxERES.   .    • 1777*    T.  5.  p.   37^. 

AZUR.  Vettre  de  M.  Bonnet,  fur  les  moyens  de  conlcrver  diverses  ^ 

efpèces  dlnfeâes  &  de  poifibas  dans  les  Cabmets  d*hiftoire  naturelles 
fur  le  bel  azur  dont  les  champignons  (è  colorent  à  Tair ,  &  fur  les  chan-  ^ 
gemensde  couleur  de  divers  corps  »  par  l'adion  de  Tair  ou  de  la  lumière.  '  1774.    T.  )•  p.  t^f, 

B. 

BAIGNOIRE.  Mtmùire  Cxt  une  manière  de  communiquer  du  mouvement 
à  Teau  4l*une  baignoire  ordinaire,  &.  augmenter  par-là  les  cfièts  des 
bains  domeftiques,  en  les  rapprochant  à  volonté  de  ceux  d*eau  courattcei 
par  ï^»  le  Comte  de  Millt. •     177^.    T.  t.  p^  a^8. 

BAIN.  Nouveau  thermomètre  pour  les  batnsj  par  M.  A^sieh  PiRxcA.   •     177).    T.  s.  p.  ;i&. 

-^jR^cA<rcA»furles  bainsdcmer,8claboiffimd'eau(àlée;parM.  AvisTER.  Introd.  T.  &.  p,  44^, 

—  Defiription  de  la  Manufaâure  des  Bas*ReUefs,  en  albâtres  faâices  des 

Bains  de  Saint-Philippe  en  Tbfcane;  par  M.  la  Tapie.  .  •  •  •  •  177^.  T.  7.  p.  4j). 
BALANCE.  Defcfiption  d'une  nouvelle  bahnce  qui  montre  tout  d'un  coup 

le  poids  des  chofes  qu'on  y  mec,  avec  Coa  vrai  rapport  aux  poids  des 

quatre  pays,  (ans  aucun  tâtonnement  pour  trouver  l'équilibre  comme 

dans  les  balances  ordinaires  ^  par  M.  Magellan X77}.    T.  t.  p.  afi. 

^^Réponfe  à  cette  Defcriprion^  par  M.  de  Brequin >    .     .  idem.  p.  3)3^ 

BAMBOU.  Ohfervation  fur  le  bambou  \  par  M.  Dubdisson Introd.  T.  t.  p.  4oy. 

BAROMÈTRE.  Defiription  du  baromêcre  de  Ramsden •  Introd.  T.  i.  p.  50^. 

—  Dijfertation  fur  les  diveriès  éiévarions  du  mercure  dans  les  baromè- 
tres de  difiiirens  diamètres;  par  M.  Ciona Introd.  T.  i.  p.  4^1. 

—  Expériences  Git  l'atrraâion  on  la  répulfion  de  l'eau  &  des  corps  hui- 
leux ,  pour  vérifier  rezaâitude  de  la  méthode  par  laquelle  le  Doâeut 
Tayfor  elHme  la  force  d'adhéfion  des  fur&ces  »  &  détermine  l'aétion 

du  verre  fur  le  mercure  du  baromètre}  par  M.  de  Morveau.  •  .  X773.  T.  x.  p.  .iju 
«—  Dijfert.  fur  les  caufes  qui  produiiènt  les  variations  du  baromètre  3  par 

M.  DE  LA  Montagne. X773.    T.  i.  p.  i^i.« 

-^Defiription  d'un  baromètre  portatif •    .    •    •    •     1773.    T.  l.  p*43  3* 

—  Recherches  fur  la\raie  caufe  de  l'afcenfion  &  de  la  defcente  du  mer* 
curé  dans  le  baromètre;  &  fur  les  moyens  de  tirer  tout  l'avantage' po& . 

'  fible  dç  cet  infiniment,  potir  connoître  &  prévenir  les  yaxiauops  de 
rathmofphère  3  par  M.  Changeux.  .    •'••*.• 2774«    T.  4.    p*   8j. 

Tomo  X,  Pan.  II.  1777.  DÉCEMBRE.    O  o  6 


44tî  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

—  Obf.  fui  le  prétendu  baromètre  de  (àng-fue  ;  par  M.  V aIuont  de  Bom ajle.    1774.    T.  %  ^.  f^^. 
-^Lettre  de  M.  Bônmet  à  M.  Vaimont  i^b   Boma&e  ,  Gai  le  prétendu    * 

,    baromètre  de  (kng-fuc ' .     1775.  .T.   j.    p,  70. 

•—  Ohf.  fur  les  anémone^  de  mer ,  confidérëes  comme  baromètre,  &  com- 
parées au  baromètre  ordinaires  par  M.  TAbbé  DiçqacMARE.    •     •    .     177^.    T.  7.  p.  51;* 

—  Obf.  fur  les  lignes  avant-courgirs  de  l'afcenfion  &  de  defcentc  du  mer- 
cure dans  le  bâromèrr^;  ^ar  M.  Oia^ge^ux.  •     .     •     .    •  " .     .     .  -.     177^.    T.,  7.  p.  45^ 

•— L^rrre  pour  expliquer  les  varîatîofis' du  l>arometre  3' par  M.  Maupetit.     177^.    T.  8.  p.  i^i. 

'^^  Rtmarques  fur  h  manière  dobferver  le  baromètre  ;  par  M.  Q£  Luc,  •     1777*    T.  5.  p.  104. 

BARRE.  Précis  du  Mémoire  de  M.  le  Rot  ,  fur  la  forme  de^  barres  ou 
des  conduâeurs  métalliques,  deftinés  à  pté(crver  lés  édifices  de  la*fou« 
dre,  en  tranfmecunt  fon  feu  à  la  terre.     .     .  .     .     .     f  ^     .     .     177).    T.  i.  p.'4J7» 

BAS.   Du  frottement  de  deux  rubans  de  foie  de  diverfcs  'couleurs ,  ti  de 

.    réieârieicé  des  baas  par  M.. Cigna. ^   •    •....•  iNTftOD.  T.  1.  p.  i^^. 

BASSIN.  Noifveau  cqrroy  pour  Eure, des  piçces  d*eau^  des  baffins  Çuîs  ma- 
çonnerie s  par  M.*  d*Ambournay.     .••••..•••'•.  Intaod.  T.  i.  p.  137* 

BAJAVIQUE.  Qhf.  fur  la  7arme  ^atavique  5  par  NL  MÂu.pÈtit,  ....  •.  i775«     T.  ^.  p.  jf^. 

BÉLIER    Df/cri/7r/o/i  d'un  béliçr  hermaphrodite.    .     •, Inthod.  T.  1.  p.  57^ 

BERGKI^.  D^/fr/^fon  d'une  plaiice  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  appeU 

lée  fifr^htfjy'par  M.  Sqn»{£Rat.      .     •     •    .     .     •     .     .     •     ,     .     .     1774'     T.  J.  p.  }ox. 

BÉTAIL.  Sommaire  du  Mémoire  fur  la  maladie  contasieufe  des*  bétes'  à 
cornes,  dans  lequel  on  chcfcKe  un  remède  prélcivanf^  le  pîus  Cmule, 
le  pjlus  efficace  ,  le  jpkk 'gérîéral  &  le  moins. coutelix  ;  par  M.  NeEdham.  Int&ûd.  T.  £»  p.  417. 

— -lignes  par  le*'m6yen"dcfqucls"*on  rccôÉirfoîc  rexiftencé' dé  la  maladie 

des  beftiaux X77J*     T.  5.  p.  149. 

—  Comment  il  convient  de  tuer  les  beftiauz  donc  la  maladie  eft  bien  conC- 

tatée.  Soins  qui    concernent  la  foflè •     177  f-     '^*  S'  P*  ^4^* 

—  Ce  qui  concerne  la  purification  des'étables  des  beftiauz.  .    .    •     .     .  •  (775.     T.  y.  p.  i^u 

—  Ce  qui  concerne  les  bêtes  faines.     ^     .     ."  •     •    ."  .     .     .  •  .     .     .    'ï77f«  T.  5.  p.  145. 

—  Mémoire  fur  les  maladies  des  beftfiuz.  &  fur  le  ^itlt^M>is  d'Atné- 

ciquc;  par"*M.  ÇpDiN   des  jOoonois.   •  .• .  •  .  •  .     .     .  '  .    '177^-     T.  7-  p.  1I5. 

•^  phJirvdtiQn  fur  upe  .m^iiitalité  de  bctcs  à  ;lav9e»     •     .  '  .,  .     .     .    •    .177^.     T.  7.  p.  5'-37. 
blSMl/XH.  Èxjîériences  fur  quelques  alfiages  métaDic^ues ,  qui  ont  la  pro- 

Î»riété  de'(ê  ramollir,  &  même  de  fondre  &  de  couler  dans Téaubouil- 
antc }  par  M.  d'Arcet .'   .     •     .    .    '.     •     .     -     ï777-     T..  ^,  p.  117. 

BITUME.*5iir  le  K'tume  de  l'eau  de  la  ïner.    ."  .*  .     .    .     .     .     .     .  "  1774/    T.  +,     p.  3». 

—  Ohferv.  fur  une  forte  de  bitume  oui  réfiîirc  de  la'tombinaKbtt^'dera*  * 

cidc  vitriolique  avec   Ic'camphre&l'èfprit  de  vin  rps^t  Mv  KOïfNET.    •     177  f.     T.  j.  p.  45^. 
BLED.  Ohferv.  fur  du  bled  étuvéj   par   M.  du   HaMEL.    ....     .lUTtkOD.  T.  1.     p. -ji, 

--^JXiJfert.  fur  Tergot  ou  bled  cornu;  par-M.'BiÉôùftitT.    ....    ;  iNtiiCD.*  Ti  i.  p.-  âSy. 

—  JHifioirè  des  charanfons,  avec  des*  moycnl  pout^'lei^déthiîrè  &  cWpc- 

elier  leurs  dé|;acs  dans  le  bled.-   .     .     •     •     •     ...     .*   •     .     •     ;  IRtrOît.  Ti  i.  p.  491. 
"^^  Suite  du  même  Mémoire.     .     .     .     .     .     .      .     ...     .     .     .•   .  IntHOd.  T.  i;  p.  tfo9. 

—  Defcriptîon  d'une  machine  ^propre  à  gantier,  nettoyer  y  ^^àffMîdiw*  les 

grains;  par  M.  Munier.  •  ••     .-.-..    .     .     .     i    *.     .     .     .•   .  Introd.  *  T.  1'.  p;  7^ 

—  Oéfé  traduire  du  ChiiKJis-,  j>ar  Mi  BANAtTD  ,  iur  pîofie&rs  grdnf 'dbnt 

les  Chinois  font  ufagé,  &  lur  la  manière  dont  ils  le»  cîfltivenr.    .     .  'tjjj*'  T.  tL  p:'ao9* 

—  Defcriptîon  des  cfFctr  de  la*  n^igc  for  les  grains  femés.     .     .     .     .-    .     ï773-/  T.*  1.  J^  I9Ï. 
—rOyirvtfr/ort  fur  la  calandre  des  bicds'.    .     .    •    .     .     .     .     ,     .     .•    1773;*   T*  ï.  p.  457. 

—  Dtfcrt.  fur  cette  quèftion  :  Que/s  font  les   car&Ûires  des  terres  en 
*    ginlral  ^    &    {es  moyens- dt  remédier  aux  défauts  de  telled  qui  fbnt 

peu  propres   a  la  produiiion    des  grains?  par  M.  Monnet.     .     .     .     *ï774-    T*  4*  P*  *7^' 
■ —  Mém.  fur  les  petits  vers ' ou •anguSlcs  du  bled' riicfairique  ;   par  Dbm 

RoFFREDi ..;...*...' *"X775.    T.  j.     pt  î- 

i— ,  Seconde  Partie.  ....••...••...,..,•.•;   idem.  p.  I97« 

—  letiré  Cm  le  «éme  fujct ,  par  M-.  Niedham/  ..•••.     .•'.'.•    é  idtm,  p.  »i^. 
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"-—  te^e  ou  faite  dlohfervaQons  rfu^  k  laohicifiiieJiIu  Med  «  fur  les  anguilles 

de  lacolie  de  farine,  &  fur  le  grain  charbonnéi  pax'iDomRoFFREDi.   ;    •     i775'     T.  y*  p,  157, 
— -Lerrre  fur. le  même  fujct,  par  M.  .Néidham. •     .     ."    .  idem;  p.  zi6. 

—  Mémoire  fur  une  maladie  des  grains  &  d<^s^.bleds  ,  appciUe  nulle  ;  '"' 

par  M.  Rainville 177I.     T.  4.   p,  J8©. 

-^3&iR. -pour  fcrvir  de.fupplémeoc  aux  deux  Mémoires  far  les  anguilles  *    " 

du  bled  avorte  .&  de  la  colle  de  farine;  par  M.  KotiktDu  *  /    .     .     177  tfi     T,  7.  p.  5^7, 

—  fxpoTîrioa  des  principales piajadics  des  grains  .&jdç$  bleds  5  par  M.  P**.     177^.    T.  7.  p.  4|j^r 

—  Digreffion  fur  la  rouille  &  les  autres  maladies  des  grains  3  par  M.  l'Abbé  '        • 
ToAiDO .•....•••«.• 1777.  T.  jo.  p.  x7Tr 

BLEU  DE  PRUSSE.  Lettre  fur  le  bleu  de  Pruflcj  par  M.  de  Morve  au.     1775.    T.  6.  p.  3<f. 
BOIS.  Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix,   au  jugement  de  l'Académie  de^  •      ' 

Berlin ,  fur  la  meilleure  conftruâion  des  fours  pour  bien  cuire  les  bri* 

ques,  la  chaux  &  les  ouvrages  de   poterie». tant  pour  épargner  le  bois 
rqye  pour. avoir  uiie.c«dte  égale  d^ois  les  différens  endroits  du  fout; 

par  M.  Baussan  du  Bigon ,  Introd.  T.  1.  p.  lé^^ 

—  Ohf.  furie  faux  bois  de  camphre;  pat  M.  Sonnerat.      ....     1774,     T.  4.    p.  77. 

—  Ohf,  fur  la  manière  de  donner  plus  de  dureté  aux  bois  ;  par  M.  Bovle^     177^.  "  T.  S.   p..  407! 

—  Ohf.  fur  les  moyens  propres  à  augmenter  la  force  &  la  durée  des  bois.     177^.     T.  S.   p.  41^' 
BOTANIQUE.  Di^ionnaîre  portatif  des  Hcrborifins,  ou  Manuel  de  Bo-  ^  r'  -r^  • 

tanique, ..#........    .  Introd.  T.  a.  p.  113. 

— T  Dijfertation  de  AI.  Gotlieb  <jM£lin  ,  fur  les  movens  de  connoître  ^  *  * 

les  vertus  médicinales  des  plantes  par  leur  caractère  obtanique.  ;     .     .     1773-     T.  i.     p.   48. 
^r^  I>//coKr^  fur  .la  Botanique  ,. prononcé  à. la  .Séance  publique  de:  l'Aca-  .      \ 

démi>  de  Dijon.,  pac  M.  Durande  ,,&iaic  par  M.  le  Goût  de  Gerlan.     1774.    T.  4.  p.  150. 
BO\3GÏE,rDrjfert^tiffa  de  M.  Cigna,  fur. les.  caufcs    de  l'exciuéHon 'de  *.   «. 

hi  lu^ièxc.  d'une  bpogie  &  de  la  more  des  animaux  renfermés  <ians  un 

efpace  {deia  d'atr.   •.... ^ ,,  Introd.  T.  x.     p.  84. 

BOULE.  £exrrf,jQir;  le  danger. des  boules  de  cuivre  placées  fur  les  che^    -     --     :*    * 

tiets ^  par  «M.  le  ^aron  DE  JDiBTKicH »'•,,-   .     177^.    T.  7.  p.  .477. 

BOULET.  Lettre    de  M.  Tronson    du  Coudray  ,   fur  un  paflâge  de    ,      . .         1 

l'incroduâion.  à  l'hiftoire  des   Muiéraux  de  M.   DE.BufFON»  i^latif  à 
.  uneréduâion  de.  boulecs  qui  a  eu  lieu  dans  quelques  Arlcnaux.      .     .     177^.     T.  5.  p.  t8z. 

—  l^ttrâ:X\xL  ce.fqjet,  par  M*,  de  MOntbelliard.     •     .    ...     .     ,     .    ^    ..  i(itm.  p.  fitf. 
F.017RSE.  Lettre  de  M.    Munier  à  M.  Sonnerat  ,  fur.  la  maladie  oc«  . 

Rationnée  par  différens  poiflbns  de  llHe  de  France  &  de  Bourbon ,  connnus  ■ , 

.   par  les  Cotons,  fouv  le  nom  àthourfesy  de  perroquets .^  de  nielles,    ..    1774^    T.  u   P.  ti9. 
BOUTEIlO-E.DEjLEYDE.  iF^oy^î  Elçaricité.        .  .  j/,. 

BRAS.  06f,  fur   une  firrame  qui.  fait  ufage  de   fon  bra!^  droit ^   malgré  .  .        ■;'< 

qu'on  air  amputé  toute,  la. tête  de  Thumerus  ;  pac  M*  James;  Bemt»  -  •     *77^.    T.  «.  p.    250. 
BREBIS.  Difcours  fux  la. race  des  brebis  à  laine  'fine,  prononce  par  M.    -   *  '«'1   ,- 

■  \  A^stroemer.  •    .    ...    •    •* :'..'.    •    •••..,.  Introd.* T.- 1.  p.  441. 

—  Seconde  Partie -.-•'-•...     r    4     ..     .   idemi  f.  534. 

BRIQUE.*  Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix,  au  jugement  de  l'Académie  .  1    t.  ; 

.   d^  Berlin,  fur  la  meilleure  cQtdlruâion    des  fours  pour  bien  çulr^  ks 
briques,  la   chaux  &  les  .ouvrages' de  poterie,  tant  pour  épargner  le  ^^ 

.  boisj  qtie  pour  avoir  .une  cjiicq   égale  dani  lç.s  différens -<ndr6itl  du 

..foiirj  par. M.  Ççaussan  DU  Bwon.      ...,    •../.,*  ..     .  Introd.  T.  1.  p.  ié$. 

■T"  Manière  de  cirerner  a . Lille.. Pilnenfions  des  briques.      .     .     .     ,     .  Intjrod.  T*"!,  p. 

— •  .Précédé  pour. faire  des  briques  de  charboû  de  cerre ,  pour  brûler  dans  .'--.*.  .v\    * 

les  foyers  domeftiques  ;  oar  M.  Carr£Y.      .    .'    .     •     .     .•♦.•;.  Introd.  T.  t^  p^ 

—  Defcription  de  la  manière  de  faire  dans  les  apparcemens  des  nrar^cle       ^-  a^     j 
•'  réparation,  ou  autrement  des  cloifons  en  briques,  vulgairement  nom- 
mées galandagem       .     .     .     .V J     .     .     .*    ;-l     .  Introd.  T.  a.  p*  44  j. 

— f  ^q/ù^re  de  conArùlre  des  voûtes  de  caves  fans  pierres,  briques ,  mi     j     •• 

ceintres  en  charpente ,  &  qui  coûtent  les  deux  tiers  moin^  que^  cdlles  , .     . 

en  oicrrcs 1774.     T.  3,     P-  <^7» 

—  Moyen  d'empcchcr  que  les  mois  de  face  foicnt  pouflcs  par  les  voûtes 
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de  bri^^  9c  plâtres,  dites  voûtes  platu ^  (bbfticQéet  aaz  planckets.  177^.  T.* 7.  pb  lyt 
-T-  Lettrt  de  M.  Romme  »  fur  raimancation   de  la  brk]ae  par  la  fbudce 

6c  le  ftu  ordinaire.  ••«..•.. .     1777«    T.  io«  p.  14. 

BK.OUILLARD.  Lettre  de  M.  Ronatnb  ï  M.  Franklin»  fur  réleâxicicé 

achmofphériijue  »  par  rappon  aux  brouillards  &  k  -quelques  aiittes  intem- 

péiics  de  Tair.     •••••.•••••••••••« 

—  Exptrietuts  de  ob(ènracions  fur  l'^leâiicité  des  brouillards.  •  •  • 
- —  De  l^inâoence  des  brouillards  fiir  la  végétadon  $  par  M.  ToAtnOi  •  • 
BRO^Qi^'NiEA.  Defcription  d'une  plante  du  genre  du  Brovnaea,  avecqwi* 

<]t}cs  rcmarqkes  fnr  ce  genre;  par  M»  Beroubs •     1774*    T.  j.  p.  447. 

BRULERÏË.  ÉecueU  des  Mémoires  qui  ont  concovni  pour  le  Prix  pro* 
pofé  ,  en  lyéS  ,  par  la  Société  Royale  d*Agtkalturc  de  Limoges,  pour 
Tannée  17^7  «  ^o'  cette  qneftion  :  QêtdU  ef  la  nutniïre  làpluM  ^tvmn^  • 
tageufe  de  kriâler  ou  de  diltUUr  Us  vins^  'relativement  k  la  qmamtitJ 
&  à  la  qualité  de  feaunle-vie  ,  £r  k  t épargne  des  fi-MS*    •    •    •    •  Imrmoo.  T.  c.  p.  1I4. 

c. 

CABIh^BT.  I^rri'e  critique  fur  l'Ouvrage  de  M.  Sioaud  bb  la  Fokd  » 

intitulé  :  Defcription  &  ufage  d^un  Cabinet  de  Biyjique»     .    •    •     •  '77^*    T.  7*  P-  &4^* 

—  Réponfe  de  M.  Sioaud  ob  x.a  Fono 177^.    T.  7.  p«  15 1. 

—  Defcription  abrégée  du  Cabinet  de  Phyfiquc  6c  dUiftoire  namrelle 

du  Grànd-^Duc   de  Tofcane  $  par  Id.  F0NTAM4 %  1777*  T.  5*    p.  iu 

—  Suite  de  la  même  Defcription 1777*  T.  9.  f*  104. 

—  Suite  de  la  même  Defcription 1777*  T.  ^.  p.  1^4* 

—  Suite  de  la  même  Defcription.      ••••^, 1777*  T.  y.  p.  Uf. 

—  Suite  de  la  même  Defcription 1777*  T.  f.  p.  )77. 

CADAVRE.  Obfirvation  fur  la  digeftion  de  Teftomac  des  Cadavres.    •  Introo.  T.  &•  p.  %i). 

V-  Ohf  fnr  l'allongement  fingnlier  d'un  cadavre  après  la  mort.  .  .  •  1777.  T.  5.  p.  4^;. 
CAFÉ*  La  méthode  de  préparer  le  Café  fans  le  râtir  ^  efi^lle  préférable 

h,  la  méthode  ordinaire  ? ,fât  M.  RosTAN,delaSoc.  économ*  de  Berne.  Introd.  T.  i.  p.  ip» 

CAILLE.  Defcription  d'une  caille  nouvelle  de  la  Gnyane Introd.  T.  i.  p.  éU, 

CALANDRE.  Obfervations  faites  fur  la  calandre  des  bleds 177).    T.  &•  fw  4J7* 

CALC1NATIÛ^4•  Mémoire  fur  la  calcinadon  At&  métaux  dans  les  vaiHeanz 
fermés ,  êc  fur  la  caufe  de  l'augmentation  de  poids  qu'ils  acquitent  V 

pendant  cette  opération  \  par  M.  Lavoisxbr.    • X774*    ^*  4*  F-  4^'- 

^'^ Lettre  du  même,  fur  le  même  fmet.      .*• 1774.    T.  4..  p.  ^^u 

—  Lettre  de  M.  Batbn  .  fur  la  caole  de  Taugmancation  de  h  pe(ànteor 

que  la  caldnation  bk  éprouver  à  certains  métaux. >775*    T.  f.    p.  47* 

—  Menu  fur  la  nature  du  principe  qui  (è  combine  avec  les  mécanx  peu-    - 

danc  leor  calcinationy  &  qui  augmente  le  poids  3  par  KL  Latoisxbr*  .  1775.  '^*  J"  P*  4*^ 
CALCVL.  Defcription  de  la  manière   dont  un  calcul  a  été  diflbut  6c 

expulfé  de  1;^  vcflie  par  l'air  fixe  $  par  M.  Hulmb.  • i777*    T.   10.  p.  U* 

CAL£^^)RIER.Ctf/ffftfr/tf^mécéoIolo^nedaclimacdeParis3parM•CoTTS..  X77l«  T.  j.  p.  511* 
CAMÉLÉON.  Relation   d'une  cftèce  ottticulièxe  de  caméléon  5  par  lnL 

Jacques  Parson  ,  tradnirè  de  l'Anglois.  .'••••' Introd.  T.  i*  p.  14'* 

CAMPHRE.  Obf  fiir  le  faox  bois  de  camphre  i  par  M.  Sonnrrat.      •    1774.    T.  4.    p.  77* 

—  Obf.  fur  une  foite  de  bitume  qui  réfulte  oc  la  combinaifbn  de'  l'acide  vi- 

trioliqne  avec  le  camphre  6c  l'efprit  de  vin;  par  M.  Monnbt.    .    ,    •    1775.    T.  ;.  p.  45^* 
CANCER.  Obfervations  fur  la  théorie  nouvelle ,  fur  Içs  maladies  cancé* 
reufes»   nerveufes  ,  6c ' autres  afièâioos  da  même  genre,  avec   des 
ob(èrvadons  pratiqués;  par  M.  Gamet Introd.  T.  i*  p*  tfo* 

—  M^idiTr  d'appliquer  l'air  fixe  aux  cancers  y  6c  fes  effets;  par  M.  Magellan.  177^.  T.  8.  p^  i\^- 
CANNE.  Obfervation  fur  une  canne  (kuvage.  ..••..••.  Introd.  T.  %»  P*  5>5* 
CANON.  Méthode  très-fi^ile  6c  pratiquée  en  Hollande  ^   pour  forer  les 

petits  canons,  , •.••••.•••...,  Introd.  T.  z.  p.  W' 

I  —  Rapport 


SUR  rHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  449 

7—  Rappçrt  (kit  à  rAcadémie ,  par  MM.  le  Cbevalitr  d*Aact  &  BavuI  , 
du  Mémoire  <fe  M.  Gjlionon,  fur  une  nouvelle  £ibrique  de  canooi  d'ir- 

dllerie,  de  fonce  épurée  ou  de  régule  de  fer X77|,    T.  i.  p.  137. 

CAPUCINE.  £c/aiV#  produits,  par  la  capucine.  •••««••.«    1771*    T.  x.  p.  157. 
caraïbe.  Remedi  de$  Caràibei  appliqué  à  la  goutte*    .     «    •     ^    .     «     t777«    '^^  9*  P*  ^S5* 
CARPEAU.  Recherches  fur  le  carpcau  de  Lyon  j  par  M.  pt  tk  TounBttï.     i^jj.    T.  tf.  p.  171. 
'CARRIERE.  Lettr'è  de  M*  Blanchbt,  relatire  a  lloceadie  des  carrières 
.  de  charbon  foSlc  de  Riye-de-Giés. 1777.  T.  10.    p*    11 

—  Mémoire  fur  la  cariiètc  de  Cchytc  de  la  Ferriirt-Bécfact  en  Nofman- 

die;  par  M.  Monmet 1777.  T.  xo.  p«  axj. 

CARTE  (  MiNBRALOoiqoa*  )  Mimùîn  fur  une  Carte  minéffaloglqae  détaillét 

dtf  la  France;  par  M.-  Guettaild*    «.#...     ^    ^    «    4    «    r    1775.    '^-  5«  P*  )57- 
CARTE  (  HTj>Ro<SRAPHt<tui. )  Remarques  (m  le  fond  de  la  met,  &  fut 

'  les  catrcs  ^ui  le  répréfcntenf  ;  par"  M.  DiCqxjEMARt.    \    •    •        .     .     X77jr.     T.  é.  p.  438. 
CAVE.  Prich  d'un  Mémoire  fur  un  accident  arrivé  par  des  mon&tus  dans 

une  cave  de  Paris;  par  M.  Baumi. •    .     •     •    •     Z774«    *!*•  3*     ?•  z^» 

^^  Manière  de  conftruire  des  voûtes  de  caves,  Gws  pierres ,  briques  ni  ceinrrcs 

en  charpente  ^JU.  qui  coûtent  les  deux  tiers  moins  que  celles  en  pierres.     1774*     T.  3.    p.  ^7. 
•'^Obf.  iur  la  température  des  caves  de  l'Obfervacoire.  ••••*.     .     X774.    T.  4.  p.  4to. 
CAVIA.  Defcription  du  cavia  d'Apiérique;  par. M.  Pallas.'   •     •     •     •  Introx>«  T.  !•  p.  i^i. 
CÉCITÉ,    royer  Avcnglemenr, 
CE&JTRE.  Manure  de  conftruire  des  voûtes  de  caves  ,  Cins  pierres ,  briques, 

ni  ceîncres  en  charpente,  ic  qui.  coûcenc  les  deux  tiers  moins  que  celles 

en   pierres X774.    T-  3-     p.  ^7. 

CENDRÉE.  Procédé  de  la  cendrée  de  Toomai;  par  M.  Carret.  •     .'  .  Imtrod.  T.  1»  p.  379. 
CERCLE*  Dijfertation  traduite  de  l'Anglois  ,  fur  certains  cercles  contenant 

toutes  les  couleurs  du   prifme^  formés  par  des  explofions  éleûriques 

fur  la  furface  des  pièces  de  métal;  par  M.  Priestley.     •    •    «     .     .  Introo.  T.  x.  p.  314. 
CERCLE  (quarts  de  )  Nouvelle  eonilruâion  des  quarts  de  cercle  à  ré-        * 

flexion,  connus   fous  le  nom  d'oSancs  &  fextants  Anglois  >*  par  M« 

Magellan 1774.    T.  4.  p.  %ix. 

CERyEKV.  Rapport  fait  à  TAcadéinie  par  MM.  Tenon  6c  Portai  ^  fur  un 

enfant  fans  cerveau  ni  cervelle,  ni  moelle  aUongée  ;  par  M.  Pinson.  •     X775.    T.  a.     p.  ^3. 
CÉRUSE.  De  l'effet  que  produiient  fur^l'air  la  calcinarion  des  métaux» 

&  les  émanations  de   la  pdnture  à  Thuile  avec  la  cérufê.     4     •    •    •    '1773.    T*  X.  p.  40^. 
CÉTACÉS.  Manière  de  préparer  les  quadrupèdes  &   les  cétacés  pour  les 

envoyer.  .•   . I77î-    T.  i.  p.  473. 

—  ManùreAe.  les  écorcber.  . •     .     4     •     •    •.   .     •    idem.  p.  481. 

CHALEUR.  Expériences  du  X>oâeur  Black  ,  Iur  la  marche  de  la  cha- 
leur dan^  certaines  circonftances Introd.  T.  t.  p.  418. 

^ —  Lettre  écrite  à  l'Auieur  de  ce  Recueil ,  fur  les  opétations  nouvellement 
faites  fur  le  diamant ,  &  fur  un  nouveau  moyen  de  mefurcr  les  degrés 
d*un  feu  violent ,  &  d*en  comparer  la  chaleur »  Introo.  T.  1.  p.  447. 

—  Expériences  8c  phénomènes  finguliers ,  fur  la  communication  de  la 

chaleur;  par  M.  Braun»  dé  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  .     .     .     1773.    '^*      '*  P«^* 
.•'r*-,  Defcription  des  effets  du  fommeil  fur  la  chaleur  du  corps  humain  ;  psr 

M.  Martin.     ..*... '  •     .     .     .     1773.    T.  i.  p.  1^1. 

«—  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Franrlin  ,  fur  des  expériences   relatives 

.     à  la  chalear.  cQinawiniquée  par  les  rayons  du  foleil i773*    '^^  ^*  P-    3^1* 

—  Oifervation  fur  la  Lettre  de  M.  F rankun  ,  concernant  des  expériences 

lelatives  à  la  chaleur  communiquée  par  les  rayons  du  (blciL     .     .     •     I774«    T.  3.   p.  183. 
'^^Oifervation  fur  le  froid  &  la  chaleur;  par  M.  Gerhard.     .     •     •     X774«    T**    )•    P-  39< 

—  Oifervation  fur  la  chaleur  des  dimau.    •••...«.'.•     1774*    T.  3*  p.  14 j. 
.i«M^  Ohfuvatîon  d'un    nhéoomcne  fyigulier  fur .  des  poiiibns  qui  vivent  ^ 

dans  une  eau  de  6^  dcgr^  de  çhajins  )  p#r  M«  jtoKMER^r./.   .»;    •    •     1774»    T.  3.  p;  i$6. 
.^-^StçpUiHent  .wèx  .o\>Çtx^9x\Qn%i  (^  U  chaleur,  des  climats.    .'   .    .'    .    1774*    T.  4.  p.  2741 

Tome  X  ^  Pan.  II.   1777.  DÉCEMBRE.    P  p  p 
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—  Ohf.  fur  la  chaleur  cauféc  par  fc  frottement;  par  M.  d'Auacq.    .     177 j.    T.  j.  p.   jof. 

—  Expojition  des  analogies  les  plas  fingulièrcs  &  les  plus  hnponanres  da 

froid  &  du  chaud,  avec  rexplication  de  ces  analogies  ;  par  M.  Chanceux.     177;.     T.  é^  p.  199. 

—  Suite  du  même  Mémoire.      ..'....•., 177S*    T.  ^  p.  357. 

—  Doutes   prc^fés  fur  la  puiflapce  attribuée  au  corps  animai,  de  ré-  -      • 
fiftcr  à  èes  .degrés  de  ^  chaleur   fupérieurs  à  fa  température  i  par  M* 

Chanceux. 177^.    T.   7.    p.  j7, 

—  Lettre  de  Madame  L.  B.  D.  V. ,  far  la  pctânteur  8c  la  ciialeur ,  refa- 

,      tivement  au  (yftcme  de  M.  de  Boffon.*     .    :     ;    . I777»    T.  9.     p.  7* 

—  Lettre  adretiée  à  M.  de  Boffon  ,  fur  la   chaleur  »  8c  (à  diftribution 

dans  les  corps  céleftes;  8c  Réponfe  de  M.  de  Buffon.     ••   •     •    •     •     1777.     T.  5.    p.  ir* 

—  Lettre  de  Madame  de  V^  *  »  (iir  la  chaleur  8c  fur  le  fyftéoie  4e  M.  di 

Boffon ^    ^ 1777*  T.   10.  p.*  X4S» 

-»  Exp.  fur  les  animaux  8c  les  végétaux  »  relativement  au  pouvoir  cyi'ils 

ont  d'engendrer  de  la  chaleur  3' par  M.  Hunteii. '.  ..»...•  1777*  T.  f.  p.  2.5^ 
CHAMPIGNON.  Lettre  de  M.  Bonnet  ,  fur  les  moyens  de  confcrycr  dî- 

yertès  efpèces  d'infedes  Si  àt  poiflbns  dans  les  iCabtnets  d'hiftoire  na** 

turelle  s  fur  le  bel  azur  dont  '  Icsr  champignons  fe  colorent  à  Tarr ,  8t  fur 

les  changemens  de  couleuf  de  divers  corps  ,  par  TacHon  de  Tair  ou  de  la- 

lumière. X774-     l'*    5*  P-  ^9^> 

—  Examen  chymique  Acs  Champi|;nons  ;  par  M.  Parmentiek.  .     .    .     1774.    T.  j.  p.  loj. 

—  Mémoire  fuT  les  effets  d'une  efpéce  de  champignon;  par  M.  Paulet.     1775*    '^'  5-   P«  477* 
^—  Lettre  de  Ml  de  Fouchy^  fur  le  Mémoire  de  M.  PAUtET,  concer- 
nant les  champignons/      • I77J.     T.  6.     {^  75-. 

(CHANDELLE.  Ue  l'air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  une  chandelle  8t  un 

morceau  de  fdufre.  .'  .'  .     •     •  .  • •...♦..     X77J.  *  T.  r.  p.  jou 

CHANT.  Expériences  Se  obfervacîons  fur  le  chaot  des  oifeaux;  par  M* 

Barrincton. , 1774-    T.  j.  p.  3^^. 

CHANVRE»  Maniire  de  faire  le  chanvre  fin  8C  aufit   beau  que  cchii  de 

Perfe  ,  (èlon  Ja  «méthode  du  Prince  de   Saint-Severf.. Introd.  T.   x  p.  584. 

CHAPELIER.    Mémoire   fur     les   accidens    auxauels    font    cxpofés    les 

Garçons  Chapeliers^  8c  fur  les  moyens  dé  les  prévenir  $  par  M.  Ma  cNAti.  I77^-  T.  7.  p«  X4S. 
CHARANSON.  Hiftoire  des  duraiifooS  ,  avec  des  moyens  pçur  les  dé- 

truire,  8c  empêcher  leurs  dégâts  dans  le  bled Introd.  T.  x.  p.  49t. 

—  Suite  àw  Mémoire  fur  les  charanfons.  .     .     •    • Introd.  T.  l.  p.  6od. 

CHARBON*  (physique.)  Expériences  8c  obfervations  fur   fe  charbon, 

comme  conduâeur  de  l'éleétricité;   par   M.  Priestley X77|.    T.  %•     p.  89. 

CHARBON.  (  MEDECINE.  )  De  l'air  infcd!é  par  h  vapeur  du  charbon  de 
bois;  par  M.   PRiEsruEY.      ..'.•...•.     .     .     ...     ...     1773.    T.  s.  p,  404. 

—  Rapport  fait  à  'l'Académie  des  Sciences ,  fur  b  morr  du  fîeur  le  Maire 
,8c  C^r  celte  de  (on  époa{è ,  caufées  par  la  vapeur  du  charbons   par  M. 

Port  AL,     ...,.......•;.......     1774-    T.  4.  p.  «5». 

Obfervations    faites   à    Touverture    du  *  corps    des     perfonnes   fiifib- 

quées  par  la  vapeur  du  charbon  ,  par  cène  des  liqueurs  en  ^  fer- 
mentation, 8t  par  celles  d'autres  vapeurs  méphitiques.  .  .  ,  .  •  X774«  '^*  4"  P*  foo. 
-»  Obh  lue  à  l'Académie  des   Sciences ,  par   M.  Ban  ait  ,  au  fujet  d'îine 

perionne  fuSbquée  par  la  vapeur  du  charbon  ,  &  qui   a  été  rappellée 

a  la  vie  par  la  méthode  propofée   par  M.   Port  a  t T    i774«    T.  4.  p.  ^6  s* 

CHARBON  (  FOSSILE.  )  Manière  de  préparer  le  charbon  minéral,  autrement 

appelle  houille ,  poui  le  fubftituer  au  charbon  de  bois  dans  les  travaux 

méulîui£iques ,  mife  en  ufage  dans  fesminesdeSt-Bels  par  M.Gab.  Jars.  Introd.  T.  i.  p.  4x1» 

—  Procédé  pour  faire  des  briques  de  charbon  de  terre  ,  pour  brûler  dans 

les  foyers  iiomeftiques  ;  par  M.  Carrey Ihtrod%  T.  z.  p.  455* 

—  Rapport  fait  à  TAcadémie,  par   MM.   le  Roy  8c  Lavoifier  ,    fur  la 
féconde    Partie  de  l'Art  d'exploiter  ks   mines   de   charbon  de  terre  5 

préfenté  par  M.  Morand,  fils.  .    .   -.     ...    .    .    «    •    •    •    •     <773*    1^*  s*    ?•  #•» 

-^  Analyfê  4a  charbon  de  pierre ,  deMont-Cénis  en  Bourgogne  ^  par  M.  de   ' 
Morveau.      ......    4    ..•...#*..•    •    ijlh    T»  a.  f .  441* 
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—  Ohf,  fur  la  réduâion  de  la  mine  de  fer  par  le  charbon  de  pierre  de 

Monc-Cénis  en  Bourgpeoe;  par  M.  DS  Morvbau <773«     T.  1.  p.  450* 

^^  Mémoire  fur  la  dilUluciondes  eaux-de>viè  avec   le  charbon  de  terre; 

par  M.  Ricard.  . 177^*.  T.  7.     p.  55. 

—  Lettre  de  M.  BtAMCHST ,  relative  à  TiDcendie  des  carrières  de  char- 
bon foljHIe   de  Rives-de  Giés*  .     •     .    . •     .      1777.  T.  jo« .  p.   xi« 

CHARBON  (  bu  grain.  )  Lettre  oa  fuite  d'obferTations  fur  le  rachitirme  du 
bled  ,  fur  les  anguille»  de  la  colle  de  farine  ,  &  fur  le  grain  charbonné  3 
par  Dom  Rofiridi. i77f-     T.  5»  p.  257. 

—  Lettre  fur  le  çiéme  fujet;  par  M.  Nil  dh  a  m lîUnu    •     •     p,    ii^. 

CHARGE.  Mémoire  fur  la  charge  que  peuvent  porter   les  pierres  ;  par      . 

.  M.  Gauthey.      .      .......    .^ I774«     T.   4.  p.  401. 

CHARPENTE.  lUaniire  de  conftruire  des  voûtes  de  caves  »  Gins  pierres, 
briques ,  ni  ceintres  en  charpente ,  &  qui  coûtent  les  deux  tiers  moins 
que  celles  en  pierres • .    .     1774.     T.  5.     p.  6y. 

CHARRUE.  Mémoire  de  M.  Albuthnot  ,  fur  les  principes  &  conlbuc- 

cion  de  fa  charrue»  commanic^ué  par  *M.  Magellan X774*    T.  4.  p.  184. 

CHAT.  Oèf.  fur  Topération  foite  à  un  chat  né  aveugle;  par  M.  Perret.     1775.     T.  i.  p.  118. 

CHATAIGNE.  Méthode  pour  féchier  les  châtaienes ,  telle  qu'elle  eft  en  > 

.  ufage  dans  les  Cévennes  ,  avec  la  defcription  du  f^choir.  .....  Introd.  T*  l«  p*  457* 

—  Préparation  des  châtaignes  pour  les  dépouiller  de  leur  peau  intérieure , 

par  le  moyen  du  déboiradour,  mife  en  pratique  dans  le  Limoufin.  .     .  Introd..  T*  1*  p»  511. 

CHATOYANTE  ( PIERRE. )  Qbjervation  de  M.    Van.V^inper«»b,  fur  la 

pierre   chatoyante. Introd«  T»  x.  p.  104.. 

•  CHAUSSÉE.  Méthode  pour  conftruire  les  chauffées  des  étangs.     •     .     .     1774.  .  T.  5.     p.   6f. 

CHAUX.  (  maçonnerie.  )  Mémoire  qui  a  remporta  le  Prix  ,  au  jugement  « 

de  TAcadémie  de  Berlin,  fur  ia  meilleure  conftruâion  des  fours  pour 
bien  cuire  les  briques ,  la  chaux  &  les  ouvrages  de  poterie ,  tant  pour 
épargner  le  bois  que  pour  avoir  une  cuite  égaie  dans  les  différens  en- 
droits du  four  s  par  M.  Baussan  du  Bigon.     ........  Introd.  T.  x.  p.  1^. 

—  Defcription  d'un  four  pour  recuire  la   chaux  qui  doit  être  employée . 

dans  le  Mortier- Loriot^  par  M.  de  Morveau 177 S*    '^*  -J^f  P*.3*^^* 

—  Recherches  fur  les  préparations  que  les  Romains  donnoient  à  la  chaux ,  j 

&  fur  la  compblition  de  leurs  mortiers;  par  M.  de  la  Faye.  .  .  1777.  T.  $*  pé  437. 
CHAUX.  (cHYMiE.  )  Extrait  de  deux  Mémoires  fur  l'aâion    dW  feu  '  ' 

égal ,  violent  &  foutenu  pendant  plufieurs  jours ,  fur  un  grand  nombre 

de  terres  ^  de  pierres  &  de  dliux  métalliques  ,  eilayées  pour  la    plupart 

telles  qu'elles  fortent  du  fein  de  la  terre;  par  M.  d*Arcet  ....  Introd.  T.  i.  p.  108. 
<—  Expér.  fur  la  magné(îe  blanche ,  la  chaux  vive ,  &  fur  d^autres  fubftances 

alcalines  ;  par  M.  Joseph  Black. 177)*    T.  i.  p.  2.10. 

—  Seconde  Vanit .,  iden^^   p.  261. 

-»-  Précis  raifonné  du  Mémoire  de  M.  Jacquin  ,  dans  lequel  cet  Auteur  dif- 

cute  la  dod^rine  de  M.  Meyer  fur  ïactdum  pingue  »  &  établit ,  par  une  •. 

fuite  d'expériences  ^  celles  du  Doé^eur  Black  £ur  l'air  fixe ,  relativement 

à  la  chaux  &  aux  alcalis  cauftianes ,  pour  (êrvir  à  Thiftoire  de  l'air  fixe 

&  de  l^ir  confidéré  comme  élément  des  corps  folides.     .     •    •     •  ^     >775«    '^*   '•  P*   i^5* 

'—Examen  de  la  pierre  à  chaux  crut..   .     * X77$«     T«.  >-•     P-  ^i* 

'^Examen  de  la  pierre  à  chaux  calcinée. •    .     1775*    T.  %.     p*   33. 

—  Vefprit  de  vin  n'enlcvc  point  Tacide  du  gypfe ,  mais  il  prend  quelque 

chofe  du  caufticnm  de  la  chaux • X773*     T*   a«    p*  5^* 

.  «—  Précis  d'un  Ouvrage  intitulé  :  Examen  de.iado&rine  dt  M.  Ms  r£B  ,  tou- 
chant Tacidum  pingue  ,  &  de  celle  de  M»  Black  ^  fur  tair  fixe  , 
concernant  la  chaux  ^  par  M.  Crantz. X77}*     '^'   ^'  P«  X^J» 

—  Mémoire  fur  la  réduâion  des  chaux  métalliques^  par  le  ieu  éleâriques 

par  M.  le  Comte  de  Mjlly.      .     ..    •    « .1774*     '^-  4*  P*   i4^* 

•^  Lettre  fur  le  même  fujetj  par  le  mêtne* idem,  p.  318. 

•^  Lettre  de  M.  Fontaine  ,  fur  le.  mcme  fiijet.    ...........   idem.  f.  5  i$% 

•—  Lettre  de  M.  Thomson  du  Coudray  ,  fur  la  maûcre  inflammable 
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tL  far  Vair  fixe,  annoncés  dans  la  chaux  par  quelques  Cbymiftes.  •  tyfs»  T.  5.  p.  177. 
'^Réponfi  de  M.  pu  Coudra  y  à  une  Criciquc  fake  ooncre  (à  L^ire, 

coocemanc  l'air  fixe  &  quelques  propriétés  de  la  cbaifMX 177**    T«  7.  p.  154. 

CHEMINÉE*  Defcription  d'une  cheminée  &  écuve  de  oouvelle  iovcorion  ; 

par  M.  le  Comte  de  Cisalpin.    ..;..«•>» i777«    T.   f .    p.  49. 

•^Defcription  d'une  nouvelle  cheoiioée  économique,  de  obfervatioos   fur 

les  caules  principales  qui  font  fumer  les  cheminées}  par  M.  J«  MoMctz»  1777*  T.  f*  p.  U%» 
CHLNET.  Lettre  fur  le  danger  des  boules  de  cuivre  placéel  lur  ks  clic« 

nets  s  pas  M.  le  Baron  d£Dibtrich«,  ..**.•.•.«»•••  177^.  T.  7.  p.  477. 
CHENILLE.  Oèf.  ùu  la  larme  marine  &  fur  fa  chenîUe }  par  M.  l'Abbé 

DiCQUEMARE.  •      >      « •      •       177^*      T.     t.  p.  ilS. 

CHEVAL*  Cours  d'byppiat tique  »  ou  traité  complet  de  la  médecine  des 

chevaux;  par  M.  Layossi. IntaOI».  T.  a.  p.  1)7* 

—  Suht • fWlr*m  p.  m. 

CHEVEUX.  OifervéÊtlon  fur  un  homme  qui  perdit  lous  (es,  cheveux  par 

nn  coup  de  foleil  ;  par  hL  Chan6IUX.    •     •     • •     177^.     T.  S.    p.  ^t. 

CHÈVRE.  Procédé  pour  faire  des  fromages  connus  à  Lyon  fous  ia  dé« 

Bomioatioa  de  fromagu  de  chèvre  du  Mom^Or,  ..•..»«•  Imtrod*  T.  &•  p.  19 j. 
CHIEN.  Manière  de  connoitce  fi  un  chien  eft  mort  ent;f  é ItrrROD.  T.  i.  p.  37 5, 

—  L^rrrtf  fur  un  chten-mondre  »  de  la  race  des  matins Introi>*  T.  x.  p.  jiu 

CHOC.  Mémoire  de  M.  Ererhard  »  Profcifeur  Royal  de  Prnflè»  dans  lequel 

il  examine  cette  loi  du  mouvement  :  La  fomme  des  forets  dams  les  corps 

élaftiques »  efi-elle  toujours  égale  après  le  choc? Introd.  T.  x.  p.  159. 

CHOUX.  Obj.  fur  la  manière  de  cultiver  les  choux  en  Efpjgne;  par  M. 

BovLE* '•    •     177^*     T.  t.  p.  410. 

CHRYSALIDE.  Mémoire  fur  la  manière  d'élever  les  larves  des  pâpilloDS; 

les  précautions  ou'il  faut  prendre  à  l'égard  des  chrylalides  )  6i  fur   la. 

méthode  emplovée  pour  fê  procurer  des  mécifs  en  ccgenre;  par  M.  Nicolas.  1774.  T.  4.  p.  481. 
CHYMIE.  Oi|/I  (ur  le  tableau  des  atinités  chymiques  ;  par  M.  de  FouRCV.  I77|-  T.  i.  p.  i^t* 
'■^Extrait  du  Livre  de  la  Chymio  ezpérimenule  &  ratfoiméede  M.fiAuUR.  177^  T.  i.  p.  489. 
^^Opufcules  phyfiques  8e  chymiques  j  par  M.  LavoiSikr.  .  »  •  .  i  ;74«  T.  j.  p.  154. 
^^  Difcours  Cmt  le  phlogidiquc  &  fur  plufieurs  points  de  chymic.   ...     •     1774.     T.  )•  p.  i8(. 

—  Lettre  de  M.  de  Machy  ,  pour    fervir  de  Réponfe  à  MM.  le  Sage 

&  Monnet  ,  au  fujec  de  rEAai  de  Chvmie-méchanique >775«    '!'«  5*    P-  7^' 

^^  Problème  de  Chymie  à  réfoudre  :  Déterminer  fi  tout  les  fels  it  bafe 

métallique  font  décompofahles  par  C intermède  de  t eau  feule,     .     .     •     1777.    T.  ^.  p.  141. 

—  Second  Problème  à  réfoudre  :   Déterminer  s'il  y  a  plufieura^fpicet 

de  gas  inflammables  s  ou  s'il  ny  en  a  que  £  une  feule  ejphe.  .  .  •  1777*  T. '5.  p.  311. 
CHYMIE.  (  Voye^  fous  chaque  mot  ce  qui  la  concerne.} 

CIDRE.  Obf  fur  les  cidres  ,  &  eipéricnces  relatives  ;  parM.  de  ta  FoLtix,     1775«     T.  5.  p.  4;i. 
XIGUE.  Lettre  de  M.  Haram  ,  dans  laquelle  il  annonce  les  acides  végé. 

taux  comme  contre-poifon  de  la  ciguë    •     • X773.     T.  x.  p.  35* 

CIMENT.  Méthode  de  compofer  un  mortier  on  ciment  propre  à  une  io. 

finité  d'ouvrages ,  tant  pour  la  conftruâion  que  poar  la  décoration }  par 

M.  Loriot ~ X774»    T.  5.  p.  133. 

'^  Confidérations  (br  cette  découverte  ;  p.  M.  Flachoii  de  la  Jomariers.     1774*    T.  *4.  p.  i6u 
CINABRE.  Précis  d'expériences  fur  la  formation  de  la  couleur  ronge  dn 

cinabre,  traduit  de  l'Allemand  de  M«  Wxegleb,  par  M.  Dreux*    .     •     X774-     T.  4,  p.  &3i. 

—  Obf  for  la  mine  de  cinabre  d'Almaden;  par  M.  Bowle 177^.    T.  8.  p.  404* 

CIRCULATION.  lerrre  de  M.  l'Abbé  Fontana  ,  fur  la  circolacson  ^un 

fluide  dans  certaines  plantes ,  obfervé  par.M.  CoRn.     ....«•     177^*    T.  7.  p.  it;. 

—  Lettre  fur  quelques  propriétés  que  M.  l'Abé  Fontana  a  ob(êrvées  fur 

le  trémella  &  lur  Quelques  autres  plantes. . 177^.    T.  7*'  p.  }tS. 

•^  Lettre  fur  la  circulation  d'un  fluide  ,  découverte  en  <tiverfês  plantes , 

par  M.  CoRti.     ..»»»....     ^    ^ 177^.     T.  S.  p.  4ji. 

CIRE.  Defcription  des  mufcles  de  la  plante   du  pied  le   des   artères  de 

l'œil,  rcpréfentés  en  -  cire  ;  par  M.  l'Abbé  FoNtana. 1777,  -  T.  ^  p.  377« 

CITERNE.  Maniirc  de  citerner  à  Lille*  Dimenfions  des  briqoes.    .    .  IjsxItâP.  T.  t.  p.  374» 

CLAYARIA. 
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CLA VARIA»  Lettre  cie  M.  Molleb.  ,  fat  la  mouche  végétale  d'Europe  , 
&  defcription  du  clavaria. Introd.  T.  u  p.  150. 

CLIMAT.  EJfai  dans  lequel  on  cache  de  rendre  railbn  du  changement  de 
ciimac  au*on  a  obfervé  dans  les  Colonies  ficuées  dans  l'intérieur  des  terres 
de  l'Amérique  feptentiionale  $  par  M.  Hugues  N^zluamson Z775* 

"  Obfcrvation  fur  la  chaleur  des  climau •••.••     I774. 

'^  Supplément  aux  obfervations  fur  la  chaleur  des  climats i774* 

—  Calendrier  météorologique  du  climat  de  Paris  $  par  M.  Cotts,    •     •     1775. 
CLOISON.    Defcription  de   la  manière  de  faire  dans  les  appartemens, 

Jes  murs  de  lépararion»  ou  autrement,  des  cloifonsen  briques,  vulgai- 
rement nommées  ^alandage*    ...    « Introd.  T«  a.  p,  443. 

COCOTIER.  Defcription  du  grand  palmier  de  l'Iûe  Fraflin ,  ou  cocotier 
de  mer;  par  M.  Sonnerat I77^«    T.  7.   p.  107. 

COENE.  iHouvelles  expériences  for  la  putréfadion  des  humeurs  anima- 
les ,  dans  lefquelles  .  il  s'agit  principalement  du  fédiment  purulent ,  de 
la  férofité   du  (àng  &  de  Ta  coene  pleuritiqne  ;  par  M.  J.  B.  Gabsr.    .  Introd.  T.  x.    p«  i5. 

COLLE  DE  POISSON.  Mémoire  fur  la  manière  de  faire  b  colle  de 
poiffon  dans  la  Ruffie ,  avec  une  defcription  parcàculière  de  cette  Manu- 
faâure  en  Angleterre  $  par  M.  Chevalier.    .•«•••••••     1774*    T.  )•  p.  374. 

COLLE  DE  FARINE.  Seconde  Lettre  ou  fuite  d'obfervacions  far  le  »• 
chitifine  du  bled,  fur  ks  anguilles  de  la  colle  de  farine,  $L  fur  le  grain 
charbonné;  par  Dom  Roieredi •     •    •    •     •     1775.    T.  5.  p.  197- 

-—  Lettre  fur  le  même  fujet  \  par  M.  Nbedham.  •     •     • idem.  p.  xx6. 

—  Mémoire  pour  fervir  de  fupplément  aux  deux  Mémoires  fur  les  anguilles 

de  bled  avorté  &  de  la  colle  de  farine  $  par  Dom  Roffredi.     •    .     •     177^.     T.  7.  p.  5^^* 
COMBUSTION.  L^rrr^  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  par  M.  Rouelle, 

fur  la  pré£ence  de  l'alcali  minéral  tout  formé  dans  les  végétaux,  &.far 

le  moyen  de  l'en  retirer  tnunédiatement  fans  le  lècours  de  la  com- 

buftion  &   de   Tincinéradon •••••     1773.    T.  i»    p*   13. 

COMMERCE.   Problème  de  combmaifon ,  intéreflànt  pour  les   Arts  9c 

pour  le  Commerce^  par  M.  le  Comte  deM"^*^ '775*    T^^  ^*  ?•  2.8^. 

COMMOTION  ELECTRIQUE.  iVojei  Elcâricité.) 

COMPAS.  Lettre  de  M.  Léonard  Caseneuve,   fur  tu  inftrument  de 

fa  compofition  ^  qu'il  appelle  compas  géométrique. «  Introd.  T.  r.  p.  411. 

CONCERT.  Mémoire  hiftorique  fiir  .la  méchanique,  où  il  s'agit  fur-tout 

dû  concert  méchanique  du  fieur  Richard •    •    •    .  Introd.  T.  x.  p.  413. 

CONDUCTEUR  ELECTRIQUE.  (  Koyei  Eledricité.) 

CONY2£.  Defcription  d'une  conyze ,  dont  la  (èmence  a  été  envoyée  des 

Isles  de  France  &  de  Bourbon  au  Jardin  Royal  des  Plantes  de  Paris.    ..     1773.     T.  x.     p.  ^i. 
COPAL.  Lettre  fur  les  propriétés  du  fer  &  de  l'aimant  dans  les  maux  de 

nerfs,  5c  fur  un  diflblvant  du  copal X77^*    T.  7.   p.  40X. 

COQ.  Obfervation  (m  lc$  coqs  U   poules  de   l'Amérique   méridionale  s 

par  M.  SoNNiNx  de  Manoncour X775.    T*  é.  p.  xi8. 

COQUILLE.  Aftfiij>rr  de  préparer  les  vers  &  les  coquilles  pour  les  envoyer.  1773.  T.  i.  p.  505. 
COQUILLE  (fossile.)  Obj.  (ur  des  coquilles  trouvées  an  Pérou.     •     .  Introd.  T.  1.  p.  43;. 

—  Defcription  d'une  nouvelle  efpèce  de  coquille  bivalve ,  fbffile ,  rare , 

&  |u(qu*à  préfent  inconnue  s  par  M.  le  Baron  de  Hupsch X774«  T.  3.  p.  X48. 

— -  Obfervations  fur  les  coquilles  foâîles ,  &  pairicttUèfement  fur  les  cornes 

d'Ammonj  par  M.  l'Abbé  Dicquemare.     .    . i775>  '^*  J-  p*  43  J* 

'^^  Suite  d'obfervations  fur  la  nature  &  l'origine  des  coquilles  foflîless  par 

M.  DicquzMARE 177^.  T.  7.  p.    38* 

»—  Obf  (ut  une  quantité  confidérable  de  coquilles  &  d'os  d'animaux  qu'on 

trouve  fur  une   colline  d'Eipagne;  par  M.  Bovles*    •     •     •     •     •     .  177^.  T.  S.  p.  408. 

CORAIL.  Obfervation  fur  une  ceinture  de   coraiL     •     •     •     •     ,     •     .  1774.  T.  3.  p.  46. 

.'^■'Lettre  de  M.  Deyeux,  au  fujer  de  b  teinture  de  coraiL  ....  I774*  '^*  h  ?•  2.74. 
CORNE   D'AMMON.  Obfervations  fur  les  coquilles  foffilcs,  &    particu- 

Itèrcmenc  fur  les  cornes  d*Ammon.$  par  M.  f Abbé  Dicquemare.  •     •  i775-  '^*  5*  P«  43^- 

CORNEE.  (piiRRE.)  Defcription  de  la  pierre  coroéç)  par  M.  Baumer.  .  1773.  T.  i«  p.  x;4, 

Tonzc  X^  Part.  II.  1777.  DÉCEMBRE.     Q  q  q 
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'^Réponfc  à  cette  Dercrivtions  paf  M.  Monnbt. idim^  F-  9)i* 

CORPS.  (  PHYSIQUE.  )  Mémoire  de  M.  Ebsrharo  ,  Profedèar  royal  de 
Pru/Iè,  dans  lequel  il  examine  cette  loi  da  mouTemeoc  :  lafomme  des  forces 
dans  les  corps  élaftiques  ,  eft-elie  toujours  égaie  après  le  choc  ?     •     •  f NTiioo«i  T.  z.  p*  i  f 9. 

—  Vues  générales  fur  la  Phyfique.  De  l'union  ou  rorcc  coojonâÎTe  des  corps.     i775.    T.  U  p.  l^y 
-—  Recherches  fur  une  loi  générale  de  la  Nature ,  ou  Mémoire  fur  la  fufibilité 

&  la  diflbiubilité  des  corps ,  relativement  à  leur  malTe  ;  par  M.  Changiux.     1775.    '^'  ^*    P*  33* 

—  Hiftoire  des  opinions. philosophiques   furies  principes  &  les  élémeus 

des  corps;  par  M.  M*** 1777.  T.  lo.  p.  i8^, 

—  Dijfertation  fur  la  caufc  de  l'attraâioa  des  corps  $  par  M.  Hiotzebirg.  Iivtjlod.  T.  1.  p.  517. 
*-  Expériences  fur  la  pefanteur  des  corps  li  difiîSrcntes  diftances  du  centre 

de  la  terre,  faites  aux  Mines  de  Moacrelay  en  Bretagne  ;  par  M*  i>x 

DoLOMiEu •    • 1775*    '^-  ^*    F*  ^• 

—  Demande  relative  au  Problème  propofé ,   page  5  ,  à  la  futte  de  ces 

expériences. •..•..••••••..  idem^  p.  lîu 

•^  Lettre  du  Père  Bertier  ,  fur  rexpérience  qui  prouve  que  les  corps  pefent 

d'auunt  plus  qu'ils  font.plus  élevés  for  la  terre  jusqu'à  une  petite  dilboce.  177)*  T.  ».  p.  151* 
'^Seconde  Lettre •••••  idem,  p.  175. 

—  Obfervation  fur  cette  expérience  ;  par  M.  de  la  Perrière Idem,  p.  574* 

'^Réflexions  fur  le  même  injet;  par  M.  le  Sage  •  de  Genève.     ••••••  [idem.  p.  )7l* 

—-  Reponfe  aux  Réflexions  de  M.  le  Sage  ,  fur  les  expériences  du  Pere 

Bertier^  qui  prouvent  que  les  corps. pcicnt  d'autant  plus  qu'ils  s'élotgnent 

davants^e  de  la  terre;  par  M.  David , I774*    '^*  4*  P»  433* 

•—  Obfervations  fur  une  Lettre  du  Pere  Bertier  »  mife  dans  le  Journal  de 
Littérature ,  fur  les  expéitcnces  par  le(quelles  il  prétend  prouver  que  ks 
corps  pèfent  d'autant  plus  qu'ils  s'éloignent  de  la  terre.     •    •    •     •     .     i774*     T.  4.  p.  4^^* 

—  Lettre  fur  la  pefanteur  des    corps  ;  par  M    David I77J*    T*  5«  F*  iif* 

—  Lettre  du  Pere  Bertier  ,  fuivie  d'un  jugement  à  la  page  fuivantc ,  fur 
les  expériences  qui  prouvent  que  les  corps  péfent  d'autant  plus  qu'Hs 

s'éloignent  de  la  terre X77f*    T.   5.  p.  ^oj« 

^■^  Mémoire  fur  le  même  fujet • ••••••p.  ji^» 

CORPS,  (histoire  naturelle.)    Ohferv.   fur  les   corps   lumineux  qui 

brillent  dans  Tobfcurité,  fur  la  mer;  par  M.  Bajon X774»    '^*  5»  P-  i^^* 

»»  Tahle  pour  fervir  à  Thiftoirc  naturelle  &  anatomique  des  corps  org»* 

niques  ou  vivans  ;  par.  M.  Vicq-D*AziR •    •     •     X774.     T«  4^  p.  47^ 

CORPS.  C  médecine.  )  Pd^rr^rro/t  anacomico-phydotogiqoe ,  fur  la  prépa« 

ration  des  liquides  fecrétoires  du  corps  humain  par  Ta  rérorpnon,&  (or 

ks  divers  &  confidérables  avantages  qui  en  réfnhent  ;  car  M.  Meckel.     •     >77|«    T.  x*  p*  x^té 

—  Defc.  des  efFcts  du  fommeil  fur  la  cnaleur  du  corps  humain  ;  par  M.  Martin.     177  h    '^*  ^  F*  ^9^ 
CORROY.  Nouveau  corroy  pour  &ire  des  pièces  d'eau  des  baflSns  (ans 

maçonnerie;   par  M.  d'Ambournai •    •    •  Introd.  T«  x«  p.  137* 

COULEUR,  (physique.)  Dijfertation  traduite  de  l'Anglois,  fur  cenams 
cercles  contenant  toutes  les  couleurs  du  prifme ,  formés  par  des  expie- 
fions  éleâriques  fur  lafurface  des  pièces  de  métal;  par  M.  Prxestlsy.  •  Introd*  T.  i.  p.  |i4* 

—  iVirmoire  fur  la  couleur  de  l'air;  par  M.  Eberhard •  Introd.  T.  i.  p.  ^i S. 

— -  Lettre  fur  une  dégradation  fingulière  des  couleurs  ;  par  M.  J.  A.  MoNcsz.     1775*     T.  tf.  p.  481* 

—  Dijfertation  fur  ce  que  les  hommes  peuvent  voir  les  mêmes  objets  (bas 
des  couleurs   différentes  ,  &  fur  ce  qui  doit  en.  réfiilter  par  rapport  aux 

Peintres  ;  par  M.  Dicquemare.     . i77^*    T.  S.     p.  ^4* 

—  Suite  d'expériences  fur  les  phofphores  8c  les  couleurs  prifmatiqucs  qu'ils 
offrent  dans  Tobfcurité  s  par  M.-VTilson. 

«—  Mémoire  d'optique  fur  la  vifion  &  fur  les  couleurs;  par  M.  Godart. 
^^  Deuxième  Mémoire  d'optique»  ou  recbesdies  fur  les  couleun  acciden- 
telles ;  par  le  mime, •••»•••••• 

—  Troifième  Mémoire  ;  par  le  mime I77^* 

—  Quatrième  Mémoire  de  explication  d'un  phénomène  remarqué  par  M. 
l'Abbé  Rozier;  par  le  mime «•• 

—  Obf  phyfico-cbyniqua  fur  les  couleurs  ;  par  M.  Opoix«    •    •    •    • 
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«-*  5«/rr  do  m^mc  Mémoire 177^*    T.  8.  p.  li^. 

'^Demandes  far  les  coulcuxs  des  corps,  rclatiYcs   aa  Mémoire  de  M. 

Opoix  fur  ce  fujei * 1777.  T.  lo,    p.-  64. 

COULEUR.  (  CHYMiE.  )  Exp.  pour  chercher  les  caafes  des  changement 
qui  furvicnnenc  à  U  couleur  du  fyrop  violât  par  le  mélange  de  diffé- 
rentes fubftances}  par  M.  le  Comte  de  Salucss Introd.  T;'i.  p.  57^. 

—  Précis  d'expériences  fur  la  formation  de  la  couleur  rouge  du  cinabre  » 

traduit  de  TAllemand^  de  M.  ^ie«lbb$  par  M.  Driux 1774.    T.  4.  p.  131. 

COULEUR.  (  BLECTRiciTB. }  De  la  friâion  de  deux   rubans  de  foie  de 

même  couleur  j  nar  M.  Cigma.   •     , Introd*  T.  %,  p.  1^5, 

"—  Du  frottement  die  deux  rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  &  de  l'é* 

leâricité  des  basj  par  M.  Czoha.   • •    .  Introp.  T.  %   p.  i64. 

*^  Lettre  de  M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  fiir  la  fufion  de  l'or  opérée  inf- 

tantanément  par  une  commotion  éleârique ,  &  fur  la  couleur  purpurine 

que  ce  métal  acquiert  dans  cette  expérience 177)* 

—  Lettre  de  MM.  Rouelle  &  d'Arcet  ,  fur  le  même  fujet.  ...     «     1774. 

—  Réponfe  de  M.  Nigaud  de  la  Fond   à  ces  Mémoires 1774* 

COULEUR,  (histoire  naturelle.)  Û^f,  fur  une  fubftance  de  couleur 

bleue ,  trouvée  en  EcoHè  dans  uu  fond  de  tourbe  mouifenlc }  par  M. 

Szlvestre  Douglas Introo.  T»  1.  p.  180. 

•^  Examen  d'une  terre  verte  que  Ton  trouve  abondammoit  aux  environs 
du  Pont-Audemcr  en  Normandie,  &  probablement  en  d'autres  endroits; 
avec  diverfes  expériences  qui  paroiflenc  démontrer  que  les  .couleurs  va- 
riées de  toutes  Idtf  plantes  ne  iônt  que  le  réfultat  des  précipités  ferru- 
gineux ;  par  M.  DE  la  Folie 

-^Obf.  fur  la  caufe  de  la  couleur  des  végétaux  s  par  M.  Méese.  •    •    » 

—  Suite  du  même  Mémoire 

COULEUR,  (art  et  métier.)  Manière  d'employer  le  vernis  Angiois 

pour  confcrver  le  poli  &  rehauflcr  la  couleur  des  pièces  de  cuivre.  •     • 

—  Précis  du  Mémoire  de  M.  Alut  ,  fur  la  couleur  du  verre  propre  à 
faire  des  glaces 

«-  Méthode  pour  argenter  les  pièces  de  métal ,  &  en  conferver  la  couleur. 
COUTELIER.  Rapport  £nt  à  l'Académie  par  M.  Bailly  j  fur  la  première 

Partie  de  l'Art  du  Coutelier  en  ouvrages  communs;  par  M.  Fouoeroux.     I77j.    T.  i.     p.  é8. 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  par  M.  .Morand  »  de  la  leconde  Panie  de 

l'Art  du  Coutelier;  par  M.  Perret •    •    •     .     •     1775.     T.  i.  p.  141. 

CRÈME  DE  TARTRE.  Méthode  employée  à  Venife  pour  la  purification 

des  cryftaux  de  tartre ,  connus  fous  le  nom  de  crime  de  tartre  y  par 

M.  Desmarest Introd.  T.  z.    p.  67. 

CRURALE,  (artère.)  Oèf.  fur  un  ancvriCne  de  l'artère  crurale,  •  •  •  1774.  T.  )•  p.  5)x. 
CRUSTACÉ.  Manière  de  préparer  les  cmftacés  pour  les  envoyer.  .  .  1775.  T.  i.  p«  493. 
CRYSTAL.  04/1  fur  la  double  réfradtion  du  cryltai  de  roche;  par  le  Pete 

Beccaria • Introd.  T*  %•  p.  504. 

— ■  Notion  corrigée  de  M.  Meytr^  touchant  la  formation  du  verre ,  pour 

fervir  d'éclairciffemens  à  celle  du  cryftal  &  autres  pierres  tranfparantes  , 

traduite  de  l'Allemand  de  M.  Wiegleb  ^  par  M.  Dreux.  •.«,..  2774.  T.  4.  p.  jit. 
CRYSTALLISATION.  Réflexions  de  M.  Baume  ,  fur  l'attraélion  &  la  ré- 

pulfion  qui  fe  manifeftent  dans  la  crj^ftaililàtion  des  fcls.      •    •     •    •    'I773*    T.  x.     p.   8. 
«-  Ohfervations  lues  par  M.  Lavoisier  à  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

fur.  quelques  circonftances  de  la  cryftallifation  des  (èls.  •  •  •  •  .  X773*  T.  x.  p.  10. 
-•^  Mémoire  fur  la  cryftallifadon  des  (cis;  par  M.  Pf^ikler.  .  •  •  •  1775.  T.  ^.  p.  jé^. 
-*  Mémoire  fur  ki  mine  de  fer  cryftallifée  de  Tlfle  d'Elbe  ;  par  M.  Tronson 

du  Coudrat • 1774.    T.  .4.     p.  5t« 

*-  Lettre  de    M.   de  Morveau  à  M.   le  Comte  de  Buffon  ,  fur  la 

fufibilité ,  la  malléabilité,  la  denfit^,  la  cryftallifation  de  la  platine,  & 

fon  alliiçe  avec  l'acien 177^.    T.  4.  p.  i^j- 

'^Obf.  fur  la  cryftallifation  du  fer;  par  M.  de  Morveau X77tf.    T.   %•  p.  54s* 

^  Olff.  de  M*  Grignon  fur  ce  que  M.  de  Morveau  a  dit  de  la  cryftal- 


1774- 
177^. 
177^. 

T.  4.  p.  H9' 
T.  7«   p.   115. 

T.  7.  F-  1^5. 

«774* 

T.  j.     p.  61. 

1774- 
1774- 

T.  J.  p.. 31». 
T.  }.  p.  44^. 
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Ulâtion  du  fer.     ........ 1777.    T.  9.  p.  xi^ 

—  Lettre  de  M.  de  Mo&v£au,  fur  la  cryfialltûitioQ  du  fer»  pour  (èrvir 

xlcRépoofcà  M.  Çrî^non .    • 1777.     T.  9*  p.  503. 

'^Exp.  fur  la  cryXbllilacion  d*ua  alcali  fluide  par    réleâriché  }   par  M. 

Mauduit "..... 1777.  T.    10.  p.  104. 

CRYSTALLOGRAPHIE.    Remarques    fur    l'ciTai    de    cryftallographic  , 

publiées  par  M.  Roms  de  lIsle Introd.  T.  x.  p.  671. 

CRYSTAUX  (  DB  tuNE.  )  Obf,  fur  le  nicre  de  lune  «  nommé  eryfiaux  de  lune,  Introd.  T.  i.  p.  470. 
CRYSTAUX  (  DE  TARTRE.  )  Méthode  employée  à  Venife  pour  la  purifi- 
cation des  cryftaux  de  xartre,  connus  tous  le  nom  de  crime  de  tartre; 

par  M.  Desmarest. Introd.  T.  x.    p.  ^7. 

CUITE.  Mémoire  «]ui  a  remporté  Je  Prix  ,  au  jugement  de  rAcadémic  de 

Berlin ,  fur  la  meilleure  conftrudion  des  fours  pour  bien  cuire  les  bri-  *  ^^ 

<]ues,  la  chaux  &  les  ouvrages  de  poterie,  tant  pour  épargner  le  bois 

jqiie  pour  avoir  unp  cuite   égale  dans  les  diftérens    endroits  du  four$ 

par  M.  Baussan  du  Ejgon •     •     .     •  Imtrod.  T.  i.  p.  %66. 

CUIVRE.  DtiTÂitp  à  ba(è  de  cuivre;  par  M.  MAcquER Introd.  T.  x.  p.  y^i. 

—  Du  vitriol  de  cuivre  ;  par  le  même Introd.  T-  i.  p.  f^i. 

—  Du  CA  matin  à  bafe  de  cuivre;  par  le  mime. Introd.  T.  x.  p.  5^z« 

-«-  Des  formes  ou  tuyères  de  cuivre  dans  les  forées  ^  par  M.  Magnouogla.     1771.     T.  i.     p.  6-7. 
•—  Lettre  fur  le  danger  des  boules  de  cuivre  placées  fur  les  cbcnets  ;  par 

M.  le  Baron  de  Diétrich X77tf.     T.  7.   p.  477. 

*—  Manière  d'employer  le  vernis  Anglois ,  pour  conferver  le  poli  &  rc« 

haufler  la  couleur  des  pièces  de  cuivre.  .     .     ..   ^ I774«     T.  j-     p.  6x. 

-r^Compofition  du  vernis  Anglois  pour  le  cuivre 1774.     T.  3.  p.  xj7. 

CULTURE.  Mémoire  fur  la  culture  de  la  garances  par  M.  Aithin.      ,  IntAOD.  T.  x.  p.  15*. 

-r^Obf  traduite  du  Chinois,  par  M.  Banaud  ,  fur  plufieurs  grains  donc 

les  Chinois  font  ufage ,  &  fur 'la  manière  dont  ils  les  cultivent,    •    .     X77).    T.  1.  p.  10^. 

CUVE.  Des  foins  jfiécelTaires  en  mettant  le  x]^fin  dans  la  cuve,  &  pen- 
dant le  tcms  de  la  fermentation »    •    •    •      •  Introd.  T.  x.  p.  571. 

—  Du  tems  auquel  on  doit  tirer  le  vin  de  la  cuve ,  &.  des  moyens  d'en 

connoltte  le  point  préfixe. Introd.  T,  x.  p.  577- 

<—  Defcription  des  grottes  &  cuves  de  Salfenage  en  Dauphtné ,  fuivie  d'une 
analyfe  &  d'un  examen  critique  des  pierres  de  SaiTenage  ,  connues  fous 
)c  nom  de  pierres  d! hirondelle  s  par  M.  d^  Eauias ,    .     X774.    '^^  4'  P^  ^4^> 

D. 

DAIM.  Ohfirvation  d'une  efpcce  d'hcraiaphrodifine  dans  un  individu  de 

Tefp^e  du  daim }  par  M.  Valmont  de  Bomare i77^    T.  C.  f,  501. 

DÉCOUPURE.  Procédé  pour  faire  différentes  efpéces  de  Yemis  pour  les 

découpures,  les  étuis,  les  bois  d'éventail  &  autres  objets.    «    .     .     «Introd. 
DÉGRADATION.   Lettre  fur   une  dégradation  fingulièrc  des   ognleurs^ 

*   par  M.  J.  A.  Mongez ••     X775. 

DÉGUSTATION.  Rgpport   fait  par  MM.   De   Morit  ,  la  Planche, 

Baume  &  Cadet  ,  fur  la  déguftation  &  l'analyfe  de  quelques  vins  £û- 

lis  à  Paris.     .    , Introd. 

DENT.  Defcription  d'une  dent  foffile. X77}» 

-T*-  Parallile  de  la  nonrrirure  des  plumes  Bc  de  celles  des  dents  5  par  M. 

RosTAN Introd. 

—  Lettre  fur  la  dent  d'un  aninul  inconnu  :  par  M.  de  Mortbav.      •     .     I77^* 
DESSÈCHI^MENT.  Recherches  pkyfiques  fiu  TiiUime  marin  entre  Calais  & 

Douvres  \  fur  les  ionâions  de  la  France  &  de  l'Ai^leterrc  ;    fur    les 
inondations    U  defséchemens  de    b  Flandre  ,  de   rAngkccrre    ft  de 

la   Hollande  ;  par  M.  Gobet •...••     X777* 

p-^  Sjiitç  des  mêmes  recherches , •     X777- 
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cité  aux  corps  propres  i  la  recenk}  par  M.  Cigna Introd.  T.  1.  p.  174. 

'^  Suite.      ,     . • ^^^m.  p.  179, 

'^  SiUii,' ^ • idem,  p.   185. 

'^Expériences  de  M.  Cigna,  fur  les  mouvcmcns  éleétriques,    .    .     .  Introd,  T.  1.  p.  560. 

'•^Nouvelles    expériences  ékâtvKfics ',  par  M.  COMUS 177;.    T.  5.   p.  1^5. 

^~  Suite.      .     .     • • Idem.  p.  174. 

•^Suite • i     •     .    .     .   idem.  p.  371. 

—  Suite •     .     .     •   idem.  p.  44^! 

—  Suite .     .     • •   idetnJ  p.  53  8, 

•—  Principes    eflentiels    pour    expliquer  les    phénomànes  connus  fous   ie 

nom  à*éle£iriques\  par   M.    Comus '775-    T;  ^.  p.  410^ 

-^ Suite  de  la   di/Tcrtarîon  fur  la  matiire   &    fur  le  mouvement,   pour 

expliquer  les  phénomènes  ëledriqucs  ;  par  M.  CoMus X77^«     T.  7.  p.  i^t. 

—  VéleBricité  de  Vatkmofphcre  a-t-elle  quelque  influence  fur  le   corps 
humain?  quels  font  les  effets   de  cette  influence?  Mémoire  couronné 

par   l'Académie  de  Lyon  j  par  M.    Thoukry  ,  de   TOratoirc.    .     .     1777,    T,  5.,  p.  401^1 
ELECTBiClTÉ   (  machins  ]  Additions  &  correâions  noavciles  ,   faites 

'  aux  machines  pneamariques  &  ékâriques X773*     '^>   !•  f«  ^^^ 

r—  Dejcr.  de  l'appareil  qui  parok  le  plus  propre  pour  faire  des  obrervatioas 

fur  réleâricité  de    rair,  des  nuées    orageules  &    de   la  foudre;  par 

M.  LE    Rot.     .    .    .    • • 1774.    T.  3,     p.  i. 

r-  Lettre  de    M«  le   Marquis  de    Courtanyaux  à  M.  Sioaud  de  la 

Fond  ,  au   fujet  de  la  roue  éleârique ,  décrite  dans  M.  Franklin.    •    X774«    T.    3.  p.  171. 
-—  Mémoire    lîi  à  l'Académie   Royale  des   Sciences  ,  fur   les    machines 

éledriques  ;  par  M.  le  Marquis  de  Courtanvaux •     1774.    T.  3.  p.  314. 

r— ,  Exêrait  d'une  Lettre   du    Dodeur  Nooth  au  Doâeiu  Franklin  , 

fur  quelques  perfedlioos  ajoutées  à  la  machine  ékârique..    .     •     .    •     X774«    T.  5.   p.  4x54 
-—  Extrait  d'un    Mémoire    fur    une  machine  à  éledcifer  »   d'une  efpccc 

uirticulièrc  ;    par   M.  le   Roy ^775'    T.  5.    p.  53» 

'^Recherches  pour  augmenter  la  force  de  l'éledricité  de  toutes  fones  de 

machines  par  le  moyen  d'une  armure  adaptée  au  premier  conduâear 

par  tM.  DiïiENNf. X775»    '^'  ^*     P*  ^<* 

— -  Recherches  fur  le  moyen  de  perfèâtpaner  les  ifolemens  pour  toutes 

fortes  t  de  .machine^  éleârique;  ;  par  M.  D&tienne.  ..    177^*    T.  ^.  pw  i^o. 

-— R^cA^rcA^j  pour  améliorer  les  machines  éleâriques  ;  par  M .  Détienne*     177^*    T»  7.'    p*  X3« 

—  Lettre  de  M  l'Abbé  J  ♦**.  fur  l'Ele^lrophore  perpétuel  de  M<  Volta#     177^-    T.   7.  p.  501, 

—  L^rrre  fur  des  amalgames  propres  aux  glaces  éleâriques  5  par  M«  NÉRST.     177^.    T.  7.  p.  io^« 

—  Defcription   de  l'Elcôrophore  de  M.  Volta  ,  par  M    Rouland.     .     177^.     T.  7.  p.  438. 
-^  Mémoire    fur  de  BOUvelles  illuminations  éleâriques  5  par  M.  l'Abbé 

Bertholon m    •     177^*    T.  7.  p.  48f, 

^^Expériences  éleâriques.  Platomàtrie   univerfel  j  par  M.  Comus.     .    •     177^.     T.  7.   p.  51^, 

^^  Mémoire  ùxi  une  nouvelle    roue  éiedrique;  par  M.  Bertholon.     •     X77^«    T.  8.     p.  85» 

^--Ejfai  (br  tme  nouvelle  nlantcre  dé  perfcÂionner  les   machines  éleâri- 
ques ;  par  M.  l'Ange  de  Villeneuve •    «     177^.    T.  8«.  p.  3;3, 

'^Précis  desPaufes  éleâriques:  ouvrage  propofé  par  M.  Gross*    .    .     X777.  T.   10.  p.  135. 

ÉLECTRICITÉ,  (commotion.) 

^•^ Lettre  de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  fur  la  fiifion  de  l'or  opérée  inf- 
tantanément  par  une  commotion  éleârique ,  .&  fur  la  couleur  purpurine  •     • 
que  ce  métal  acquiert  dans  cette  expérience Y773*    '^*   ^*  P*  ^^4* 

m^  Lettre  de  MM»  Rouelle  &  d'Arcet  ,  fur  le  même  objet.    .    •    .     1774.    T.  ),    p.  40. 

-^Réponfe  de  M.  Sigaud  de  la  Fond  à  ces  Meflteurs 1774*    T.  j.     p.  41. 

'y^  Sur  la  direâion  de  la  matière  éleârique  dans  la  décharge  de  la  bou- 
teille de  Leyde 1775.     T.  ^.  p.  137. 

—  Sur  Teiplofion  latérale  dans  la  décharge  de  la  bouteille  de  Leyde.      .    177  je    T.  6.  p.  140. 
ÉLECTRICITÉ.  (  tonnerre.  ) 

—  Defcription  des  effets  éleâriques  du  tonnerre ,  obfcrvés  à  Naples  dans 

la  maifon  de  Mylotd  Tilney  ;  par  M.  db  Saussure.  ......     1773.    T.  X.  p.  441» 

Tome  X,  Pan.  II.   1777,  DÉCEMBRE.    S  s  s 
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^*  Précis  du  Mémoire  de  M.  lb  Roy  ,  fur  la  forme  des  barres  oo  des 
condotècurs  métalliques,  dcftînés  à  pré^rver  les  édifices  de  la  foudre, 
en  tranfmettant  fon  fea  à  la  terre. •     ,     ^TJh    T*  i.  f»  457; 

— -  Lettre  fur  la  foudre  &  les  conduâears  éleâriqoes  de  Charles-Town  ; 

par  M.  iB  Rot 177^.    T.  7.  p.  xo). 

—  Lettre  far  on  coup  de  foudre  reçu  par  la  maifon  des  aJftmhUes ,  lieu 

où  font  fitués   cinq  magafins  à  poudie,  tç  effets  de  Téledricité.       .     .     1777*  T.  xo.  p.  xjt» 
*"  Mémoire  dans  lequel  on  donne  un  nouYeaa  moyen  de  fe  prélèryQr  de 

la  foudre ,  après  avoir  prouvé  qu'elle  s*élève  fouvenc  de  la  terre  s  par 

M.  Bbrtholon.     . •    •    •    •    •     X777.  T.  xo.  p.  X7|. 

ÉLECTRICITÉ.  (  conducteur.  ) 

'^Expériences  fur  Téleâricité  achmofphérique  s  par  le  Père  Becçakia.  •     177 j.     T.  i.  p.  tf. 

^^Expériences  &  obfervations  fur  le  charbon,   comme  condndeut  de> 

réleâricité  ;  par  M.  Priestlbt X77^    T.  i.     p.  t^. 

—  Oi|/I  fur  réledricité  de  la  pluie;  par  M.  Pasumot X774«    T.  |.  p.  ijS. 

*^  Lettre  de  M.  Ronaynb  à  M.  Franklin,  fur  l'éleâricité  achmofphéri- 

que.par  rapport  aux  brouillards  &  à  quelques  autres  intempéries  de  Tair.     X774«    T.  4.     p-  Xf« 
'^Recueil  de  quelques  nouvelles  expériences  d*éleôricité}par  M.  Hbnlbt. 

Recherches  pour  s*afluicr  fi  la  vapeur  peut  conduire  la  natièic  élcâiiquc.     X77f«    T.  ^.  p.  tjj. 
'^  Dtfcription  8c  ufaf^  d*un  nouveau  principal  cooduâeur.    «    •    •     •     1775.    T.  6^  p.  141. 

«—  Ufage  du  conduâ^  de  verre. •     .    •    •     X77f.    T.  4.  p.  i4s. 

"^Expériences  U.  ob&rvadons  fur  Téle^cité  des  brouillards  •    •     •    .     177;.    T.  €.  p.  %ju 
•-»  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelles  fine  ks  plantes  qui  coomuni- 
quent  plus  ou  moms  la  commodon  éledriaue  ;  dans  <{uel  eue  elles  ont 
plus  ou  moins,  cette  vf  rtu,  de  à  quelle  fubmnce  elles  doiveoc  cette  pro- 
priété ;  par  M.  Bertholon I77^*    T.^  t.  f.  &xi. 

«h-  Mémoire  dans  lequel  on  examine  fi  les  animaux  des  différentes  familleSi 
tranCnettent  le  choc  élcârique ,  êc  i  quelk  fubftaocc  ils  doivent  cène 
vertu  \  par  M.  Bertholon 177^.    T.  !•  p.  177* 

—  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quels  (ont  ks  (àbks  9c  ks  terres  qui 
tranfmcttenc  U  commodon  éleâriqoe»  8c  à  quelle  fuUfance  ils  (bat  re- 

devablei  de  cette  propriété  ;  par  M.  Bertholon    ..••.••     X777.    T.  ^  p.  xfli' 

—  Lettre  de  M.  Rommb  ,  for  Taimanudoo  de  la  brique  par  hr  foudse 

&  par  k  (eu  ordinaire.      • X777*    T.  sOb  p-  14* 

ELECTRICrrÉ.  (cHTMiB.) 

^  Littre  de  M.  Siqaud  ob  la  Fond  ,  (tir  la  (ufion  4k  Tor  opérée  m(^ 
cantanément  par  une  commotion  éledrique ,  &  fur  k  coukur  purpurine 
que  ce  métal  acquiert  dans  cette  espérience.  • •     I77l*    T^»  ^-  F*  |S4* 

"^Lettre  de  MM.  Roubllb  &  i:^*ârc£T,  fur  k  même  objets    •     «    .     1774*    T.  %,     p.  40* 

—  Réportfe  de  M.  SigaUd  db  la  Fond  à  ces  Meflleurs.   .'.•••    177^    T.  }•     p.  41. 
•*-  Mémoire  fur  la  réduâion  des  chaux  métalliques,  par  k  leu  ékârique; 

par  M.  le  Comte  db  Mxlly.      •.•••••••••..    X774>    T.  4.  p^  14^. 

•^  Lettre  fur  k  même  fujet;  jar  ie  mime • idem.  p.  31S. 

"^Lettre  de  M.  Fontaine ,  lût  k  même  fujet.    .     •    •    .    • idenu^  31^. 

-—  Nouvelles  expériences  d*éleAricité  ,  fur  la  revtrificadoû  des  chaux  mé« 

talliqucs  ;  par  M.  Sigaud  de  la  Fond.  • 1774*    "^^  4*  F»  444* 

—  Exp.  fur  la  cry^ailiTadon  d'un  alkali  fluide  par  i'élcâricité  3  par  M. 

Mauduxt 8777*  T.  xa  p.  1041 

ELECTRICITE   (  histoire  naturelle.  ) 

—  Obfervation  fur  quelques  poiflons  ékâriques.     ..««•««•  IxrrROXK  T.  a.  p.  43 &• 
-*-  Mémoire  fur  un  poilTon  éitôrique  ,  -connu  à  Cayenne  fous  k  nom 

d*anguille  tremblante  ;  par  M.  BaioN. •     •     «  S774«  T.  ).     p*  47* 

— ^  Lettre   fur  rétincelle  éljpârique  que  donne  l'anguille  de  Surinam  3  par 

M.  LE  Rot 2771^*  T.  8.  p.  3ix« 

—  Lettre  de  M.  le  Roy  ,  fur  Wleôricité  de  la  torpille 1774.  T.  4.  p.  lo^ 

*—  Lettre  de  M.  Wauch  à  M.  Franklin,  fur  l'éleûricité  de  k  torpille.  1774.  T^-  4^  f'  ^^^* 

'^Extrait  d'une  Leuic  de  M.  Ssignh-xb  »  ^  réleâncité  de  b  torpille.  8774*  T.  4-'  F^  ^^^ 


-^— ^ 
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—  Efit  de  félcÔricité  fur  la  végétation. Int&od.  T.  i.  p.  4)^. 

'^Expén  fidtcs  fur  le  Pic  du  midi,  fur  rékaticitéî  par  M.  d'Arcet.     177^.     T.  8.  p.  405. 

—  O^/!  fur  an  phénomène  éleârique  y\x  à  Paris  le  7  Septembre  1777  j 

par  M.  DiTiENNE •    •    • 1777.  T.   xo»  p.  13 1. 

lELECTRÏCITÉ  (  mbdicale.  ) 

—  NouveUts  expériences  ékârîques ,  fiâtes  par  M*  Couus  »  fur  la  canfé 

delà  faiGition  de  Tanimal  commotionné.    •    •    •    • X775*    T.  tf.    p.  77. 

'^^  Suite 4 ••••••,.  ideîm   p.  275. 

^^  Suite»      .••«••••• ••••  idem^  p.  x^Z^ 

—  Egtt  fingnlier  de  l'éleâricité  fur  les  Sonrds  $  par  M.  Comus*      •    •     1775.    T*  6.  p.  2.^0» 

—  Lettre  concernant  un  ag;eot ,  par  Irauel  00  \cnt  s'aflurcr ,  fans  u»  long 
délai  ,  de  la  mort  véritable  oes  individus  atta^^aés  d'afphlzie  ;   par  M. 

Chanceux.    •     •    ; ' tyiT*  T.  10.  p.  1^7. 

ELECTROPHORÇ.  Lettre  &  dc(cription  de  l'Elcârophoce  de  M.  1^cUa\ 
par  M.  RouLAND.. ».     17^^.     T.  7.  p.  4^». 

—  I^rrre  de  M.  l'Abbé  J  *  ♦  ♦  ,  fur  FEleârophore  perpétuel  de  M.  V^ha.  1776.  T.  7-  p-  jox. 
^^  Lettre  fur  un  Elcâropkorc  perpétuel}  par  M.  Volta.  •  .  .  .  .  1776.  T.  9*  p.  xï. 
ÉLÉMENT.  Difenaùon  fur  le  moavemcac  &  les  clcmcns  de  la  matière. 

Principes  eiTcntiels  pour  expliquer  les  phénomènes  connus  (bus  le  nom 

à'EIeBriques  ;   par    M.  COMUS, *     I77J.     T.  4.  p.  410. 

— -  Hiftoire  des  opinions  phibfophiques  »  fur  les  principes  &  ks  élémens 

des    corps;  parM.  M^^* X777»  T.    10.  p.  i8^. 

ELOGE,  tloge  dt  Malpioui.     •    w »••.•••.     1775.    T.  x.    p.  73. 

—'Ehge  de  Valsalva  ,  ^  nouvelles  littéraire» 1771.    T.  x.  p.  X4S% 

«^  Eloges  des  Académiciens  morts  depuis  X6é4  ,  |u{qu*en  1^99'%  pas  M. 

4e  Marquis  de  Conoorgit 177^.    T.  i.  p.  s)X. 

^^  Eloge  de  M.  Perrault •».**^»«»..    X77}.    T.  x.  p.  xju 

—  Eioge  de  M.  Commersom,  par  M.  de  la  Landx« 1775.    T.  5.    p.   8^. 

*-  Obj.  fur  un  article  de   léloge  de  M.  Commerfon  >  par  M.  Barry.     1775-     T.  é^  p.  X7^. 

—  L«rirtf  de  M.  DE  LA  Lande,  contenant  des  notes  fur  i'éioge  de  M.  C0/f»if«//ôii..    i77^    T.  8.  p.   557. 

-^  Eloge  de  M.  Modbl,  par  M.  Parauntier.. 1775.    T.^  «.     p.  j.. 

-^  Eloge  de  M.  Jailabert ...-••^••»«»     X77^-    T.  S.     p.  S^^ 

'^  Eloge  du  Père  le  Sueur»  par  M.  de  Condorce'* '•**   • I777*     '^*  9*    P*  5* 

m^  Précis  hifiorique  fur  la  Vie  de  M.  de  Justi,  Miuér'âlogifte  AlleHumdi 

par  Madame  de  M^^*.    •    .    .     r    # •    •    •     1777*    1^*  9^  P-  l^f• 

—  Eloge  de  M.  Yemel  »  prononcé  à  1* Académie  de  Mourrellier.  .       .     .     X777.     T.    xo.  p.  5.. 
EMBAUMEMENT.  Lettres  de  M.  Kuqrhak,  fur  la  manière  d'embaumer 

les  oifcaux ^    •    •    ^ •     ^775»    T.  &«  p.    147. 

EMBOITEMENT.  Mamire  dont  on  peut  concevoir  la  nutrition  &  L'ac- 
crçtifcment  des  germes  avant  la  fécondation  »  dans  Thypochcfe  de  l'em'* 
boitement^  par  M.  Bonnet. X774.    '^^  h  F*  ^74* 

EMBRYON.  .Mémoire  fur  un  œuf  fimple,  contenant  deux  embryons 5  par 

M.  Volve Introd.  T.-  t.  p.^  )j^ 

ENFANT.  Recherches  fur  les  habillemens  des  firmmes  &  des  en&ns,  oa 
examen  de  la  manière  dont  il  faut  vêtir  l'unie  l'autre  (exe  ^  par  M.  Al- 
phonse LE  Rox.    ..     ^ ...'...,..  Tntrod.  t.   x  p.  f5f» 

^-  Rapport  fait  à  l'Académie  par  MM.  Tenon  &  Portai^  fur  un  enfant 

né  fans  cerveau   ni  cervelle ,  ni   moelle  allongée  f  par  M.  Pinson.      .     X77|.    T.  t.     p.  61, 

-—  Defcription  d*un  enfant  difforme  qui  »  avec  une  apparence  d'bermaphro*. 

difine ,  étoit  dépourvu  de  Tun  8c  de  l'autre  fexes  par  M.  de  la  Tourettb.     X77^.     T.  S'     P*  x^. 

••^ Defcription  d'un  enfant  monftrueuz)  par  M.  Crommelin 1777.     T.  9.  p.  rj^. 

-—  Defcription  d'un  enfant  acéphale  extraordinaire  »    par   M.   CoofeR.     X777.    '^*  9*  F*  30^*^ 

£PAULE.  Lettre  de  M.  Lysons  ,  Médecin  de  rHorital  de  Glocefter  ,  à  M. 
NicHOLLs ,  fur  l'étrange  phénomène  de  trois  épingles  avalées  par  une 
fille  »  &  qu*elle  a  enfuîtc  rendues  par  Pépaule  ,  traduite  de  l'Angfois.      •  Introd.  T.  t.  p.  x^f.» 

EPÉE*  Mémoire  fur  la  fufTon    de    la  lame   d*^ane  épée  dans  le  fourreau 

par  la  foudre;  par  M.  BtRTïiOLON.    .    r    r         .     .    ^    :    •    •    .     X77y.    T.  ^.  p.  40 u 

EPERYIER.  Dtjiriptiûft  it  l'épcivier  cendré  de  Cayennc.    .    •    «    •    .  Introd.  T.  &•  p«  X4^ 


4^4  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE ^ 

EPI.  Obfirvatzon  it  M.   Killmak  ,  far   un  épi   de  (cigle ,   tiré  d'an 

abreès   des   mufcles  felTters.   .     .    .    * ' Int&od.  T.  &.  p.  |;i. 

EPIDERME.  Obfervation  de  M.  de  la  Motte,  fur  uae  maladie  fingu- 

lièrp  de  rEpidcrme. 1775.     T.  1.    p.  11, 

•*  Obf.  fur  la  nature  de  TEpiderme  &  de  la  peaaj  par   M.  Banaud.     •     I77}.    T.  i.     p.  14. 

EPILEPSIE.  Des  bons  eficts  de  l'ufage  du  (bamoiiium  ou  pomme  épineufe 

dans  répilcpfies  par  M.  Ooheuus.      .     .     .  • Introd.  T.  1.  p.  ^40. 

EPINGLE,   tcttn  de  M.  Lysons  ,  Médecin  de  l'hôpital  de  Glocefter ,  à  - 

'    M.  N'iCHOLLs  ,  fur  l'étrange    phénomène  de    t^ois   épingles    avalées 

par  une  fille,  &  qu'elle  a  enfuice  rendues  par  l'épaule;  traduite  del'Anglois.  Introd*  T.  x.  p.  i^;. 

EPISOOTIE,  Obfervation  fur  une  mortalité  des  bctes  à  laine,    .     .     .     177^.    T.  7.  p.  537. 

>*-  InfiruSionr  fur    la  manière  de  définfcâer   une  paroifTe  ,  dont  les  bef- 

tiaiiz   font   attaqués    d'épizootie ,     X77f*    T.   5.  p.  13^ 

"^Mémoire  fur  les  maladies  des  beftiaux,  &  far  le  pou-de-bois  d'Amé- 
rique; par  M.  GooiN  D£s  Odonois •     X77^«    T.  7..  p.  \i^ 

EPITRE*  LTEru^/e  de  la  Nature,  Epître  qui  a  concoura  pour  le   Prix  de 

l'Académie    Françoife    en    1771 Intjlod.  T.  1.  p.  loj. 

EPSOM  (  SEL  d'  )  Mémoire  fur  la  -lérrc  ,  qui  fait  la  bafe  du  fel  dTpfbm  , 

&  fur  fon  cziflence  dans  piufieurs  minéraux;  par  M.  Monnet.     •     •     X774*    T.  3.  p.  413. 

EQUATEUR.  Lettre  fur  la  comparaifoo  des  anciennes  &  des  nouvelles 
découvertes  faites  dans  la  mer  da  Sud,  au  Midi  de  l'équateur;  par 
M.  PINGRE • 1774*     T.  }•  p.  117. 

ERGOT.  Diffère,  fur  l'ergot  oa  bled  cornu  ;  par  M.  Béguillet.    .    .     .  Introd.  T.  i.  p.  iSj. 

—  Pr/cir    des    difFérens    fentimens   des    principaux    Auteurs    qui     ont 

écrit   fur  l'Ergot.     ,     ...*..•.•...•...•...    ,  1774.  T»  4.  p.  41. 

^  Lettre  de  M.  Parmentier  ,  fur  l'Ergot.     .•....•.•.  1774.  T.  4.  p.  144: 

•^  Lettre  fur  l'Ergot  ;  pat  M.  Fontana.  "...'..*.•••.  177^-  T.  7.  p.  41: 
ESCARGOT.  Lettre  fur  la  reproduûion  des  cétes  qo'on  coupe  aux  cfcar- 

gots  ;  par  M.  Sennebixr 1777*  T.   xo.  p^  xji. 

ESPRIT  DE  SEL.  De  l'air  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fel.  1775.  T.  x.  p.  410. 

—  Expériences  faites   fur  le   Pic-d^-^^s^4i     fur   l'elprit  de  fel   famant  ; 

par   M.  tj'Arcet.     .•.     .    .  •'  >•!. ï77^«    T-  8.  p,  405; 

ESPRIT  DE  VIN.   Foye7[  Eau  -  de .  vie. 

ESSENCE  DE  SAVON. -Procé^^"  pour  faire  ce  qu'on  nomme  commune- 

ment  Effence  de  favon •-     X774.     T.  5.  p.  J7Î- 

ESTOMAC.  Obfervation  fur  la  di^eftion  de  l'eflomac  des  Cadavres,  •  Introd.  T.  i.  p.  }i3« 
ETABLE.  Ce  qui  concerne  la  purij£ation  des  étables  des  belKaux.  .  .  X77y.  T.  5.  p.  141. 
ETANG.  Obf  fur  les  écanjgs  ;  par  MM.  Thomb  ,  Luao  &  Bergstram.     1775.     '^*    '•  P*  4^^ 

—  Obf   fur  le  tranfport  des  poiflbns  d'un  étang  à  l'autre  ;  par  M«  Ti- 

BURTIUS ' •     .     •     .     X775.     T.  X.  p.  4St. 

•— AférAo<f«  pour  conftruire  les  chauflées  des  éunes.     .     •     .     i'    .     .     •     X774.    '^^  5-    P*  ^** 
ETHER  (vxTRiOLiquE)  Méthode  pour  faire   l'écheT  vitriolique  en  plus 
grande   abondance,  plus  facilement ,  &  avec  moins    de  d^penfé  qu'on 
ne  l'a  fait  jufqu'ici  ;  par  M.  Cadet. 1774*    '^^  4-  P*  4^^* 

—  Gbf  de  M.  Baume  ,  lur  un  Mémoire  de  M.  Cadet ,  relatif  à  la  méthode 

pour  faire  l'écher  vitriolique  en  plus  grande  abondance,  plus  facilement  ,&c.  X775.    T.  5.  p-  )^^* 

'-Réponfe   de  M.  Cadet,    fur  ce    fujct idem.  p.  p^* 

ETHER  (  Nxtreux,  )  Description  Se  Obfervation  fur  le  procédé  donné 

I)ar  M.  Bogues  ,  de  Tooloufe  ,  pour  obtenir  de  l'éther   nitreux  par 

a   diftillation I775.    T.   i.  p.  47^- 

-«  lettre  de  M.  Rouelle  ,  fur  un  procédé  prétendu  nouveau  pour  obtenir 

de  l'éther  nitreux  par  la  diftillation X77$«    T.  x*  p*  I44» 

ETHIOPS.  Procédé  pour  faire  l'éthiops  martial  ;  par  M.  LE  Gendre.     •  1777.    '^'  9*    P*  ^'* 
ETINCELLE.   Lettre  fur  l'étincelle  éleé^rique  que  donne  l'anguille  de  Su- 
rinam; par  M.  LE  Roy »77^-    T.  f.  p.  5îi» 

ETIOLEMENT.  O^y^rv^rion  fur  l'étiolcmcnt  des  plantes;  par  M.  Mbese.  177^.    T.  7.  p-  i*** 

ETOFFE.  Nouvelle  ftcSt  pour  imprimer  des  éto&es  de  foie ,  de  laine,  ks  *    * 

toiles 
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-^Littri  fur  la  mansire  jdie  codfcrver  les  anîmaaz  A^SiAi^i  par  M. 

Maddolit.     ..*•...'  ^    ..•    ^ X773>    T.  t.  p.  550. 

DESCENTE.  Jl^cA^rc&ri  fur  la  y  raie  caafp  de  Tafcçiifion  &  de  la  def- 
cence  da  mercure  dans^  le  baroodècre ,  &  fur  les  moyens  de  tirer  touc 
l'avantage  poflîble  de  cet  indrumenr,  pour  connoitre  &  prévoir  les  va- 
riations de  1  aichmofphère  \  par  M.  Chanoçux.    • .I774<    T.  4*    p.    85. 

DÉSINPECTION.  InftruHîon  fur  la  manière  de  définfèder  une  paroifTe; 

par    M.    VicQ    DAzir.  '  /  .     •     .    .     .     .    .     .    .    •     ...     .     .     1775.    T.  j,  p.  1^9. 

DESSIN.  Nouvelle  prciTe  pour  imprimer  des  étof&s  de  foie  ^  de  laine  »  les  toiles 
vulgairement  nommées  ïadïeanes ,  les  papiers  »  &c^  par  le  moyen  de 
laquelle  oa  peut  donnner  auxj  deffins  telle  largeur  &  telle  grandeur 
que  l'on  defirera.      . .  .     .  '^  '  •  *  .  *  .  \.  '  , *.  Introd.  T.  i.    û.  74. 

»r  Hifioîrf  des  Ecoles  gratuites  di  Peinture  ,  de  Sculpture  ,  Architeâure  »  ' 

&  de  Géométrie  -  praciauê ,  établies  dans  plufieurs  villes  du  Royaume.  Int&od.  T.  z«  p.  ^of. 

DÉTENTE.  Rapport  fait  a  l'Académie  des  Sciences  ;  par  MM.  Montigny 
&  Vaucanson,  fur    un  nouvel  échappement  a  dccente  ,   imaginé  par  ' 
M.   Platier.  > • •    •    .    •     1774.    T.  |.  p.  4;x. 

DÉVELOPPEMENT.   Mémoire    fur   le    phlogiftique  confidéré  comme  la  ' 

caufe  du    développement    de   la  vie  &  de   la  deftruâion  de  cous  les 
êtres  dans  les  trois  règnes  «  par  M.  Senebisr.       .••*•••     177^.    T.  8.    p.   zf^ 

DIAMANT.  Proch-verbal  des  expériences  faites  dans  le  Laboratoire  de 
M.  Rouelle  »  fur  plufieurs  diamans  &  pierres  précieufes  ;  par  MM. 
Darcet  &  Rouelle.      ..'••.•.•     .    .    .    •    .     .  Introd.  T.  i.  p.  480, 

-^.Réfultat  de  quelque^  expériences  faites  fur  le  diamant;  par  MM. 
MACc^UERy    Cadet,  &  Lavoisier  ;  lu  à  la  Séance  publique  *de  TA-  « 

cadémie  Royale  des  Sciences,  le  19  Avril  177&. Introd*  T.  x»  p.  xo8. 

^^  Réfultat  des  expériences  faites  le  )o  Avril,  177%  ,  furie  diamant  6c 
Cir  .plufieurs  autres  pieircs  précieufes»  lu  à  1* Académie  Royale  des 
Sciences,    le  x  Mai  177X  j  par  M.  Mitouard.    •••••••  IntÎiod.  T.  x.  p    m* 

—  Suite ^     •••••••.••••    ^     ••     .    idemi  p.  1^7» 

-T-  Expériences  &  obCèrvations  chymiques  fur  le  diamant  ;  par  M.  Caoet«  Introd.  T.  t.  p>  401. 

'•^  lettre  à  lA.  Cadet  ,  fur  le  même' Hijec «  îd^m.  p.  408. 

-^  Lettre  iciitc  à  TAuceurde  ce  Recueil^  fur  |es  opérations  nouvellement  '      ^_ 

jfaitef   fur    le   diamant  ,&   fur  un  nouveau   moyen   de  mefurer    Içs. 
degrés  d*un  feu  violent  ,  Se  d'en  comparer  la  chaleur.    ••.'••  Introd.  T»  &•  p.  447. 

«—  Expériences  nouvelles  ^  fur  la  djcftruâion  du  diamant  dans  les  vai&auz        .  !" 

ièraiés  3  par  MM.  d'Arcst  &  Rouelle 177  J.    T.  ï.  '  p.  17. 

-^  Lettre  lur  la  volatilifation  du  diamant;  par  M.   Bekniard.     •     .  '•     177;.'  T^ ^.^  p.  410. 

DIFFORMITÉ.  Tkèfe  •  foutenoe  dans  les  Ecoles  de  Médecine  dp  Cam- 
bridge ^  par  M.  Ores.  L'imagination  des  femmes  grofles  n*eft  pas 
là  caufe  des  difformités  des  fcetus «•....  Introd.  T.  &.  p.  4;x. 

— -  Defcription  d*un  enfant  difforme  qai ,  avec  une  apparence  d*herma« 
phrodifme  ,    étoit    dépourvu     de  l'un  &  de   l'autre    fexe  s   par   M. 

BE     LA    ToURETTB.        ........      ......       •      ,       I77;.      T»    S'      ?•    ''^* 

DIGESTION.  Oifervations  Cui  h  digeftion  de  Tetlomac  dès  cadavres/    .  Imtrod.  T.  x«  p.  |if. 

PIGITAIRE.  (  SEX  )  Obfervations  fur  quelques  familles  .  fex.digicaires   du 

fias -Anjou  ;  par  M.  Renou.     .    .     •    •     • *    •     •     ^7^4*    "^^  4*  P*  57ft* 

DIONÉE.  Drfcription  de  là  plante  nooimée  Diçnée  pu  attrape -mouche,     im*    T.    10.  p.  x8. 

DIPP£L(  HUILE  ^\)  Méthodt  abrégée  9f,  facile  de  préparer  Thuile  ani- 
male  de   Dippel.      ••..... .'    1    .    .     .  Introd.  T.  x.  p.  i\Cm 

DISSOLUBILITÉ.  Recherches  fur  unp  loi  générale  de  la  narure,  ou  Mé- 

.  ^oire  fur  la  fafibiUté  &  la  diffolubilité  des  corps ,  relativement  à  leur    .  '_ 
malfe  s  par  M.  Changeur.       .     .     •  ,  •'    •    •  >     •     •     •     •    »     •     I775*    '^*  ^*     P«  35* 

-r*  Mémoire  fur  la  différence  diflolubilité'  des  Cz^  nçutrcs  dans  Pefprjt 
de  vin  ,  contenant  des  obfprvations  particulières  fujr  plufieurs  de  ces 
fçls  ;  par  M.  Macquer-  •     .     .....    ^ •     1777.    T.  $•  p«   Xtù 

DISTANCE.  Lettre  de  M.  le  Sage  i  fur  la  fauifeté  de  deux  fuites  d'ex* 
péiiences  »  par  kfqœUes  on  a  voulu  noo-feulcmenc  infirmer  la    dimir 

ToiHcX,  Pan.  II.  1777.        '  DÉCEMBRE.    R  rr 
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nadon  gae  fabic  la  pefantenr  quand  la  diftance  «ft  augmentée  «  mais 

encore  (rôDyet  qu'Moit  la  pefanttur  va ,  au  contraire,  en  augmentant.    •     1771.    T.  i.  f .  i^f. 

DISTILLATION.  Recueil  des  Ménroires  quit»nt  concouru  pburle  Frit  frO- 
pofé  ,  en  1766  y  par  la  Société  Rûyak  d'Agriculture  de  Limoges ,  pour 
l'année  17^7  »  fur  cette  quelHon  :  Qutiie  ^  la  manlin  la  plus  avoft" 
tûgeuft  de  brûttr  ou  de  diflillir  Ils  vifiï  «  relativement  k  la  quantité 
&  à  la  qualité  de  ttau-di-w  ,  &  h  t épargne  des  frais iNTROO.  T.  t.  p.  184. 

->-  Defcriptiôn  Se  'Obfefvation  fur  le  procédé  donné  par  M.  Bogues  , 
deTouloufe,  pour  obtenir  de  Térher  nitreux  par  la  diftillarion.    •  -•     1775.    T.  t.  p.  478. 

—  Lettre  de   M.    Rouelle  ,    fur   un  oroç^dé  prétendu    nouveau  pour 

obtenir  de  Téther  nitreux  pur  la  dimlUtioo 177)-    T.  x.  p.  144. 

-^Lettre  fût  la  tbéôrie  de  l'air  fixe  $c  fur  ta  xiiftillation  de  la  pierre 
calcaire;  par  M.  le  duc  De  la  Rocreïoucauid •     1775.    T.  ^.  p.  517: 

—  Mémoire  fur  la  dîftillation  des  eauz-de-vie  avec  le  charbon  de  terre  ) 

par  M.  Ricard •     •    •     .     177^*    T.  7.     p.  jj. 

DOREUR.  Mémoire  fur  les  moyens  de  préferrer  les  Doreurs  en  pièces  de 
itaonltie,  des  permcieux  tfiets  du  mercure  réduit  en  vapeurs.    .    •    •     1777.  T.  zo«  p.  405. 

R 

EAU  (  PHYSIQUE  )  DiJIïrtation  lue  à  l'Académie  Royak  da  Sdences  de 
Stockholm,  (br  la  diminudon  de  Teau  deia  mer  s  par  M.  Fsrner.    •  IimtOD.  T.  i.    p.  5* 

—  Lettre  fur  le  même  fai)et«      ••••••.•• idem.  p.  $6: 

—  Expériences  fur  Tattradien  ou  la  répulfion  de  Teau  8c  des  eorpt  hm- 
léui ,  pbur  vérifier  l'etaâittrde  de  ia  méthode  par  laaueile  le  Doâeur 
Taylor  eftime  la  force  d'adhéfion  des  (îirfaces  »  &  détermine  Paâion 

du  verre  fur  le  mercure  des  baromètres;  par  M.  de  Morvcau.    •     é    1775*    T.  i.   p.  X7t« 

—  Lettre  ,  pour  expHouer  le  problème  propofé  par  M.  de  Dolomieu  c 
Pourquoi  les  eaux  fottt  plui   abondantes  dans  les  -mines  pendant  la 

nuit  que  pendant  le  jour  ?  par  M.   TAbbé  de  Likières.     •    •    •    •    177^.  ^  T.  ^.   p.  43  f 

—  OhfefvaTîons  fur  rcftt  d'une   goutte   d'huile  îcttéc  fur  Teaa.    •     .  Introd.  T.  i.  p.  511. 

—  Moyen  de  calmer  les  vagues  de  l'eau  avec  de  Vhufleb    .    •    .    ^    .     1774.    T.  4.  p.  j^cf. 

—  Lmrc  dc.M.  FrankliH,  fut  le  tntme  fujet.    •    .    .     .    • iVrm.  p.  )(i. 

—  ^xpérienas  HfSir  le  ^âiTa^e  de  l'eau  en  glace^,  par  M.  Lavoxsier.    •  Ihtrod.  T.  1^  p.  jio. 

—  Effet  fuppofé  de  rébulfiiR>n  de  l'eau  qu^n  vâit  glacer  plus  prompte- 

ment  «'/vérifié  par 'des  e/périentes;  par  M.  Rlack X77^*    T.  t.    p.  i^. 

—  Expérteri^   (bt  la  glace  de  l'eau  de  mer  ,  fur   fa  gravité  fpédf^ 

&  fur  le  degré  de  froid  où  elle  gèle  ^  par  M.  Edward  Nairki.  •  1777.  T.  ^.  p.  ^év, 
^  Rech.  fur  les  bains  de  mer ,  de  la  boiffon  dVau  falée  $  par  M  AtrisfER.  Introd.  T.  x.  p.  445. 

—  Mémoire  fUr  une  manière  de  communiquer  du  mouvement  à  l'eau 
d'une  baignoire  ordinaire»  dc  d'augmenter  par-là,  les  effets  des  bams 
domeftiques ,  en  les  rapprochant  à  volonté  de  ceux  d'eau  courante  s  par 

M.  le  Comte  "de  Millt.  ..••.•....•'...•  177^.  T.  8.  p.  2^8: 
ÏAU  ï  cHYMiE. )  Differtatiùn.  L'eau  la  plus  pure  contient-elle  de  la  terre, ^ 

^  cette   eau  peut-elle  être  changée  en   terre?  par  M.  Lavoisisr.     .  Iktrod.  T.  1.    p.  78. 

— <  O^/îrrpârMyni  fur  la  c'oaVerfibilité  de  l'eau  en  terre 1774*    T.  4.     p.   57. 

•^'  Oft/  iur  le  fyflème  de  h  cfonverfion  de  l*islirten  eau  ^  par  M.  de  la  Foxie.  177^^  T.  8.  p.  47. 
^Obfervations   fur  l'eau  dt  la  mer,  ft  fur  Peau  douce  qu'on  embarque 

dans  les  vaiffeaUt '...«... Introd.  T.  r.  p.  sljo. 

—  Méthode  fimplc'&  aîfée  de  rendre  Teau  de  la  mer  potable,  en  la  dé- 

.  iHHiillaut  da  toute  fa  fahire  Zc  de  fon  ^creté  ;  par  M.  Nelland.  .     .     177).     T.  x.  p.  xyy. 

'•^Sar  le  bitume  de  VcaU  âJt  U  n\er '  r774.     '^•'  4-    P*  3^* 

-*  Lettre  de  M.  Monnet  ,  fu^  l'eau  de  la  mer.  .  •  •  .  ^  .  .  .  2774.  T.  4.  p.  4^f. 
r-  Vijfertation  phyfique ,  chymique  Sc  économique  fur  la  nacure-  &  la  fidu- 

brité  de  Teau  dt  h  Seitae  }  par/M«  PARiIxiituR.  •••....  177;.  T.  J.  p.  H^ 
EAU.  (  AIR  FIXE*  )   Manière  d'imptegner  l'eau  d'air   fixe  ,    Ac  de  iui 

communiquer  les  propriétés  de  TedU  dc  Pyrmont  8t  de  toutes  te  taux 
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minérales  qai  fonc  connues   fous  le  nom  d*acidui€S  ou  aétiênnès  s  par 

M.   J.  IPWÏSTIEY.     .  •  .     .     .     .     4     .♦..-.• .     .     .     •     .     .     *  hmkCft>.  T.  1%  p.   jl). 

^Ext.icàtnx  Mémoires  «k  M.  ViH»  ,ârks€iiai  de  Sekevft  ou4e:8ekz.  lYt^noD.  T.  s.  p.  5}i. 

•«•  Exf^rhncés  <^«  Jtïouyent  qu'il  n'y^  p«int4^tioifo  de  Virriol  Ami  fitta 

— >  I^rrre  de  NL  Magellan  ,  contetuttit  U  defcrîftion  4*im  appaidl  de 
cryftal ,  pour  Aire  en  peu  de  minutes  Se  à  peu  de  frais  ,  des  eaux 
minérales  fcmbiables  à  celles  de  Pyrmonc  ,  de  Spt ,  ^  Sulczer,   eec*     1777.    T.  $.  p.   i8o. 

—  Nouvelle  méthode   pour  facurer  d*air  fixe  i^  la  (ois  U  eti  moins  ^fune 

minute  ts  ou  5^  ptntts  d'eau  Se  même  plus 5  par  M.  le  Ducde<CHAU«iX«s.  ^777.  T.  ^.  p.  187. 
EAU  (miMeraleO  Précis  fur  les  «aux  minérales)  par  M«i^'Roy,    ••    ;  Inthod.  T.  x.  p.  ^31. 

•^  Suhe  eu  même  {Précis •  • i     .     .     •  Imtrod.  T.  1.    p.  t  j. 

^Mémoire-  contenant  Tanalyfe  dtine  eau  ikinérale  de  Métt-Cenl»  en 

Bourgogne  s  par  M.  i>t  Mo&5^fiAU.     • •.•••     X77$.  '  T.  i.  p.  xi^. 

-**  Vifiruaioti  fut  i'ori^e   des  fontaines  en  général ,  le  fur  eelle  des 

eaux  minérales  en  particulier  $  pat  M;  Bauuea.  .>.;...  X775*  T.  1.  p.  177. 
^^ Mémoire  fur  les  ttMt  minéraks  le  fulfureufes  de  Caftle^Loed,  Becs 

par  le  Doéiettr  Moneo ••*;••     177;.    T.  1.    p.  4/. 

^^Analyfe  de  Teau  minérale  de  Mommorency  ;  par  M.  DBVBax.    •    •     2774;    T.  j.  p.  i;^. 

—  Extrait  des   Regiftres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  <<to  liMjon , 

for  les  ^eaoK  min£ales  de  Fougues •    •    •    •    .     X774«    '^«  5*  P*  4i7* 

—  Ohftrvatiotts  fur  l'eau  d'une  (bixrce  »  contenant  une  vériable  huile  dons 

un  état  de  dilfolution;  par  M»  Heamand. 1774.    T.  !•  p*  H^* 

—  Keck.  fiir  les  fids  principes  des  eaux  minérjries  de  Piotins  j  par  M.  Opoxx.     1777;  T.  to.  p.  117. 
£AU  (  HISTOIRE  MATURCLLE.  )  Ohfêrvaùons  fur  les  s^paientics  laiceil(b 

de  l'eau  de  la  mer  )  par  M.Ns%^iAM0 • I77)«    T.  1.  p;  415. 

•^  Ohfir^tiàn  4'mi  phénomène  fingalier  for  des  poîflÔBS  <]tii  vîttift  dinis  ' 

une  eau  de /9  degrés  Ile  chaleur  $   par  M«  SOïm^RAV 1774.  '  T.  )v  p.  i;^« 

^  Ohfir^ation  d^  M.  l'Abbé  Dicqvemarre  i  fur  les  polypes  d^eau  dôacel  17V  ^     T.  ^^.  p.  5  50. 

—  Obf  fur  la  lumière  del'eiMiAft  la  mer 5  ptfr  M.  ni  la  CoiyDRimc^E.  1775.    T.  5.  p.  4;r. 
EAU  (  MECANIQUE.  )•^'<>^«M  eoffroy  pourfUré  ées  pièces  d'eau  des  baf- 

fins  fails  maçonneries  par  M.  o'Ambournai.  •  i  •  .  •  .  .  .  IittRO».  T*  x.  p.  i^y. 
»-»  Defcriptimi  d'une  maOïine  pour  pomper  l^au  A»  taMfeautt ,  fans  em-  > 

ployer  le  fccours  des  gens  de  Mquipage^  patf  M.  AidMKRD  ^laLè.  .  ^  X773'.  T»  t^  p.  iiS. 
^^Ejfai  du  calcul  d*iine  machine  -mue  par  la  réaéUon  de  reau  s  par  M.  • 

Mathon  de  la  CoirR.  •  ;  .'.  ^«  .,..'.;'.«.-  %  1775.  T.'  5*  '  p;  yf. 
— ^  5if/r€  du  Mémoire  de  M.  Mathon  de  la  CovR  »  fur  la  machine  mue 

parla  réaéiion  de  l'eau.  »»>.•.•••...•••  X775*  Y*  6.  p.  166, 
EAU  f  DE  Vis.)  Recueil  des  Mémoires  qui  ont  concouru  pour  le  Ptixpro- 

pofé  en  17^^ ,  par  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Limoges ,  pour 

l'année  17^7 ,  (ur  cette  qûefHon  ;  Quelle  efi  là  manière  la  plus  av/ut» 

tageufe  de  brûler  ou  d€  dift Hier  les  vins  ^  relativement  k  la  quantité 

b  h  la  qualité  de  Veau-de-vie',  &  à  ^épargne  des  frais?      .     .     •  iMTRpD.  T.  t.  p.  184. 

—  Mémoire  fur  la  diftillation  des  eaux -de  -  vie  avec  le  charbon  de  terre ^ 

par  M.  Ricard.      •     •     .     i *    f     •    i77^«     t.  7.     p.  53. 

— iJefprit  de  vin  n'cnlcve^oint  fadde  du  gypfe,'mais  il  prend  cjocl^iit 

cbofe  du  caufticom  de   la  chaux ..•..•     X775*     T.  x.     p.  ^6. 

—  Ohf.  fur  une  foifte  de  bitume  qui  refaite  de  là  eombinaifen  de  l'acide  vi» 

triolique  avec  le  camphre  &1*eff  rit  de  vins  par  M.  XfCH4iiK«.    .    •    •     177^    T.  5.  p^  45^. 

•^  Mémoire  fut  la  dilFereote  difloiubiiité  dès  kIs  neutres  dons  Tefpfit  de 
vin  ,  contenant  des  obiêrvatioUi  ptftticulièfes  fur  ptufieurs  de  ces  féls  \ 
par  M.  Macqu^r*      •  >  • •  •     .     •     /    •    •    .    •  Introd.  T.  i.'  p.  4^1. 

»-  Suite  de  ce  Mémoire.        •     ;    ^    .     • •••.•.   idem.  p.  j;^. 

Second  Mémoire  fur  la  dilFérente  «dîflblubilité  des  fels  neutres  dans- 
l'efprit  de  vin ,  contenant  des  oblèrvaeions  paiti^ulières  ittr  plnfieurs  de 
ces  fels  s  par  M.    Macquer »     •     •     1777*    T»  y.  p.   e8&; 

EAU  (  DE-VIE  DE  MARC.  yOhf.  fuT^cs  efpTÎKs  ardcDS,  vulgôrcment  appelles 
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eaU'dd'VÎe  de  mare^  dcfuc  tes  avantages,  qui  réfulterokot  de  leiu  libre 

fabricaBon  \  par  M.  TÀbbé    RoziEii. .•.•.•...  1775*    T«  ^•.  p«  ^oXt 

EAU  (  DE  Lues,  )  Savon  liquide  pour  faire  Teau  de  Lace  très  -  blanche , 
qui  ne  s*akere  pas  pat  laTétuftés  par  M..LB  Gendre.:    .    •    •    •    •    1777*    T«  f*  p-   )S4, 

EBULLITJON.  ùttr^  de  M.  Ciqna,  fur  un  ph4nooiène  de  r^l|ullicion.     1774*    T.  )•  p.  105. 

—  Effet  fuppofé  de  l'ébullition  de  l'eau  qu'on  veut  glacer  plus  prompte-» 

ment  y  vérifié  par  des   expériences;  par  M.  Bl4ck.     .»••...     177^*    T«    S.    p.  if* 

ECHAPPEMENT.  Rapport  fait  à  l' Académie  des  Sciences,  par  MM, 
MoNTiGNY  &  VaucansON  >  for  un  Douvçl  Echappement  à  détente., 
imaginé   par   ^rPLATisR •. m     17'' 4-    T.  }.   p.  4/^. 

ECHO.  O^y^rv^nonj  fu|:  le$  échos  .de  la  mer* •    •     •     •     I77f-     T    ^.  p- .if>< 

ECLAIR.  Eclairs   produics  par    la    capucine ......     1773.    T.  i.  p*  157. 

ECLUSE.  Problême,  Déterminer  quelle  ffi  la  faillie  la  plus  avanta- 
geufe  que  puijfe  avoir  le  hufe  d'une.éclufi,^  La  Iflrgeur  entre  les^ha^ 
joyers  étant  donnée  — Solution  de  ce  prcÀlêroe*     ••••¥••     1777«  T.  10 '  p-  if}* 

ECOLE.  H/jf0/Ve4cs  Ecoles. gratui;cs.dePcinturç, Sculpture  j  Achiccâure  ,       /' 

de  Géométrie-  Pratique,  établies  dans  plufienrs  villes  du:  Royaume^    •  Ihtrçd.  T..  u  p.  ^Qf, 

ECUREUIL  VOLANT.  .^^/cr(p.  de  J'écyrcpil  -  vplapt  ^  pv  M-  Pallie.  Inthoo.  T.  1.  p.  x^4. 

EDIFICÇ.  Précis  du  Mémoire  de  M.  ie  Roy,  fut  la  toime  des  barres 
ou  des  condudcurs  métalliques,  deftinés  à  pté(êrver  les  édifices  de  la 
foudre,  en  tranfmetrant  fon  feu  à  la  ter^e.     ......,•••     I77l>     T.  i«  p.  4)7. 

EGYPI£.'M//Ro/r^furU  véritable  entrée  du  Monument  Egyptien,  confa- 
cré  par  la  (îiperlHcion  à  la.fépult^re  ^es.  animaux  ;idorés  pendant  leur  vie , 
fur  fesi  hi^ip^ly^hes,  die,    par  M.  le  Duc  de  Chaulne$ 1777*    T.  9*  p*  )}t. 

ÉLASTICITÉ.  Mémoire  de  M.  E^erhard  ,  Profeifeur  Royal  de  PrufTe , 
dans  lequel  il  examine  cerçe  Igi  du  mnuvenvent.  :  lafo/nme  des  fortes  dans 
les  corps  élafiiques  ^  efi-elU  toujours  égalfi  aprh  U  ehçc  ?•     •     .    .^  •  IntrOo.  T«  i.  p,  i^^i 

ELECTmClTÈ  X  PHTSifiv J^/).OkfervaKion'  fur  .l'élcâiicité  de  U  plume 

d*un  perroquet}  par  M    Hartmann.     •••••••••••  Introd.  T.  t.  p.  17t. 

***  Dijfertatiçn  traduite  de  l'Aaglois ,  fur  certains  eercles ,  contenant  toutes 
\c%  couleurs  du  prifme ,  formés  par  des  exploitons  éledriqiies  fur  la 
furface  des  pièces  de  métal  ^  par  M.PRiEsrLFY.  .••.••••••  Introd.  T.  i*  p.  }24. 

•^Lettredc  M.  Sigaud  d^  j,a  Fond  ,  fur Téte^ricicé  poGtive  &  négative.     1774.    T.  j.  p.  a.ci. 

r^Sur  un  phénonitoe  élcôrique  produit  par  l'évaporatton  de  l'eau  s  par 

M.    DE    Macht.     ...... Z774.    T.. 4*    P*  40» 

«->  Lettre  de  M.  Cotte,  fur  une  mpnftruoficé  végétale  fie  fur  une  obfer- 

vation    éleârique.     ••....' ^77 S*     '^»  S-  F*  55^ 

—  Lettre  à  M- le  Copitç  de  Treçsa^,  fur  r.éic^riçitéj.     ..    t     »     »       .     1775.     T.  f.  p.  444. 
«—  Obf  fur  une  propriété  élcâtique,  d'où  Ton  pou rroît  tirer  quelque  induc- 
tion fur  la  nature  du   fluide  éledrique  ;  par  M.   Chanoeuiç.    •     •     .     177^-     T?  7:   P*  4Si. 

—  Çèfervatipn  Cnr  l'éleélricit^  de  U^Iacej  p^rM.  Acharo.     ....     177^.     T,  8.  p.  3^4. 

—  Sur   l'influence  du    fluide  éledrique   dans  la  formation  de  ta  grcle  s 

par   M.  de  Morvm^^*      .     •    •     , f 1777*    T.  9.     p.  ^o. 

'î^  De  l'élcÀricité  de  prcflîôn  ;  par*  M.  Dxtiennb.      .     I     .    .     •     ,     .     1777-     T.  io.  p.  71. 

'^Premier  problème  fur  Téledricité .     .     X777.    T.  ^.     p.  S, 

• — Second  problème  fur  Téledricité •  .     .    .•.•..•.*  1777-     T.  ^.     p.  81. 

^^Troifihne  problème,  fur  Télcdricité •     •    •     1777.    T.  9.   p.  i^i. 

-^Hiftoire  de  l'Eleélricité  «traduit  de  TAnglois;  de  M.  Priestlsy.     •     .  Introd.  T.  i.  p.  $89. 

—  Extrait  de  la  doéhine  de  M.  Franrlxn  ,  fur  Téledricité.  •  •  •  •  177).  T.  x,  p,  2.04. 
^^  Extrait  du  Traité  de  i*£lcQricité  i  par  M.  Sicaud  de  ia^  FONp.  •;.  •  Jntrx)d.  T.  1  p.  8). 
^Nouvelles  expériences  fur  l'éleàncité  i.  par  M.  Ciona.  •  «  •  .'Intro9.,T,  ^  p..x^(. 
«—  Du  frottement   de  dçui   rubans   de  foie  de  divecfes  ccaiteurs ,  &  de 

réleâjicieé  des  bas  ;  par.  M.  Cxgha.  .  .    •    .......    .........  Ihvrod.  T.  ^.  p.  166. 

'^  De  Tadhéfion  confiante  des  rubans- éloftrifés  ,  cpntre  jes  .furfacçs  unies^ 
«par  M.  Cigna.     ...•..••....•••••.  Imr&OD.  T.  i.  Pf  169^ 

m^  Des  phénomènes  des  tuyaux  vuides  d'air ,  qiu  pleins  de  corps  propres  à 

tranfmettre  le  fluide  éleàrique  ;  de  l'analogie  des  bas  doués  de  vertus 

ékdriques  oppofées,  avec  un  verre  éleâiifé  i  de  l'adj^érencç  ^  Vilc^ti^ 

cité 
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toiles Yalnuftinenc  nommées  Indiennes^  les  papiers,  Sec  parle  moyen 

de  laquelle  on  peut  donner  aux  delfins  telle  largeur.  &c  telle  grandeur 

qu'on  defircra Imtro».  T*  r«     p.  74. 

£TUIS.  Procédé  pour  faire  différentes  efpéces  de  Vends,  pour  les/décou- 

pures,  léserais  ,  les  bois  d'éventail  &  autres  objets Introd.  T.  i.  p.  581. 

£TUV£.  Mémoire  de  M.  Gus&m»  fo^  une  étuve  économique.  .  •  .  177}.  T.  i.  p.  340. 
•—  Defcription  d'une  cheminée  d'étuve  de  nouvelle  conftruâion  ;  par  M« 

le  Comte  de  Cisalpin I777*    T.  ^.     p.  4^. 

EVAPORATION.  Dtfertaion  de   M.  Cigna  ,  fur  le  froid  produit  par 

révaporation ,  &  (ur  quelques  phénomènes  analogues.  .  .  •  •  •  Introd.  T.  i.  p.  151. 
•^  Ohfervation   fur    Tévaporadon  s  par   le    Lord  Kames.     •     •     •     •     •     177  3-    T.   z.     p-  97* 

—  Première  Lettre  de  M.  Frans:lin  ,  fur  le  rafraîchiiTemenc  produit  par 

révaporacion    des   liqueurs •     1775.     T.  i«  p.  17^. 

•—  Seconde  Lettre  fur  le  rafraicUflèment  produit  par  Tévaporation  ;  par 

M«  Franklin.     •      •     •     • r     • 177).    T.  1.  p.  453. 

£UD10MÈTR£.   Defcription  d'une  machine  pour  mefurer  la  (âlubrité  de  - 

Tair ,  nommé  £tfi/rom^rr/ ;  par  M.  le  Chevalier  Lardriani X775*    '^*  ^*  P*  3^5* 

^■^Defcription  d'un  inftrument  pour  mefurer  la  falubrité  de  l'air  $  par  M. 

DE  Servterss 1777-  T.  lo.  p.  )ix. 

£V£NTAIL.  Procédé  pour  £itre  différentes  efpéces  de  vernis ,  pour  les 

découpures,  les  étuis,  les  bois  d'éventail  &  autres  objets.  .  •  .  Introd»  T.  x.  p.  381. 
EXPLOITATION.  Rapport  fait  à  l'Académie  par  MM.  le  Roy  U.  Lavoifier^ 

fur  la  féconde  Partie  de  l'Art  d'exploiter  les  mines  de  charbon  da  terre  s 

par  M.  Morand  ,  fils I773-     '^*  **     P-  ^^* 

EXPLOSION.^jtrrexplofioolaflbdedaiisIadéchargedelaboatdlIcdeLeyde.     1775.    T.  é.  p.  X40* 

F. 

FAISAN.  Obfervation  fur  les  marails  on  faifans  de  la  Guianne  |  par  M. 

SoNNiNi  DE  Manoncqur ' 1775-  T.   y.   p.  J4y. 

FAISCEAU.  Déviations  refpeBives  des  rayons  hétérogènes  du  faifceau  de 

lumière  dans  Tappareil  des  verres  réunis  oui  procurent  les  images  colorées.  X773.  '^*  '•  P*  5^** 
TAMILLE.  Oif.  iar  quelques  familles   (exdigitaires  du  Bas- Anjou j  par 

M.  Renou.     .•..........' 1774-    T.  4*  p.  57"- 

FARD.  Rapport  fiût  à  l'Académie  des  Sciences,  fur  le  fard X77f«    T^'  ^-  P*  3^^- 

FARINE   Seconde  Lettre,  ou  fuite  d'obfervations  fur   le  rachitifme  du 

bled ,  fur  les  anguilles  de  la  colle  de  fàxinc  ^  &  fur  le  grain  charbonné  ; 

par  Dom  RoFiREoi 177J.     T.  j.  p.  197. 

—  Lettre  fur  le  même  fujet;  par  M.  Nbedham idem.  p.  ii4. 

—  Mém,  pour  fervir  de  fupplément  aux  deux  Mémoires  fur  les  anguilles 

du  bled  avorté  &  de  la.  colle,  de.  farine  ;  par  M.  Roefrsoi.  .  .  %  «77^-  T-  7«  p-  3^9* 
FÉBRIFUGE.  (  sel  )  Sei  marin  à  bafe  d'alkali ,  nommé  communément  fei 

J^^'^'fi'g^  ^  Sylvius      • Introd.  T.  i.  p.  4^5. 

FECONDATION.  Manière  dont  on  peut  expliquer  la  nutrition  dans  l'accroif- 

fement  des  germes  avant  la  fécobdation ,  dans  Th/pothèfede  l'emboîtement , 

par  M.  Bonnet 1774.    T.  j.  p.  174. 

^^  Idées  fur  la  fécondation  des  plantes  $  p^r  M.  Bonnet.   .    •     .     .     •     X774-     T.  4.  p.  i^t. 

^^  Mémoire  fur  la  fécondation  des  plantesir 1775.     T.  5.     p.  43. 

FÉCONDITÉ.  lerrr^,  avec  les  pièces  )umficativcs ,   fur'  la  fécondité  du 

fexe  de  Senlis;  par  M  Valmont  de  Bomarb.      .    - 1777-  T.  10*  p.  iil. 

FEMME.  Ohf  de  M,  Havhn  ,  fur  une  femme  qui  ayant  perdu  fes  pieds  Se  fes 

mains,  fuppléoit  cependant  à  cbs  parties  avec  une  adrefie  étonnante.    .  IntrOD.  T.  %   p.  19^. 

—  Recherches  fur  les  habilldncns  des  femmes  &  des  enfans ,  ou  exam^  de 

la  manière  dont  il  faut  vêtir  runr&  l'autre  fexe;  par  M.  Alphonse  LE  Roi.  Introd.  T.  i.  p.  335» 

—  Tkèfi  footenue  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Cambridge;  par  M.  Oces« 

V  imagination  des  femmes  grojfesnefi  pas  la  caufe  des  difformités  du  fœtusn  Introd.  T*  %,  p»  4I*« 
FER;  Lettrg  fur  les  propôétés  du  fer  &.de.  Taimant*  daas.le&  maux  de. 

Tome  X^  Part.  IL  1777.  DÉCEMBRE.    T  t  t 
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nerfs  9  &  fur  un  difTolvanc  du  copal i77^«    '^^  7'  P*  A^^' 

—  Ohf,  fur  lieux  nouveaux  points  d'analogie  du  magnéûfine  imprimé  par  la 

foudre  fur  les  briques  &  pierres .  fctmgineufes  ;  par  le   Père  Bbccaria.  1777.    T.  9.  p*  }tu 

FER.  (histoire  NATURELLE.)  04/1  fur  la  mine  de  fer  de  la  Grande  Cbartreufe,  Introd.  T.  t.  p.  398. 

—  De  l'air  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  foufrc.  I77|.    T.  i.  p.  )54. 

—  Mémoire  fur  la  mine  de  fer  cryftalliféc  de  l'Idc  d*£lbc  s  par  M.  Tronson 

DU    COUDRAY X774.      T.   4.       p.  5t. 

—  Examen  d'une  terre  verte  que  l'on  trouve  abondamment  aux  environs 
du  Pont-Audcmer  en  Normandie ,  flc  probablement  en  d'autres  endroits  : 
avec  diverfes  expériences  qui  paroiflènt  démontrer  que  les  couleurs  va* 
liées  de  toutes  les  plantes  ne  font  que  le  réfulcat  des  *  précipités  fctni- 

gineux;  par  M.  de  la  Folie X774-    T.  4.  p.  ;49. 

—  Lettre  fur  une  maffe  de  fer  natif;  par  M.  Stxhlin.     .•.-..•     '77^*    T.  t.  p.  ijj. 
FER.  (  CHTMIE.  )  Mémoire  fur  les  mines  de  fer ,  &  fur  les  parties  étran- 
gères qui  s'y  trouvent;  par  M.  Krenger 1771.  T.  é»    p.  iij. 

—  Analyfe  de  la  mine  de  fer  fpathique,  connue  en  Allemagne  (bus  le  nom 

de  mine  tt acier  ;  par  M.  Bayxn •  171^*    T,  7.  p.  11  j, 

"^Ohf.  ûir  la  cryftallifation  du  fer;  par  M.  de  Morveau X77^*    "^^  ^«  P*  34*i 

—  Ohf.  de  M.  Grignon  fur  ce  que  M.  de  Morteau  a  dit  de  la  cryftal- 
lifation du  fer • Ï777*     T.  ^.  p.  114. 

—  Lettre  de  M.  de  Morveau,  fur  la  cryflalliûition  da  fer,  pour  fervir 

de  Réponfe  à  M.  Grignon 1777-     T.  ^.  p.  J03. 

FER.  (  ART.  )  Forges  CataUnts,  Rapport  fak  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  par  MM.  Monticny  &  Macquer,  d'un  Mémoire  préfenté 
par  M.  Tronson  du  Coudrat  ,  Capitaine  d'Anillerie ,  fur  la  mflkode 
fuivie  pour  travailler  la  mine  de  fer  de  l'Ide  d'Elbe Introd.  T.  x.    p.  7^* 

•—  Rapport  fait^à  l'Académie ,  par  MM.  le  Chevalier  d'Arcy  &  Baum^  , 
du  Mémoire  de  M  Grignon  ,  fur  une  nouvelle  fabrique  de  canons  d'ar- 
tillerie ,  de  fonte  épurée  ou  de    régule  de  fer ï77î»     T.  x.  p.  337» 

—  Obf  fur  la  réduâion  de  la  mine  de  fer  par  le  charbon  de  pierre  de 

Mont-Cénis  en  Bourgogne;  par  M.  de  Morvbau 177 J-     T,  i.  p.  4Î<>* 

FERMENTATION.  Des  foins  néceflaires  en  mettant  le  raifin  dans  la 
cuve,  &.  pendant  le  tems  de  la  fermentation.    ..,....•  Introd,  T.  i.  p.  j?»» 

—  Mémoire  où  il  eft  prouvé  que  le  tonnerre  n'eft  point  un    phénomène 

ch^fmique  réfultant  des  fermentations  ;  par  M.  Bektholon i77^-    T.  7,   p.  ij** 

-^  Remarques  fur  la  fermentation  retardée  &  fur  la  rapidité  de  fes  mouvemens 

fubféqttens;on  vuesfurraâiondeftruâivedeIanature;paTM.CHAN6iric.     1777.     T.  5*  ?•  M^ 

FERTILISATION.  Analyjt  d'un  Mémoire  fur  les  arfi;illes,de  M.  BAUiii, 
fur  cette  qudlioD  propofée  par  l'Académie  de  Borcteaux  :  Q^utls  font  tes 
principes  qui  confiituent  targille  j .  les  ckangemens  naturels  quelles 
éprouvent ,  &  quels  feroient  les  moyens  de  la  fertilifer  ?     .     •     .     •  Ihtrod.  T.  U  p.  i7r» 

^Seconde  Partie ^ idem.  p.  34^. 

TroiJPeme  Partie. îdtm.  p.  J^f. 

FESSIER  (muscle.)  Obfervation  de  M.  Killmar  ,    fur  un  épi  de  feigle, 

tiré  d*un  abfcès  des  mufcles  feffiers Introd.  T.  x.  p.  55^* 

I£U.  Extrait  de  deux  Mémoires  fur  l'aûion  d'un  feu  égal ,  violent  & 
foutenu  pendant  pluiieurs  jours ,  fur  un  grand  nombre  de  terres  ,  de 
pierres  &  de  chaux  méuliiques  ,  eflayées  pour  la  plupart  telles  qu'elles 
fortent  du  fcin  de  la  terre;  par  M.   d'Arcit Introd.  T.  t.  p.  lot. 

'^Lettre  écrire  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  far  les  opérarions  nouvellement 
£iicesrfur  le  diamant,  8c  fur  un  nouveau  moyen  de  mefurer  les  degrés 
d'un  feu  violent,  &  d'en  .comparer  la  chaleur.     I Introd.  T.  x.  p.  447- 

'^Efai   fur  la  nature  du   feu;  par  M.  Bordenavb  ,  de  Genève;     .     .     1774-     T.  4.  P«  I04- 

—  Mémoire  fur  la  moilificacton  de  l'aâion  des  menfVrucs ,  &  fur^tout  du 
feu ,  par  les  qualités  accidentelles   des  corps  ;   ou  l'on  recherche  quel 

eft  l'art  de  mefurer  cette  aâion  ;  par  M,  Chanceux I775-     T.  ^.  ^  I4'* 

lEU  (centrai.»)  Aforî^  U  régies  pour  examiner  s'il  exifte  ou  non,  un 

ffu  central    ....      ^    .    .    .    .    ^ I77^    T.  !•   ^  "• 
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FEUILLE.  Moyen  facile  pour  prendre  l'empreinte  d'une   feuille  &  d'une 

fleur»  tiré  des  manufcrits  de  M.  Pingeron Int&od.  T.  i.  p.  184, 

FILLE.  Lettre  de  M.  Lysoms  ,  Médecin  de  l'Hôpital  de  Glocefter ,  à  M. 

NicHOLLs  ,  fur  l'érrange  phénomène  de  trois  épingles  avalées  par  une 

fille,  &  (ju'clle  a  enfuite  rendues  par  l'épaule,  traduite  de  TAnglois.  .  Introd.  T.  i.  p.  16$. 
— ^  Obf.  de  M.  ScHocFFER  ,  fur   une  fille  czaâement  muette ,  &  cepen-  , 

dant  chantant  à  voix  très-diftinde ,  des  cbanfons  très -bien  articulées.  Intkod.  T.  %•  p.  loj. 
•—  Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Milhau  par  M.  Pellet  ,  fur  une  fille  donc  les 

règles  fe  manifcftoicnt  chaque  mois  par  un  torrent  de  larmes.  .  .  .  1775.  T.  i.  p.  1^7. 
FLEUR.  Moyen   facile  pour    prendre    rcmprcinte  d'une  feuille  &  d'une 

fleur,  tiré  des  manufcrits  de  M.  Pinceron. Imtrod.  T.  x.  p\  ig^. 

—  Ohfervation  fur  la  fleur  de  toumcfol  ou   folcil X775-     T.  1.   p.  jji. 

^^  Obfervation  fur  les  effets  des  pétales  coupées  aux  fleurs  d'un  poirier.  Imtrod.  T.  1.  p.  51^. 
'-^  Differtation  fur  l'art  de  conferver  les  fleurs  j  par  M.  Mont  y.  .  .  Introd.  T.  1.  p,  613, 
FLEUVE.  Tableau  des  principaux  fleuves  du  monde ,  de  leur  cours ,  de 

leur  niveau  au-deflus  de  la  mer,  &  de  leur  pente;  par  M.  Genneté.  177^.  T.  7.  p.  i^x, 
FLUIDE.  Lettre  de  M.  l'Abbé  Fontana  »  fur  la  circulation  d'un  fluide, 

dans  certaines  plantes,  obfervé  par  M.  Corti «  ..     177^.     T.  7.  p.   igjt 

•^  Lettre  fur  quelques  propriétés  que  M.  l'Abbé  Fontana  a  obfervé  fur 

le  trémclla  &  fur  quelques  autres  plantes ^77^*     T.  7.  p.   318. 

FLUIDE  ELECTRIQUE.    Voyei  Ekaticité. 

J(STUS.  Thkfe  foutcnue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Cambridge ,  par  M. 

OxES.  L'imagination  des  femmes  grojfes  ^  neftpas  la  caufe  des  difformités 

des  fœtus Introd.  T.  x.  p.  4;!. 

7(fiMUR.  O^yêrv/7r/on  fur  unfœmut  fraâuré,  pàrM.rAbbéDicquEMARE.  177;.  T.  ,6.  p.  317. 
FONTAINE.  Dijftrtation  fur  Toiigine  des  fontaines  en   général,  &   fur 

celle  des  eaux  minérales  en  particulier  5  par  M.  Baumer.     '.     .   '.     .     1773.     T.   i.   p.   177. 

—  Defcription  de  la  fontaine  de  Tonnerre,  nommée  la  Fojfè ^ d^Yonne.     1774.    T.  4.    p.  471. 

—  Lettre  fur  la  fontaine  ardente  du  Dauphiné *     1775-     T.  ^.  p.  124. 

FONTE.  Rapport  fait  à  l'Académie  par  MM.  le  Chevalier  d'Arcy  &  Baumi  , 

du  Mémoire  de  M.  Grignon  ,  fur  une  nouvelle  fabrique  de    caiiOns 

d'artillerie,  de  fonte  épurée  ou  de  régule  de  fer.  ...     .'.'.'.     ,     '775-     T.  i.p.337. 

^»-  Effai  d'explication  d'un  phénomène  aflcz  fingulicr ,  produit  par  la  fonte 

de  la  glace;  par  M.  de  Servieres.       .     .     .     .    ' i77;«     T.  6,  p,  183. 

FORCE.  Mémoire  de  M.  Eberhard  ,  Profeffeur  Royal  de  Pruflè,  dans  lequel  • 
il  examine  cette  loi  du  mouvement  :  La  fomme  des  forces  dans  les  corps 
ilaftiques t  eftelle  toujours  égale  après  le  choc? Introd.  T.  x,  p.  ij^. 

FORER.  Méthode  très-facile  &  pratiquée  en  Hollande ,  pour  foier  les  petits 

canons Introd.  T.  i,  p.  157. 

FORGÉ.  Forges  Catalanes.  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  j 
par  MM.  MONTiGNY  &  Macquer,  du  Mémoire  pré femé  par  M.  Tron- 
SON  du  Coudray,  Capitaine  d'Artillerie,  fur  la  méthode  fuivic  pour 
travailler  la  mine  de  fer  de  Tlfle  d'Elbe Introd.  T.  x.     p.  7^. 

—  D»  formes  ou  tuyèrt:s de  cuivre  dans  les  forges^  par  M.  Magnouggla.  1773.  T.  x.  p.  67. 
FOSSE.  Soins  qui  concernent  les  fofTes  où  l'on  doit  mettre  les  beûiaux 

morts  de  maladie   contagicufe.     ... 1775.     T.   5.  p.   141, 

FOSSILE.  Obfervations  de  M.  d'Annone  ,  fnr  les  glands  de  mer  foflîles, 

&  principalement  fur  ceux  du  territoire  de  Bade .  Introd.  T.  i.  p.  xo^* 

—  Mémoire  de   M.  Hollmann  ,  fur  l'crigire  des  corps  marins  ,  &  des 

autres  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre.      .     .     .  Introd.  T.  i  p.  118. 

•—  Traité  des   pétiincauons  des   fofliles  ;  par  M.    Gesner Intkod.  T.  i.  p.  517. 

'-^ Suite. :     .     .     .      .  Introd  T.  x.  p.  58^. 

-^  fojp/es  natifs  »  rroifième  ordre.  Le   fpat.  Un  foflfile  pur,  compofé  de 

'rhumbes    fragiles. 1774.  T.   5.  p.  m. 

*^Suite Idem,  p.  30J. 

—  Extrait  des  Rceiftres   de  l'Acadcmie  des  Sciences  de  Dijon  ,  fur  une 

^pétrification  (il  g-ilière 1774      T.  5.  p.  417. 

r^Obferyation  de  M.  PAsimOT,  fui  un  nouveau  folTUc. 177;.    T.  5.  p.  434* 
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—  Oifervations    fur  les    coquilles    folSlcs   &     particulièrement  fur  les 

cornes  d'Axnmon  ;  par  M- TAbbé  Dicqu£MARE.  •      .     • 177J.     T.   j.  p.  43f. 

— -  Frécîs  d'un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Recherches  fur  t origine  des 

FoJJiles  accidentels  d^  Brahant  i  fzt  M.  de  Launay 177  J-     T.  C,  p.  ii). 

-—  Suite  des   obfervations  fur  la  nature  Se  l'origine  des  coquilles  fofliles  ; 

par  M.  l'Abbé  Dicquemarc 177^.     T.  7.     p.  ]%. 

FOU,   Lettre  àc  M.  l'Abbé  Vincent  ,  fur  le  Grand  Fou 1773.     T.  x.  p.  46t. 

FOUDRE.  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  par  MM.  Fou- 

GEROUX,  Cadet  &  Lavoisier  «  d'une  Obfcrvation  communiquée  par 

M.   TAbbé    Bacheley  ,  fur  une   pierre  qu*on  prétend  être  tombée  du 

tiel  pendant  un  orage Introd.  T.  x.  p.  tju 

*-  Obfervation  communiouée  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  par  M. 

Lavchsier,  fur    un   efct  fingulier  du   tonnerre Introd.  T.  i.  p.  )X0. 

-<—  Dijfertation  fur  la  pierre  de  tonnerre  ;  par  M.  Gronberg.  .  .  .  Introd.  T*  1.  p,  $$$. 
.-*-  Defcripdoa  des  efièts  éledriquesdu  tonnnerre  obfervés  à  Naples  »  dans 

la  maifon  de  Mylord  Tilney  ;  par  M.  Oissaus^^ure 1771.    T.  i.  p.  441. 

-^  Précis    du    Mémoire  de  M.  le  Roy,  fur  la   forme  dçs    barres    ou 

des  conduâeurs    métalHqaes  ,  deftiné$   à   préferyer    les  édifices  de  la 

foudre,  en  tranfmettant  (oh  feu  à  la  terre i77)*     T.  &•  p.  4)7. 

—  Defcription  de  isL  maifon  d'épreuve  de  la  foudre  ,  inventée  par  M,  Lind,     177  j«    T,  x,  p.  441. 

—  Defcription  it  l'appareil  *  le  plus  propre  pour  faire    des  ob(èrvations 

fur  réleâricité  de  l'air ,  des  nuées  &  de  la  foudre  s   par  M.  ijs  RoT.     1774*    T.  )•     p.  x. 

—  f/firr  fingulier  du  tonnerre « 1774*    T.  )•     p>  )>• 

—  Mémoire  fur  la   (îifion  de  Ist  lame   d'une   épée  dans  le   foareau  par  . 

h  foudre  ;  par  M.  Bertholon.       .      ••••..•'.•'.     1775.    T.  é.  p.  401* 
^  Lettre  fur  des  effets  de  la  foudre  Se  içs  condùéleurs  éleftriques  à  Cbarles- 

Tovn;  par  M.  le  Roy •    •    .     .    «     X77^.    T.  7«  p.  I0}« 

'^Mémoire ,  dans  lequel  on  proave  que  le  tonnerre  n'eft  point  un  phéno- 
mène chymique  réfultant  oes  fermentations;  par  M.  Bertholon.     •    •     177^.    T.  7.  p.  15s* 

—  Lettre  de  M.  Raymont,  fur  un  coup  dé  foudre  fingulier ï777«    ^*  9*  P-  ^^^* 

—  Lettre  de  M.  Rommi  fur   l'aimanution  de  la  brique  par  la  foudre  Se 

le  feu  ordin^re i777»  T.    xo.    p.  14* 

—  Lettre  fiir  an  coup  de  foudre  qu'a  reçu  la  Maifon  des  Ajptmblées  ^  lieu 

où  font    fitués  cinq  magafins  a  poudre.     •     • ,    1777*  T.  10.  p.   X57« 

— <  Mémoire  ,   dans  lequel  on  donne  un  nouveau  moyen  de  (e  préferver 
du  tonnerre ,  après   avoir  prouvé  que  la  foudre  s'élève  fouvent  de  la 

terre;  par  M.  Bertholon 1777.  '^*  i^*  P«  '^^ 

*—  De  l'influence  du  tonnerre  fur  la  végétation  ;  par  M.  l'Abbé  Toaldo.     1777.  T.  iq.  p.  tU* 

—  Littre  fur  les  effets  d'un  coup  de  tonnerre  ;  par  M.  Pistox.  .  •  •  17770  T.  10.  p.  .}7^ 
-—  Obf  fur  deux  nouveaux  points  d'analogie  du  magnétiGne ,  imprimé  par  la 

foudre  far  les  briques  Se  les  pierres  ferrugincuks  3  par  le  Père  Becaria.     1777.    T«  5*  p.  }Si* 
FOUR.  Mémoire  qui  a  remporté  le  Prix ,  au  jugemenc  de  l'Académie  de 
Berlin ,  fur  la  meilleure  conftrué^ion  des  fours  pour  bien  cuire  les  bri- 
ques, la  chaux  Se  les  ouvrages  de  poterie,  tant  pour  épargner  le  bois 
que  pour  avoir  onc  cuite   égale   dans  les  difïérens    endroits  da  four  ; 

par  M.  Baussan  du  Bigon.  •    • Introd.  T.  %•  p.  x6^* 

«-^  Defcription  d'un  four  pour  recuire  la  chaux  qui  doit  être  employée 

dans  le  Mortier-Loriot;  par  M.  de  Morveau I77f«    T.  6»  p.  |ii. 

FOURMI.  Defcription  d'un  infeâc  connu  à  la  Louifiane  fous  le  nom  de 

Fourmi   rouge  \  par    M.  Mauduit.     .     •     • 1774*     T.  4.  p.  194. 

—  Ejfai  fur  la  fourmi  ;   par  M.    Barboteai; X77^-     T.  S.  p.  58;. 

'^  Suite  du  même  Mémoire 177^.     T.  S.  p,  444* 

—  Suitt  du   même  Mémoire X777.     T.  $•    p.  tu 

'^  Suite  du  même  Mémoire.     . ,     •     .     .     X777.     T.  9,     p.  Mf 

—  Afciy^/t  pour  détruire  les  fourmis  de  rifle  de  la  Martinique;  par  M.  DoMBFY.  X777.  T.  10.  p.  ti^ 
FOURNEAU.  Defcription  d'un  nouveau  (bamc9U  de  Laboratoiie  ;  par 

M.  DE  Morveau. 177^*    T*  S*  p>  1^7* 

FRICTION.  De  la  friftion  de  dca:^  mbans  dç  foie  de  iqêmç  couleur }  par 

M. 
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M.    Cigna » Introd.  T.  i.  p.  1^5. 

FROID.    Dijfertation  de  M.  Cigna»  fur  le  froid  produit  par  Tévapora- 

cion  &  fur  quelques  phénomènes  analogues •     •     •  Introd.  T.  x.  p.  1 3 1. 

—  Ohfervatîon  fur  le  froid  &  la  chaleur  ;  par  M.  Gerhard.     .     .     .     1774.    T.    j.    p.  3^. 

—  Expofition  des  analogies  les  plus  fingolières  &  les  plus  importances  du 

froid  &  du  chaud  ,  avec  l'explication  <k  ces  analogies  ;  par  M.  Chanceux.  1775.  '^-  ^*  P«  ^9^' 

—^Suite    du  même  Mémoire. 1775,  T.  6.  p.  357. 

— *  Expérience  fur  la. glace  de  l'eaa  de  la  mer  ,  fur  Ca  gravité  fpécifique  &  fur 

le  degré  de  froid  od  elle  gclc;. par  M.  Kdvaro  Nazrne I777«  T.  9,  p.  ^6i. 

—  Ohfervatîon  de  M.  Paxlas  ,  fur  le  froid  de  Krafnojarck 1775-  T.  i.  p.  17^, 

—  L^rrredcM  Messier  ,»  fur  un  froid  extraordinaire  éprouvé  dans  iesVofges.  1774.  '^-  4*  P-  4^1* 
<^-  Oèfervation  fur  ie.froid  éprouvé  en  Pologne  pendant  le  mois-de  Janvier 

X77^>   par  M.  Berniard.     . 177^.     T.  7.  p.  400. 

—  03/  fur  un  froid  extraordinaire  reflcnti  en  Hollande ,  en  Frife  «  à  la  fin  de 
'X774.&deJanvier  i77j,&fur  ladenfitédelandge;parM.VANSvENDiN.     177^.    T.  S.  p.  ji^. 

—  Ohfirvations  Météorologiques  faites  au  Havre  «  &  fur  le  grand  froid 

de   Janvier   177^  ;  par  M.    Dicqukmare.      ....•••••     177^»  T.  8.    p.  iiy. 

«-  Table  des  plus  grands   degrés  de   froid  obfervés    dans  différcns  lieux 

pendant  le   mois   de  Janvier  177^  j  j>ar  M.  Cotte t77^.     T.  7.  p,  jif. 

-«-  Lettre  de  M.  TAbbé  Dicqubuare  ,  fur  un  froid  extraordinaire  éprouvé 

à  Fécamp 1777.  T    xo.  p,  i}4. 

FROMAGE.  Procédé  pour  faire  des  fromaees  connns  à  Lyon  fous  la  dé- 
nomination de  fromaees  de  chivre  du  Mont-d^Or, Introd.  T.  a.  p.  %$jw 

FROTTEMENT.  Du  nortemenc  de  deux  rubans  de  foie  de  diverfes  cou- 

leurs,  &  de  Téleclricité  des  bas;  par  M.  Cigna •  Introd.  T.  %.  p.  1669 

—  Obf  fur  la  chaleur  caufée  par  le  frottement  3  par  M.  D*ÂRRAcq.  •  1775.  T.  $.  p«  3e f. 
FRUIT  I>f/cr/>rion  da  rima  ou  fruit  à  pain,  par  M.  Sonnerat.  •  •  •  1776.  T.  7.  p.  s.o>» 
FUMÉE.  5ommâirf  des  obfervations  faites  par  ordre  du  Roi  fur  les  côtes 

de  Norman  lie  «  au  fujet  des  eflèts  pernicieux  qui  (ont  attribués  dans  le 
pays  de   Caui,  à  la   fumée   du  varech,  lorfqu'on   brûle  cette  plante 

pour  la   réduire   en    foude.     .    .     .     •     .' Introd.  T.  i.  p.  3X5, 

«•  Defcription  d'une  nouvelle  cheminée  économique ,  8c  obfervactons    fur 

lescaufes  principales  qui  font  fumer  les  cheminées;  par  M.  J.  Mongez.     1777.    T.  9.  p.  x^i. 
FUMIGATOIRE  (  machine.  )  I>f/crf>f/on  de  la  machine  fumigatoire.    •     177;.    T.    ;•    p.  41. 

-«Lerrre  fur  le  même  fujet.     •• «»«       *idem.  p.  3^8. 

-—  Détail  des  fuccès  obtenus  à  Paris  par  rétabiiflèmenten  faveur  des  Noyés  , 

&  notice  des  machines  fumigaroircs  ;  par  M.  Fia.  ••••.••     X77^«    T*  7*   p.  1^7. 
FUMOIR.  Fumoir  ou  fou£Bec  mécanique  pour  détruire  les  rats  »  mulots , 

loirs,  taupes  «    &c Introd.  T.  t.  p.  583. 

FUSIBILITE.  Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M.  le  Comte  de  Bu ff on,  fur 
la  fuilbilité  ;  la  malléabilité  ,   la  denfité ,   la  cryftalIiGition  de  la  pla- 

rinc,  ac    fon  alliage  avec  Tacicr ,     .    .     .     177;.     T.  6.  p.  x^j- 

--^  Recherches  fur  une  loi  générale  de  la  Nature ,  ou  Mémoire  fur  la  fufibilité 

&  la  diffolubilité  des  corps ,  relativement  à  leur  maffe  ;  par  M.  Chanoeux.     177;.    T.  6,    p«  5  3» 
FUSION.  Lettre  de  M.  Siqaud  de  la  Fond  ,  fur  la  fofion  de  l'or  opérée  inf- 
tantanémeiit  par  une  commotion  éleélrique,  &  fur  la  couleur  purpurine 

que  ce  métal  acquiert  dans  cette  expérience ^     177  )•     T.  i«  p.  3,84. 

^^  Lettre  de  MM,' Rouelle  &  d*Arcet  ,  fur  le  même  fujet.  •  •  .  •  1774.  T.  3.  p.  40. 
—  Réponfe  de  M.  Siqaud  de  la  Fond  à  ces  MefCcurs.  .  •  •  *  •  1774-  T.  3,  p*  4^ 
«— *  Mémoire  fur  la  fuûon  de  la  lame  d'une  épée  dans  le  fourçau  par  la 

foudre  ;  par  M.  Bertholon ^771*    T.  ^»  p«  .40x« 

—r  Procédé  pour  fairç  on  métal   fufible  dans  Teâu  ;  par  M.  Makgraff.    1777.    T.  ^.    p.  ^o* 
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GALANDAGE.  Defcriptîon  de  la  manière  de  faire  dans  les  appartemens , 
des  mars  de  féparâcion,  ou  autrement ,  des  cloifons  en  briques ,  vulgai- 
rement nommées  gaiandage.     -. Introd.  T.  i.  p.  ^^. 

GALERE  De  l'armenifiaire  ,  la  galère,  ou  nautile ,  voilier  >  par  M.  J.  P. 
Dana,    Piémontois Int&go.  T.  i.  p.  135. 

GARANCE.   Mémoire  £ur  la  culture  de   la  garances    par   M.  Althuu  Imtkod.  T.  i.  p.  ijx. 

GAS.  Problême  de  Chymie  à  résoudre  :  Déterminer  s'il  y  a  plufieurs 

efpece  de  gas  inflammables • 1777*    '^>  9'  p«  j^i» 

^-  Moyen  prompt  &  facile  pour  obtenir  une  trèsrgrande  quantité  de  gas 

nirreuz 5  par  M.  Brongnia&t.      . I777-  T.    le.  p.  i}U 

GEAI.   Dejcription  d'un   geai  de  la  Chine ^Hh    T.  2..   p.  14^. 

GELÉE.  De  l'influence  de  la  gelée  fur  la  végétation  s  par  M.  l'Abbé  Toaldo.     X777«  T.   10.  p.  165. 

-^  Obf  faites  aux  environs  de  Montpellier ,  fur  Us  cficts  des  gelées  du 

mois  de  Janvier     1776,  fur  les  oliviers  3  par  M.  Moukgub.     •    •     I77^«    '^<  7-  P-  )^5« 

GEMME  SEL    Voyei  fel    genune. 

GÉOGRAPHIE.iî^cA.  fur  la  géographie  phyfique  d'Italiesp.  M.  Dess aussum.     1776.     T.  7.     p^  i^ 

GÉOMÉTRIE.  Lettre  de.  M.  Lbonajid  Caseneuve  «  ûir  on.  inftrumenc  .     . 

de  Ùl  compoficion  qu'il  appelle  Compas  géométrique. Imt&OD.  T.  x.  p.  411* 

"^  Hifioire  des    Ecoles  gratuites  .de  Peinture,  Sculpture,  Achiteâure  & 

de  Géométrie* pratique,  établies  dans  plufieurs  villes  du   Royaume.     •  Introd.  T.  i«  p.  io;. 

GERME.  Manière  dont  on  peut  expliquer  la  nutrition  &  l'accroiflcment  des  ger« 

mes  avant  lafécondationdansThypothéfe  de  l'emboitement;  par  M.B0NNIT.     1774*    T.   ).  p.  174. 

GLACE.  Expériences  fur.le  paflage  de  l'eau  en  glace  ;  par  M*  Lavoisier.  InthOo.  T.  x.  p.  519» 

—  Précis   du  Mémoire  de  M.  Alut  ,  fur  la  cculcur  du  verre  propre  à 

faire   des    glaces •     •     •     1774«     'I**  5*  ?•  )^^* 

—  Obfervations  fur  un  phénomène  de  la  glace.  ..••.«••  17  ;4.  T.  4*  p.  47^ 
-^  Ejfai    d'explication    d.'un   phénomène  allez .  fîngulier  ,  produit  par  la 

fonte  de  la  glace;  par  M.  x>e   Se&vieres •     •    .     •     .  177;.  T.  6.  p.  iS}. 

— -  ^ffu  fuppofé  de  l'ébullition  fur  l'eau  qu'on  veut  glacer  plus  prompcc- 

ment,  vérifié  par  des  expériences^  par  M.   Black 177^.  T.  8.  p.  ^9* 

-^ Obfervation  Uii  l'éledriciré  de  la  glace;  par  M.  Acharo     ....  177^.  T.  8.  p.  3^4. 

—  Manière  de  faire   h   glace  aux    Indes  orientales  5  *  par  M.  Barrer.     .  1777*  T.  9.  p.  ii6. 

—  Exp,  ipropoféc  par  M.  Geraroin  ,  fur  la  glace  qu'on  trouve  en  mer.  1777.  T.  ^.  p.  50Ï. 
*-  Exp^  vit  la  glace  de  Tcau  de  b  mer ,  fur  fa  gravice  fpécifique  ,  &  fur  le 

degré  de  froid  où  elle  gèle;  par  M.  Edvard  Nairne X777«     '^*  9*  F*  3^^* 

GLAND  (  DE  MER.  ]  Obfervations  de  M.  d 'Annome  ,*  fur  les  glands  de  mer 

foflîles,  &  principalement  fur  ceux  du  territoire  de  Bafle.  ....  Introd.  T.  i.  p.  ^o$• 
GLOBULE.   Mémoire  fur  la  compofition   &  la  figure  des  molécules  du 

fang,  dîtes  communément  globules  rouges  i  par  M.  HERvsONè     .     .     1774-    T.  4.     p.   i. 
GORDONIA.  Lettre  de  M.  Ellis  an  Chevalier  Von-Linnb  ,  contenant  la 

defcription  d'une  plante  de  l'Amérique  ,  connue  par  les  Jardiniers  fous 

la  dénomination  de  Loblolly-bay  cultivée  dans  les  environs  de  Londres , 

dans  laquelle  il  prouve  que  cette  plante  n'eft  pas  un  kibifcus  ni  un  Ay- 

pericum  >  mais  une  nouvelle  efpèce  pour  laquelle  M.  Ellis  propofe  Je 

ixom  de  Gordonia,      .     .     •    * Introd.  T.  a.,  p.  154. 

GOUTTE.  Obfervation  fur  Ics-effcts  de  la  goutte. Introd.  T.  a.  p.  4JX. 

—  RemWf  des  Caraïbes  ,  appliqué  à  la  goutte 1777.    T.  ^.    p.  15  5* 

GRAIN.  Voyex  bled.  * 

GRAPHOMETRE.  Oi[/ervflf/o«j  fur  Taignille  aimantée  d'un  Graphométre.  Introd.  T.  x.  p.  PS» 
GRAVITATION.  Examen  de  cette  queftion  :  Y  a-t-il  quelque  dijférencs 

entre  l'inertie  &  la  gravitation 'ï  par  M.  Gustave  Meurlinc.  .  .  X77)*  T.  x.  p.  X45* 
GRAVITÉ.  Lettre  de  M.  le  Sage  ,  deGcnève,  fur  le  mécanifmede  lagravité.  1774.  T.  4.  p.  *44' 
GRÊLE.  Sur  l'influence  du  fluide  éleârique  dans  la  formation  de  la  grêle  \ 

par  M.  DE  MORYBAUi * ,•     X777«    T.  >    p.  «o» 
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—  Examen  d*ane  partie  des  objeâions  de  M.  de  Mortzau  »  contre   le 

ryftéme  de  MIBarberet;  fur  la  (brmacion  de  la  grêle X777*  T.   zo.  p.  301. 

—  JD^rinfiaence  de  la  grêle  fur  la  v^géution  s  par  M.  TAbbé  Toaldo.    •     1777.  T.  xo.  p.  1^5. 
GRENAT.  Manière  dont  on  ramafTe  le  grenat  dans  le  ruiflcatt  d'£fpailly , 

prés  du  Puy-en-Velai  $   par  M.  Pasumot X774*  T.    )•  p.  441. 

GRÈS.  Expériences  fur  le  grès  &  le  (àble  de  Fontainebleau X774«  '^-  5-  P*  53I' 

GROS'BEC.  Pe/cr/pr/on  d*ua  nouveau  gros^bec  de  la  Guyanne,     •    .     .    •  1777.  T.  zo.  p.  1x4. 

GROSEILLE.  Manikre  à^  fûiz  du  vin  avec  des  grofeilles X773-  T.  x.  p.  184. 

GROSSESSE.  Mémoire  fur  une  eroiTedc  fin^uliére  ;  paç  M.  PB  Haller.  z773.  T.  1.  p.  146. 

—  TKkJe  foutenue  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Cambridge  5  par  M. 
Okes  :  V imagination  des  femmes   grojfes  neft  pas  la  cauje  des  diffor» 

mités  des  fœtus Int&Od.^  T.  1.  p.  451. 

GROTTE.  Précis  d'une  Lettre  de  M.  Valkir  à  M.  Mo&ton  ,  contenant 

unedefcriptiondelag^iteduParcdeDanmore,prèsKilkenny,en  Iflande.  X774.  T.  |.  p.  303. 
•—  Defcription  des  erbtces  &  des  cuves  de  Saflènage  en  DaupUné  »  fuivie 

d'une  anaiyfe  &  Se.  Tezamen  critiane  des  pierres  de  Saflênage ,  connues 

fous  le  nom  de  pierres  d^ hirondelle  ;  par  M.  de  Faujas.  •  •'  •  •  Z774.  "^^  4*  F*  ^4^« 
GUAPERVA.  D^ycri/rio»  du  guaperva  tacheté  3  par  M.  Sommer at.    •     •     1774.    '!'•  3*  F-  44^ 

—  Defcription  du  guaperva  cendrés  par  M.  Somnerat >774«     T.   4.    p.  78. 

GUY  ANNE.  Réponje  aux  ob(èrvations  de  M.  Sonnini  ,  fur  les  ferpens  de 

la  Guyannej  par  M.  de  Marcemat  de  Guy X777.  T.  xo.  p.   i^u 

—  Defcription  d*un  nouveau  gros -bec  de  la  Guyanne 1777*  T.  zo.  p.  1x4. 

GYPS.  Expériences  faites  avec  le  £[yps  3  par  M.  Kirchberguer.  •  .  .  Z774.  T.  4.  p.  iS. 
«—  Vefprit'de^vin  n'enlève  point  Tacide  du  gypfe ,  mais  il  prend  quelque 

chofe  du  caufticum   de  la  chaux. X773.    T.   &•    p.  3^. 

H. 

HABILLEMENT.  Reek.  fur  les  habillemens  des  femmes  &  des  enfans,ou  examen 

.  de  la  manière  dont  il  faut  vêtir  run&  l'autre  fexe  3  par  M.  Alphonse  LE  Roi.  Introd.  T.  !•  p.  331. 
HARMONIQUE.  Lettre  Cui  la  nouvelle  harmonique  de  M.  Franklin.  .  Z77<^.  T.  7.  p.  461. 
HAUTEUR.  TaUe  de  différentes  hauteurs  mefutécs  en  diftérens  tems  pour 

l'ufage  des  Phyficienss  par  le  Perc  Cotte Z77^.    T.   7,  p.  ±*)^, 

HAYE.  Obfervations  agronomiques  Cm  la  bayes;  par  M.  l'Abbé  Rozxer.  Z77J.  T.  5.  p.  x^j, 
HERBORISATION.  DiUionnaire  portatif  àts  herborifans,  ou  Manuel  de 

Botanique.  •     .' Introd.  T.  1    p.  ii). 

HERMAPHRODITE.  Defcription  d'un  bélier  hermaphrodite Introd.  T.  1.  p.  575. 

— >  Oèfervation  fur  un  âne  prétendu  hermaphrodite;  par  M.  Carrere.  Z774.  T.  5.  p.  443. 
— •  Defcription  d'un  enfant  difforme  qui ,  avec  une  apparence  d'hcrmaphro- 

difme,  étoit  dépourvu  de  l'un  &  l'autre  fexe;  par  M.  de  laTourïtte.  1775.  T.  5.  p.  19. 
— ^  Oèfervation  d'une   efpèce  d'hermaphrodifme  dans  m\  individu  de  Tef- 

pècc  du  daim  ;  par  M.  Yalmont  DE  Bomare ^775*     T.  6,  p.  5oz. 

HIBISCUS.  Lettre  de  M.  Ellis  au  Chevalier  Von-Linnb  »  contenant  la 

defcription  d'une  plante  de  l'Amérique ,  connue  par  les  Jardiniers  fous  la 

dénomination  de  LMolly-bay ,  cultivée  dans  les  environs  de  Londres , 

dans  laquelle  il  prouve  que  cette  plante  n'eft  pas  un  kibifcus  ni  un  kypericum , 

mais  une  nouvelle  efpèce  ppur  laquelle  M.  Ellis  propole  le  nom  ècgordonia.  Introd.  T.  1.  p.  z  54. 
HIRONDELLE,  (pierre  d')  Defcription  des  grottes  &  cuves  de  SdTenagecn 

Dauphinéy   fuivie  d'une  analyse  &  d'un  examen  critique  des  pierres  de 

Saifenage,  connues  fous  le  nom  de  ;7iVrr«j  ^'A/V(7n</«//«i*  par  M.  DE  F  Aui  A  s.  X774.  T.  4.  p.  24^. 
HISTOIRE  NATURELLE.  Méthode  facile  pour  conferver  les  fujets  dans 

l'cfpritde  vin;  parM.  NicOLA I773>     '^«  ^*     P-  ^o. 

*^  Oifervations  d'hiftoire   naturelle  fur  le    terrein  du  Château  de   Ré- 

gennes  &  des  environs,  près  Auxerre;  par  M.  Pasumot ^775»     '^*  /•  P*  40^. 

— >  Ohferv.  fiir  plufieurs  objets  d'hiftoire  naturelle ,  faites  par  M.  Roume  de 

5aint-Laurent  fur  fes  terres ,  quanier  de  Saint- Patnce ,  iflc  Grenade.  I77^  T.  tf.  p.  51.- 
—  Ohf  curieufes  fur  toutes  les  parties  de  la  Pbyfique  &  de  l'Hiftoire  naturelle.  Intrqd.  T.  1.  p*  145. 
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•—  Ohfervatîons  fur  l'hiftoirc  naturelle  ,    dans    le  Comté  Vénaiffm  &  le 

Tcrricoirc  d'Avignon;  par  M.  Brissom Introo.  T.  i.  p.  1^7. 

-*-<^/itf/y/idutomc4derhilloirenat.dcsoireaux;parM.leConitcoEBuFFON.  Introd.  T.  x,    p.  68. 
'^Hiftoire  naturelle  de  M,  de  Buffon.  Annonce  de   diffi^iens  ouvrages.     1771.     T-  i.     p.  84* 

—  Ohfervatîons  tirées  d'une  lettre  écrite  de  Mexico  à  TAcadémie  Royale 
des  Sciences ,  par  Dom  de  Alzate  y  Ramyr£s  ,  fur  des  poiflbns  vi- 
vipares &  quelques  autres  objets  d'hiftoire  naturelle 1775-     T.  i.  p.  m, 

—  Defcription  abré(^ce  du  Cabinet  d^c  Phyfîque  &  d'Hiftoîrc  naturelle  du 

Grand  Duc  de  Tofcane ,  traduite  de  l'Italien,  par  M.  Argano.      •     .     1777.     '^*  5*     P'  4'* 
•— 5tt/£tf  de  la  même  Defcription. 1777-    T.  9,    p.  104. 

—  Suite  de  la  même  Defcription.    .     •     • •     .     .     .     1777.     T.  ^.   p.  167. 

—  Suite  de  la  même   Defcription.    .     .     ; ,     .     ï777»    T.  >.   p.  577. 

HISTOIRE  NATURELLE.  (  Foyeifous  chaque  >not  ce  qui  la  concerne. 

HORLOGE  MARINE.  Extrait  des  Rcgiitics  de   l'Académie  Royale  des 

Sciences ,  fur  les  horloges  marines X77J»    T.  $.     p,  ^|. 

HOUILLE.  Manière  de  préparer  le  charbon  minéral,  autrement  appelle 
houille  j  pour  le  fubdituer  au  chaibou  de  bois  dans  les  travaux  métal- 
lurgiques, mife  en  ufafec  dan^  les  mines  de  S:-Bcl  5  par  M.  Gae.  Jars.  Introd.  T.  x.  p.  41  j, 

HUILE,  (physique.)  Oïf.  fur  TcfFet  d'une  goutte  d'huile  jcttée  furTcau.  Introd.  T.  i.  p.  511, 

'^ Moyen  de  calmer  les  vagues  de  l'eau  avec  de  l'huile ^77 4*     T.  4.   p.  jéo. 

—  Lettre  du  Doéleur  Franklin    fur  le  même  fujct idem^  p.  j62, 

— -  Obf'  fur  l'eau  d'une  fôuree  ,  conteitant  une  véritable  huile  dans  un  état  de 

dilTolution;  par  M.  Hërmand •     1774.     T.  |.  p.  54^, 

—  Ohferv.  faite  à  la  Société  Royale  de  Londres ,  par  M.  Watson  ,  fur  une 

huile  que  M.  Brovnvigg  lui  a  envoyée  du  Nord  de  la  Caroliuc.      .  Introd.  T.  x.     p.  4^t 
-»  De  l'effet  que    produifent   fur  l'air  la  calcinaticm  des  métaux  ,  &  les 

émanations  de  la  peinture  à  l'huile  avec  la  cérufe 177 3*     T.  l.  p.  40^; 

—  Ohferv.  fur  l'huile  du  Palma-Chrifti  ou  Riccin^  par  M,  de  Machy.     177^.     T.  7.  p.  479, 
HUILE,  (art.  )  Oi/I  fur  la   manière   de  conferver    les  viandes  fraîches 

dans  l'huile  d'olive*   .•• •••     •••••  Introd.  T.  U  p.  tlU 

—  Méthode  ofitée  en  Italie  pour  faire  l'huile  de  pépin  de  raifin.  •     •    «  Introd.  T.  z.  p.  505. 
— -  Vues  économiques  fur  les  moulins  &  prcfToirs  à  huile  d'olives  ,  connus 

en  France  ou  en  Italie • X77^*    T.  %•  p.  4x7. 

—  Defcription  du  moulin  Hollandois ,  pour  extraire  l'huile  des  graines  de 
lin ,  de  colfat ,  de  navette ,  de  pavot ,  de  caméline ,  &  de  l'application  avan- 

tageutè  qu'on  peut  en  faire  pour  la  fabrication  des  huiles  d'olives  3c  de  noix.     X777.  T.   xo.  p.  417. 

HUILE  (pE  VITRIOL.  }  Expériences  &  obfcrvations, concernant  |a  fabii- 

cation  de  l'huile  de  vitriol  j  par  M.  de  la  Folie 1777-  T.   lo.   p.  x)^. 

HUILE  (  DE  DiPPEL.  )  Méthode  abrégée  &  facile  de  préparer  l'huile  animale 
de  Dippel. ^.    •  Introd.  T.  1.  p.  6ii. 

HUMERUS.  Ohf  fur  une  femme  oui  fait  ufage  de  fon  bras  droit ,  malgré 

qu'on  ait  amputé  toute  la  tête  de  l'humérus  ;  par  M.  James  Bsnt.     •     X77^»    T«   8.  p.  X50. 

HUMEUR.  Nouvelles  expériences  fur  la  putrifadion  des  humeurs  ani- 
males ,  dans  lefquelles  il  s'agit  princif  aiement  du  fddimcnt  purulent ,  de 
la  férolîté  dti  fang ,  &  de  la  cocnç  plcuritique  j  par  M.  J.  B.  Gaber.   .  Introd.  T.  t.     p.  if, 

HYDRAULIQUE.  L'ouvrière  hydraulique  ;  par  M.  le  Chevalier  Duduit 

DE  Maizierf.s. Introd-  T*  i.  p.  |o^. 

—  Defcription  de  la  machine  hydraulique ,  inventée  par  M.  Ivirt^  •  .  X77J.  T.  1.  p.  1^1, 
HYDROSCOPE.  Lettre   fur  l'hydrofcope  du  Dauphiné    ......  Introd.  T.  1.  p.  iji. 

—  Ler/ r«  au  P.  Ma  llebr  ANCHE,  furies  hydrofcopes&  la  baguette  devinatoire.  Introd.  T.  &.  p.*  xtfx. 

—  i^f^.duP.  Mallebranche,  furleshydrofcopes^labaguettedevinatoirc.  Introd.  T.  x.  p.  x^^. 
'^Lettre  à  M.  Audon  ,  fur  l'hydrofcope.  •.••*•....  Introd.  T.  %.  p.  xj;. 
«—  Ijettre  de  M.  le  Comte  de  Milly  ,  fur  l'hydrofcope   du    Dauphiné, 

&  fur  Madame  Pédégache • Introd.  T.  x.  p.  4)1» 

HYGROMÈTRE.  Copie  d'un  Mémoire  fur  un  h)'gromètre  comparable  s  par 

M.  Deluc. I77J*     T.  f.  {.  ^%t. 

—  Suite  de  ce  Mémoire. •  ideau  p»  457. 

HYPERICUM.  Lettre  de  M.  £l¥.is  aa  Chevalier  Von-Linnb  ,  contenant  la 

defcription 
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dcrcripdond*ane  plante  de  rAmérique ,  connae  par  les  Jardiniers  fous  la  dé- 
nomination de  Lohlolly-bay  ,  cultivée  dans  les  environs  de  Londres  »  dans 
laquelle  il  prouve  oae  cette  plante  n*eft  point  un  kybifcus  ni  on  kyperîcum, 
ixiaisaacnoavelkeipicepourlaqueUeM.£//ûproporelenonide|ro/'tf^0nitf.  iNnoo.  T.  1.  p.  134. 

HYPPIATRIQUE.  Cours  d'hyppiatrique ,  ou  traité  complet  de  la  méde- 
cine^ des  chevaoz;  par  M.  LAfOssB.     •••••••.•••  Introd.  T.   i  p.  137* 

'^ Suite» * •••••• idem,  p.' m. 

I. 

ILLUMINATION.  Mémoire  far  de  nouvelles  illuminations  éleâriques  ; 

par    M.  Bertholon •     •     . X77^«     T.  7*  p.  4S8* 

IMAGE.    Déviations  refpeétiTes  des    rayons   hétérogènes    du  faifceau  de 

lumière ,  dans  Tappareii  des  verres  réunis  qui  procurent  les  images  colorées.     X775.     T.  z.   p.  3^8. 
INCENDIE.  Lettre  relative  à  l'incendie  des  carrières  de  charbon  fbffile  de 

Rive-deGiés  ;  par   M.  Blanchet X777*  T.  10.     p.    xt, 

INCINÉRATION.  Lettre  écrite  à  TAuteur  de  ce  Recueil  »  par  M.  Rouelle  , 

fur  lapréfence  de  Talkali  minéral  tout  formé  dans  les  véeétatuc,  &  fur 

k  moyen  de  l'en  retirer  immédiatement  fans  le  fecours  de  la  combuf- 

tion  &  de  Tincinération  •    .     .     •    • •     .     .     1773.    T^*   <•     P*  >) 

INDES,  Maniire  de  faire  la  glace  aux  Indes  orientales  3  par  M.  BaRxer.     1777.    T.  9.  p.   i%$ 
INDIENNE.  Nouvelle  prclTe  pour  imprimer  les  étoiles  de  foie ,  de  laine , 

les  toiles ,  vulgairement  nommées  Indiennes  ,  les  papiers ,  &^  par  le 

moyen  de    laauelle  op    peut  donner  aux  de(Gns  telle  largeur  &   telle 

grandeur  que  Von  defitera Introd.  T.  z.    p.  74. 

INDIGO.  Analyfe  ou  examen  phyfique  de  l'indigo  ,  qui  fert  dans  le  com- 

meice  pour  ru(àee  He  la  teinture  3  par  M.  Quatremer  Dijonval.     •     1777.    T.   xo.  p.  48» 
-—  Doutes    propofes  à  >M.    Quatremer   Djionval  ,    concernant    £bn 

Mémoire  fur  l'indigo;  parM.D. ^**' •     •     •     .     1777.  '^'  '^«  P*  3^4* 

INERTIE.  Examen  de  cette  qucftiou^:  Ya^t-il   quelque  différence  entre 

t inertie  &  la  gravitation  'y  f^r  M.   Gustave    Meurlihg.     .     •     •     1773.    T.  i.  p.  145. 
INELAMMBILITÉ.  M^oîre  fur  quelques  propriétés  de  Tair  inflammables 

par  M.  Chaussibr.    • i777*  T.  le.  p.  30^. 

•—  Premâre  Lettre  àc  M4  Tronsom  du    Coudray,  fur  la   matière  in- 

Hammable  &  fur  l'tfi/r/xf,  annoncés  dans  la  chaux  par  ouelquesChymifte^.     1775*    '^«  5-  P«  ^77* 
INFLUENCE.  5icîr«  d'expériences   fur  l'influence  de  la  lumière  fur    les 

plantes  3  par  M.  Miese.      •••••• Z77^*     T.  7.  p.  zxx, 

—  Suite   du  même  Mémoire X77^-    T%  7.   p.  195. 

—  Exp.    fur  l'influence  de  la  lumière  fur  les  plantes  ;  par  M.  Mbese.     177 j.    T.  6.  p.  445. 
INOCULATION.  Lettre  de  M.  Macgrudan  ,  Médecin  à  la  Jamaïque  • 

fur  l'inoculation  du   Pians >77^    T.  x.     p.    ^y. 

INONDATION.  Recherches  phyfiques  fur  l'ifthme  marin  entre  Calais  & 

Douvres  s  fur  les  jonâions  de  la  France  &  de   l'Angleterre  ;   fur    les 

inondations    &   defsèchemcns  de    la  Flandre  ,   de   l'Angleterre    &  de 

la   Hollande;  par  M.  Gobet .;••..•••     1777.    T.  $,.    p.  ^i. 

»^  Suite  At%  mêmes  recherches. •r 1777.     T.  $•  p.   170. 

INSECTES.  Des  infeâes  effentiellement  nuifibles   à  la  vigne.       .     .     .  Imtroo.  T.  i.     p.  j^. 

^-  Des  infcâes  eflèntiellement  nuifibles  à  la  vigne,     .     • Introd.  T.  i.  p.  153. 

•^  Differtation  fur  les  moyens  à  employer  pour  détruire  les  înfeâes, 

cflcntiellcment  nqifibles  à  la  vigne •  Introd.  T.  z.  p.  1^8. 

•— AfémofVtf  fur  le  mouvement  progrcflSf  de  quelques  reptiles  s  par  M.  Wbiss.  Introd.  T.  i.  p.  40^. 

-^  Defcription  de  pluficurs  infeâes.  •     . ,  .    •    .  Introd.  T.  i.     p.  66. 

"^  Defcription  de  plufieurs  infcéles,    •...•..».••.  Introd.  T.  i.  p.  11  p. 

-^  Manière  de  préparer  les  infedes  pour  les  envoyer ,     177J.     'T.  i.  p.  4^5. 

'^Oèfervations  tirées  du  vovage  en  Californie  i  par  M.  TAbbé    Chappb 

d'Acterrochb  ,  fur  un  inlcfte  appelle  iVi^i/tf^     , X773.    T.  X.  p.  ii». 

«*  Ixtfre  de  M.  Bohket  »  fur  Ips  moyciu  de  çoi^vcr  diverfes  cfpèces 

Tome  X  ^  Pm.  II.  1777*  DÉCEMBRE.    X  x  x 
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d'infeâes  Bc  de  poiifons  dans  les  Cabbecs  d'hiAorre  naturelle  :  fur  le  bel 
azur  donc  les  champignons  fe  colorent  à  l'air  ^  &  fur  les  changemens 

de  couleur   de  divers  corps  par  Vaâion  de  lV<r  ou  de  la  lumière.       •  X774*     '^'  )•  ?•  ^9^- 

—  Defirîpcâc  dtfférens  nids  d'infedea  de  la  Louifiant  par   M.  Mauduit.  1774.    T,'4.  p*  5 ai. 

—  Defcnption  d'un  infc£lc  marin  ,  remarquable  par  les  iits  quirepvtronneat  ; 

par  M.  DicqyEMARE.     .      '      .     .      ...............  177;.    T.  6*  p.  3ii, 

INSTRUMENT.  Précis  d'une  machine  inventée  &  ex<cii;cc  .paç  M.  Raics- 

DEN ,  pour  divi(cr  toutes  fones  d'inftrumens •     •     •     •     •  1773»    1*-  <•  P-  147-^ 

IRIS.  Defcriftion  d'un  infe>^e  marin ,  remarquable  par  les  iris  qui  Tcnvi- 

ronnent  ;    par  M.    Dicquemare I77|*     T.  4.  p.  }iu 

'^  Des  mouvemens  de  Tiris -,  pj»r  M.  l*Abbé  Foktana. 1777-  T.  10.     p.  ay. 

—  Suite  du  même  Mémoire #    •     .  1777.     T.   lo.  p.  85-. 

— Lettre  de  M.  TAbbé  Dicquemare»  far  un  iris  (ingulier I777*  T.  lo.   p.  13^ 

ISOLEMENT.   Recherches   fur  le  moyen   de  perfectionner  les  ifoLemens 

pour  toutes  fortes  de  machines  électriques  ^  par  M.  Détienne.     •     •     •  177 ;•    T.  ^%   p.  190» 
ISTHME.  Recherches  phyfiques  fur  Tifthme  marin  entre  Calais  5c  Douvres  ^ 
far  la  jonCHon  de  la  France  &*dc  l'Angleterre  ;  fur  les  inondations  &  defsé-» 

chemens  de  la  Flandres ,  de  TAngleterre  &  de  la  Hollande  5  par  M.  Gour.  1777.    T»  ^«     p.  81; 

—  Suite  des  mêmes  recherches •  1777.     T.  ^.   p.  170^^ 

JARDIN.  L'j^rf  de  former  des  jardins  modernes,  ou  TArt  des  jardins  Aogloif.  Intrqd.  T.  i.  p;  lt^« 

—i  Suite» '    .     .     •     .     .•     .     •     ,      •     .      .      ,•..•.•.-.     .  •  .    .  .     ...     .     .     p.  'jcS» 

7£TTÉ£^  Ohftrvàtions  fur  les  jettécs  conftcuites  à  l'avant  des  ports  de  mer.  1777.    T.  5.  p.  x.y  x* 


LABORATOIRE.  Dejcriptto/t  d*un  nouveau  fourneau  de  LaboratoÊrej  par 

.    M..DI  MoRVEAi; 177^.    T.  8.    p.  117. 

LAIT.  Ohf.  fur  la  facilité  avec  laquelle  le  lait  revient  aux  mamelles  »  quoique 

les  femmes  ayent  depuis  long-tenis  ceiTé  de  nourrir,  ...•.»•  Introd.  T.  1.  p.  ^4?» 
LAINE.  Nouvelle  preflc  pour  imprimer  des  étofFcs  de  foie ,  de  laine  >  les  toiles 

vulgairement  nommées   Indiennes ,  les   papiers  ,  &c.  par  le  moyen  de 

laquelle    on  peut   donnner  aux  delfms  telle  largeur   &  telle  grandeur 

que  l'on  defirera.     .     .     ...•.•,     ..     .*w,.v%s  Introd.  T.  ».     p.  74. 

^-DZ/courx  fur  la  race  des  brebis  à  laine  fine,  prononcé  par  M.  Alstromer.  Introo.  T.  i.  p.  441* 

«-^  Seconde  Partie,        .•••..» ^ %•  idem,    p.  554. 

LAINI£R(  ART  DU  )  Rapport  £ùt  à  TAcadémie  des  Sciences  ,  par  MM.  de 

FoaCHT  &  Baillv  ,  de  l'Art  du  Lainier  ;  par  M.  db  Fou^eroux..  •  X774«  T.  |.  p.  453. 
LAME.  Mémoire  fur  la.  décompofition    de  la  lumière  dans  le  phénomène 

des  anneaux  colorés  entre  deux  lames  de  ver^e.  .  •  ..  •  •  •  •  177)*  T.  i.  p.  5;^ 
LAMPE.  PerfeSiion  à  donner  aux  lampes  économiques  j  par  M.  Pasumot.  1775-  T^*  ^*  P-  ^^* 
hAKME.  Oèfirvations  fur  la  larme  bataviques  par  M.  Maupctit.  .  177  s*  T.  6.  p.  0*f» 
• — Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Milhau»   par  M.  Pellet,  fur  une  fiUe 

dont  les  règles  fe  manifeftotent  tous  les  mois  pat  une  abondance  de  larmes.   .  177;.  '  T.  1.   p.  x$7^ 
LARVE.  Mémoire    fur  ta  manière   d'élever  les  larves  des  papillons;  les 
.    précantions  qui!  faut  prendre  à  l'égard  des  chyrfalides  >  Se  fur  la  méthode 

'  employée  pour  fe  procurer  des  métifs  en  ce  genre  }  par  M%  Nicolas.     Z774*     T.  4.    p.  4^>« 
LAVEMENT.   Lettre  de  M.  Hey  au  Doétcur   PitiEStLEV ,   touchant  les 

cf&ts  de  l*air   fixe  appliqué  en  forme  de    lavement 1-77 5*     T*   i«  p.  4^^ 

LENTILLE.  Mémoire  lu  par  M.  Macx^uer  ,  à  l'Académie  (fes  Science», 

fur  des'  expériences  faites  en  commun  au  foyer  des  grands  verres  ardens 

àt  Tckirnaufin\  par  MM.  Cadet  ,  Brisson  &  Lavoisier.    •    »    .  ^Tiioi^t  T.  x.  p.  6it^ 

LEPTURË.    Defcriptîon  d'une*  nouvelle  efpèce  de  Tepturc 1777.     T.  5.  p.  4^tf% 

LIE.  Examen   chymiqiic  des  lies  &  d'une  pièce  de  baiiflères  de  vin..  .     .  Introd.  T.  u  p.  355* 

~     De  la   lie    féparée  du  tonneau. Introx>-  T.  1.  p.  î/<* 

LIMAÇON.    Suite   d'expériences   Se  d*obfervatioQ8   fur  la.  régénération 

des  parties  des  limaçons  5  par  M,    Cotts.    .....-..<     1774»    T.  3,  p»  570; 
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—  £x^^-/frtcej  fur  la  régénération  de  la  tête  4u  limaçon  ;  par. M^  Bonnet.     1777.  T.  la   p.  16^, 
LIMAILLE.    De  L'air  dans  lequel  on  a  mis  on  mélange  de  limaille  de 

.  fer  3c  de  fotifrc. - -.•...     177 j.     T,  x.   p.   304, 

LIMITE.    Mémoire ,  dans  '  lequel  on  prouve  la  pofEbilité  d'aggrandir  la 

▼ille  de    Paris    fans  en  reculer  les  limites 1775.     T.   f.  p.  4^^. 

—  Dîjfereation  fur  les  limites  des  règnes  de  la  Nature  5  par  M.  l'Abbé 

DiCQUEMARE.      .      .      •      *  .  *     '     ...•....;••     177^.     T.  8.  p.    371. 
LIQUEUR.  Dijfertdtion  anatomîco-pkyfiologtque  ^  fur  la  prépaiatien  des 
liquides    féçrétoires  du  corps   humain   par    la    réforption ,  &  ûir   les 
diverfes  ôc  conûdérables.  utilités  qui.  en  réfultent  3  par .  M.  Meckel.    •     1775.    T.  1.  p.    i^g. 

—  Première  Lettre   de    M.   Franklin  >  fur  le  ranaichiiTement  produit 

par  l'évaporation  des  liqueurs. 1773.    T.  i.  p.  17^, 

»-  Expériences  fur  des  liqueurs  animales  expofées  foas  la  machine  pneu- 
matique j  par   M.  Darvin.  .. 177^.     T.  g.     p.  ^7. 

LISIÈRE.    (Unfidérations   optiques.  Neuvième  Mémoire.  Sur  les  iifières 

lumineofes •     1775.     T.  ^.  p.  1^5. 

«-«  Mémoire  (m  la  fabrication  te  les  ufages  des  toiles.fans  liâères^parM. 

Brisson « •  Introo.  t.  I.  p.  t^ô, 

UTTÉRATURE  O?  NOUVELLES   LITTÉRAIRES-         . 

1773.  T.  1.  pages  14».  iji.  489. 

1773,  T.  1.  pages   i6s.  i6o.  344.  5x4, 

X774-  T.  |.  pages    71.  X54.  135.  3x4.  387.  457. 

1774.  T.  4.  pages     79.  167.  1J7.  340.  41^.  494. 
1775.  T.  5.  pages     8^,  i88.  37^. 

X775.  T.  ^.  pages     89.  x6}.  33i.  417.  509. 
X77^.  T.  7.  piÇ«s     78-  »7^-'  *7^.   5^4-  44?.  5M- 

177^-  T    8.  pages  »4y.  15^.  33^.  411.  487. 

I777»  T.  9.  pages    tf8.  157.  ifo.  3xa.  385.  4^5, 
.     .  ^777-  T.  xo..  pages.  81,  xy7.  153. 

LOBLOLLY-BAY.   Lettre  de  M.-Etiis ,  au  Chevalier  Yon-Linnée,  conte- 
nant la  dcfcription  d'une  plante  de  l'Amérique  ,  connue  par  les  Jardiniers' 
fous  la  dénomination  de   LoboUy  -  bay  ,  cultivée  dans  les   environs  de 
Londres,  dans   laquelle  il  prouve  que  cette  plaire n'eft  pas- un*  Ay^i/hix    . 
ni  \in  hypericum  ^  mais  une  nouvelle  efpèce  pour  laquelle  M.  Eliis  ^rà- 

pofe  le  nom  de  Gordonia.       .     .    •• •.,....  IntrOO.  T.  i.  p.  XJ4, 

LOI.  Mémoire  de  M.  Eberhard,  Profcflcur  Royal  de  Pruflc  ,  dans  le-* 
quel  il  examine  cette  loi  du  mouvement  :  la  fomme  des  forces  dans 

tes  corps  éiaftiques  ,  eft-elle  toujours  égaie  après  le  choc  ? Introd.  T.   !•  p.  15^, 

LONGITUDE,  i^âi/^yorr  des  obfervations  faites  fur -la  mer,  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  &  autres  objets  concernant  la  navigation  5  par 

MM.  Di  Borda  &  Pingre •    .    .    •    •      •     ...     1773.    T.  i.     p.    x. 

LUCE.  (eau  de  y  Savon  liquide  pour  faire  l'eau  dr  Luce  très  -  blanche , 

qui  ne  s'altère  pas  par  la  vétufté;  par  M.  le  Gendre.      .    •    .     .     •     1777-     T.  ^   p.  384. 
LUMIERE.    Méthode  facile  de  faire  un  phofphore  qui  prendra  &  rendra 
la   lumière  comme  la    pierre  de  Bologne  3  avec   quelques    expériences 
&  obfervations  fur  le  même  fujet  j  pai  M,  Canton.  Mémoire- traduit 
de  tAnglois .      .     .     •     .      ....  Introd.  T.  i.  p.   124^ 

—  Dijfert,  de  M.  Cigna  ,  fur  les  caufcs  de  l'extiné^ion  de  la  lumière  d'une 

bougie,  &  de  la  mort  des  animaux  renfermés  dans  une  cfpacc  plein  d'air.  Introd.  T.  1.  p.  8^4. 
m^ Expériences  de  M.  Franklin,  fur  l'impreflion des  objets  lumineux ,  fur 

1er  nerfs  vifaels      ......... ^77?-     T.   1.  p.  383» 

—  lerrr^  de  M.  Bonnet  ,  fur  les  moyens  de  confcrver  dxvcrîès  efpéccs 
d'infcâes  &  de  poi/fons  ,  dans  les  Cabinets  d'Hiiloire  naturelle  :  fur  le 
bel  azur  dont  les  champignons  fe  colorentà  l'air ,  &  fur  les  changemens  * 

de  couleur  de  divers  corps  par  l'aâion  de  Pair  ou  de  la  lamière.  •  .  .  1774«  T.  5.  p.  %^6^ 
-—  Lettre  de  M.  de  V  *  **  ,  fur  la  combinaifon  de  l'acide  de  l'air  ,  avec 

la  matière  de  la   lumière. 177J.     T.  6.  p.  %6t.' 

-^  Lettre  adxeflée  à  M.  Sennefier  >  fur  les  différences  qu'il  établit  entre 
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la  lumière  &  le  phlogiftîquc.     .     .      .    •     -^ 1777.  T.  xo.  p.  la^. 

— -  Obfervations  fur  les  corps  lumineux  qui  brillent  dans  robfcaricé,   fur  la 

mer  i  par  M.  Bajon. 1774,     T.  3.  p.  lo^. 

—  Obfervations  fur  la  lumière  »  dont  la  mer  brille  fouyent  pendant  la 

nuitj  par- M.  DicQUEMA&E. 177 j.  T.  6.  p.  )i^, 

—  Obf.  Xur  la  lumière  deTcaude  la  mer;  par  M.  de  la  Coud&enièrb.  177/.  T.  5.  p.  451. 

—  Expériences  fur  riofiuence  de  la  lumière  furies  plantes  s  par  M.  Mbese.  177  y.  T.  6,  p,  44  j. 

—  Suite  d'expériences  fur  l'influence  de  la  lumière  fur  les  plantes  par  NL 

Meese ••••••• 177^-  T.  7.  p.  irt. 

—  Suite  du  même  Mémoire.     •    • •    •     .  177^.  T.  7.  p.  ijj. 

-^Obf.  phyfico-chymiques  fur  les  couleurs  &  fur  la  lumière;  par  M.  Opoix.  177^.  T.    8.  p.  xoo. 

—  Suite  àvi  même    Mémoire.   ï>^  couleurs  confîdérées  dans    la  lumière.  X77^«  T-  %•  p.  \%^i 

—  Lettre  de  Madame  de  ^  *  "^ ,  fur  la  théorie  de  la  lumière  de  M.  Opoix  \ 

^  obfervations  fur  la  matière  de  la  lumière *     .    •     .     1777.    '^^  9»  P*  }50. 

LUMIERE (  optique).  Mémoire  far  la  décompofition  de  la  lumière  dans 
le  phénomène  des  anneaux  colorés  enue  deux  lames  de  verre  :  premier 
Mémoire  d'optique ^    .      ..•.....•     I77J-     T»   x.  p.  n^ 

—  Çonfidérations  optiques.  Second   Mémoire  fur  un  phénomène  dû  aux 

foufHures  du  verre  à  vitre. , I77)*    T.  t.     p.  ix. 

~  Troifieme  Mémoire  d'optique.  De  la  caufe  de  la  réfradion.      •    .    •     X775.    T.  2..  p.  17  x. 

—  Quatriinu    Mémoire  d!^^optique  ,  fur  la  décompofition  de  la  lumière 

dans  le  phénomène  des  anneaux  coloré»  »  produit  avec  un  miroir  concave.     X77).    T.  x.  p.  349* 

—  Confidérations  optiques»  .  Cinquième  llémoire ,  fur  la  réfleâion  de  la 

lumière  opérée  par  les  milieux  qui  lolfont  perméables '774*    T.  j.     p.  17* 

-^Confidérations  optiques» Siièmt  Mém. Examen  des  phénomènes  (ur  lesquels 

00  fe  fonde  pour  nier  que  la  lumière  foit  réfléclhie  immédiatement  par 

la  furface    des  corps.    \     • •   •    1774.    T«  |.  p.  ii^» 

^^Confidérations   optiques.    Septième  Mémoire  »    fur  le  caraâère  des 

athmofphères  optiques.     •• ^77S* 

^^Huitihne  Mémoire. •     •1775* 

—  Confidérations  optiques.  Neuvième  Mémoire;  fur  les  iifières  luminenfi».     X775» 
'^Confidérations  optiques.  Dixième  Mémoire. ••.   Sur  les  lifières  lumi- 

neufes. X77;.    T.  6.  p.  411. 

—  Confidérations  optiques.  Onzième  Mémoire,  Expériences  fur  la  dé- 
compofirion  des  gravons  auxquels  les  corps ,  foit  tranfparents ,  foit  opaques» 

doivent  leurs  couleurs, X77^*     '^'  7-   p*  ijo. 

—  5tfiV^  des  confidérations  opriques.  Onzième  Mémoire.     .     •     •    .     .     .     X77^.     T.  7.  p.   341. 

—  Confidérations    optiques.    Douzième   Mémoire  ,  fur  les  refringeances 

refpedives  de  i*air  denfe  U  ^  l*air  raréfié.     . »     1777*    T.  5.   p.  iii. 

—  Premier  Mémoire  d'optique  »  ou  explication  d'une  expérience  de  M. 
FRAMKLU9 ,  fur  l'impulfion  des  objets   lumineux  fur  les  nerfs  optiques  3 

par  M.  GODART f    /   . i77^*  T.  7-  p.  505. 

-Tf  Second  Mémoire  ,  Çc  recherches  fur  les  couleurs  accidentelles.     .     •     •  X77^-  T.  8.     p.   i. 

—  Troifieme  Mémoire.       .      .     .      , '77^-  T.  8.   p,  té^. 

—  Quatrième   Mémoire  ,  &  explication    d'u^   phénomène   obfervé   par 

.     M.   TAbbé    RoziER l77^-     T.  8.  p.  34X. 

LUMIERE  (  ZODI4CALE.  )  Obfervations  fur  une  lumière  zodiacale  3  par  M. 

l'Abbé  DiCQUEMARE 1774»     T.  j,    p.  330. 

lUNE.  Qbfprvatiott  fur  an  arcwen-ciel  lunaire  ;  par  Madame  Pbtàu.     .     X777»    T.  xo.  p.  81. 

LUNE  (cornée).  Obfervation  fur  la  lune  cornée Introd.  T.  x.  p.  470. 

LUNE.(mTRpDE)  Qbf  fur  le  nitre  de  lune,  uomini  cryfiaux  de  lune,  Introd.  T.  x.  p.  470. 
LUNE.  (  viTRiot  DE  )  Obfervation  fur  le  vitriol  de  lune.  .  •  .  .  .  Introd.  T.  x.  p.  4^^, 
LYMPHATIQUE.  Hiftoire  di>    fyftcme  lymphatique  dans  les  oifeaux  \ 

par  M.   Hewson. ,    .    .    .    •  Introd.  T.  x-  p.  157. 

LYMPHATIQUES  (vaisseaux ).  Hifioire  des  valffçaux  lymphatiques ,  dan$ 

les  animaux    amphibies  3  par  M.  Hevçon Int*OD.  T.  î.  p.  550. 

-^  I^ettre  de  M-  Hbv$on  y  iur  les  vaifTeaux  lymphatiques  dans  les  poiflbns  3 

traduit  de  TAnglois ^    •     ^     •     '     »     «^    •    *     ^  INTROD.  T.  >.  p.  ^ou 

MABOUYA* 


T. 

S- 

p.  110. 

T. 

S- 

p.  130. 

T. 

6. 

p.  155. 
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M. 

MABOUYA.   Oèf  fur  les  œufs  du  mabouya-colanc;  pac  M.  ds  Bapisr.     1777*  T.  xo«  p.  414. 
MACHINE.    Dtfcnpî'wn  d'une  machine   propre   à  vanner ,  nettoyer  /  & 

raifFraîcUr  les  grains  ;  par  M.  Muni». t     •     •     •  Introo*  T.  u     p.  7^. 

'--Précis  d*nne   machine   invencée  &  exécutée  par  M,  Rausd£N,  pour 

.  divifer  toutes  fortes  d'infl rumens.     .     .     «     ,      •    • 1775*  /ï**  1-   P*  I47< 

^-<  Defcription  d*une  machine  pour  pomper  l'eau  des  vaifleaux ,  fans  em- 
ployer Iç  (ècours  des  gens  de  l'équipagçi  par  M.  Richaad  Wells.     •     177)»     T,  i<   p.  ii^t. 
^r- Defcriptîoti  de  la  roaciiine  hydraulique  ,  inventée  par  M.  Iviatz.  ♦     .     177  J.     T.  a.    p,  \€\t 
<—  Defcription  de  la  machine  fumigatoire.    •     •••.•.•••     177J.     T,   f •     p.  41. 

—  L^rrre  fur  le  même  fujet ^ •     •     •   ^dcn^.  p.  3^8. 

•>!-  £^i  du  calcul  d'une  machine  mue  par  .la  réaétion  de  Veau  }  par  M. 

Mathon  de  la  Cour •    •    •    «^  •    •    •    •    •     1775*     T»  ^5.^  p.  7|« 

«^  Suite  du  Mémoire  de  M.  Mathok  os  la  Cpuit ,  fur  la  machine  mue 

par  la  réaâion  de  l'eau '.  ;  4    •     «     -     •     1775*     T.  6.  p,.  iC6^ 

«««•  Defcription  d'une  machine  pour  mefurer  la  falubricé  dç  l'air .  nommée  ' 

.  Eudiomhre  ;    par  M.  le   Chcvaliet  Lardriani.      • •     177 J*     T.  ^.   p«   ji^. 

«—  Defcription  d'une  machine  propre  à  mefurer  la  quantité   de  pluie  & 

&  d'eau  fournie  par  la  neige;  par  M.  Pasumot •     •     .     I77^.     T.  8.     p.  43. 

MACHINE  ELECTRIQUE..  (  Voyei  Ekarfcité..)  .     . 

MACHINE  PNEUMATIQUE.  (  roy^ç  Pneumatique.  ) 

MACHOIRE,  tas  d'un  tétanos  &  d'un  ferremeuc  de  (a  mâchoire»  guéri 

par  de  fortes  dofes   d'opium;  par  M.  d'Antioua •     i773-    T.  (.  pw   174. 

MAÇONNERIE.  Noteveau  corroy  pour  faire  des  pièces  4'catt  des  baf- 

fins  fans  maçonnerie;  par  M.  d*Ambournai.  ...«••.,  Introd.  T.  z.  p.  x)7. 
-T-  Defcription  de  l'an  du  Maçon  -  Pifeur  ;  par  M.  Goiffon*  .  •  Introd.  T.  i,  p.  d8i. 
MADRÉPORE.   Ohfervatioh    fur  un  madrépore  •  attaché    fur    une   anfe 

d'une  urne  antique  ;  par  M.  de  Servieres.  •..••.,.  1777*  T.  5*  p»  )tf. 
MAGNÉSIE.  Expériences  fur  la  magnéfie  blanche .,  la    chaux    vive .  &  . 

fur  d'autres  fubftances  alkaiines  ;.  par  M.  Joseph   Blacx X77)-     T*  i-  P*  ^x^* 

•^  Seconde  Partie ••.••••••«•••••    idan.  p.  i^i. 

MAGNÉTISME.  (  Voyei  Aimant.) 

MAIN.  Obf  de  M.  Havhn  ,  fur  une  femme  qui  ayant  perdu  fes  pieds  &  (es 

mains  »  fuppléoit  cependant  à  ces  parties  avec  une  adrefle  étonnante.  Introd.  T.  ^.  p«  196. 
MAISON.  Maifon  d'épreuve  du  tonnerre,  inventée  par  M.  Lind.  •  •.  I775*  '^«  ^«  ?•  44)« 
MALADIE.  OBf  fur  la  théorie  nouvelle,  fur  le$  maladies  cancéreu(ès,  ner- 

vcu&s  U  autres  afiêôions  du  manc  genre ,  avec  des  obCervations  pra- 
tiques s  par  M.  Gamet •  Introd.  T.  s.,  f .  %f. 

^^  Defcription   d'une  produé^ion  particulière ,  formée  fur  la   tête   d'une 

abeille  :  conjcélures  fur  cette  maladie •     •     •     •     >77}«     T.  z.  p*  ai}« 

-^  Dijfkrtation  furies  maladies  Giluiaircs  ;  par  M.  Thbodore  VAN-VixN.     X773-     T.  i.  p.   a.77. 
^^  Lettre  de  M.  Muni  eh  à  M«  Sonner  at  ,   fur  la  maladie  occafionnée 

par  di£Férens  pcnlfons  de  Tlde  de  France  &  de  Bourbon  »  connus  par  les 

Colons  fous    le   nom  de  hourfes  ,   de  perroquets  &  de  vielles.     .     .     1774*     T.   )•  p.  1%^^ 

—  Suite  de  la  defcription  des    poiifons  de  l'Ifle   de   France  »  .  qui   occR- 

fionnent  des  maladies  à  ceux  qui  en   mangent  j  pat  M.  SonneRAT.    •     ^77 S*     '^^  ^*     F*  7^*. 
MALADIE.  (  Voyéx  le  met  propre,  ) 
MALADIE  DES  ANIMAUX,  (  roye^  Bétail ,  Epizootie.) 
MALADIE   DES  BLEDS,  DES  GRAINS.  (  Koyei  Bled.) 
MALLÉABILITÉ'  Lettré  de  .  M.    de    Morveau    à   M^    fe    Comte    de 

BuFFON,  fur  Ul  fufibilité,-  la  malléabilité,  la  denfité,  U  cryilallifarioa 

de  la  platine  ,  &    fon  alliage  avec  l'acier. •     •     ^77l«    '^«  ^«  f*  ^fh 

MAMMELLE.  Obferv>  fur  la  Ucilité  avec  laquelle  le  lait  revient  aux  mam- 

JDciles  ,  «quoique  le$>  femmes*  ayent  depuis  long-tems  celTé  de  nourrir  5 

par  M.  Faxe % ,    .    .     .    *  Introd.  T.  1.  p.  ^41. 

MANNEQUIN.   Befiriptior^  d'un  maanequia  cUrnigicaU  pour  cnfeigner 

Tome  X^  Part.  U.  1777.  DÉCEMBRE.    Y  y  7 
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^  l'art   des  accoujhcmcns  ;  par  M.  Cousin.      . Introd.  T.  ».  p.  ^%u 

MARAIL.    Obfervations   fur  les  marails  ou  faifans  de  la  Guyanoej  par 

M.  SONNINZ  DE   Manoncour »77J'     T.   $..  p.   J4J. 

MARBRE.  OUftrvatîons  fur  nnc    montagne   d*£rpagne  qni    renferme  un 

bloc  de  marbre  prodigieux  par  fa  groifeur  5   par  M,  Bowle.     .     .    .     177^.    T.  «.  p.  40^. 

MARC. (eau-de-vie  de)0^/I  ftir  les  cfprits  ardent,  vulgairement  appelles 
eaU'devU  de  marc ,  &  fur  les  avantages  qui  réfulicroicut  de  leur  libre 
fabrication  5  par  Ml  l'Abbé  Rozier ,     .     .     .     .     1775-     T.  6.   p.  lox. 

MARIAGE.  Etat  des  baptêmes ,  des  mariaees  &  entcrrcmcns  de  la  ville    * 

dcLyon;depuisleprcmier Janvier  1750, julqu'àlafinde  i7745parM.***     I77^.     T.  7.   p.  ^6. 

MARIN,  (acide  ou  sel)   Voyei  Acide  &  Sel.) 

MhVSHlû..  Rtpiarque  de  M.  l'Abbé  Dicquemare  ,  fur  ce  paffage  :  La  fon- 
dation du  Havre  par  Frakçots  I  ^  auroit  eu  des  fuites  trh'favora" 
hles  pour  la  marine  ,  fi  la  mer  avoit  fourni  une  bonne  rade  t   &c.     .     1775.     T,  6,  p.  iio. 

MARINE,  (  HORLOGE  )  Extnait  des  Regiftres  de  rAcadcmie  Royale   des 

Sciences,  fur  les  horloges  marines. '.     .     1775.   T.    5.      P*  ^î« 

MARS.    (  viTRioi  de)    Foyei  Vitriol  de  Mars.      .      ......  Introd.  T.  1.   p.  ^yu 

MASSE  D*EA  U.  Ohf  fur  là  maffe  d'eau  ou  Thypha-palufiris  y  par  M.  Dupont,     i  77^.    T    8.   p.  117. 

MATHÉMATIQUE. -<4/:fl/y/îf  des  inftitutionsmathemat.de  M.  TAbbé  Sa ORi.  Introd.  T.  r.  p.   jtfi. 

MATIERE.  Dijfertation  lur  le  mouvement  &.  les  élémens  de  la  matière. 
Principes  effentiels  pour  expliquer  les  phénomènes  connus  fous  le  nom 
d'éleBriques  j  par  M.  CoMus 1775.  T.  6.     p.  410. 

•^  Suite  ^de  la  difTertation ,  fur   la   matière  &  le    mouvement ,  pour  ex- 

plicjuer  les  phénomcnei  éleélriques  3  par  M.  Gomus 177^.    T.  7.    p.  1^1. 

MATIN,,  Lettre  fur  un  chien  monftre  de  la  race  des  mâtins iNtROD.  T.  *.  p.  571. 

MATRICE.  i>r/cr/>f/o/id*unc  matrice  &  d'un  vagindoubles  5  par  M.  PuRCïLL.     177^.    T.  8.   p.  14J. 

MÉCHANIQUE.  Mémoire    hiftorique    for    la  méchanique  y  ou  il  s*agic 

fur-tout  du  concert  méchanique  du  fieur  Richard Introd.  T.  i.  p.  415. 

MÉCHANIQUE.  (chymie.)  Lettre  de  M.  de*Machy  ,  pour  fervir  de  ré- 
pond à  MM.  LE  Sace  &  Monnet  ,  au  fujet  de  TeiTai  de  chymîe-méchanique.     177  5.    T.   5.     p.  7 1. 

MECHANISME.  Lettre  de  M.  le  Sage  ,  de  Genève,  fur  le  méchanifme  de  la 

gravité. 1774-    T.  4.    p.  X44. 

MEDECINE.  Mélange  de  phyfiquc  Se  de  médecine.  ........  Introd.  T.  i.  p.  630. 

—  VAnatomie  n'eft  pas  d'une  grande  nécelTité  à  la  pratique  de  la  médecine; 

par  M.  Okes ; Introd.  T.  1.  p.  ily, 

—  Dijfertation  fur  l'odeur  des  médicamens  ;  par  M.  Vahlin.     •     .      •  Introd.  T.  1.  p.  481. 
■—  Mémoire  de  Mi  Rondeau  ,  fur  cette  queftion  :  Quelles  font  les  plantes 

les  plus  utiles  des  Pays-Bas  j  &  quel  efi,  leur  ufage  dans  la  médecine 

&  dans  les  arts  ?.    . ...»  Introd.  T.  t.  p.  4x5. 

-—  Dijfertation  de  M.  Gotlieb  Gmeltn  ,  fur  les  moyens  de  connoître  les 

vertus  médicinales  dçs  plantes  par  lear  caraâère  botanique.  .  •  .  .  .1773.  T.  x.  p.  48. 
•^  Médicament    qu'on^  propofe   de  mclcr  avec  le  pus  ou  la  bile  pcftilen- 

tiels  ,  comme  leur  étant  plus  diamétralement  de  plus  direélement  oppofés.  X775,  T.  i.  p.  xio. 
MÉDECINE  (  vétérinaire  ).  £*fr<2/r  de  la  médecine- vétérinaire ,  ouvrage 

de  M.  ViTET,  . .-^, Introd.  T.  1.  p.  X71. 

—  Suite • idem,    p.  i6u 

—  Suite,      ..       • * idem,  p.  51^ 

•»—  Cours  d'hyppiatrique ,  ou  traité  complet  de  la  médecine  des  chevaux  | 

par  M.  Laeosse.      ...    * Introd.  T.  i.  p.  X57. 

**  Suite,       , ••••    idem,  p.  ixi» 

MÉDUSE  Defcription  de  la  première  efpèce  de  médufes  i  par  M.  J.  P. 

Dana,  Piémcntois ' 1     .....     .  Introd.  T.  x.  ^  ij8. 

•^•^  Defcription  d'une  autre  efpèce  de  médufes;  pax  le  même,  •     •     .     • p-  I4'* 

MENSTRUE  Mémoire  fur  la  modification  de  Talion  des  menftnies  ,  & 
fur  "  tout  du  feu ,  par  les  qpalités  accidentelles  des  corps ,  011  Ton  re- 
cherche :  Quel  eft  l'art  de  mefurer  cette  aBion?  par  M.   Changeux.     1775.     T*  é,  p.  14S. 

MÉPHITIQUE.    {  AiîL  )  '  Difertation    fur.  Paix  méphitique,    dont    la    . 
drcuhtion  cft  interrompue  5  par  M«  Rutxurjoro*     ••••••    1775«    T.  u  f.  4J^ 
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—  Ckangemens  à  faire  à  la  Tradudion  de  la  DiiTertation  de  M.  Ruthur- 

TORD  ,  fur  Tair  méphîcique ,  donc  la  circulacion  cft  interrompue.  .  .  I773«  T.  i.  p.  85. 
MÉPHITIQUE.  (  vapeur)  Ohfervations  faites  à  l'ouverture  du  corps  des 

perfonnes  fufFoquées  par  la  vapeur  du  charbon ,  par  celle  des  liqueurs 

en  fermentation,  &  par  celles  d'autres  vapeurs  méphitiques.  .  .  ,  1774,  T.  4.  p.  joo. 
-*-  OhJ'er  valions  fur  la  caufe  de  la  more  des  perfonnes  fufibquées  par  des 

vapeurs  mépjii(iqucs 1774;     T.  4.   p.   305. 

—  Secours  qu^  doit  leur  donner ,     •     .     .     .    /V^m.  pï~-^o7. 

MÉPHITIQUE  (  VAPEUR,  air.  )    f^oyei  Air  fixe. 

MER  (  phtsique)  Dtjftrtation   lue  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 

Stockholm ,  fur  la  diminution  de  l'eau  de  la  mer  j  par  M.  Ferner.     .  Introo.  T.  i.     p.  5, 

—  Lettre   fut  le  mcmc  objet ide,n.    p.  ^6, 

MER.  (eau   de)  Obfervations  fur  les  apparences  laiceufes  de  l'eau  de  la 

mer;  par  M.  NkwI.A^ID ••••.«•..•     1775.     T.  i.  p.  4i}t 

—  Obfervations   (îir  les   corps  lumineux  qui   brillent    dans    l'obfcurîté  , 

.  fur  la  mer  5  par  M.  BajÔn. 1774.     T.  3.   p.  10^. 

—  Obf.  fur  la  lumière  de  l'eau  de  la  mcrj  par  M.  de  la  Cqudréniere.     1775.     T.  5.  p,  45  i»        \ 
•«-  Obfervations  fur  \z  lumière  donc    la   mer  brille  fouvenc  pendant    la 

nuit;    par    M.  l'Abbé   Dicquemare. 1775-     T.  ^.    p.   519. 

-^Obfervations  fur  tes   échos   de   la  mer •  .     .    ,     .     ,     1775.     T.  ^.  p.   1^1, 

-^  Defcription  d'un  înfede  marin  ,  remarquable  par  les:  iris  qui   Tcnvi- 

ronnenc;   par   M.  l'Abbé   Dicquemare* i77f*     T.    ^.  p.  3£i. 

-^Exp.  propofée  par  M.  Geaardin  ,  fur  la  glace  qu'on  trouve  en  mer.     1777.     T.   ^.  p.  jCd. 

—  Expérience   fur   la  glace  de  l'eau  de  mer  ,    fur    fa  gravité   fpécifique^ 

&  fur  le  degré  de  froid    od  elle  gèle  ;  par    M.   Edward    Nairne.     •     1777.     '^*  9*  P*  5^'* 
MER.   (  CHYMIE  ET   MBDioNE.  )  Keçhtrckes  fur  les  bains   de  mer ,  & 
la  boiffon   d'eau  (alée  ;  par  M.  Avister »...  Introd.  T.  %   p.  449. 

—  Méthode  fimple  &  âifée  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable ,  en  la  dé« 
pouilianc  de  toute  fa  falure  &  de  fon  àcreté  ;  par   M.  Nelland.  .     .     177). 

—  Sur  le  bitume  de  l'eau  de  la  mer  ;  par  M.  de  Machy.       •     .     .     .     1774. 
— -  Lettre  de  M.  Monnet,  fur  l'eau  de  la  mer.     .     •     .     .     .     ,     ,  '  ,     1774- 

—  Ejfai  fur  les  caufes  de  la  falure  de  la  mer i77^- 

MER.  (  GÉOGRAPHiF.  )    Rapport   des    obfervations    faites    fur   la   mer  , 

pour   la  détermination  des  longitudes ,  &  autres   objets    concernant  la 

navigation  ;  par  MM.  de   Borda    &   Pxngrb 1773* 

"—  Lettre  fur  la  comparaifon  des  anciennes  &  des  nouvelles  découvertes 

faites  dans  la  mer  du  Sud,  au  Midi  de  i'cquateur  ;  par  M.  pingre.  1774. 
-—  Remarques  fur  le  fond  de  la   mer ,  &  fur  les  cartes  qui  le   rcpréfcu- 

tent;  par  M.  Dicquemare i775- 

MER.  (art.)  Obfervations    fur  l'eau    de    la  mer»  &   fur   l'eau    douce 

qu'on  embarque  dans  les  vailltaux é     .     .     .  Introd.  T.  z.  p.  150. 

—  Mémoire  fui  la  meilleure  manière  de  faire  &  de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence  ,  (bit  pour  l*u(age  ,  fpit  pour  leur  faice  pader  les  mers  ;  qui  a  remporté 
le  Prix  au  jugement  de  l'Académie  de  Marfeille  ;  par  M«  l'Abbé  Rozier.  Introd.  T.  i.  p.  4f^* 

-^  Suite  de  ce  Mémoire •     .     .     •     .    idem.  p.   568. 

—  Obfervations  fur  les    jcttées  conftruites    à  l'avant   des    portée  mer     1777.     T.  ^.  p.  1^1. 

—  Mémoire  fur  les  ravages  de  la  mer  dans  l'Iflc  de  Noir-Moutier ,  & 
fur  les  moyens  de  les   prévenir;  par  M.  Blondeau i777-  T.  10.  p.   381. 

MER.   (  ANÉMONE     ET      GLANDS     î>i,  )      ^OV^if     CCS    motS. 

MERCURE,  (physique.)  Diftetation  fur  ksdivcrfcs  élévations  du  mercure 

dans  les  baromètres  de  ditfcrens  diamètres;  par  M.  Cigna.      .     .      .  Introd.  T.  2.  p.  4^1. 
^ — Expériences  fur  ratrraâion  ou  la  répulfîon  de  l'eau   &  des  corps  hui- 
leux ,  pour  vérifier  Pexaâicude  de  la  méthode   par  laquelle  le  Dodcur 
Taylor  clHme  la   force  d'adhéfion  des  {^jrfacc^  ,  &    détermine  l'adion 
du  vei;çc  fur  le  mercure  du  baromètre;  par  M.  de  Morveau.       .     .     177 3«     T.   i.  p.   171. 

*—  Suite  des  expétiences  de  M.  de  Morveau  ,  fur  la  force  d'adhé- 
fion des  furfaces  ,  &  l'adion  du  verre  lur   le  mercure X773»     T.  i.   p«  4^o« 

— <  Rtck.  for  la  Yxaie  caufc  de  Tafcenfion  6c  de  la  dcfceute  du  mercure  dans  le  ba- 
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romcirc  ,&  fur  les  moyens  de  tirer  tout  Tavantage  oofllblcdc  cet  inftrumenry 

po  :rjonnoîtrc&:  pr«?veniilos  variations  de  rathmolphèrci  par  M.  Chano EUX.     1774.    T.  4.     p»  tj. 

—  Otifervations  fur  les  (ignés  avant  -  coureurs  de  rafccufion  &  de  la  dcf- 

ccncc  du  mercure  dans  le  baromètre;  par  M,   Chanceux 177^.     T.  7»  p.  4f5« 

MERCURE,  i  CHYMIE.  )  Obfcrvation  fur  ic  vitriol  de  mercure.     .     .     .  Introd.  T.  i,  p.  47e. 

—  Obfcrvatîon   fur  le  nitre  de  mercure. Introd    T.   i.  p.  471. 

—  0.7/ervation  fur  le  mercure  fublimc  conofif. Introd.  T.  i«  p.  471, 

—  Mémoire  fur  la  combinâifon  du  mercure  avec  l'acide  marin  par  la 
voie  humide ,  oii  Ton  expofe  phifîeurs  procédés  pour  obtenir  cette  corn- 

bi'^aifon  dans  le  même  êiac  du  fublimé  corrofif  >  par  M.  Monnet.  .    .     1774.     T.  5.     p.  I. 

—  E^ai  d'expériences  chymiques  ,  (iites  fur  quelques  précipités  de  mer- 
cure ,   dans  b  vue  de  découvrir  leur  nature  >  par  M.  Baysn.     .     .     .     1774*     T.  J«  p.  ii^. 

—  EJfai  d'expériences  chymiques  ,  faites  fur  quelques  précipités  de  mer- 
cure, dans  la  vue  de  découvrir  leur  nature^  féconde  Partie;  par  M.  Bay EN.     1774*     T.   5.  p.  iSo. 

—  Ejfais  chymiques  ,  ou  expériences  faites  fur  quelques  précipités  de  mer-  ^ 
cure ,  dans  la  vue  de  découvrir  leur  nature ,  troihème  Partie  ;  par  M.  Bayen.     177  5.     T*  5.  p.  147. 

"—Expériences  far  quelques  précipités  du  mercure,  dans  la  vue  de  dé- 
couvrir  leur  nature»  quatrième  Partie;  par  M.   Bayen ^77 5*    '^*    ^*  P«  4'7* 

—  Obferv,  &  expcr.  de  M.  Cadet,  fur  le  mercure  précipité /^r-yi  ordinaire ,  & 

fur  celui  préfenté  par  M.  Baume  y  comm'efublimable  en  entier  &kréduâ:iblt.     177^     T.   €.     p.  jf. 

*^  Lettre  fur  le  fel  fédatif  mcrcuriel  ;  par  M«  Crohare XT77*  T.  xo.  p.  411* 

MERCURE.  {  ART.  )  Mémoire  fur  les  moyens  de  préfecvcr  les  Doreurs  en 

pièces  de  montre  ,  des  pernicieux   effets  du  mercure  réduit  en  vapears.     1777*  T*    xo.  p.  405» 
MERCURE  employé  dans  les  maladies  vénériennes.  (  yoyei  Vénérien.  ) 
MÉSANGE.  Defcriptton   d'une  méfange  du  Cap  de  Bonne  -  Efpéranee  ; 

par  M.  Sonnerat X774.     T.  4-  P^  4^'* 

^    Obfervations  fur  la  famille  des  otfeaux ,  nommée  méfanges.     .     .     .     177^.     T*  8.  p.  ii}« 
MÉTAL.   De  TefFet  que   produifent    fur  Tair  la  calcination  des  métaux, 

&  les  émanations  de  la  peinture  à  l'huile  avec  la  cérufe X773«    T.  x.  p«  40^. 

— -  Dijfertation  qui  a  remporté  k  Prix  propofé  par  l'Académie  des  Sciences 

de  Berlin,  pour  l'année  1773  :  Quel  efi  le  but  véritable  que  femble  avoir 

eu  la  Nature  à  l'égard  de  l'arfenic  dans  les  mines  j  prineipaltmtnt  fi 

on  peut  démontrer  par  des  expériences  faites  ou  h,  faire  ,  fi  tarfenic 

efi  utile  dans  la  formation  des  métaux  ,  ou  s'il  peut  produire  en  eux 

que/que  changement  utile  &  nécejfaire?  par  M.  Monnet 1775-     T.  x.  p.  I51. 

"^Méthode  pour  argenrer  les  nièces  de  métal ,  &  en  conferver  la  couleur.     X774*    T.    5.  p.  44^* 
'--'Mémoire  fur  la  réduâion  des  chaux  métalliques  par  le  feu  éledrique; 

par  M.  le  Comte  de  Millt I774«     1*-   4«  f»  I4^* 

—  Lettre  fur  le  même  fujet  ;  ^ar  le  même  .••... idenu  p*  }iS, 

'^Lettre  de  M.  Fontaine,  lur  le  mcme  fujet id*nu  p.  }i9» 

—  Mémoire  fur  la  calcinanon  des  métaux  dans  les  vaifleaux  fermés ,  &  fur  la 
caufe  de  l'augmentation  de  poids  qu'ils  acquièrent  pendant  cette  opération  % 

par  M.  Lavoisier X774.     T.  4.  p*   44'- 

—  Lettre  du  même ,  fur  le  même  fujet •   idem.  p.  45 1. 

—  Lettre  de  M.  Bayen  ,  fur  la  caufe  de  l'augmentation  de  la  pcGinteur 

que  1.1  calcination  fait  éprouver  à  certains  métaux 1775*     '^*  S*     P*  47- 

•—  Mémoire  fur   la  nature  du  principe    qui  (t  combine  avec  les  métaux 

pendant  leur  calcination ,&  qui  auemente  de  poids;  par  M.  Lavoisier.     1775.     T.   ^.  p.  415. 

—  Procédé  pour  faire  un  métal  fuiîble  dans  l'eau;  par  M.  Maroraif.     .      1777.    T.  9*     p.  6o« 

—  Expériences  fur  quelques  alliages  métalliques  ,  qui  ont  la  propriété  d«  fe  ra- 
mollir ,  &  mcme  defondre  &  de  couler  dans  l'eau  bouillante  ;  p.  M.  d'Arcet.     1777.     T.  f.    p.  ii7* 

MÉTALLURGIE.  Manière  de  préparer  le  charbon  minéral ,  autrement  ap- 
pelle houille  y  pour  le  fubftituer  au  charbon  de  bois  dans  les  travaux  métal- 
lurgiques, mile  en  ufage  dans  les  mines  deSt-Bel;  par  M.  Gabriel  Jars.  Introd.  T.  i.   p,  41 /• 

M'ÉTÉORE.  Obf,  fur  le  météore  que  Ton  a  vu  à  Paris  le  1 7  Juillet  1771 ,  précé- 
dée &fuivic  de  quelc|ues  remarques  fur  les  météores  en  généraljp.M.  Dubois.  Introd.  T.  i*  p.  io|* 

—  Anulyfe  de  la  Diiferration  de  M.  Toaldo  ,  fur  l'influence  des  météores 
fur  la  végétation ,  &  quelles  coaféquetices-praciques  on  peut  drçr  dçs  obfrr^ 

vatio» 
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YadoQS  météorolagiques  faifcsjufqa'à  ce  jour  relativement  à  cet  objet  ;  par 

M.  POITJBTIN. X77/.      T.    J.   p.    405. 

MÉTÉOROLOGIE,  Ë/ff}  de  Météorologie  appliquée  à  l'agriculture ,  fur  cette 
quefiion  :  Quelk  efil' injliunce  des  météores  fur  la  végétation  ?  "Ù  quelles 
conféquencts  pratiques  peut-on  tirer  des  obfervations  météorologiques 
faites  jufqtt'i^ce  jour  f  par  M^^  TAbbé  Toaloo 1777.  T.  10.   p.  14^. 

'^  De  rmfiuencc   des  météores  aqueux  fur  la  végétation  i  par  le  mime.     1777.  T.  10.  p.    ij8. 

—  Suite   du  même  Mémoire i777«  T.  lo*  p.  3 3 3. 

—  Rapport  fsdt  pat  MM.  Duhamel  ,  pu  Monceau  &  TiLtEt ,  à  l'Aca* 
4émic  des  Sciences ,  du  Traité   de  Météorologie  préfcncé  à  TAcadcmie 

, .  par  le  PereCoTTB  »  Prccre  de  l'Oratoire,  &  CorreCpondant  de  cette  Acad.  Introd..  T.  t.     p.  lo. 

*^  Manière    très  -  fim pie  de  faire  des  obfervations  météorologiques.  •    •  1775.  T.  i.  p.  .4x7. 

y  Calendrier  météorologique  du  climat   de   Paris  5  par  le  Pcre   Cotte.  1775.  T.   5.  p.  jii. 

^-Lettre  fur  des  obfervations  météorolog.  comparées  par  le  Père  Cotte.  177^*  T.  7.      p*  ^3* 
^  Seconde  Lettre  du  Pcre  Cotte  ,  fur  divecles  oblèrvations  mécéorolo^ 

.    giques   faixs   en    divers  lieux •    «     .     .     .     .     .     •     ,  177^*  T.  7.   p.  47t. 

^^  Précis  des  obfervarions  météorologiques  faites  en  177^  en  différentes 

..  parties    deja  France.  • 177^*  T.  7.  p.  171., 

—  L^rrr^  contenant  quelques  obferv.  météorol.;  par  M.  le  Baron  DE  Di&TRicH.  X77^.  T.  7.  p.  477* 
'^Lettre  de  M*  Pasumot  ,  contenant   des  oblervations  météorologiques 

faites   à  Auxerre ,  depuis  17^7  jufqu'à  la  fin.de  1771 177^*    T.  8.     p.  38. 

•—  Obfervations  météorologiques  rains  au  Havre  ,  fur  le  grand  froid  du 

.    mois  de  Jtnvkr  177^3  par  M.  l'Abbé  DicquEVARE. 177^.  T.  S.    p.  xij. 

MÉTIF.  Mémoire  fur  U  manière   d'élever  les  larves   des  papillons  ;  les 

—  précautions  qu'il  faut  prendre  à  l'égard  des  chryfalidcss  &  lur  la  méthode 

.    employée  pour  fe  procurer  des  métifs  en  ce  genre  s  par  M*  Nicolas.  .     1774.    '^^  4*  P«  48&> 

MIASME.  (  f^oy^^  MofFettç.) 

MICROSCOPE.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences ,  fur  un  microf- 

cope%  par  MM.  le  Roy,  de  Montiony  &  Buisson X777*  T    10.  p.  iio« 

Miel.  Oi/I  fur  rorlgine  du  miel  ;  par  M.  l'Abbé  Boissier  de  Sauvages.  I773*  T.  i.  p.  187. 
•-  Modèle  d'une  nouvelle  rncbe  à  miel  ;  par  M.  de  la  Nux.  ...  177 )•  T.  i.  p.  238* 
MINE.  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  le  17  Mai  1771,  par 

M.  Demarest,  du  Mémoire  de  M.  Jars,  fur  les  mines  de  Norvège.  Introd.  T.  i.  p.  leo. 
^^  Dijfertation  qui  a  remponé  le  Prix  propofé  par  l'Académie  des  Sciences 

de  Berlin,  pour  Tannée  177c  :  Quel eft  le  eut  véritable  que  femUe  avoir 

eu  la  Sature  a  t  égard  de^l'arfenic  dans  les  mines  «  principalement  fi  on 

peut    démontrer  par  des   expériences  faites  ou  à  faire ,  fi  tarfenic  efi 

utile  dans   la  formation  des  métaux  ,  ou  s'il  peut  produire  en  eux 

quelque  changement  utile  &  nécejfaire  ,  par  M.  Monnet.     •     •     •     •     1773*     T.  x<  p.  x^l« 
•—  Lettre    pour  expliquer  le    problème  propofé  par  M.   de    Dolomieu  : 

Pourquoi  1er  fourcee  font  plus  abondantes  dans  les  mines  pendant  la 

nuit   que  pendant  le  jqur  ?  par  M.    l'Abbé  de  Linieres.     ....     177 J.     T..  4.   p.  431*' 

—  Exp.  pour  déterminer  la  nature  des  différentes  fubflances  minérales ,  &  en 
particulier  pour  conftater  fi  les  acides  marin  tic  vitriolique  contribuent  à  la 

minéralifation  des  fubfbnces  métalliques  ;  par  M.  Voulfe X777-  T.  xo.  p.  3^7. 

MINE  (  DE  FER ,  1>E  cuivre  ,  DE  PLOMB ,  &c.  )  f^oyc^  ces  mots, 

MINÉRAL.  Lettre  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil ,  par  M.  Rouelle  ,  (ur  la 
préfence  de  l'alkali  minéral  tout  formé  dans  les  végétaux ,  &  fur  le  moyen  de 
l'en  retirer  immédiatement  fans  le  ftcdurs  de  la  combuftioùâc  de  l'incinération.     X773«    T«  !•     P«  X3* 

—  Mémoire  fur  Texiftence  de  l'Air  dans  les  minéraux  ,  avec  quelques 
expériences  qui   prouve*^  t  que  qjelques  -  uns    n'ont   point    d'acide  3  par 

.M.  Krengek.  .     .     ^  t£     ..... 1773.    T.  t.  .p.  4^4^. 

*^  Lettre  de    M.  Romb  De  lis  le  ,.  relative  à  la   defcription   méthodique 

d'une  colleâion  de  minéraux •     1774*    T.  $•  p.  ti^. 

»^Réponfi.    •..••••.• idem.  p.  %xi. 

-*  Mémoire    fur   la    terre  %(|ui  fait  la  bafe  du  fel  d'Epfom ,  0c  fur  fon 

exiftence  dans-  plufieurs  minéraux  3  par^M.  Monnet 1774.    T.  3«  p.  413. 

émm  Lettre  de  M.  Tronsqn  nv,  Coqdrat  ^  far  un  paiTage  de  l'Incroduc- 

Tamc  JT,  Pan.  II.  1777,  DÉCEMBRE.    Z  z  as 
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tion  à  THiftoire  des  Minéraux  de  M.  de  Bufon  ,  relatif  à  une  réduc- . 
tîûn  de  boulets  qui  a  eu  lieu  dans  quelques  Arfenaux»      •     .     •     .     .     1775.    -T.   y«  p;  tti. 
^-Lettre  fur  ce  fujct]  par  M.  de  Momtbelliard •    •    .     .   idem,  p.  jid. 

—  Expériences  pour  déterminer  la  nature  des  différentes  fubftances  minérales , 
&  en  particulier  pour  conftater  (î  les  acides  marin  &  vicriolique  contri- 
buent à  la  mtnéralifation  des  (xibflances  métalliques;  par  Mi  V^oulfe.     1777.  T*   10.  p.  }6j, 

MINÉRALISATION.  Effai  d*une  nouvelle  minéralogie,  traduit  du  Suédois 

Se  de  l'Allemand,  de  M.  Weidman,  par  M,  Dreihc,  •.     .....  Introd.  T.  i.     p.  19. 

"^Précis  des  élémens  de  minéralogie  docimaftique;  par  M.  Sage.     .     .  Introd.  T.  1.  p.  47 j, 

—  Précis  des  élémens  de  minéralogie  docimaftique;  par  M.  Sage.     •     .  Introd.  T.  1.  p.  ;^i. 

—  Oèf,  fur  les  élémens  de  minéralogie  docimaftique  ;  par  M.  Sage.  .    .     ,  Introd.  T.  1.    p«  45. 
--  Lettre  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  au  fujet  des  élémens  de  miné- 

raloeie  docimaftique;  par  M.  Sage .  Introd.  T.  t.  p.  11^. 

—  Réflexions  fur  les  moyens  de  multiplier  les  obfervations  minéralogiques.  Introd.  T.  1.  p.  575. 
•—  Extrait  des  Regidres  de  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon  ,  fur  plu- 

(îeurs  points  de  minéralogie  &  de  phyfique ,  &c .     1774.    T.   3.   p.  514. 

^-  Notice  d'une    colledion    minérale  que  le  Roi  de  Suéde  a  envoyée  i 

S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condb  ;  par  M.  Valmont  de  Bomare.  1774.  T-  4«  P*  17 f* 
MINÉRALOGIQUE.  (  carte  )  Lettre  de  M.  Latoisier  ,  fur  l'Atlas  mi- 

néralogique  de  la  France Introdi  T.  1.  p.  371. 

—  Mémoire  fur  une  carte  minéraiogique  détaillée  de  la  France  $  par  M. 

Guettard .;...•     I77f.     T.   $.  p.  jf7. 

MIROIR-ARDENT..  Oif.  fur  la  compofition  des  mirdlrs-ardens.    .    .    ,  Introd.  T.   i.  p.  4jj. 

-—  Mémoire  lu  par  M.  Macquer  ^  l'Académie  des  Sciences  ,  fur  des  ezpé* 
riences  faites  en  commun  au  foyer  des  grands  verres  ardens  de  Tchir- 
naufen;  par  MM.  Cadet,  Brisson  &  Lavoisier Introd.  T.  1.  p.  ^xi. 

—  Obfervatîon  fur  le  nouveau  miroir-ardent   du  Louvre*     •     •     •     •     «     i774«     T.  4.  p.  ^54* 
MIROIR.  Quatrième  Mémoire  fur  la  décompoiition  de  la  lumière  dans  le 

phénomène  des  anneaux  colorés  produits  avec  un  miroir  concave.  .  •  1773.  T.  i.  p.  34^ 
MOELLE  ALLONGÉE.  Rapport  fait  à  l'Académie ,   par  MM.  Tenon  <c 

PoRTAL  ,  fur  un  enfant  fans  cervean  ni  cervelle  ,  ni  moelle  allongée  s  par 

M.  Pinson 1773.    T.  i.    p.  ^5; 

MOFFETTE  Exniit  d'une  Lettre  du  Père  Cotte  ,  fur  les  funeftes  cfFcts 

d'un    miafme « i773*     T.   x.  p.  109. 

—  Df  l'air  infedé  par  la  vapeur  de  charbon  de  bois 1773.     T.  1.  p.  404. 

—  Obfervatîon  fur  laquelle  e(l  fondée  la  propofition ,  de  diriger  l'aâlbn 

des  remèdes  immédiatement  fui  les  miafmes  pefHlemiels I773-     T.  i.  p.  lo^. 

«—  Précis  d'un  Mémoire ,  fur   un  accident   arrivé  par  des  mouIFettes  dans 

une  cave  de  Paris;  par  M.  BaumI .     .     .     1774.     T.  3*    p.  i^ 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences ,  fur  la  mort  du  fieur  ie  Maire  , 

&  fur  celle  de  fonépoufeycauféespar  la  vapeur  du  charbon /p.M.PoRTAL.     1774.     '^*  4-  P*  ^9^' 

—  Obf.  faites  à  l'ouverture  des  corps  des  pcrfonnes  fuitoquées  par  la 
vapeur  de  charbon  ,  par   celles  des  liqueurs  ou   fermentation ,  &    par 

celle  d'autres  vapeurs   méphitiques.      .      .    *     • Z774*    T.  4»  p.  joow 

—  Obfervations  fur  la  caufe  de  la  mon  des  perfonnes  fufFoquées  par  des 

vapeurs  méphitiaucs X774«     "^^  4*  p»   ^H* 

—  Secours  qu'on  doit  leur  donner ••••  idem»  p.  307. 

—  Obfervation  lue  à  l'Académie  des  Sciences  >  par  M.  Banau  ,  au  fujet 
d'une  perfonne  fufFoqaée  par  la  vapeur  du  charbon  &  qui  a  été  rappellée 

à  la  vie  par  la  méthode  propofée  par  M.  Portal X774*     T.  4.  p.  4^3. 

•^  Mémoire  fur  les  moyens  de  préserver  les  Doreurs  en  pièces  de  montr j- 

des  pernicieux  effets  du  mercure  réduit  en  vapeurs 1777«  T.  10.  p.  405, 

MOLÉCULE.  Mémoire   fur   la  compofition  &  la  figure  des  molécules  du 

fang ,  dites  communément  globules  rouges  s  par  M.  Hervson.      .     •     1774*    T.  4.     p.  1« 
MONNOIE.  Rapport  fait  à  l'Académie  par  MM.  be  Montignt  ,  Mac-  ' 

QUER  ,  &  TiLLET ,  d'uu  Afémoire  intitulé  ;  Découverte  d'une  méthode 

nouvelle  &  infaillible  ieffayer  les  monnoies  ior  &  d'argent  s  f^T 
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rapport  au  monnayage  pour  la  sûreté  commune  de  tous  les  Etats      •  Introd.  T.  1.  p.  381* 

MONSTRE  (animal.)  Lettre  Cuï  un  nain  monftrucux Introo.  T.  i.  p.  i^j. 

— ^  Lettre  fur  un  chien ,  moudre  de  la  race  des  mâtins.     .      .      .     .     •  Introd.  T.  1.  p.  jyi. 

^-Mémoire  de  M.  Hyacinthe  Fabri,  fur  un  roonAre  humain.     •     •     .     1773.     T.  i.  p,  no. 

—  Rapport   fait  à  l'Académie  par  MM.  Tenon  &  Portai^  far  uîv  enfant 

ué  fans  cerveau   ni  cervelle,  ni  moelle  allongée  j  par  M»  Pinson.      •  1773.  T.  i.     p.  ^). 

—  Defcrîption   d'un   enfant  acéphale  eitraordinaire  ,    pat    M.   Cooper.  1777.  T.  ^.  p.   305. 

^•^  Dejcnption  d'un  enfant  monUrueux;  par  M.  Crommelin ^777»  T.  ^,  p.    ij«j, 

MONSTRE  C  VÉGÉTAL.  *)  Obfervations  botaniques  de  M.  Schlotterbec  , 

Cai  les  monfUes  des  plantes ,  dans  Icfqucllcs  il  démontre ,  que  dans  le  régne 
>    animal  &  le  règne  végétal,  la  nature  fuit  la  même  marche  pour  les  produire.  Introd.  T.  z.  p.  113. 

—  Lettre  de  M.  Cotte  ,  fur  une  mondruoiîté  végétale  &  fur  une  obfer- 

vation    élcAiiquc 1775.     T.  |.  g.  jy^. 

—  Ohfervatîon    fur  un  raifin  monfirueux  j  t>ar  M.  Chanceux.     •     .     .     177^.     T.    7.  p.  i^j. 

—  Ohf,  fur  les   différences  effcntielles  qui  (c  trouvent    entre   les    raifins 

Sannachés    ou  Sui/lès   &   les  raifins   monftrueux  ,    dont    il   eft  parlé 
ans  l'article  précédent  ;  par  M.  Chanceux i77^«     T.  7.  p.  4^9. 

MONTAGNE.  Èffais   fur  l'étude  des  montagnes 177  3»    T.  1.   p..  41^. 

^  Lettre  de  M.  le  Roy  ,  relative  au  difcours  fur  l'attraé^ion  des  mon- 
tagnes,  prononcé  par  M.  Pringle •     .     •     •     177^.     T.  7.  p.  416* 

—  Difcours  fur  le  même  fujet.     .      .      * X77^-     T.  7.   p.  418. 

MONUMENT.  Memo/Ve  £ur  la  véritable  entrée  du  Monument  Egyptien, 

confacré  par  la  fuperftttion  à  la  fépulture  des  animaux  adorés  pendant  leor 

•  vie,  fur  fes  hiéro^ly plies ,  &c.  par  M.  le  Duc  de  Chaulnes.     •     .     •     1777*     T.  ^.   p.  338. 
MORT.  Réf exions  (ur  le  trilte  fort  des  perfonnes  qui ,  fous  une  apparence 

•  de  mort  ont  été  enterrées  vivantes,  &  fur  les  moyens  qu'on  doit  mettre 

en  ufage  pour  prévenir  une  telle  méprifej  par  M.  Jannin.  .  .  .  1773.  T.  1.  p.  154. 
•^  O^y^rvarioA^  fur  l'allongement  (ingulier  d'un  cadavre  après  fa  mort.    «     lyjjj  <!•  $.  p-  455* 

—  Lettre  concernant  un  agent ,  par  lequel  on  peut  s'alfurcr ,  fans  un  long 
délai  ,  de  la  mort  véntable  its  individus  attaqués  d'afphixie  ;   par  M. 

Chanceux I777«  T.  xo.  p.  ip7, 

MORT.  (  yoyex   Afphixie.  ) 

MORTALITE.  t.tat  des  baptêmes ,  des  mariages  &  des  enter  remens  dans 
la  ville  de  Lyon,  depuis  le  premier  Janvier  1750  ,  jufqu'à  la  fin  de 
1774  j  par  M.  **♦ •    •^•. ^77^-    T.  7.  p.  4^^. 

—  Tableau  de   mortalité    à  Londres  ,  depuis  17^7    jufqu'à    1771  j    par 

M.  Letsom. 177^'     T.  7.    p.  ^4. 

MORTIER.  Méthode  de  compofer  un  mortier  ou  ciment,  propre  à  une  infinité 

d'ouvraees.tant  pour  la  conÀrudion  que  pour  la  décoration  s  p.  M.  Loriot.     1774*     T.  3 .  p.  13  3, 

—  Confiderations  fur  cette  découverte  s  par  M,  Flachon  de  la  Jomariere.     1774.     T.    4.  p.  idi. 

—  Mémoire  fur  la  manière  àt  rendte  la    préparation   du  Mortier- Loriot 

moins dangereufe , plus  économique  &  plus  sûre;  par  M.  de  Morveau.  X774«  T.  4.  p.  j^i6* 
^^  Vefcription  d'un   four  pour  recuire  la  chaux  qui  doit  être  employée 

dans  le  Mortier  -  Loriot  5  par    M.    de   Morveau I775-     'T*  ^-  ?•  3ii« 

•—  Recherches  fur  les  préparations  que  les  Romains  donnoient  à  la  chaux , 

&  fur  la  compofition  de  leurs  mortiers  5  par  M.  de  la  Paye.  .  •  i777-  '^*  9'  P*  4^7* 
MOUCHE.  Lettre  de  M.  Muller,  fur  la  mouche  vcgi'ralc  d'Europe.  Introd.  T.  1.  p.  i5«. 
-^  Obfervations  Cui  \t$  mouches  communes  j  par  M«  Blondeau.     •     •     •     1774«     T^»  4*  P-  ^SS* 

—  Lettre  de   M.  Razout  ,  fur  le  même  fujet.  idem,  p.  400* 

MOUCHE  (  A  MIEL,  )  Premier  Mémoire    fur   les   abeilles ,  oii  l'on   rend 

compte  d*une  nouvelle   découverte  fort  fingulicre  qui    a   été   faite  en 

Luzace  fur  ces  mouches  5  par    M.  Bonnet. •'  .     1775.     T.    5.  p.  317» 

--  Second  Mémoire idem.    p.  41  S. 

—  Troifihne    Mémoire •     177 1*     T.  6.     p,  13. 

MOUCHE (  OISEAU.)  D^yZ^rz/^rroit  d'une  nouvelle  t(^icz  d'oifeau- mouche.     1777,    T.  p.  p.    ^66. 
MOUCHE  (  ATTRAPE.  )  Defcription  de    la  plante   appellée    dionée   ou 

attrape-mouche  ;  par  M.  Ellis    .     •  ' I777«  T.  10.     p.  i8« 

MOULIN.     Vues   économiques    for  les    moulins   &    preffoiis  à  Thuile 
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.    d*olivcs,  connus  en  France  on  en  Tralie i     •    •    •     177^.     T,  S,   p.  417. 

—  Defcription  (l*un  moulin  Hollandais ,  pour  extraire  l'huile  des  graines 

de  lia  ,  de  coifar ,  de  navette ,  de  pavot ,  de  caniéline,  &c.  &  de  l'applica- 

carion  avt^nr.iGre'ife  qu'on  peut  faire  de  ce  moulin  pour  la  fabricacioo  des 

huiles  d'olives  &  des   huiles  de    noix.  .  •     • 1777*  T.    I0«  p.  417* 

MOUVEMENT.  Afrmo/V^  de  M.  Eberhaud  ,  Profcflcur  royal  de  Piuffe, 

dans   Icqi  cl  il  examine  cette  loi  du  mouvement  :  La  fomme  des  forets 
.    dans  les  corps  élafiiques  ,  efi-iiU  toujours  égale  après  le  choc?     •     .  IntROD.  T-   i.  p.  l^f» 
•-*-  Mémoire  fur  le  mouvement   progrctlif  de  quelques    reptiles»  par  M. 

^Teiss •     •  Intjiop.  t.  !•  p.  40tf« 

r*-  Le  fommeil  des  plantes,  &  la  cau(è  du  mouvement  de  la  (ênfîtive;  p.  M.  Hill.     177  5.    T.  <•    p.  377. 
•—  Dîjfertation  fur  le  mouvement  &  les  élémens  de  la  matière.  Principes 

cfTenticls  pour  expliquer  les  phénomènes  connus  fous  le  nom  d' Eie^riques i 

par    M.   COMUS I775-     T.  C.  p.  410. 

»^  Suite  de  la   di^fertation  fur  la  matière   &    fur  le  mouvemeot»  pour 

expliquer  les  phénomènes  éleé^riques  s  par.  M.  Comus 177^'     T.  7.  p.   léu 

^—  Mémoire  fur  une   manière    de  communiquer  du    mouvement  à  l'eau 

d'une  baignoire   ordinaire ,  &   augmenter   par  -  là  les  eticts  des  bains 

domeftiques,  en  les  rapprochant  à  volonté  de  ceux  d'eau  courante  5    par 

M.  le  Comte   df.  Milly. 177^1     T.  8.  p.  x^t. 

MULOT.  Fumoir  ou  foufiSet  mécanique  pour  détruire  les  rats ,  mulots  , 

taupes  ,  &c IntHOD.  T.  i.  p.  j8|« 

MUR^.  Defcr.  de  la  manière  de  faire  dans  les  appanemens  des  murs  de  (2para* 

tinoyou  autrement^des  doifons  eabriques^vulgaircment  nommés  ^tf/imâf<f^r.  Intaôo.  T.  i*  p.  44). 
-—  Moyens  d'empêcher  que  les  murs  de  face  foient  pouilés  par  les  voûtes 

de  briques  &  plâtres  ,  dites   voûtes  plates  fubllituées   aux  planchers.     1776.     T.  7.  p.  ift. 
MUSC.  Obfervations  fur  Paniroal  qui  pottc  le  mufc  5c  fut  (es  rapports 

avec  les  autres  animaux ••••     177)*    T.   i*    p*  ^j. 

MUSCLE.  Ohfervation  de  M.   Killmaa  »  fur  un  épi   de  feigle«  «ré 

d'un  abfcès   des   mufcles  fefTiejrs ••••••••  Intilod.  T.  x.  p.  jjit 

MUSCLE  (anatomie.)  Defcription  des  mufcles  de  la  plante  des  pieds  & 

des  artères  de  l'ail ,  en  cire  -,  par  M.  P/bbé  Fontana ^777-     T.  f.  p*  J77. 

MUTITÉ.  Ohfervation  de  M.  ScHœFFER  »  fur  une  fille  exaâemenc  muette, 

&  cependant  chantant  à  voix  rrès'didinâe  des  chanfonstrès-bienaniculées.  Introd.  T.  x.  p.  loy. 
^^  Lettre  de  M.  Saboukeux  de  Fontexay  ,  fourd  &  muet  de  naiflànce.     1775.    '^*  ^     P-  ?'• 

N. 

NAIK.  Lettre  fur  un  nain  monftrueux.     .•••••»••••  Introd.  T.  i.  p.  i^f. 

NAISSANCE.  Etat  des  baptêmes  ,  des  mariages  &   entcrremens  de  la  ville 

de  Lyon ,  depuis  le  premier  Janvier  i7îO,iu(qu'alafin  de  1774  p.  M.**.     I77<f.     T.  7.    p.  j^^. 

-NARINE.  Af^'fifo/r<  fur  des  vers  rendus  parles  narines;  par  M.  WOHLFAHRT.  Intkod.  T.  i.  p,  14). 

NATURE.  O^f  botaniques  de  M.  Schlotterbec  ,  fur  les  montres  des 
plantes  ,  dans  lefquelles  il  démontte,  que  dans  le  règne  animal  &  le 
règne  végétal,  la  nature  fuie  la  même  marche  pour  les  produire.     •  Intjiod.  T.  i.  p«  11 1. 

»-  V Etude  de  U  Nature  ;  Epitre  qui  a  concouru  pour  le  Prix  de  l'Aça- 
démic  Françoife   cnï77i *...•..  Introd.  T.  i,  p.  10  j. 

—  Ltf  Nature  dévoilée >  ou  théorie  de   la  Nature,  &c. 177}.     T.  i.      p.  tj. 

-^  Recherches  fur  une  loi  générale  de  la  Nature ,  ou  Mémoire  fur  la  fufibilité 

Se  la  diffolutnlité  des  corps ,  relativement  à  leur  mafTe  ;  par  M.  Chanceux.     177;.     T.  6,     p.  |)« 

NAVIGATION.  Rapport  6ts  obfervations  faites  fur  mer  ,  pour  la  détermina- 
tion ics  longitudes  êi  autres  objets  concernant  la  navigation  j  par.  MM. 
BB  Borda  &  Pinorb ^77|-    T.  %,     p.  u 

NAUTILE.  Dejcription  de  l'armeniftaire  ,  ia  galère,    on  Qautile,  Yoilier; 

par  M.  J.   P.  Dana,  Piémontois.     .     . ,    ,  Introd.  T,  i.  p.  in* 

NEIGE.  Obfervations  furies  effets  de  la  neige,  relativement  à.  la  vue.      *  Imtroo.  T.  1.  p.  J7j. 

m^ Expériences  dç  M.  J.  q.  ViWH,  fur  la  forme  de  la  ocige.    .    ,  \    1771»    T.   1.  p.  10^. 
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—  I>eyJr(pr/o«  des cfifets  de  la  neige,  fur  les  grains  femés I77).    T.    1.  p.  1*1. 

—  Oèfervations  fur  des  taches  rouges  empreintes  fur  la  neige.  •  .  .  1774*  T.  3*  p.  118. 
"—  Dtfcription   d'une  machine  propre  à  mefurcr  la  quantité  de  pluie  & 

d*eau  fournie  par  la  neige  ;  par  M.   Pasumot I77^*     T.  8.     p«  45- 

•^  Ohjervaùons  fur  un    troid  extraordinaire    refTenti    en  Hollande  »  en 

Frite,  à  la  fin  de  1774  &  en  Janvier   1775»  &  fur  la  denfit^  de  la 

>^cig^>  par  M.  NTan  Svindin.     .     . 177^*     T.  t    p.  31^. 

»-  Dt  l'influence  de  la  neige  ,  fur  la  végétation  ;  par  M.  TAbbéToALDO.  1777.  T.  10.  p.  16). 
NÈGRE.  Lettre  de  M.  M  accru  dan  ,  Médecin  à  la  Jamaïque,  fur  l'ino- 

cutarioa  de  la  petite  vérole  des  Ncgres,  vulgairement  nommée  P/d/Lr.  177 )•  T.  l.  p^  37* 
NÉGRESSE.  Obf  fur  une  Négreflc  blanche  j  par  M.  TAbbé  Dicquemare.  1777.  T.  9.  p.  1^7. 
NERF*  Obfervatîons  fur  la  théorie  nouvelle ,  fur  les  maladies  cancéreufes , 

nerveufes  &  autres  afFedions  du  même  genre  par  M.  Gamet.  •  .  Introd.  T.  i.  p.  i^o. 
-<->  Lettre  fur  les  propriétés  du  fer  &  de  l'aimant  dans  les  maux  de  nerfs  » 

*  8c  fur  un    difTolvant   du  copal.      .     .     •    , I77^«    T.  7*  p.  401. 

NERF  (  OPTIQUE.  )  Expériences  de  M«  Franklin  ,  fur  l'imprefllon  des 

objets  lumineux,  fur  les  nerfs  vifuels •     .     1773.    T.  t.   p.  383. 

—  Mémoire  d'optique  ,  ou  explication  d'une  expérience  de  M.  Franklin  , 

fur  l'impreffîon  des  objets  lumineux  fur  les  nerts  optiques ^  p.  M.  Gooart.  177^.  T   7-  p«  jOf  • 

NICKEL.  Dijfertation  chymiaue  fur  le  nickel  j  par  M.  Arviosson.  .  .  177^.  T..  8.  p,  17^. 
7—  Lettre  de  M.  Bergmann  à  M.  Monnet  ,  relative  à  l'air  fixe ,  à  IV 

cide  aérien,  au  nickel  s  &c •    •     •  1777-  T.  9.  p.  30X. 

NID.  De/cr/>.  de  difFérens  nids  d'infedes  de  la  Louifîane  ;  par  M.  Mauouit.  1774.  T*  4-  p.  388. 
NIELLE.  Mémoire  fur  une  maladie  des  grains ,  appelléc  nielle  ^  par  M. 

Rainvilli 1775.    T.  4m  f.  38©, 

NIGUA  Ohf,  tirées  du  voyage  en  Californie  ^  par  M.  l'Abbé  Chappe  d'Au* 

terrochb  ,  fur  un  infeâe  appelle  >7/^ttit •    •     •     X773*    T.  u  p.  iso. 

NITRE.  Oèfervations  fur  le  nitre  de  lune  ,  nommé  eryfiaux  de  lune    •     •  Introd.  T.  i.  p.  470. 

—  Obfervation  Cnt  le  nitre  de  mercure •  Introd.  T.  i    p.  471* 

—  Ohfervatîon  fur  le  nitre  de  Mars.     •     •      •    .     • Introd.  T.  j.  p.  $$9^ 

•  —  Ohjervation  fur  le  nitre  à  baGe  de  cuivre •    •    .     •  Introd.  T.  i.  p.  j^x. 

^»  Ohfervatîon  fur  le  nitre  ordinaire.  .      •     •     ••••'•••  Introd.  T.  x.   p.  4^5. 

—  Obfervation  fur  le  nitre  à  bafe  d'alkali  marin ,  nommée  conamunément 

nitre  quadrangulaire.     •      •••••••• Introd.  T.  i.  p.  ^€$, 

—  Obfervation  fur  le  nitre  à  bafe  calcaire.     -, ~^.     .    .     .  Introd.  T.  i.  p.  4^8. 

•^Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences,  par  MM.  Montiont, 

&MAcqu£R,  du  Mémoire  de  M.  Tronson  du    Coudray  ,  fur  la 

meilleure  manière  d'extraire  &   de  raffiner  le  Gdpétre Introd.  T.  a.  p.  X47« 

«-  Procédé ,  par  lequel  on  régénère  en  nitre  parfait  tout  l'alkali  fixe  qui 

entre  natucellemenc  dans  la  compofition  du  fel  eflectiel  d'ofeille  .  *  1773*  T.  %.  f.  31^. 
*^  Réflexions  fur  une  nouvelle  méthode  pour  extraire  en  grand  l'acide  du 

foufre  par  Tintermède  du  nitre',  fans  incommoder  (es  voifins^  par  M. 

DELA  Folie.  ..    ^    ••.••.••*• 1774*    T.  4.  p.  33;. 

•—  Programme  raifonné  de  l'Académie  des  Sciences  ,  pour  le  prix  propofé  •* 

fur  la  fabrication  du  falpétre  de  des  nicrières ^77 S*    T.  ^.  p.  339. 

—  Obfervation  fur  le.faipétre  naturel  d'Efpagne 5  par  M.  Bovlr.      .    .     177^,     T.   8.  p.  40;. 
p^  Expériences  fur  l'altération  de  la  platine  par  Taétion  da  nitre  en  fu- 

fion$  par  M.  de  Morveau*   •• ••     •    ^    •    •    .     1777*  T*  '^'  P*  '^^* 

NITREUX.  (ethzr)  Defcription  8c  Obfervation  fur  le  procédé  donné  par  M. 

Bogues,  de  Touloufe  ,  pour  obtenir  de  l'éther  nitreux  par  la  difUUation.     X773.    T.  x.  p«*^78* 
NITREUX.  (  AIR)  Voy^i  Air  fixp. 
NIVEAU.  Defcription  du  fuppor;  d'un  niveau  8c  d'une  perche  à  niveler, 

8c  réflexions  fur  les  opérations  que  l'on  fait  en  campagne  ;  par  M.  M  Luc.  1777.  T.  9.  p.  104. 
NIVELLEMENT.  Obfervaeions  de  M.  de  Fourcrot  ,  relatives  au  nivelle- 

nenc  ^e  Paris -  .     •    .  Introd;  T.    &  p.  577. 

MOIRrMQUTiER.  Mémoire  fur  les  ravages  de  h  mer  dans  l'Ifle  de  Noir- 

Tome  X ,  Part.  II.  1777.  PÉCEMBRE.    A  a aa 
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Moutier  &  (îir  les   moyens  de  les    prévenir  ;  par  M.   Blond£au.     •     1777*  T.  10.  p.  $tu 
NOTOPÈDE.  Obfervation  fur  le  notopèdes  par  M.  Emmanuel.  \^eiss  , 

rraduic  de  l'Alfeniand.       ^     •     .     .    % Int&od.  T.  x.  p«  15 &. 

NOURRITURE.  Varaltdt  de  la  nourriture  des    plumes  &  de  celle  des 

dents  j  par  M.   Rostan '. Intjlo».  T.  x.  p.  xvh 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  (  Kpyef  Littérature). 

NOYÉ,  (^iiyrf   Afpbiiie).  , 

NUÉE.  Dtfcr,  de  i*appareil  ^ui  paroît  le  plus  propre  pour  faire  des  obfcrva- 

tions  fiir  l'éleâricice  de  l'air ,  des  nuées  orageulcs  &  de  la  foudre  \  par  M. 

LE  Rov 1774»    T.  j.     p.  r. 

NUIT  Ohfuvatîons  fur  la  lumière ,  dont  la  mer  brille  fouvent  pendant 

la  nuit;    par  M.   TAbbé    Dicquemare.     •     , X77J"    T.  ^.  p,  \if, 

NUTRITION.  Manïkwt  dent  on  peut  concevoir  la  nutrition  &  l'accroif- 

fement  des  germes  avant  la  fécondation ,  dans  rhypothcfe  de  rcmboitement  » 

par  M.  Bonnet X774«    T.  3.  p.  174. 

NYCTArâCES.  Defcrîption  dunyétankes  allongé  ,  nouvelle  plante  Indienne  s 

par  M.  Be&ouès,    .•     * • 1774*    T..).   p«  44^« 

o. 

OBSCURITÉ^  Obfervatîons  fur  les  corps  lumineux  qui  brillent  d^s 
robfcurité  fur  la  mer;  par   M.    Bajon X774-    T.  3.  p.  zo¥L 

Oé^ANT.  Nouvelle  conftrudion  des  quarts  de  cercle  à  réfleé^ion ,  connas 

fous  le  nom  d'O^ans  Se  Sextans  Anglois  ;  par  M.  Magellan.     •    .     •     1774.     T.  4.  p.    xxi. 

ODEUR*  DijfertaiioH  fur  Todeur  des  médicamcns  ;  pal  M.  Walhin.      •  Introd.  T.  1.  p.  4%u 

—  Obfervation   concernant  les  prétendus,  eft'ets  des  fleurs  d*aubepine  fur 

certains  poiâbns  de  mer  ;  par  M.  Parmbntier X777«    T.  9.  p.  xi]« 

—  Defcription  des   mufcles  de  la  plante  du  pied   &  des  anércs  de  l'œil , 

en  cire;  par    M.  l'Abbé  Fontana X777.     T.  ^.  p.  377. 

dlL.  Des  mouvemcns  ;de  l'iris  de  l'oeil  ;  par  M.  l'Abbé  Fontana.     •     1777-  T.  xo.  p.  i;. 

—  Suite  du  mcmc  Mémoire •     .     •     • I777-  T*  20*  P«    Sf»* 

(ENANTHE.  Obfervatîons  fur  Ie$  effets  de  l'ccnanthe Introd.  T.  1.  p.  jir. 

(SUF.  Mim,  fur  un  œuf  lîmple,  contenant  deux  embryons;  par  M.  VOlfi.  Introd.  T.  i.  p.   j;^. 

— Obfervatîons  fur  les  oeufs  du  Mabouya  ;  par  M.  de  Badier.     •     ...  .1777.  T.    10.  p.  414. 
OISEAU,  (physique  )  Hiftoîre  du  fyftcme  lymphatique  dans  les.  oifeauz; 

par  }A.  Hewson. Introd.  T.  r.  p.  157. 

— '  Analyfe  du  Tome  4  de  THidoiie  Naturelle  des  Oifcaux  ;  par  M,  le 
Comte   DE  BufiON Iktrod*  T.  z.    p.  6V 

—  Lerrre  de  M.  KucKH AN  ,  fur  la  manière  d'embaumer  les  oifeauz.      .     •     1775.     T.  z.  p.  147. 
*^ Manière  de  préparer  les  cifeauz   pour  les  envoyer X773.     T.  1.  p,  484. 

—  Mémoire  fur  l'imitation  du   vol  des  oifeauz;  par  M.  Mongez.     •     •     1771.     T.  1.  p.    140. 

—  Exf/r/V/jc^j 6c  oH(crvnrions  fur  le  chant  des  oifeauz;  par  M.  Bakrington.     X774.    T.    3»  p.  3^3. 
OISEA^U.   (histoire    naturelle.  )    Nouvelles    efpèces   d'uifcauz     qui 

n'ont  pas  été  décrite* •    •     .     .  Introd.  T.  x.  p.  ^7^, 

•^  Hifioire  de  diifci  entes  efpèces    d'oifeauz  »  appelles  Pinguins  ;   par  M. 

Pennant Introd.  T.  x.  p.  501. 

—  Defcription  des  oifeauz  de  Paradis  ,  tirée  de  rtiftoirc  naturelle  ôc  rai- 

fonnée  des  diÇcrcns   oifeauz  j  par.  M.  Jonston.     . X774.    T.    3.  p.  440. 

—  Lettre  à\i  DoÂeur  Bad^nach  ,  au  Dodcur  Maty  ,  fui  un  oifcau  trcs- 

rare  dcj  Indes '  X774-     T.  3.  p.  444. 

—  £jr^rii/r  de  plu (icurs  Lettres  de  M.  Pasquxer,  fur  des  oifeauz  étrangers.     X77f.     T.  5.  p.^  375. 
^  Lettre  adreflée  à  M.  de  F***,  à  Monielimart,  fur   dcuz  des  plus 

petits  cifeauz  de  l'Eusope • 1775»     T.  6.   p.  lOf. 

—  Defcription  d'une  nouvelle  efpècc  d'oifeau- mouche I777«     T.  5.   p.  4^^. 

OLIVES,  yues  éconcmi4ues  fur  les  moulins  ^  les  preiFoirs  à  haile  d*olive, 

connus  en  France  ou  en  Italie •     I77f-    T.  S.  p.  4x7. 

•^Drjcr//'.  du  moulin  HoUandois^apfUquéàU  fabrication  de  rboiied'oUyé^^    X777*  T<  19^  f*  ^vj^ 
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OLIVIER^  Ohfervatïons  faites  aux  environs  àt  MontpelKcr  ,  (ur  les  effets 

des  gelées  du  mois  de  Janvier  177  tf,  for  les  oliviers;  par  M.  M  ouRouîs.     177^.     T.  7.  p.   j8y. 
OM3RB.  C  TERRE  D*  )  Obfervation  furla  tccre  d'Ombre  5  paf  M,  le  Baron 

"  DE  HuPscH .     .     .* 1774.     T.  j.     p.  ^1. 

ONDULATION.  Obfervations  fur  des  ondulations  finealicres.     ^  .  *     .-     1773.     T.  1.  p.    383. 

OPIUM.  Cas  d'up  tétanos  &  d'un   (crremtnt  <ie  la  mâchoire,  guéri  par 

.    de  fortes  dofes  d'opium  5.  par   M.  •  d*Antigua  •     .......      .     1773.     T.    i.  p.  174. 

^^  Ohfc'vatian  fur  les  effets  d'une  forte  dofe  d'opiuiti;  jpar  M.  Clerci.     1774.     T.  3.  p.  433. 
OPTIQUE.  Premier  Mémoire  d'optique,  fur  la  décoifkpoficîon  de  la  lamicte 

.  dans  le  phénomène  des  anoeauz  colorés  entse  deqi  lames  de  verre.      .     1775.     T.  i.  p.  33^. 
•—  Confideradons   optiques.  Second    Mémoire  fur  un  phénotnéne  dû  aux 

fôufflu tes  du  verre  à  vitre ••     .     .     i     .     .     .     .     1771.     T.  1.     p.  ii. 

—  Troifieme   Mémoire  d-optique.  De  la  caufe  de  la  réfVadion.      .     .     .     1773.     T.  i,   p.  171. 

—  Quatrième    Mémoire   d'opti<]uc  ,  fur  la  décomposition  de   la  lumière 

.  dans  je  phénomène  des  anneaux  colorés, produits  avec  un  miroir  concave.     1773-.     T.  ai.  p.   34^. 
**  Conjidiracions  optiques.    Cinquième  Mémoire,  fur  la  Véâeébon  de  la 

.  lamÎQre .  opérée  par  les  milieux  qui  lui  font  perméables.  .-.•...    .     1774,     T.  ).     p.  17. 
— Confideradons  opdques.  Sixème  Mém«  Examen  des  phénomènes  fur  lefquels 
'  00  fc  fonde   pour  nier  que  k  lumicro  foie   réfléchie  immédiatement* par 

la.  furface    des   corps.    *•     •     ; 1774.  T.  3.     p.  lU. 

^^Confideradons-  opdquesi    Septième    Mémoire ^     fur   le   caraé^ère  des 

athmofphères   opdques ^77 S*  "'T.  y.  ^.  no. 

—  Huitième   Mémoire .     .     .     •    p.  1 3  o. 

•^Co/fjf<*/rtfC*a/ij^o/7//ftffj.  Neuvième  Mémoire,  fur  fcslifîères  lamtnèufes.     1775.     T.  6»  p.   135. 

—  Confideradons  opdqueJ.' H'inièm^  Mémoire....   ^ur  Its  lifières  lumi- 

neufcs.  >   .-....-.      ..♦..•..•.     ........     177  J.     T.  6,  p.  411, 

—  Confideradons   opdqueà^    Onzième   Mémoire.  Expériences  fur    la  dé- 
compofition  &  les  combinaifons  dos  rayons  ai>xqttcls  le» corps;  fçit  tranfpa- 

rents ,  foit  opaques ,  doivent  JeurS  couleurs.    .     *'  . I77^-    T.  7.  p.  i?o. 

—  5i//r<  des  confidérationS  optiques;  Obïièmc  Mémoire.  '.   '.     .     .     .     .     177^.     T.  7.  p.    34 1. 

—  Confideradons    opdques.    Douzième    Mémoire  ,    fiir  les  réfringences 

refpcdives  de  Tair  denfe  &  de  l'air  raréfié.»    ..•,•..-,.•.     .     1777.     T.  y.  p.  m. 

—  Premier  Mémoire  d'optique  ,  ou  *  expîicatioa  cfune  expérience  de   M. 
ÎRAKKLtN  ,  fur  l'imprcfion  des  objets  lumineux  fur  4es  nerfs  optiqiies  3 

par  M.  GoDART.      • I77^«    T.  7.  p.  50^, 

-—  Deuxième  Mémoire  d*of  tique ,  &  recherches   fur  les  couleurs  acciden- 

telles  par  M.  Godart 177^.     T.  8.     p.   r, 

—  Troifieme  Mémoire. 177^.     T.  8.   p.  i6y^ 

— •  Quatrième   Mémoire  ,   &  explication    d'un    phénomène    obfervé    par 

M.    l'Abbé    Ro:çier;  par  M.  Godart.     . 177^.     T.  8.  p.  341, 

OPUSCULES.    Précis    des    opufcules  phyfiques    &  chymiques  ;   par  M. 

Lavoisier.    .     .     .^ 1774.    T.  3.   p.  i;4. 

ORAGE.  Rapport  faîr  à  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  par  MM.  Fou- 

GBAOUX,  Cadet   &  Lavoisîer  ,  d'une  Obfervation  communiquée  par 

M.    l*Abbé    Bacheliy  ,  fur  une    pierre  qu'en  prétend  être  tombée  du 

ciel  pendant  un  orage .     .^    .     .     .  Introd.  T.  i.  p.  151. 

—  Ohfervation  phyficiac   fit  un    orngcspar  M.  Dessaussure.       .     .     .      1773.     T.   1.  p.  171, 
^^Defir.  de  l'appareil  qu^paroÎNJe  plus  propre  p^^ur  faire  des  obfervations 

fur  rélcdricicé de  l'air ,  des  nuics  orageufcs  &  de  la  foudre  ;  par  M.  le  Roy.  1774.  T.   3.     p.    i. 

•—  Ejffnx/fd'aneLcttrcdcM.KiNNERSLEy  à  M.  Franklin, far  un  violent  orage,  1774.  T.   3.  p.  347^ 

'-^Obfervations  de  Phyfique  fur  un  orage  5  pat  M.  Dessaussure.     .     .  1773.  T.  1.  p.    171.- 

ORDRE.  L^ffre  fur  l'ordre  profond  5c  fur  Pordre  mince  5  par  M.  DU  CouPRAY.  177/j.  T.  7.  p.  3;^. 
ORTIE  MARINE.  Dijfertatîon  fur  les  différences  que  préfcntcnt  certa»ns 

animaux  marins  ,  connus  fous  la-  dénomination  à* ortie  marine  3  pat  M. 

J.   P.    Dana,  Piémontois Introd.  T.  i.  p.  1:3. 

OS.  Procédé  pout  retirer    l'acide  phofphotîque  des   os 5  par  M,  Chsel.  1777.  T.  5.  p.  \$6, 

—  Obfervation    fur  un  foemir    fraéluré  3  par  M.  Dicquemare.     .     .     .  1775.  '^*  ^*  P*  S"*?* 
9^  Obfervations-  fur  une  quantité  coniîdcrable  de  coqiiillcs  &  d'os  d'animaux 
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au'on  ttouTC  fur  une  colline  dTEfpagnc;  Par  M.  Bovles  ....  177^,  T.  t.  p.  40I. 
-*  JUrrreûir  un  verre  blanc  retiré  de  racidephofphoriqucdesosî  p.  M.  Proust.  1777.  T.  xo.  p.  ^Ty, 
OSEILLE.  Procidi  par  lequel  on  régéocre  en. nirre.  parfait-,  tout  i'alkali 

fixcqai  entre  nacurellemcnt  d^s  la  compoûcion  du  fel  efTcnciel  d'ofeillc.     X77f.    T.  t.  p.  |i^« 

—  Lettre  de  M.  M 1  to u Axp ,  concemaDcraoal y  fe  du  fei  d'ofeillc  faite  par 

un  de   fes  Elèves.     •••• ^••••.••.     1771*    T..  i.  p.  )i)# 

—  Lettre  de  M.  Baten^  fur  Iç  même  fMJct,,  .•••.«..••••  idetm  p.  fi4« 
OSTÉOLITHE.  Obftrvations  fur  les  oftéoliches  ;  par  M,  Dicquemare.  177^.  T.  7.  p.  40^. 
OTA-HEITI.  Extrait  du  voyage  de  M.  Banks  «  dans  i'Ifle  d*Oca«lieici ,  & 

obfeivacions  fur  l'hiftoire  naturelle  de  ce  pays Int&oo.  T.  i.  p.  ^^4* 

—  Lettre  de  M.  le  Comte  pE  Lavraouais  ,  fur  lc$  œabdies  Tàiédcnoes 

des  Habirans  de  cette  Iflc Int&OD.  T.  i.  p.  ^70. 

OUVRAGE.  Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  ,  par  M. 

A  DANS  ON  ,  fur  le  plan  &  le  tableau  de  fcs  Ouvrages  manufcrits  &  en 

figures ,  &c 177;.     T.  f .  p.  ^57. 

*—  Rapport  de  cet  Ouvrage ,  par  MM.  i)e  Foucht  ,  le  Roy  ,  Gubttaro 

&  Desmarest. •    •     •    .    p.  440» 

OUVRIERE.    VOuvrikrf   hydraulique  i  par  M.  le   Chevalier  DuputT 

OB  Maizierss.     •     .     »     •     »     ,•••>••••••;•  Imt&oo.  T.  x«  p.  )0^* 


/ 
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PAIN.  Defcriptîon  du  rima  ou  fruit  à  palnj  par  M.  Sonnerat.  ♦  •  177^-  T.  7.  p.  lOf. 
PALMA-CHRISTI.  Oiferv.  fur  l'huile  4a  Paima^ÇhriJfi  ou  Riccm;:fU 

M.  pE  Machy.        ......................     X77<[.     T.  7*   p.  475* 

PALMIER*  Defcrîption  du  grand  palmier  de  Tlfle  Praflin^oa  cocotier  de 

mer  ;  par  M.  Sonnerat «.;•••       ...J.     I77^>     T.  7.  p.  107- 

PAON-DES-ROSES.  Defcription  du  paon-des-rofes  deGuyaone.  •  •  .  .  Introd.  T.  u  p.  ^79* 
PAPIER.  Lettre  de  M.  Strangb  à  M.  Mat  h  y  ,  traduite  de  TAnglois  »  fur 

l'origiue  d'un  papier  naturel ,  trouvé  aux  environs  de  la  ville  de  Cor- 

tone ,  en  Tofcane. '    •    .    •  Introd.  T.  i*    p.  4Jm 

-*-  Manière  de  fixer  fur  le  papier  les  ailes  des  papillons ,  &  de  les  repré- 

fcnter  au    narurcl •     •      •     •     •  Introd.  T.  I.    f*  S^ 

—  Nouvelle ^xzSt  pour  imprimer  les  étoffes  de  foie,  de. laine,  lestqiles» 
vulgairement  nommées  Indienneu  ,  les  papiers ,  &c.  par  le  moyen  de 
laquelle  on   peut   donner  aux   delfins   telle   largeur   &   telle  grandei^ 

que  l'on   dearcra Introo*  T.  t.    p.  74. 

PAPILLON.  Maruere  de  fixer  fur  le  papier  les  ailes  de^  papillons  &  de 

les  rcpréfcntcr   au   naturel Introd.  T*  I.    p.  ;&• 

—  Mémoire  fur  la  manière  d'élever  les  larves  des  papillons ,  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  à  l'égard  des  chryfaiides ,  3c  {ur  la  méthode  employée 

pour  (è  procurer  des  métifs  en  ce  genre  ^  par  M.  Nicolas.  .  .  •  X774i  '^*  4*  P'  4^^ 
PARADIS.  (    oiseau  de)   Defcription  des  oilcaux  de  Paradis  ,  tirée  de 

rhiftoire  naturelle  de  difFcrens  oifeaux  j  par  M.  Jonston  .  •  •  •  I774«  T.  3.  p.  440» 
PARALISIE.  Expériences  fur  la  plante  nommée  fenfîtive  8c  rendue  para- 

litique  par  l'élcdricitéi  par  M.  Comus.     ... Ï77^»    T.  S.  p.  }>f. 

PEAU.  Olfer.  fur  la  nature  de  Tépiderme  &  de  la  peau;  par  M.Banrud.  •  X773*  T*  &•  p.  14. 
<—  Obfervations  fur  quelques  racines  ,  dont  fe  fervent  \t%  Indiens  du  voi(i« 

nage  de  la  baie  d'Hudfon  ,  pour  la  teinture  des  peaux  ;  par  M.  Forster.  1774»  T.  )•  p.  \%u 
PEINTURE*  Uiftoire  des  Ecoles  gratuites  de  Peinture,  Sculpture  ,  Architcc- 

ture  &  de  Géométrie-pratique,  établies  dans  piulieurs  Villes  du  Royaume.  Introd.  T.  i.  p*  ^05» 
— -  De  l*efFet  qi:e    pioduifent   fur  Pair  la  calcinârion  des  métaux  »  &  les 

émanations  de  la  peinture  à  l'huile  avec  la  céru(é X77)*    T»  <•  p*  4^^* 

-^  Dijfertation   fur  ce  que  les  hommes  peuveiit  voir  les  mêmes  obtçts 

fous  des  couleurs  différentes  »  &  fur  ce  qui  doit  en  féfulter  par  rapport 

aux  Peintres  ;  par  M.  l'Abbé  Dicquemare.     .     .     •••••••     177^*     T.  t.     p*  ^4» 

PEPIN.  Avantage  économique  du   pépia  iç  caifio.    ••••,.,  Iktrqd*  T.  x*  p«  l^u 

Mith94$ 
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—  Méthode  ttficée  en  lulie  pour  faire  i*fauilc  de  pépia  de  ralfin.  •     •    •  Inthod.  T.  i.  p.  )03. 
PERCHE.  Defcription  du  fuppon  d'un  niveau  &  d'iine  perche  à  niveller  ; 

par  M,  DU  Luc.  ••...«'•.•..•••...  I777»  T.  ^.  p.  104, 
PERLE.  Obf.  ic  M.  Villemet,  fur  les  perles  qu'on  trouve  en  Lorraine.  1775*  T.  6.  p.  14  y. 
PERROQUET.  Ohfirvation  fur  Téleâricité  de  la  plume  d'un  perroqucc.  • 

par  M.  Hartmann Introd.  T.  i.  p.  i7«- 

-^  Lettre  ^^c  M.  Mu  nier  à  M.  Sonnerat  ,  fur  la  maladie  occafionn^e 

par  diftcrens  poiilbos  de  l'Ifle.  de.  France  8c  de  Bourbon  ,  connus  par  les 

Cotons  CoMt  its  noms  de  Bourfes ,  de  Perroquets  &  de  f^tel/es.  .  .  •  I774*  '^'  5*  P*  ^^9' 
PESANTEUR.  Lettre  de  M.  le  Saok  ,  de  Genève  ,  fur  la  faufleté  de  deux 

fuires  d'expériences  »  par  lefquelles  on  a  voulu,  non-feulcmenr ,  infirnfcr  la 

diminution  que  fubit   la  pefanteur  ,  quand  la  didance   eft  augmentée , 

mais  encore  prouve r  qu'alors  la  peGinceur  va, au  contraire, en  augmentant.  177 5»  T.  i.  p»^  149^ 
^^  Lettre  du  Père  Bertxsr  fur  l'expérience  qui  prouve ,  que  les  corps  oèfenc 

d'autant  plus  ,  qu'ils  font  plus  élevés  fur  la  rcrre  jufqu'à  une  petite  diftance.  1773*  T.  i.  p.  151. 
^^  Seconde   Lettre.     • idem*  p.  17;. 

—  Oiferviition  Cut  cette  expérience  ;  par  M.  os  t a  Perrière idem.  p.  374. 

—  Reflexions  fur  le  même  objet  ;  par  M.  le  Sage,  de  Genève.     • idem.  p.  378. 

—  Riponfe  à  ces  réflexions,  par  M.  David i774«     '^«  4-  P*  415* 

—  Expériences  faites  à  Rouen  &  à  Montmorency ,  pour  connoître  (t  \t% 
corps  pèfent  plus  ott  moins  »  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  ou  s'approchent 

de  la  terre.     ••••••.• idem.  p.  340. 

-»-  Oèfervation  fur  la  Lettre  du  Père  Bertier  ,  inférée  dans  le  Joamai 
de  Littérature  ,  relativement  à  la  pefanteur  des  corps  ,  6c  nouvelles 
expériences  fîir  ce  fujet.     •..•...•..••• •  idem.   p.  45^, 

—  L^rrre  fur  la  pefanteur  des  corps;  par  M.  David 17  75»    T.  5.  p.  i^^. 

—  Expérience  fur  la  pelànjteur  des  corps  à  difFéreoccs  diftances  du  centre  de 

la  terre  faites  aux  mines  de  Montrelay  en  Bretagne  ;  par  M.  DE  DoLOMiEu.     I77T-     T.  ^.     p.  i. 
«—  Demande  relative  au  Problème  propofé ,  page  5  a  la  Cuite  de  ces  expériences.     •    •     •    Idem,  p.  181. 

—  Expériences  8c  vues   fur   Tintenuté  de  la  pefanteur   dans  l'intérieur  de 

la  terre  s   par  M.  le   Sage i77^-     T.     7.  p.  i. 

—  Lettre  de  Madame  L.  B.  D.  Y.  fur  la  pefanteur  8c  fur  la  cbaleur ,  relative- 
ment au  fyftéme  de  M.  de  Buffon. I777*     T«  ^.     p.  7. 

—  Jtétraâation  du  Père   Bertier  , .  de  l'Oratoire  ,  fur  la    conféquencc 

qu'il  a  tirée  d'un  corps.,  pefant  plus  .dans  un  lieu .  haut ,  que  dans  un  bas.  1777-  T.  $•  p*  4^^* 
PESTE.  Expériences  à  tenter  ,  pour  parvenir  à  déterminer  la  nature  du  venin 

.    peitilcQtiel,  à  combattre  fescfFcts&  a  en  arrêter  la  propagation  j  p.  Ma  UDUIT.     1773*     T.  i.   p.  104» 
^^Réponfe  de  M.  Mauduit  ,  fur  ce  fujet  »  aux  Auteurs. du  Journal  En- 

cyclopédiquc * X774-     T.  5.     p.  JJ. 

—  Ohfervation  fur  laquelle  eft  fondée  la  proportion  de  diriger  l'aâion  des 

reméles  immédiatement  fur  les  miafmes  peftiientiels. 177  J»     T.  i«  p.  10^. 

—  Médicament  qu'on  propofe  de  mêler  au  pus  ou  à  la  bile  pcAilentiels ,  ^ 

comme  leur  étant  plus  diamétralement  &  plus  direâemcnt  oppofés.  .     «  *  X77N    T.  1.   p.;  ifo. 

PÉTALE.  Obf.  fur  les  cfFets  des  pétales  coupées  aux  fleurs  d'un  poirier.  Introd.  T.  i.'p.  $1$. 

PÉTRIFICATION.  (  roy^^FoffiIe). 

PHÉNOMÈNE.  EJfai  d'explication  d'un  phénomène  aifez  fingulier,  produit 

par  la  ifonte  de  la  glace  ;  par  M.  de  Servieres.. •     •     i775*    '^«  ^*  p*  i'^5* 

PHILOSOPHIE.  Hiftoire  des  opinions  philofophiques    fur    les   principes 

U  fur  les  élémens  des  corps  j  par  M.  M  ♦  ** 1777-  T.  10..  p.  %%6. 

PHLOGISTIQUE.  Précis  de  la  dodrine   de    M.  de  Morveau,  fur  le 

phlogiftique ,&  obfervations  fur  cette  dodlrine 177  J-     T.  x*  p.  iSi» 

^^Suite ,    .     .     •     .  Iddm.  p.  i^  f  » 

—>  D//couri  fur  le  phlogidique  &  fur  plufieurs  points  de  Chymie.     •     •     .     1774*     T.   3.  p.  xjf. 

^— £xrrtf/>  des Regiftres  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Dijon»  fur  le  phlogiftidue.     1774*     Tr  3.  p.  4ï*« 

•^  Mémoire    fur  le   phlopftique   confidéré.  comme   la .  caafe  du    déve- 
loppement   dé   la  vie  8c  de  la  deftruâion  de  tous  les  êtres  dans   les 
.  trois  régnes,  par  M.  Sennebjer*      .    .     .     • I77^*    T.  8»     p.  ij; 

'f^  Second  hiimom  fur  le  phlogiftique,  confidéré  comme  la  caufe  du  dé-  #  .    * 

Tome  Xj  Pan.  IL  \ijt.  DÉCEMBRE.     B  b  b  b 
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Yclopprnitht  4e  k  vie  &  <k  la  dcAru^oo  de  coas  les  êtres  daos  les 

crois  régnes  ;  par  M.  SiNNcaïKR.     •     •     • 1777*     '^^  9*     f-  97* 

—  Tr9Îfltmi    Mémoire    fur   le   phlogiftiaue  »   confiSité  comme  la  caufe 
du  dévtloppemeiK  de  k  vk  âc  de  la  dettru Aka  de  tons  ks  ccres  dias 

les   trois  règnes  ;    par   M.  Scnrebiea •     .     .     i777-     T.  ^.  p.   J^tf- 

—  Oi/ên;iZ//(0iu  Air  k  fécond  Mémoire  «  fur  le  phlogiAîqie  de  M.  Sennesier.     1777-  T.   lo.  p.  144» 

—  Lettre  adrelTée  à  M.  Sbnneueji  ,  Tut  k  dxficicnce  <)u'il  étsà)\k  entie 

la  lumière  &  le   phlogKli^ue •     >777«  ^'  ^o*  P*  ^^* 

PHOSPHOR£.  Métmde  facile  deiaire  on  phofpborc  qui  prerdra  te  rendta 
la  lumière  comme  la  pkrre  de  Bologne;  avec  quelques  expér   $L  ob!erv« 

fur  le  même  fujet;  par  M»  Canton.  Mémcère  traduit  tie  CAngloiu  iKrito».  T.  i.  p.  114. 
— -  Rapport  à  TAcadcmie  Roftk   des  ScicQ.es.  par  MM»  MacqucR  Bc 
LatoisieH  ,    dVn   Monoîtt    de    M.  Mitouaro  ,  dans  lequel  il  scft 
propofé  d'examiner  diffcremes  (bbftanccs  qui  (è  croufenc  dois  ks  vaif« 
kauK  ou  Ton  dtAiilc  k  p lio(pliore ,  par  k  procédé  de  M.  Margraff^  9t, 

que  1*00  «coutume  de  rejetter«(iuotqu*il  fut  encore  poflibled  en  tirer  farci.  •I774*  1"»  7-  P- 4<'« 
i^ ^ttir^ d'expériences  furies  phofphoics  k,  ks  coukurs  pTifmatiqucs qu'ils 

.    ^fi^'icnc  d»is    robfcurité}  par  M.  Wilsom «     '77'^*    T.    S.     p.  71* 

^^ 'Lettré Àc  M.  u\  Magellan  ,  fur  ime expérience  faite  avec  kpko(phore.     I777<     T.  9.  p.  i$%. 
'^Procédé poux  retirer  l^ide  phofphorique  des   os  5  pat    M.  Cmcex.     .     *777-     T.  ^  p.  ijf. 
PHYSIOCOGIE.  DiJfertatimM  jmRoaiico .  phyiîoloeiqiie  fur  k  préparacioft 
des  liquides  .fôcrétoires  du  corps  humain  par   u    réforption ,  de  fur  ks 

diverfes  &  confidérables  unlités  qut  en  réfuirent  ;  par  M.    Meckil.     •     I77l«     '^-  ^   P*  &9^ 
PHYSIQUE.   Oi>/^rvâr/Mx  curkufes  fur  toutes  ks  parties  de iaPhyiiqtte^ 
«xtraicet  fc  xecueillics  des  meilleurs  Mémoires. •  .  •     .  Int&OD.  T.  t.  p.  190. 

—  Oi^cQrieafes  fur  toutes  les  partks  delà  Phyfîqncac  de  ITIiftoncnacuicOc.  IitTROD.  T.  i.  p.  249, 

—  Mélanges  de  Phy{îquc  8c  de  M^iccinc  ;  par  M.  le  Rot IntrOo.  T.  1.  p.  6  je- 

— yjÊes  eïnénales  <at  la  PJiyfique  ;  de  l'onion ,  ou  force  con jonéHvc  des  ooips.     177  j .  T.  x .     p.  1 7  3  • 
-^  OpmJcuUs   phyfioues   êc   chymiq^-^s  ;  par  M.  Lavoisier I774*     T.   j.  p.    if4. 

—  Extrait  des  Regiitres  de  Tacad.  de  Dijim,  furplufieurs  objets  de  Phyfique*     X774*     '^^  )•   P-  ^Sh 
-^ExtrMdcs  Rcfi;iibcs  de  PAcad^mie  des  Sciences  de  Dijon,  lûr  pluiîcars 

points  de  Minéralogie  6c  de   Phyficuc ,    &c «774*     T.   j.  p.  J14. 

—  Lettre  <rhiquâ  fur  rOuv>rage   de  M.  Sicaud  j>e  la  Fomi>  ,  îmituié .: 

Defcription  &  ufage  d^an  €aiintt  dePhyfqut, î77^*     T,  7.   p.  14^. 

'^  JXiponfe  àc  M.  Sigaua   Dl  la  f ONO 177^-    T*  7.    p.  lyi. 

—  Defcriptivn  abrégée  du  Cabinet  de  Phyfique  &  d'Hiftoin:  natunlk  du 

-Grand  J>uc  de  Tofcane^  par  M«  Fontatia.  •     •     «^     •    «    «    «    •     (777-     '^*  9*     p   41^ 

•— «Sfi/r«  de  la  même  Defcription »••»     •••      i777«     T.  9.  p.  104* 

-*- Ssîti  de  k  même  Delcriprion ••     .     .    •     .    -     •     17^7-    T.  9.  p.  liji 

—  Suite  de  k  même  Oefcriptitin.   .••• I777»    T,  9.  p.   377. 

PHYSIQUE,  f  Voye^  fous  chaque  mot  ce  qui  U  tomemt  )• 

PIANS.  Lettre  de  M.  Maccrv^an  ,  Médecin  à  k  Jamaïqne ,  fur  l'ioocQ- 

iarion  du  Pians.      •*,,.', »77f*    T.  t.     p.  57. 

PIC-DV-MIDI.  Expérknoes  faites  fur  k  Pk  du-Mîdi ,  fur  l'aikali  fixe ,  rcT- 

prit  de  fel  fumant  fur  Télcdricité  &  fur  l'aimant  \  par  M.  d'Arcit.  .  177^  T»  S.  p.  405. 
PIECE  D  EAU.  Nouveau  corroy  pour  faire  des  pîëccs  d^au  ,  des  baifios 

fans  macoimerk;  par    M.  d'Amboornai .Int&oik  T*  i.  p.  %jy. 

PIED.  Obj.  de  M.  Havhn,  fur  une  femme  qat  ayant  perdu  fcs  pkds  &  fcs 

«nains,  Uppléoît  cependant  à  ces  partks  avec  une  adrelfe  étonnante.    •  Intros.  T.  t,  p.  79^. 

—  Defe.  des  mufcics  de  la  plante  du  pied  ,  en  cire  ;  p.  M.  TAbbé  Fontaha.     1777-    T.  9.   p.  J77* 

nE-GRTÈCl%.  àa  piecricche  noire <îe la  Caroline.     .' IntrO».  T,  u  f.  J70- 

P3ERRC  <9HTsi<^iiE.  )  Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences»  par 

MM.  F0iM3f£RO»K,  Cadet  &  Lavoisixr,  d'une  obfervation  commu- 
•  êAqnic  far  %4.  fAbbé  5acmilet  ,  fur  une   pierre  qu'on  prétend  erre 
tombée  du  ciel  pendant  «n  orage ••    •  IhtrOik  T.  t.  p.  tfi. 

—  Differtatton  fur  la  pierre  dctonncrte  ,  par   M.  Grohber6.       .     •    .  IntrOd.  T.  *.  p.  fff. 

PIIRRE  A  CHaUX.  ExameM  de  la  pkrre  à  chaut  crue I77f.     T.  %.     p.  M- 

'^  Examen  de  la  pierre  à  <ka«i  cyciaée.     •«••«•«•••    177)*    T.  a.     p»  f^ 
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«—  Lettre  fur  la  tbéorte  de  l'air  fixe  &  fur  la  diftillation  de  la  pierre  calcaire  ; 

par  M.  le  Duc  de  la  Rocmetçouca^ld, lyyy.    't*  €,  ^,  517. 

♦ffiRRE.  (  cHYAnï.  )  Méthode  facile  6t  faite  un  piio(phore  qui  prendra  &  •      •    / 

rendra  la  lumière  comme  la  pierre  de  fiofogoe  5  avec  «îisciques  ctpéiîencjcs 

^  tbfef vations  fiif  le  même  fujec  \  par  M.  Canton:  Mémoire   traduit 

de  TAnglois. ÎNTROD.  T.  i.  p*  114. 

—  Vroces  -  verbal    des    expériences     faites    dans    le     Laboratoire     de 
M.  4\(nie!it ,    fur    pluiîcurs  diamans  &    pierres    précicufcs  $  pr  MM. 

Darcet  &  Rouelle.      . Ii^teoo.  T.  i\  p.  480. 

— -  Rifultat  des  expériences  faites  le  \o  Avril   1771  ,   fur  le    diamant  &  ^  ' 

fur    plufieurs    autres   pierres    précieufes  ,  .là  4  TAcadémie  Royale   des 

Sciences ,   le  x  Mai  1771  5  par  M.  Mitovard întrod.  T.  i.  p.  m. 

^^  Sur  te ■ •    •    idem.  p«  i^»^, 

—  Notion  corrigée  de  M,   M eyeu  ,  touchant  la  formation  du  verre,  pour 
ftrvird'éclairciC'mentàcelle    du  cryftal  &  autres  pierres  tranfparcntcs  , 

traduite  de  rAllcmand  <fc  M.  WitciEB;  par  M.  Drevx.     .     .     .     .  ' .     1774.     T.  4.  p.  311. 

1FIERRE.  (  HISTOIRE  NAToifELL-E.  )  Extrait  de  deux  Mémoires  fur  TadipH* 

d'un  feu  égal, violent  6c  (outcmi  pendant  ptuficrirs  jours,  fur  un  grand  , 

nombre  de  terres  ,    de  pierres  &  de  ciiaux  métalliques  ,  eflayi'cs  pour                           .  - 

h  plupart  telles  qu'elles  forcent  du  fein  de  *la  tprre;  par  M,  d'Akcit.  Intaob.  T.  i.  p.  108. 

•^Oh/.  fur  quelques  endroits  du  Traité  des  Pierres  de  Bernard  Palissi.     1774;     1*.  4.   p.  473". 

PIERRE  D  AIGLE.  Mémoire  fur  qucKpaes  Atitcs  fingalicrs ,  vuteaircment 

nommés  P/>rr«-£f/l;^/« ,  trouvés  dans  le  Dudhé  d'Holface  ,  en  Allemagne.  Introd.  T.  i,  p.  ng. 

PIERRE  CHATOYANTE  Oir/rrpffrra/ii  de  M.  Van  ViwpERKE,  fur  la  pierre 

chatoyante     .'    .     .    ...    .    .    .    .  ■  ,   ^  •  .    .    .  *  ./  ;    .    '.  Introô.  T..  1.  p.  î<^. 

PIERRE  (  cornée  )  Difèrtaeirm  de  lapicrte  cornée;  par  M.   Ba^mex.     i77J.\  T,'  1.  p.  154. 

—  R^o«/ià  cette  defcripûon  ; -par  M.  Monnet.  •»•.•.•.  .•  .  \  .  •  j  idem.  p.  331. 
PIERRE  (D'HiRONDELLEO^fA'Vn'^^'^sg'^fcs  Ôrtuves  de  Sartcnage  en               *               '  .  '" 

Daupbiné,  fuivie  d'une  analyfe  6c  çPun  etânteii  qtWqtie  des  pcrres  de  '      '  ^     . 

Saffcnage»  connues  fous  le  nom  de  phrres  é^htrondelle ^774-    T»  4«   p.  14^. 

TTERRE.î  ARr).  Manière  ât  conftrurrc  des  voûtes  de  caves  ,  fans  pierres  ,  ' 

briques,  ni   ccintres  en  Aarpctïtc  ,  &  qui  ctmtent  les  deuic  tiers  moins  * 

que  celles  en  jricrrcs     .     .•-.*..     .     4     .'.     .      .      .      .     .     .  '1774.;/ T.;  j.     :p.^^7. 

—  Mémoire  far  la  chnrge  que  peuvcrt  porter  les  pierres  y  pat  M.  QauThey  '  X774.''  T.'  4^  p.r,4oi. 
M1RRE.(  CHARBON  de)  Kojf^  charbon.  *  ^  .  '  '  .  .  * 
TIGEOÎST.  Defc,  de  deux  pigeons  du  Cap  de  fionne-Efpérancejp.  M.  Soî^ner  at.  1774.'  t.  4^  p.  4^^. 
PINGUIN.  Hiftoire  de  cfifférentes  tlpèces    d'oifeaux ,  appelles  'Pivguiiis  5 

par  M.  Pennant !.•.'. ;  ïntrod.  T.  i.  p.  jox. 

TISÉ.  Defcription  de   l*Art  du  Maçon-pifeur  j  par  M.  Goiffon.     .     .     *  Introd.  T.  x.  p.  é8i. 

TLANCHER.    Méthode  pour  renforcer  les  poutres   &  afluicr  la    folidité 

des  plancheras  par  M  VE  Morte  AU.      .     .      .     • I774»  .T.  4,  p.  157. 

'^  Moyen  d'empêcher  que  les  murs  de  face  foicnt  pouffes  par  les  voûtes  de  '       . 

briques  &  plâtres,    dites  voûtes  plates ^  fiibfKtuées  aux  planchers.     .    177*<f*    X  7.   p.  258, 

PJLANTES  (PHisiQuEs).    L^fommeil  des   plantes,  &  la   caufe  du  mou- 
vement de  la  fcnfîcîve  ;   par  M.  Hi.ll I77^'     T.  i    p.    377. 

—  Méthode  pour  confervcr  les  femenccs  ^  les  plantes  datts  Icor  état  de 

▼ég^rarvon,  pour  pouvoir  les tranfporrer  dans  les  pays  loinrainsj p.  M.  Elus.  I773.     T.  1.  p.   ^6, 

"^  Idées  fur  la  fécondation  des    plantes;  par  M.  Bonnet     .     .      .     .  1774.     T.  4.  p.    tCi. 

—  Mémoire    fur  la  fé.:onJarit>n    des  plantes '.     ..     .  17.75.    '^.  S*  .?\     ^3* 

—  Expériences  Cnt  l'influence  de  h  bititère  fur  les  pIanrcS;par  M.  Méî^sSe.  177;,  T.*  (T.  p.  445*. 
-^ Suite  d'expériences  fur  linfluence  delà  lumière   fur  les  plantes  &  fut 

,  les  caufes  de  leurs  étrolcsnens,  de  leur  mouvement  &  du  rctoiirncincnt 

•    Aïs  feuilles  5  pèir  M.  Mbessï,  •  .•  i     .     .     .  ..'  .    .*  .     .•  .    ..     .  177^..  \T.  7.   p.  jii. 

—  Suite  du  même  Ménioire.     .......,:..,      .     .  7775^. 'T:  7.  p    2^5. 

—  /^^/^rvtffrôffj  fur  la  couleur  des  véç^-taox 5  par  M.  Méisse 17-7IJ.     T.  7.  p.  115. 

—  Ohf,  fur  la  plante  nommée  Trtmetia  ;  par  M.  l*Abbc  Corti.     .     .     ,  177^.  "T.  7.      p.  78. 

—  Lettre  fur  la  circulation  d^n  fluide  ,  découvert  dans  divcrfcs  plantes  ;  ^ 

par  .'M.  TAbbé  Corti.      .    •.     .     ,  •.  •.     .    .     .     .     .     .    ;     ;     .     1/7^.    T.  î.   p.  ijx. 
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~  Lr'rrede  M.  FoNTANA,  fur  la  plante  nommée  Tr/m^/At ï77^«     T.  7.    p-  4*. 

*-  Lenre  fur  la  circulation  d'un  fluide  dans  certaines  plantes ,  obfervé  par 

M.  CoRTi,     '.     .      .)...;... 177^»     T.  7.  pb  iSj, 

*—  L<rrr^  fur  quelques  propriétés  qne  M.  i'Abbé  Fontana  a  obfervées  fur 

le  crémclla  &  fur  quelques  autres  plantes 177^.    T.  7.  p.   |iS. 

—  PLANTES,  (histoire  nat.)  Ùhferv.  hotanîques  de  M.  Schlotterbirc  , 
fur  les  monftrcs  des  plantes,dans  lesquelles  il  démontre  que  dans  le  r^ne  ani- 
mal 5c  le  règne  végétal,  la  nature  fuit  la  même  marclie  pour  les  produire.  Introo.  T.  x.  p.  tij. 

—  Lettre  de  M.  Etl^is  au  Chevalier  Von-Linne  »  contenant  la  dcfcrîpcion 
d*une  plante  de  rAmériquê ,  connue  par  les  Jardiniers  (bus  la  dénomina* 
tion  de  Loblolly-bay  ,  cultivée  dans  les  environ^  de  Londres  ,  dans  laquelle 
il  prouve  que  cette  plante  n*ell  pas  un  hibîfcus  ni  ua  hypencum ,  mais  une 

nouvelle  efpéce  pour  laquelle  M.  Elus  propofè  le  nom  de  Gordonîa.     •  Introd.  T.  i»  p.  154» 
PLANTE  MARINE.  Maniire  de  préparer  les   polypes  proprement  dits, 

&  de  leurs  productions  ,  ou  des  plantes  mariccs Z773-     T.  1.  p.  49^ 

—  Defcriftion  d'une  plante  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  appel lée  BergUa^y 

par  M.  SONNERAT.     . ï774«»    T,   5.  p.   jox. 

' — Df/cr.  dunyâankes  allongé  ,  nouvelle  plante  Indienne  »  par  M.  Berou&s.     I774-     '^*  5-  P*  44^« 

—  Defcription  d'une  plante  da  genre  du  Brown£a  ,  avec  quelques  re- 
marques fur  ce  genre;  par  M.  Berguès 1774.    T.  3-    p.  447* 

—  Examen  d*une  terre  verte  que  l'on  trouve  abondamment  aux  environs 
du  Pont-Aademer  en  Normandie ,  &  probablement  en  d'auires  endroits  : 
avec  diverfes  expériences  qui  paroilfeat  démontrer  que  les  couleurs  va- 
riées de  toutes  les  plantes  ne  Ibnt  que  le  réfultac  des  ftécipués  femi« 

gincuz^  par  }A.  de  la  Folie*     .     .     •     .     .    .....     .     .     .     1774-    T.  4.  p.   J4f- 

PLANTEt  (  MÉDECIN^.  )  Abrégi  des  plantes  ufu^les  de  Saint-Domingue } 

par  ^1.  PduPPi  DÉsPORTEs.  ......••.....•  Introd.  T.  i.  p.  4i?- 

—  Sommaire  des  ob'fet varions  faites  par  ordre  du  Rot  fur  les  Côtes 
de  Normandie  ^  au  fujet  des  efFets  pernicieux  qui  font  atttibués.dans  le 
pays  de   Çaui,  à  la   fumée   du   varech,  lorfqu'on   brûle  cette  plante 

pour  la  réduire   en    fonde. Intaod.  T.  i.  p*  j  ^  )- 

•^  Mémoire  de  M.  Rondeau  fur  cette  qaefUon  :  Quelles  font  les  plantes 
les  plus  utiles  des,  Pays-Bas  ,  &  quel  efi  leur  ufage  dar^s  la  Médecine 
&  dans  les  Ans  f i     .......    .  Introd-  T.  1.  p.  4M» 

—  Dijfert.  de  Mi  Gotlieb  Gmelin  ,  fur  les  moyens  de  connoitre  les  vcr« 

tus  médicinales  des  plantes  pat  leur  caraélcre  botanique Z775«    T.   i.     p«  4^* 

PLATINE.  Lettre  de  M.  de  Morveau  à  M.  Iç  Comte  de  Buefon,  fur 
la  fufibilicd ,  la  malléabilité  ^  la  dcufité ,  la  cryftallifaùon  de  la  pla- 
tine,  &   fon  alliage  avec  l'acieri  .     .     .     . I77f«    T.  ^^  P*   ^^J* 

"^Lettre  de  M.  Blondeau  ,  fur  la  platine •     .     I774-     T.  4-  p-   Ii4« 

•—  Expériences  fur  J'altcration  de  la  platine  par  l'adion  du  nitre  en  fufion  i 

par  M.  de  Morveau,  .........* .     i777«  T.  lo-  p-  ï*-^* 

PLATOMÈTRE.  jD^yir//ri/o/x  dlm  plaiomctrc  uriverfcU  par  M.   Comus.     1776.     T.  7.  p.  jJ-y- 

PLATRE.  Moyen  d^cmpkher  que  les  m'irs  de  face  fdicât  pouiCs  par  les 

voûtes  de  Iwiques  &  placres, dites  voi2r«;?/tfrtfj,  fubflituécs  aux  plauchcrf.     177^»    T.  7«   P-   ^i*» 

PLEURltlQUE.  (  coene)  Nouvelles  expériences  fur  la  putréfadion  des  hu- 
meurs animales  ,  dans  lefquelles  il  s'agit  priit  ci  paiement  du  fédiment  pu- 
rulent ,  delà  férofiré du  fang,&  de  la  coifne pleuritiques  par  M.  J.  B.  GaAer.  Introd.  T.  i-     p.  i}- 

PLOMB.  No/<v.  ex péfiences  fur  la  mine  de  plomb  blanche  s  pat  M.  Laborie.     X77}.    T.  x.     p.  x^i 

-^Rapport* (m  i  TAcaJcrnie  loyale  des  Sciences,  ou,  examen  Se  analyfc 
de  la  piiiie  de  plomb  blanche  de  Poulawen  en  Baffe- Bretagne  ;  par  MM. 
BouRDELiN,  Malouin,  M acquer>  Cadet  »  Lavcisier  3c  BaumI.}  & 
rédigé  par  ce  dernier 1774*     T.  5.   p.  )4*» 

—  Lettre  de  M.  Monnet  à  M.  Spielman  ,  au  fujct  de  Texiftence  de  l'acide 

marin  dans  lamine  de  plomb  blanche  de  la  Croix  en  Lorrairte.      .     .     1775-     T.   5.  p.  35J* 

—  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  ,  fur  le  Mémoire  ,de  M.  Gui  Ilot 
Duhamel  y  fur  la  mine    de  plomb    à'Huefgrat  en  Baffe- Bretagne  ^  par 

MM;   l^A^UER,,  P'ARCX  &    DE  MiLLY.  .....     .     .     .   .-    ..      • -.   I77^»    tT..S.    P«.*îî' 

PLUIE, 
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PLUIE.  Obfervadons  phyfiques^  relatives  àJa  ville  de   Bcaune,  fur   les 

indices  d'une  pluie  certaine.     •     •     •     •    •    •     .     •    .     •     .     •     .     •     1774*     T.  ).  p.   xi^. 

—  Riponfe, •• ••••••..    idem.  p.  419. 

— /^<77o«/îr  de  M.  P^suMOT.     •     •     •     •     , 1774.    T,  4.     p.  h- 

—  Obfervations  fur  Téledricité  de  la  pluie  ;  par  M.  Pa^umot.     .     .  •  •     I774.     T.  |.   p.  13a. 
.  — *  Obferywthns  ïur  les  qucftions  relatives   à  la  viabilité  des   Alpes  ,  re- 

fardce  comme  un  pr^fa^c  de   pluie.      • X774.     T.  4.  p.   16^, 
')efcription  d'une  macbtne  propre  à  mefurcr  la  quantité  de  pluie   6c 
d'eau  fournie  far  la  neige;  par  M.  Pasvmot..  •••*....     i77^«    T.  8.     p.   43. 

—  Lettre  de  M.  Poi^evir»  fur  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  aonucUe- 

ment  dans  la  ville  de  Montpellier 1777.  T.  10;  p.  xx,^. 

-^  De  l'influence  des  pluies  (ur  la  végétation  ;  par  M.  TAbbé  Toaldo.  177?*  T.  10.  p.  léo. 
PLUME.  O^/ fur  r^XcâricitédeUplumed'unperroquet^parM. Hartmann.  Introd.  T,  z.  p.  178. 

—  Pâr^/Z^/e  de  la  nourriture  des  plumes  &  de  celles  des  dents  ;pjir  M.  RosT  AN.  Intilod.  T.  i.  p.  xiy. 
PNEUMATIQUE.  J^xpérUncts  £ur  des  liqueurs  animales   e^cpofées  fous 

la  machine  pneumatique;   par  M.  Darv'XN ^77^»     T.  8.     p.  57. 

—  Additions   Se  corredioas  nouvelles  faites   aux  machines  pneumatiques 

&  éledriqucs T775.     T.   t.    f.  ii^- 

POELE.  ConfiruHion  des  poSles  à  la  manière  des  RuATes^des  Suédois,  |8cc.  Int&oo.  T.  x.  p.  ^ij. 
POIDS.  Defcription,  d*ane  nouvelle  balance  qui  montre  tout-d'un-coup  le 

poids  des  chofes  qu*oa   y  mec ,  nvec  (on  vrai  rapport  amx  poids  des 

autres  fav5,  ûirs  aucun  câcoonement. pour  trouver  Téquilibre  «  comme 

dans  les  oalances  ordinaires;  par  M*  ds  Magellan.  .    ....     .     .     •     177}-    T.  i.  p.  ifx. 

"^  Réponfi  à   cette  defçription ,  par  M.  de  Brequin.    ...     .......  ide,n.   p.  }]j, 

PQINfT-SANGUIN.  Q^/êrvarûvtdeM.  Uic<^u£MARE,  furie  point-faneuîn.  1777»  T.  ^.  p.  j^. 
POIRIER.  Ohferv,  fur  les  effets  des  pétales  coupées  aux  fleurs  d*un  poirier.  Introp.  T.  x*  p.  51  ;. 
Poison.  (  contre  }  Lettre  de  M.  Haram  ,  dans  laquelle  il  annonce  les 

acides  végétaux   copiage  con:re  -  poifon  de  la  ciguë 1773*    T.  i.    p.    35. 

POISSON,  (physique.)  Obfervations  fur  quelques' pbifToos  éleâriques.  Introd.  T.  x.  p.  43 1* 
POISSON.    Mémoire  fur  un  poifTon  à  commotion   eleébrique,  connu  à 

Cayenne  fous  le  nom  A* anguille  tremtlante  ;  par  M.  Baion.  .  .  •  1774*  T.  3.  p.  47* 
'^  Obfervation  d*un  phénomène  finsulier  »    fur   des  poiflbns    qui  vivent 

dans  une  eau  qui  a  6^  degrés  <le   chaleur  $  par  M.  Sonnerat.    •     .     1774*     T.  .3.  p.  x^6. 
POISSON,  (histoire  nat.)  Obf.  tirées  d'une  lettre  écrite  de  Mexico  à 
•   TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  par  Dom  de  Alzate  y  Ramyres  »  fur 

des  poilTons  vivipares  &  quelques  autres  objets  d'hiftoire  naturelle.  .     .     1773.     T.  i.  p.  tit. 

—  Manière  de  préparer  les  poinoos  &  les  repriles  pour  les  envoyer.     .     1773.    T.  x.   p.  4S7. 

—  Lettre  de  M.  Sonnerat  ,  uir  quelque  poiflbns  de  Tlfle  de  France ,  qui  em- 

poifonnent  ceux  qui  les  mangent  dans  un  certain  tems  de  Tann^^e.  .  .  1774.  T»  3*  P-  1x7. 
— >  Lettre  de  M.  Bonnet  ,  fur  les   moyens  de  conferver  diverfcs  efpê£es  • 

d'inlcdes  &  At  poiifons  ,  dans  les  Cabinets  d*Hxiloire  naturelle  :  fur  le  . 

bel  azur  dont  les  champignons  (è  colorent  à  l'air  »  6c  furies  changemens 

de  couleur  de  divers  corps  par  l'adion  de  l'air  ou  de  la  lumière  .  .  .  1774»  f.  3.  p.  X9^. 
" — £>^/jr.d'unpofirondelaLouifiat>nd,nomméyf0n</e;  par  M.  Mauou'it.     1774.     T.    4.  p.  384. 

—  Obfervation  fur  un  poiflbn  (îngulier.       .     .     .     • ^77 S*    T.  tf.  p.    i^r. 

POISSON.  (  MEDECINE.  )  Lettre  de  M.  Hevson  »  fur  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques dans  les  poifTons ,  traduite  de  l'Anglois 4     .     .  Introd.  T.<  i*  p.  40<* 

—  Lettre  de  M.  Sonnerat  ,  for  quelques  poiflbns  de  llflc  de  France ,  qui 

empoifonnent  ceux  qui   les  mangent   dans  un  certain  tems.  de  l'année.     1774*    '^•3*    F*  ^^7- 

—  Lettre  de  M.  M'unier  à  M.  Sonnerat  ,  fur   la   roaUpdie  occafionhée 
p^r  difFécens  poiâbns  d,c   l'Ide   de  France   &  de  Bourbon ,  connus    par 

les  Colons  fous  le  nom  de  bourfes  »  de  perroqfiets  <U   de  vielles,   .  .     1774»     ^*  3-   ?•  ^^9» 

—  Suite  de  la  defcription  des  poiilbns  de   l'Iûe  de  France  »  qui   occa- 

fionacnt  des  maladies  ^  cçux  qui  ea  jnaogent  s  par  M*  Sonnerat.  •  I775«  '^«  -^*  P*  7^- 
POISSON.  (  ART.  )  Obfervaù^n   fur  le  tranfpott  rfes   poilToos  d'un  étang 

dans  uo  alptre^par   M.   Tiburtius * .X773.    T.  x.  p.  48S. 

POISSON.  (fCQ^U  f^  )  luf^iiioirx   £^r  la  manière  de  fiiire  la  colle  de 

poidon  dans  la  Ruine  »  >^^  ^ic  defcfiptioa  particulière  de  cette  ma- 

Tome  X,  Pan.  IL  1777.  DÉCEMBRE.^    C  c  c  c 

^ 
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nufaéhirc  cDArgleterrc  ;  par  M.  Chevalier .  1774.    T.  5.  p.  174. 

POLYPE.  Manih-e  de  préparera  d*cnvô)cr  les  polypes  proprement  dits, 

&  de  leurs  produdlions ,  ou  des  plantes  marines.    .     • X77)*    T.  &•  p.  49y« 

—  Objerv,  de  M.  l'Abbé  Dicquemarb  »  fur  les  polypes  d'eau* douce.  177 j.  T.  5.  p.  jjo. 
POMME  DE  TERRE.    Rapport  fait  i  la  Faculté  de   Médecine,  con- 

cernant  le  mémoire  fur  les  pommes  de  terre 1771.    T.  i.    p.  ijt. 

—  Obfervatîons  fur  les  pommes  de  terre  ;  par  M.  Lestiboudois.  .  1774.  T.  j.  p.  33^. 
POMPE.  Defcriptîon    d'une    machine   pour  pomper  Teau  des  TaifTcaux , 

fans  employer  le  fecours  de<  gens  de  Téquipage  5  par  M.  Richard  Vells.  i77î«  T.  i.  p.  iit. 

PONT  DU  SAINT-ESPRIT.  Obf  fur  les  gerfuiesdu  Pont  du  Saint-Efprit.  177^.  T.  %.  p.  39p. 
POPULATION.  Etat  et  la  population  de  Paris,  pendant  l'année   1773, 

comparé  à  celui. de    i-j-jx 1774.  T.    5.  p.  41t. 

—  Etat  de  la  popuL  de  Paris ,  pendant  Tannée  1774 ,  comparé  3^  celui  de  1773-  I775»  T.  6,  p.  104. 
PORCELAINE.  D^yîr.  de  l'An  delà  Porrelaine  5  par  M.  le  Comte  DE  MiLtY.  Introd.  T.  1.  p.  57t. 
PORT.  Obfervation  fur  les  jertécs  corftruites  à  l'avant  des  ports  de  mer.  1777.  T.  $•  p,  1^1. 
POTERIE.  Mémoire  oui  a  remporté  îe  Prix  ,  au  jugement  de  l'Académie  de 

Berlin ,  fur  la  meilleure  conOrudion  des  fours  jpour  bien  cuire  les  bri- 
ques, la  chaux  &  les  ouvrages  de  poterie,  tant  pour  épargner  le  boif 
que  pour  avoir  une  cuire  égale  dans  les  différens  endroits  du  four$ 
par  M.  Baussan  du  Bigon • •  Introd.  T.  &•  p.  i44. 

POTIER.  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences  par  MM    Desmarists 

&  de  JussiEu,  le  jeune  ,   fur  l'Art  du  Potier;  par  M.  Duhamel.     .     1773.     T.  i.  p.  481» 
^OU  -  DE  -  BOIS.  Mémoire  fur  les  maladies  des  beftiaux ,  &  fur  le  pou- 
de-bois    d'Amérioue  ;  par  M.  Godin  des  Odonois ^77^-     T.  7.  p.  itf. 

POÛDDING.O^/lurlespouddingsoupuddingSîparM.rAbbéDiCQUEMARl.     177^-     T.  7.   p.  fij. 

POUDRE  A  CANON.  Ohf,  fur  la  poudre  à  canon ,  8c  manière  de  la  confervcr.     177^.     T.  «.  p.  404. 

VOULE,  Obfervations  fur  le?  coqs  8c  poules  de   l'Amérique  méridionale;  .  , 

par  M.  SoMNiNi  de  Manoncdur.       .     .     .* X775-    T.   6,  p.  iit. 

POUTRE.  Méthode  pour   renforcer    les    poutres,  8c  affurcr  la    folidité 

des  planchers  5  par  M.  de  Morveau X774*    T.  4,  p.    157. 

PRÉCIPITÉ.  Ejfai  d'expériences  chymiques  ,  faites  fur  quelques  précipités 

de  mercure,   dans  la  vue  de  découvrir  leur  nature;  par  M.  B  a  yen.     •    ^774*     "^^  )•  p-  i^f* 

—  Ejfai  d'expériences  chymiques  ,  faites  fur  quelques  précipités  de  mer- 
cure, dans  la  vue  de  découvrir  leur  natUre^  féconde  Panie  ;  par  M.  Baten.     I774-     T.  j.  p.  ilo. 

—  Ejfais  chymiques  ,  ou  expériences  faites  fur  qiiclques  précipités  de  mer- 
cure, dans  la  vue  de  découvrir  leur  nature,  troifîéme. Partie;  par  M.  Bayen.     177  J.     T.  5.  p.   147. 

—  Expériences  fur  quelques  précipités  du  metcure ,  faites  dans  la  vue  de  dé- 
couvrir leur  nature,  quatrième  Partie;  par  M.   Bayin,.      ....     177J.    T.    4.  p.  487* 

—  Examen  ^'une  terre  verte  que  l'on  trouve  abondamment  aux  envi- 
rons He  Pont  -  Audemer  en  Normandie ,  &  probablement  en  d'autres  en- 
droits :  avec  diverfes  cxp(?rîences  qui  paroirtcntdémontrcrqoe  les  couleurs 
variées  des  plantes  ne  font  que   le  téfulcat  des  précipités  ferrugineux; 

par  M    DE  LA  FouE X774*    T^*  4*  P*  34^ 

PRESSE.  Nouvelle  preffc  pour  imprimer  des  étofFcs  de  foie ,  de  bûne ,  les  toiles 
vulgairement  nommées  Indiennes ,  les  papiers  ,  &c.  par  le  moyen  de 
laquelle  on  peut  donner  aux  deffins  telle  largeur  8c  telle  grandeur 
que  Ton  defircra; Introd.  T.  î.     p.  74. 

PRESSOIR.  F'ues  économiques  fur  les"  moulins  &  prcffoirs  à  huile  d*olives  , 

connus  en  France  ou  en  Italie.     .     .     .* 177^»    T.  8.  p.  417. 

PRINCIPE.   Htfioire  des  opinions  philofophiqucs ,  fur  les  principes  &  les 

élémcns   des  corps;  par  M.  M*** 1777.'  T.  xe.  p.  jlU« 

PRISME.  D/i^rfjrio/i  traduite  de  l'Anglois ,  fur  certains  cercles,  con- 
tenans  tonten  les  couleurs  du  prifme,  formés  par  des  explofions  élec- 
triques fnr  la  furface  des  DÎéces  de  métal  ;  par  M.Priestley.  ....  Introd.  T.  x.  p.  314. 

—  Suite  d'eipérienccs  fur   les    phofphores   &  fur  les   couleurs    prifina- 

riq-ies  quils  offrent  dans  l'obfcurité;  par  M.  Wilsqn ï7/^-     T.  S-     p.  7*- 

PRIX.  DeCcription  de  la  difhiburion  des  Prix  de  l*EcoIe  gratuite  de  Deflin.  Introd.  T»   i*  p*  50^« 
PROBLÈME,  ProbUmc  à  réfoudre ,  fui  la  caufe  phyfiqoe  qui  fait  décou? rir  de 
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la  ville  de  Lyon,  les  montagnes  des  Alpes  aa  moment  que  le  vent  doit  tourner 

auSud,&c ^    .     .     •     I77J,    T.   ï.  p.   107. 

—  Problême  de  combinaifons  ,  int^reflanc  pour  les  Arts  &  pour  le  Corn* 

niercc  ;  par  M.  le  Comte  de  M***. ï775«  T.  6.  p.  189. 

-'^  Problème  propofé  par  M,  de  Dolomieu ï77J-  T.  6,     p,   y. 

^-  Lettre  pour  expliquer  le  Problème  propofé  par  M.  de  Dolomieo  :  Pour- 
quoi  les  fources  font  plus  abondantes  dans  les  mines  pendant  la  nuit ,  que 

pendant  le  jour?  par  \A.  l'Abbé  db  Linieres X775'  T.  6,  p.   43 y. 

-^Problème  fur  rElcftrîcité •"  .    •     .  1777.  T.  ^.     p.   6. 

—  Second  Problème  fur  l*Eleftricîté X777.  T.   y.     p.  81. 

"^Troilieme  Problème  fur  TElcdlricité -  1777.  T.  ^,  p.  i^i. 

— *  Problême  de  Chymie  :  Déterminer  fi  tous  les  fels  h  bafe  métalliq:te 

font  dêcompofables  par  t intermède  de  t eau  feule.  .  .  .  ^  .  •  •  ijfj*  T.  9.  p.  141. 
^^  Second  Problème  de   Chymie   à  ré  foudre  -.Déterminer  s  il  y  0,  plu-- 

peurs  efpeces  de  gas  inflammables  >  ou  s* il  n'y  en  a  que  d'une  feule  efp^ce»  X777«  T.  ^.  p.  511. 
*-  Déterminer  quelle  ep  la  faillie   la  plus  avantageufe  que  puiffe  avoir 

le  bufe  itune  éclufe  ,  la  largeur  entre  les  bajoyers  étant  donnée.  So« 

lution  de  ce  Problème       •     •     • X777*  T.  xo.  p.  i;). 

PROMEROPS.  DefcriptitfH  du  grand  Promerops  de  la  nouvelle  Guinée  ; 

par  M.  SONNERAT.     ...  ..•.....•.••.     177^.     T.  7.  p.  119. 

PROROROCA.  Obfervation  de  M.  Brunelli,  fur  le  prororoca.  .  .  1774.  T.  ).  p.  43^. 
PROVINS.  Recherches  fur  les  (èls  principes  des  eaux  minérales  de  Provins  \ 

par  M.  Opoix. I777-' T     10.  p.  117. 

PUODING.  Obferv,  fur  les  puddings  ou  pouddings;  par  M.  Dicquemare.  177^.  T.  7.  p.  513. 
PURIFICATION.  Ce  qui  concerne  la  purification  des  érables  des  befttaux.     X775.     T.  5.   p.  141. 

—  Notice  &  expér.  fur  la  purification  de  Tathmofphère  par  les  végéuux  \ 

par  M.  Chanceux i77^«    T.  7.  p.  ixo. 

PUS.  Médicament  qu'on  (c  propoiè  de  mélei  avec  le  pus  ou  la  bile  pcflilenticls  » 

comme  leur  étant  plus  diamétralement  &  plus  direé^ement  oppofés.  .  •  X77).  T.  x.  p.  ixo. 
PUTRÉFACTION.  Nouvelles  expériences  fur    la   putréfadion    des    hu-     . 

meius  animales  »  dans  léfquelles  il  s'agit  principalement  du  fcdiment  puru- 

lent ,  de  la  férofité  du  faog ,  &  de  la  cocnc  pleuritique  ^  par  M.  J.  B.  G aber.  Introp»  Tt  i.     p«  13 • 

:r,  Q.  - 

QUADRUPÈDE.  Manière  de  préparer  les   quadrupèdes  &   les   cétacés , 

pour  les   envoyer X77î»    T-  1.   p.  47}. 

— -  Manière  de  le«  écorcher.       •     . idem,  p.  48  x. 

QUASSIE.  Epii  fur  1  hiftoine  naturelle  &  médicale  du  quaffie  s  par  M.  Patrts.     i  777.    T.  ^.  p.    x  40. 

R. 

RACHITISME.  (  bled  ).  Mémoire  fur  les  petits  vers  ou  anguilles  du  bled 

^   rachitique  ;  par   Dom  RofFREDi X775.    T.    5.     p.  x. 

—  Seconde  Partie idem,   p.   15^7. 

— Lerrre  fur  le  mèmefuiet;.par  M.  Néedham idem*  p.  xi6. 

RACINE.  Obf  fur  quelques  racines  ,  dont  (c  fervent  les  Indiens  du  voifinage 

delà  Baie  d'Hudfon ,  poitr  la  teinture   des  peaux  3  r^r  M.  Forster.    '.     1774.     T.  3.  p.  381. 

RADEAU.  Mémoire  en  abrégé  de  l'exécution  d'un  radeau  qi'i  a  fcrvi  à  la 
cailfequ'on  conftruit  au  Pon  de  Toulon  de  <;oo  pieds  de  longueur  &  5^4 
pieds  de  largeur ,  dans  laquelle  on  doit  bâtir  une  forme  pour  le  radoub 
des  vaiflcanx  ;  par  M.  Romain. .     1775.     T.  6.     p.  71. 

RAFRAICHISSEMENT.  Première  Lettre  de  M.  Franklin  ,  fur  le  rafraî- 

chiÂcment  prodii:  par  Tév^poranon  des  liqueurs X773.     T.  1.  p.  *7^' 

•*  Seconde  Lettre  fur  le  rafratcbiffement   produit   par  Tévaporarion  ^  par 

M.    ÎRANKLIN. X773.      T.    Ir    p.   453- 
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XAGF.  Maniire  de  connoitre  fi  un  chien  eft  mort  enragé Int&op.  T.  i.  f«  17 y. 

'    Ojferv.  fur  la  rage,  communiquée. pac  M,  Oudot  à  M.  de  Si&vieres.  1777.     T.  p.  p.    lyi. 

RAISIN.  Avantage  économique  ûM  i^Y^  àt  t:i\Ç\i\  ....,.♦.  Introd.  T.  i.  p.  \ou 

—  Méthode  uptét  en  Italie  pour  Thuile  de  pcîpin  Je  raifin Inteod.  T,  i.  p.  joj. 

—  Du  choix. des  rai(ins  pour  la  vendange ,     •     •     .  Imtrod.  T.  l.  p.  4(0, 

—  Des  foins   néccilaircs  en  mettant  le  raifin  dans   la  cuve ,  &  pendant  le 

tcms  de  la  fermentation ,     •      .  Introo.  T.   i.  p.  571. 

—  Obfervation  for  un  raifin  prodigieux.  ..,...••.  .  Introo,  T.  z.  p.  4ji, 
Ohfervation  fur  un  raifin  monftrucux  ;  pac  M    Chanceux ^77^*    T.  7.   p,  t^^ 

—  Obf.  fur  les  (iificrenccs  cffcntiellcs  <]ui  (e  trouvent  entre  les  raifins  pana- 
chés ou  Suiff.s ,  3c  le  raifin  monftrueux ,  dont  il  eft  parlé  dons  l'article 

précédent;  par  M.  Chanceux '77^»    T.  7.   p.  ^^ 

RAMEAU.  Ohfervatwns  fur  laiituacion  finguliére  d'an  rameau  de  I*Aone  ; 

par  M.  SvEN-RiNMAN ••..      •••     I77J*     T.   1    p.  ^4^ 

RAYON  Déviations  refptBivts  des  rayons  hétérogènes  du  faiCceau  de 

lumière ,  dans  l'appnrcil  des  verres  réunis  qui  procurent  Ie5  images  colorées.  1771.  T.  i.  p.  3^1. 
RÉACTION.  Ejfdi  (lu  calcul  d'une  machine ,  roue  par  la  réacUon  de  Icau  s 

par  M.  Mathon  de  la  Cour.     .    .    •     •    • •    1775*     T.  5.    p.  75. 

—  Suite  du  Mémoire  de  M.  Mathom  de  la  Cour  ,  fur  la  machine  mue 

par    la  réa£lion    de  Teau. I77f«     T.  6.  p.  166. 

RECHAUEXDf/cr.  d'an  nouveau  réchaud  à  air  iBâamBkabk;p.  M.  NÉR«T«fik.  2777.    T.   9,    P«  J7> 

RECLUS-MARIN.  Defcr,  du  lechts-niattn  ;  par  M.  l'Abbé  Dkx^buari.  1777.  ^T.  >•  p.  }!<• 
RÉDUCTION.  Ohfervations  iîir  la  rédudiou  de  la  mine  de  fer,  par  le 

charbon  de  pierre  de  Mooc  Oénic  ,  en  Bôuigogne  ;  par  M.  de  Mor  vbau*  X77)»  T.  %•  f  •  45a 
RÉFLECTION.  Nouvelle  eonftruaton  des  quarts^,  cercle  à  réieé^ion  , 

connus  fous  le  nom  d'Osants  &  Sextants  Anelois  ;  par  M.  de  Maorllan.  X774«  T.  4.  p.  i  ii« 
RÉFRACTION.  ^/pj^rviiTioA  fur  la  double  zétcaâion  du  cryftal  de  roche; 

par  le  Pcre  Beccaria •  Introi».  T.  x.  p.  504. 

—  JVf /in04rV«  d'opHqoe  ;  de  la  caufe  de  la  réfraâîeii 177)-    T«    x«  p*  aji* 

REGLE.  Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Milhsm ,  par  M.  Pellet  ,  fur  une  fiUc 

dont  les  régies  fe  manifedoieRt  tous  les  mois  ptr  une  abondance  de  hrines*     1775*    T.  x.   p.  X57. 

•RÈ6NE.  Mémoire  Cut  le  phlogifliquey  confidéré  comaie  le  développement 
de  la  vie  &  de  la  dedrudion  de  tous  les  êtres  dans  les  trois  règnes  ;  par 
M.  Sennebier X77^*    T.  t.     p.  if. 

•-^  JJiJfert,  fur  les  limites  des  règnes  de  la  Nature  ;  p.  M.  l'Abbé  Dicquemare.     177^.  T.  8.    p.  J71. 

REGNE  (  ANIMAL  )•  Obfervations  botaniques  de  M.  Schlotterbec  »  fur  les 
monftres  des  plantes  ,  dans  le(quelles  if  démontre  crac  dans  le  régne  animal , 
fc  le  régne  végétal  Ja  nature^uit  la  même  marcne  pour  les  produire,     •  Introd.  T.  i.  p.  ii}. 

—  Lettre  de  M;  Mauduit  ,  fur  quelques  objets  du  règne  animal  >  apportés 

de  ï%t  Loui/îane 1774*    T.  4.  p.   |S4. 

RÈGNE  (  MINERAL  ).  IntroduHion  à  l'étude  des  corps  naturels  »  tirés  du 

rcgne  minéral;  par  M.  BucQUET Introd.  T.   i.  p.   %^^, 

—  Introd.  à  Tétude  des  corps  naturels,  tirés  du  règne  minéraljp.  M.  Bucquet.  Introd.  T.  i.  p.  473. 
•^  IntroduHion  à  l'étude  des  corps  naturels  ,  tirés  du  rcg'ie  minéral ,  par  M. 

Bucquet.  . »    •         Introd.  T.  1.  p.  581. 

RÈGNE  (végétal.)  Obf.  botaniques  de  M.  Schiottersec  ,  fur  les  montres 
dcç  plantes  ,  dans  lefquelles  H  démontre  que  dans  le  règne  animal ,  &  le 
rco!;ne  végét;(l ,  la  nature  fuit  la  même  marche  pour   les  produire.     .    •  Introd.  T.  x.  p«  xi)« 

RÉGULE  DE  FER.  Rapport  fait  à  l'Académie ,  par  MM.  le  Chevalier 
d'Arct  &^Baumé  ,  du  Mémoire  de  M.  Grignon,  fur  une  nouvelle  fabri- 
que de  caiioYis  d'artillerie  ,  de ^ fonte  épurée  ou  de   régule  de  fen     .     •     Z779»     '^^  X"*  p.  ||7. 

REMfXL.    Obfervation  fur  laquelle  eft   fondée  la  propofîtîon  de  diriger  -^ 

racflion  des  remèdes  immédiatement  fur  les  miafnKS  peftilentiets*.      .     .     1773  •    T,  x.   p.  lo^.  . 

RENONCULES.  Rapport  fait  à  l'Acad.  par  MM.  Fougeroux  &  Adanson. 

du  Mémoire  de  M.DE  JussiEu,intitulé:Èxâmfff</f /tf/âm/7/f</fi  r«/i#/tc«/«x.'    1775-     T.  x.  p.  5x7. 

REPRODUCTION,  Lettre  fur  quelques  reprodu6tions  animales ,  des  ani- 
maux 'le  mer ,  &c,  par  M.   Dicquemare.     .     '. ï77^«     T.  7.  p.   xfZm 

•*- C>i;/Ifur  c)uc!qucs  rcproduâi'ons  animales  s  pir  M.  l'Abbé  DieQi/iMARE.     177^.    T.  S.  j^.  114. 

EMpérienca 
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'^Expériences  fur  la  régénération  de  la  tctc  du  limaçon  ;  par  M.  Bonnet.  1777-  T,  lo.  p.  i^y. 
— -  Mémoire  fur  la  reproduâton  des  membres  de  la  (alamandre  aquatique  > 

par  M.  Bonnet i777«  T.  lo.  p.  38 ^ 

REPTILE.  Maniée  de  préparer  les  poifTons  Se  les  reptiles  pour  les  envoyer.  1773.  T.  t.  p.  487. 
RÉPULSION.  Réflexions  de  M.  Baumb  ,  fur  l'attradlion  Se  ia  répulfion 

quife  manifeftenc  dans  la  cryftaliifation  des  fels X775*    1*.   x.     p.  8. 

«*  Expériences  fur  Tattraâioa  ou  la  répulfion  de  Teau  6c  des  corps  huileux , 

pour  vérifier  i*ezaéHtade de  la  méchode  par  laquelle  le  Doâeur  Taylor 

eftime  la  force  d'adhéfion  des  furfaces ,  &  détermine  Tadion  du  verre  fur 

%  mercure  du  baromètre  j  par  M.  de  Moryeau.  .;....  177}-  T.  i.  p.  17t. 
RÉSONNA NCE.  Queftion  fur  la  réfbnnance  multiple  du  corps  fonore.  •  177^.  T.  7.  p.  105. 
RÉSORPTION.  Diffère,  anatômico-phyfiologique ,  fur  la  .préparation   des 

liquides   fécrétoires  du  corps   humain   par    la    réforption  ,  &   fur  les 

divers  &  confidérables  avantages  qui  en  réfulteat  ;  par  M,  Meckel.  I773«  T.  z,  p.  x^%, 
RESSORT.  Defcription  des  refforts  nouvellement  inventés  en  Angiettre  par 

M.  Jacob  ^  pour  fufpendre  les  voitures.     . X775*     T.  i.  p.  ijp. 

RHOMBE.   Fojples    natifs.    Troifième   ordre.   Le  fpat.  Un  fo/EIe  pur, 

compofé  de  rhombes  fragiles.     •    •     .     .     •    • X774.  T.   5.   p.  m, 

—  Suite idem»  p,  505. 

RHUBARBE.  Pojpiiiité  de  cultiver  facilement  la  rhubarbe  aux  Pays-Bas  , 

avee  autant   de  fuccès  qu'en  Afie Introd.  T.  %,  p.  413, 

—  Ooferv/itiqn  fur  la  vraie  rhubarbe  de  Mofcovie Introd.  T.  x.  p.  514. 

'^Mémoire  fur  la  découvenc  de  la  félénite  dans  la  rhubarbes  traduit  de 

l'Allemand  de  M.  Model  ;  par  M.  Demoret X77f*  T.  6.     p.  14. 

RICCIN.  0!ff.  fur  Thuile  du  Pa/ma  Ckrifti  ou  riccin  ;  par  M.  db  MacHY.  177^.  T.  7.  p.   479. 

RIMA  Defcription  du  rima  ou  fruit  à  pain  ;  par  M.  Sonner at.  .  •  .  177^.  T.  7.  p^  10^. 
RIVIERE.  Lettre  de  M.  LesfinIsse  ,  relative  au  Traité  des  Rivières  du 

Père  Frisi 1777.  T.  9.  p.  145. 

—  Lettre  de  M.  TAbbé  pRisr ,  relative  à  robfervatioa  de  M.  Lbspxnasse  » 

furie  Traité  des  Rivières.  .     •     •    .     ; Z777*     T.  5.  p.  3^8. 

ROCHE.  Dijfertation  fur  les  débris  detf  Volcans  d'Auvergne ,  &  far  les 

roches  qui  s'y  trouvent;  par  M.  Monnet.     • X774.     T.  4.    p.  6^. 

'  ROCHE.  (  crystal  de  )  Objervations  fur  la  double  réfraâion  du  cryftal 

de  roche  ;  par  le  Pcre  Beccaria.  .••...•..  ...  Introd.  T.  x  p.  504. 
ROSE.  Olffervation  du  Dodeur  Albrectie  »  fur  les  fau/fes  rofèsdes  fautes.  Introd.  T.  i.  p,  485^. 

'■^EjfaiCut   les  rofes  rouges  de  Provins  ;  par  M.  Opoix ^775'    T.    d.  p.  1^9. 

ROSÉE.  Dîffertation  de  M.  Jean  Ex,  fur  la  nature  de  la  roféc.     .     .     .  Introd.  T.  x.  p.  383. 

—  De  l'influence  des  rofccs  fur  la  végétation  $  par  M.  Toaldo.  .  •  .  1777.  T.  xo.  p.  x6i. 
ROUE  ÉLECTRIQUE.  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  CouRtanvaux  à  M. 

Sic  AU  D  DE  LA  Fond,  au  fujet  de  la  roue  élcéirique,  décrite  dans  M. 

Franklin.      . 1774.     T.  j.  p.   27^, 

<-  Mémoire  fur  une  nouvelle  roue  éleânque;  par  M.  Bertholon.  .  177^.  T.  8.  p.  g^. 
ROUGE.  Précis  d'expériences  fur  la  formation  de   la  couleur   rouge  du 

cinabre,  traduit  de  l'Allemand,  de  M.  ^Ti^oLEB  ;  par  M.Dreux.  .  .  1774-  T.  4.  p.  131. 
ROUGE  (ou  FARD  )•  Atf/'/'orr  fait  à  l'Académie  des  Sciences  fur  le  fard.  1775.  T.  6.  p.  31t. 
ROUILLE.  Procédé  pour  former  un  vernis  brillant,  folide  &  fans  odeur, 

qui  s'étend  avec  facilité  furies  ouvrages  de  ferrurerie  les  plus  délicats  Se 

les  préferve  de  la  rouille  3  par  M.  pe  la  Folie.      •       ......     177^*    T.  7.  p.  1^9, 

'-^Digrejpon  fur  la  rouille  Se  les  autres  maladies  des  bleds;  par  M. l'Abbé 

Toaldo •     .     .     1777*  T.  xo.  p.  175. 

RUBAN.17elafriéliondedeuxrubansdefoiedemémecouleur;p.M. Cigna.  Introd.  T.  i.  p.  x^). 
-^  Du  frottement  de  deux  rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  Se  de  Téleélri- 

cicé  des  bas;  par  M.  Cigna •     •     .  Introd.  T.  i*.  p«  i^^. 

-^  De  l'adhéfion  conftante  des  rubans  éledrifés ,  contre  les  furfaces  unies  3 

par  M.  Cigna.     .     .      •    f Introd.  T.  i.  p.  1^9. 

RUCHE.  Ruche  de  nouvelle  inVention  ;  par  M*  de  la  Porte.  .  •  .  Introd.  T.  1.  p.  41  ^, 
-^  Mn^ft/r  d'une  nouvelle  ruche  à  miel  3  par  M.  de  la  Nux.  .  ...  177  3  •  T.  x.  p.  15 1. 
-«2>r/cr//»r/off  d'une  nouvelle  ruche  pyramidale;  par  M.  Ping ÉRON.    .    •     1775.    T»  i.    p.    is. 

Tome  X  ,  Pm.  //.  1777.  DÉCEMBRE.    D  d  d  d 
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SABLE.  Expériences  furie  grès  &  le  ùhlc  de  Fontainebleau 1774.    T.  |.   f.  ^^u 

.  —  Quels  font  les  fables  &  les  terres  qui  tranfmettent  la  commotion  éledriqoe, 

&  à  qnelle  fubftance  ils  font  redevables  de  cette  propriétés  p.  M.  Bertholon.     X777-     T.  9.  p    i\6. 

SAC-ANIMAL,  Defcription  à\x  fac-aoimal  ;  par  M.  TAbbé  Dicqueuare.     1777-     T,  5.  p.  157. 

SALAMANDRE.    Mémoire  fur  laréprodu^on   des  membres  de  la  Cila- 

mandre  aquatiques  par  M.  Bonnet •     .      .     X777*  T.  10.  p.  )&;. 

SALEP.  Letire  de  M.  Jean  Moult  ,  au  Doâsur  Perceval^Cii  une  nou- 
velle manière  de  préparer  le  falep  ;  traduite  de  TAnglois 'Imtrod.  T.  i.    p.  4& 

SALPÊTRE.  (  Vayei  nitrc  ). 

SALUBRITÉ,  Differtadon  phyfiquc  ,chymiquc&  économique  fur  la  natare 

&  la  (alubricc  de  Peau  de   la  Seine -,  par  M.  Par  menti  er 177^.     T.  y.   p.  léu 

—  Dr/cr.  d'un  inftrumcnt  pou  rmefurer  la  lalubrité  de  rair;p.  M.  DE  Servi  ERES.     1777.  T.  10.  p.  31t. 

^^'Defcription  d'une  machine  pour  mcfurcr  la  falubrité  de  Tair  ,  nommée 
Eudionùcre^pzilA,  le  Chevalier  Lardriani <77T-     T.  6.  p.  51J. 

5ALURE.  Ejfai  fur  les  caufes'  de  là  falure  de  la  mer.     ..'..••     177^.     T.  S.     p.  i^ 

—  Méthode  (rmple  &  aifée  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable ,  en  la  dépouillant 

de  toute  fa    falure  &  de  fon  âcreté  ',  parM.  Nelland X775»    T.  i«  p.  157. 

SANG.  Mémoire  fur  la  com{K>fition  &  la  figure  des  molécules  du  £mg»  dites 

communément  globules  rouges  3  par  M.  Hervson i774«    'T.   4.    p.  i. 

—  Nouvelles  expériences  fur  la  putrefadion  des  humeurs ,  dans  lefquelles 
il  s^agit  pnqcip^tfement  du  fédiment  purulent ,  de  la  féroCté  du  Ging  &  de 

la  coëne  pleuritique;  par  M.  J.  B.  Gaber •     •     .     •  Introo.  T.  z*    p.  i]. 

SANGSUE.  Ohfervations  fur  une  nouvelle  efpcce  de  fang-fue  tfouvéc  fur 

les  Alpes  s  par  M.  J.  B.  Dana.       .      • »     •     •  Introd.  T.  x.     p.  ^4. 

—  Ohf.  (ur  le  prétendu  bafomètrc  dé  fang  fue  ;  p.  M.  Valmont  de  Bomarb.     1774.     '^*  4-  P-  9^9- 

—  Lettre  de  M.  Bonnet  à  M.  Valmont   de  Bomare,   (ur  le  prétendu 

baromètre  de  fang-fue,    •' ••.^..      •     I77J*    T*  ^«     p.  70. 

SASSENAGE.  Defcrtption  des  grottes  &  des  cuves  de  Saflcnage  »  en  Dauphiné , 
fuvîe  d^une  anatyfe  &  d'un  examen  critique  des  pierres  de  Sallenage,  connues- 

{bus  le  nom  de  pierres  (T hirondelle,    • 1774*     "^^  4*    P*  <4^- 

SAULE.  Ohfervation  du  Dodeur  Albrectif  ,  fur  les  fa'ufles  rofes  At&  (ailles.  Introo.  T.  i.  p.  48^ 
SAVON.  Procéderont  compofertm  favon  acide  s  par  M.  le  Comte  1>e  Brèves.     1777-     T*  9*   P-  50J- 

—  Savon  liquide  pour  faire  de  Peau  dé  Luce  très-b^^nche  »  qur  ne  s*altére  pas 

par  la  vérufté  5  par  M.  le  Gendre.      .      . X777-     T.  9.   p.  384. 

SAVON.  (  EssENÉE  DE  )  Procédé  pour  faire  ce  qû*on  nomme  communé- 
ment Ejfence  de  favon. X774*     T.  j.   p.  J73. 

SAVON  (de  Starkhey  ).  Afanî^re  de  faire  le  favon  de  Statkhcy  en  peu 
de   tems;  par  M.  le  Gendre.     .•••....•..     .    •     i777>    T.  9.  p,  11}. 

SCHOERL.  Ohfervation  fur  une  efpcce  de  fchocri  aiguillé  de  Corfe.     .     1777.    T.  5.  p.  45^. 

—  Analyfe  chymique  de  ce  fchoerl  j  par  M.  Monnet /^ni-    T.  y.    p.  457. 

SCHYTE.  Mémoire  fur   la  carrière  du  fchytc  de   la  ïcrriere-Béchet  ,  en 

Normandie^  par  M.  Monnet 1777.  T.  10.  p.  aij- 

SCORPION,  Defcription  d'une  nouvelle  efpcce  de  fcorpion  aquatique.     .     1777»     T.  9,  p.  4^^. 
SCULPTURE.  Hffioire  des  Ecoles  gratuites  de  Peinture ,  Sculpture,  Achitcc- 

'  tare  &  de  Géométrie- pratique  y  établies  dans  pluiîeurs  villes  du  Royaume.  Iktrcd.  X  1.  p.  io^« 
SÉCHOIR.  Méthode  pour  (échcr  lc<  châtaignes,  relie  q'i'cHc  eft  en  ufage 

'  dans  les  Cévenncs,  avec  la  defcription  du  (échoir Introo.  T.  1.   p.  4î7^ 

SÉCRÉTOIRE  (liquidé).  DiJjfertationsanatomico-phyfologiquesCai  la  pré- 
naratiop  des  liquides  ftcréroires  du  corps  humain  par  la  réforption ,  &  fur 

les  dîver(cs  &  confidérables  utilités  qui  en  ré (ùltetit ,;  pat  M.  Meckil.     •     177^.     T.  i*  p.  i^t. 
SÉDIMENT.  Nouvelles  expériences  fur  la  putréfad/on  des  humeurs  aiimales, 
'  dans  lefquelles  il  s'agit  principalement  du  fédiment  purulent ,  delaféiofité- 

'    do  fang  &  de  la  co'éne  pleuritique  s  par  M,  J.  B.  Gabbr.      •    •    .    •  Introd.    T.  x»  p.  x^ 
SEIGLE.   Ohf.  de  M.  JLilimax,  for  une  épi  de  fcigle,  tiré  d'un  abcès. 
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<lei  murdet  feflSen.     •     .     • >    .  Ikt&od.  T*  t«  p.  552, 

SEIN&  Dijfertoiipm  f hyfique ,  cbymique  êc  économique  fur  la  nacurc  & 

la  falubricé  de  Teau  de  la  Seine  t  par  M.  Pakmbntier. 1775.    T.  5*  p-  i6v 

SEL.  (»hysiqce\  Aéyicfx/tf/M  de  m.  Baumb  ,  fur  i'atcradion  &  la  r^pulfioa  ' 

qtti  (c  maiiiFcAent  daus  la  crydallifation  des  Tels*     . 1773.    T.  i.  p:  S^ 

—  OhftnHitions  lues  par.  M.  Lavoxsier  à  l'Académie  Royale  des  Sciences , 

fur  quelques  cîrconftnnces  de  la  crydallifation  des  Tels.  .  .  •  •  •  177  ^  T*  x-  P*  ^<''* 
^^  Mémçire  fur  la  cry(lalli(àcion  des  tels;  par  M.  PfiCHLER.  •  •  .  •  1775*  'î^  ^-  P*  }^9* 
SEL.  (  HISTOIRE  NATURELLE  ),  Ohfcfvatîons  fur  des  fubftanccs  végétales  in- 

fufces  ,  dans  lefquelles  on  apperçoic  la  formation  de  petirs  animaux  ,  & 

dans  lefquelles  on  a  découvert  un  fel  indiffoluble;  par  M.  Elus.      .     •  Introd.  T.  i.   p.  3^9. 

—  M/moire  fur  quelques  écbaucillons  des  fels  natifs  s  par  M.  Bkownrigo.  •     177^.     T.  8.   p.  157. 
SEL.  (cHiTMiE  ).  £j7^ifur  les  caufcs  de  la  falure  de  la  mer.     ....     177^.     T.  S.     p.  i^. 

—  Problème  de  Cbymie  ;  Diurmincr  p  tous  les  fels  à  bâfe  métallique  font 

dêcompofahles  par   t intermède  de  l'eau  feule 1777.     T,  9.  p.  141. 

—  iî«c/(.  uir  les  fels  principes  des  eaux  niincralcs  de  Provins  3  par  M.  Opoix.     1777.  T.  '^'  F-   '^7- 
SEL  (  ACIDE  )•  Ofbf  fur  la  nature  des  difFérens  fels  acides  \  par  M.  Bovle.     •     1 77^.    T.  8.  p.  404. 
SEL  (  AMMONIAC  )•  Obfervations  fur  le  fci  ammoniac  vitriolique.  Sel  ammo- 
niac nitreux*     •     •• • Introd.  T.  i.  p.  ^66. 

—  Obfervations   fur  le  fel  ammoniac • Introd.  T.  i.  p.  4^7. 

SEL  (  d'epsom^.  Mémoire  fur  la  terre  qui  fait  la  bafc  du  fel  d'Epfom  ,  & 

'  fur  fon  exiftenee  dans  plufîcurs  minéraux  \  par  M.  Monnet.     .  *  .     •  1774.  T..  3.^  p.  413. 
SEL.  (  ESPRIT  DE  sel).  Expériences  faites  fur  le  Pic-dtt  midi,  fur  Tefprit  de 

fel  fumant  )  par  M.  d*Arcet ......  177^-  T.  8.   p.  403. 

—  P^  l'air  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  refprit  de  fcl.     •     .     .     .     »     •  1775.  T.  i.   p.  410. 
SEL  (  GEMME  ).  Obfervations  fur  le  fel  gemme  d'Efpagne  \  par  M.  Bow^ies.  •  277^.  T.  8.  p.    407. 

SEL  (  MARIN  ).  Obfervations  fur  le  fel  nuim  à  bafc  d*alkali ,  nommé  com- 
munément fel  fébrifuge  de  Sylvius.    •    .    • Introd.  T.  i.  p.  4(^5. 

^^Obfervations  fur  le  fel  commun.     ............  Introd.  T.  i.  p.  ^66, 

—  Obfervations  fur  le  fel  marin  à  baie  calcaire.  ••..•«..  Introd.  T.  i.  p.  ^6^^ 

—  Obfervations  fur  le  fel  marin  martial ,  .  Introd.  T.  1.  p.  $60, 

—  Obfervations  fur  le  fel  ntarin  àbafede  cuivre.  ,  • Introd.  T.  x.  p.  5^1. 

—  Précis  d'un  Mémoire  de  M.  Monnet  ,  fur  la  nature  de  Tacide  du  tartre , 

où  il  cft  prouvé  que  cet  acide  eft  le  même  que  celui  du  Tel  marin.     .    ,     .     X774.     T.  5.   p.  17^. 
SEL'' NEUTRE. )^^''<o'^^  fur  la  différente  diifolubilité  des  fels  neutres  dans 
Tefprit  de  vin  »  contenant  des  obfervations  particulières  liir  plufîcurs  de 
ces  fels  ;  par  M.    Macquer Introd.  T.  z.  p.  4^1. 

—  Sfiite  de  ce  Mémoire idem,   p.  (59. 

'^  Second  yiétci 1777.     T.  si*  ?•  ï'***- 

SJBL  (  d'osbille  )•  Lettre  de  M.  Mitouard  ,  concernant  i'analyfe  du  (el 

d'ofcille  faite  par  un  de  fes  Elèves 177 )•     T.   x.  p.   313, 

—  Lettre  de  M.  Baten  ,  fur  le  même  fujet. «  idem.  p.  3.14. 

—  Procède  par  lequel   on  régénère  en  nitre  parfait  tout  Talkali  fixe  qui 

.entre  naturellement  dans  la  compofltion  du  fel  elfentiel  d'ofeille.      .     .     1773.    T.  x.   p.  31^. 

SEL ( sbdatif).  Lerrre  fur  le  fel  fédattf  mcrcuriel ;  par  M,  Crohare^    .     i777-  '^*  ^^   ?•  4"« 

— -  Extrait  àç.%  obfervations  de  M.  Chaussier  ,  fur  plufieurs  traiiemens  par 
.le fel  fédatif  nctcuriel ^777-     T.  9.  p.  348. 

SEL  VITRIOLIQUE.  Ohf  fur  le  fel  vicrioliqne  à  bafc  calcaire  oufélénicc.  Introd.  T.  i.  p.  4^7« 

SÉLÉNITE.  Sel  vitriolique  à  bafe  calcaire  ou  félénice ^  .  Introd.  T.  i.  p.  4^7. 

•^  Mémoire  fur  la  découverte  de  la  félénite  dans  la  rhubarbe ,  traduit  de 

l'Allemand  de  M.  Demorst. i77r«    T.  6.    p.  14. 

SEMENCE.  Méthode  pour  confejrver  les  femences  &  ies  plantes  dans  leur 
état  de  végétation  ,  pour  pouvoir  les  tranfporter  dans  les  pays  lointains  > 
far  M.  Elus 1773.     T.  1.    p.  5^. 

—  Defcription  d'une  conyze  ,  dont  la  (êmence  a  été  envoyée  des  IHcs  de 

£rancc&  de iBoorbon  au  Jardin  Hjoyal  des  plantes,  de  Paiis 1773.    T.  ^.    p.  ^i. 
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S£NLIS.   Littre  avec  les  pièces  )aftificatives ,  fur  la  fécoDdicé  da  feze  de 

Senlis$  par  M.  Valuont  de  Boma&i 1777.  T.  10.   p.  11t. 

SENSITIVE. Xe  fbmmeil  des  plantes,  8c  la  caalê  du  rnooTement  de  la 

fcnficive;  par  M.  HiLL 1775.    T.  i.  p.  J77. 

-^  Expérience  far  la  plante  nommicfinfieive  8c  rendue  paralytique  par  l'élec- 
tricité i  par  M.  COMUS r77^.     T.  8.  p.   jjf. 

SÉPULTURE.  Mémoire  fur  la  véritable  entrée  du  Monument  Egyptien, 
confacré  par  la  fupcrftîtion  à  la  Cpulture  des  animaux  adorés  pendant  leur 
vie.  fur  fes  hiéroglyphes»  &c.  par  M.  le  Duc  de  Chaùlncs.     •     .     .     1777.     T.  9.  p.  }}%• 

SERPENT.  Defcrîption  d'un  ferpent  de  la  Louiiianc  du  genre  de  la  vipère  s 
par.  M.  Mauduit. 1774»    T.  4.  p.  jt^. 

—  Réponfe  aux  observations  de  M.  Sonnini,  fur  les  icrpens  de  la  Guyanne^ 

par  M.  DE  Ma&cenay  de  Guy. •     •    .     1777.  T.   xo.  p.  i)t. 

SERPENTAIRE.  Obfervations  d'une  propriéré  fingulièie  de  la  ferpentaire  ; 

par  M.  DE  Mo&vsAU.     • 177J.     T.  6.  p.    ijo. 

SÉROSITÉ.  Nouvelles  expériences  fur  la  putréfadion  des  liumeurs  animales , 
dans  lefquelles  il  s'agit  principalement  du  fcdiment  purulent ,  de  la  féro-    - 
ùié  du  laog  &  de  Ta  cocne  pleuricique  ;  par  M.  J.  B.   Gaber.      .      .  Intxod.  T.  1.     p.  15. 

SERREMENT.  Cas  d'un  tétanos  &  d'un  ferrement  delà  mâchoire ,  guéri 

par  de  fortes  dofes  d'opium  s  par  M.  d'Antigua.     .........     1773.    T.   i.  p.  174, 

SERRURERIE.  Procédé  pour  former  un  vernis  brillant,  foltde  &  (ans 
odeur  qui  s'étend  avec  facilité  fur  les  ouvrages  de  fcrrurerie  les  plus 
délicats  &  les  préferve  de  Ja  rouille;  par  M.  de  la  Folie I77^.     T.  7.  p.  5^0. 

S^X-DIGITAIRE.  Obfervations  fur  quelques  familles  fex-digitaires  du  Bas- 
Anjou  i  par  M.  Renou 1774,    T.  4.  p.  j7t, 

SEXE.  Rech.  fur  les  habillcmens  des  femmes  &  des  enfans  »  ou  examen  de 

la  manière  dont  il  faut  vctirTun  &]'ikutrefexe  5  par  M.  Alphonse  LE  Roi.  Int&oo.  T.    %  f.  5)f. 

"^  Dejcription  A'viW  enfant  difforme  qui,  avec  une  apparence  d'faermaphro- 

difme ,  étoit  dépourvu  de  l'un  &  de  l'autre  lèxe  j  p.  M.  de  la  Toukette*     177  j.    T.  j .     p.  if. 

—  Lettre    6c   pièces  juAificaxives  ,  fur  la  fécondité  du  fexe  de  Senlis; 

par  M.  Valmont  de  Bomari.  ' 1777.  T.  10.  p.   iiS, 

SEXTANT.  Nouvelle  conftrqéUon  des  quarts-d&cercle  à  réfleâion,  connus 

fous  le  nom  d'Oc^tf Ar j  &  de  Sextants  Anglais  \  par  M.  de  Magellan.     1774*    '^*  4-  ?•  <ti'- 

SIROP  VIOLAT^  Expériences  pour  chercher  les  caufes  des  changemens  qui 
furviennent  à  la  couleur  du  (irop  violât ,  par  le  mélange  de  différentes 
fubftances.^  par  M.  le  Comte  de  Saluces  • Int&oo.  T.  i.  p.  57^. 

SOIE.  (  VER  A  )  Ohftrvations  fur  les  vers  à  (oie  qui  nai/fent  dans  l'Amérique 

Septentrionale  \  par  M.  Bertram. «771-    T.  x.     p.  yi. 

SOIE.  (  PHYSIQUE  )•  De  la  fddion  de  deux  rubans  de  foie  de  mivat  cou- 
leur ;  par  M.  Cigna •  Introo.  T.  i*  p.  i6\, 

-r-  Du  nptternent  de    deux  rubans   de  foie  de  diverses  couleurs,  &  de 

l'électricité  des  bas;  par  M.  Cigna ' Intkx>d.  T.  i.  p.  iû€. 

SOIE.  (  kkt). Nouvelle  pte/Tepour  imprimer  des  étoffes  de  foie,  de  laine  , 
1(^  toiles  vulf^airemcnt  nommées  Indiennes,  les  papiers,  6cc.  par  le 
moyen  de  laquelle  on  peut  donner  aux  deflîns  telle  largeur  &  telle  gran- 
deur qu'on  defîrera Introd.  T.  i.    p.  74^ 

--T-  Procédés  pour  tirer  de  la  foie  blanche  à  Timitation  de  celle  de  Nanquîn  5 

par  M.  Poivre Introd.  T.  i.  p.  n^- 

—  Perfiéiion  de  la  teinture  des  foies  noires  à  Lyon Introd.  T.  k.  p.  joS. 

—  Mémoire  de  M.  l'Abbé  Pupil,  fur  la  manière  de  préparer  les  foies  ,  pour 

leur  donner  la  qualité  de  celles  de  Nanquin Introd.  T.  x.  p.  117. 

SOLEIL.  Obfervation  fur  la  fleur  du  tournefol  ou  foleil I773»    T.  x.  p.   5)1. 

-^Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Franklin  ,  fur  des  expériences  rclatires  à 

[a chaleur  communiquée  par  les  rayons  du  foleil I77)«    T.  x.   p.  3S1.' 

—  Obfervation  fur  la  Lettre  de  M.  Frankun,  concernant  des  expériences 

relatives  à  la  chiileur  communiquée  par  les  jayons  du  foleil.     •     •     •     •     1774*  _T.  5.  p.  iS}. 
-^  Obfervation  fur  un  homme  qui  perdit  tous  (es  cheveux  par  un  coap  de  ^ 

foleil  s  par  M.  Changeux.     ...•*••,,.<•••     177^»    T.  t.     p.  ^1- 
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—  Obf.  fur  une  cécité  périodique  Occafioubée  pout  àtokr  oUêl^é  Cfof  iong* 

tems  le  foleil;  par  M.  i>e  SEltviEiKBS*       .      •.•••«..     ^     ^Jii*  f  -  9»  P«  179 

SOMMEIL.  Defmpzion  des  efièts  du  (bmmett  Cir  le  chadeur  du  corps  'hu- 
main j  par  M.    Martin.  '.••..«.•«••      .    •     177).    T.  &*  p.  z^iv 

— Lrfomincildcsplantes,&lacâi>re^fneuTtmentde,Iâ'feo(Hi?e|p.M.HAfc.     I77)*    T.  i.   p.  ^77. 

SON.  Quefiion  fur  ta  réfonance  muleiple  du  corps  Ibilôre.     .     •     •     •     .     177^.    1".  7.   p.  105.. 

'^  Diffenatian  fur  i»  vîtefle  du  fou  3  par  M.  Lambert.      .     .     •     •     .  Intro».  T.  i«    p.  ;. 

SONDE.  Explication  d*ua  inftrumenc  qui  a  été  employé  à^  fendet  avec  fté- 
cifion  la  profondeur  de  k  Moklau  cd  Bohême  ^  &  celle  de  .Maroh  en  Mora-     *      * 
▼te  s  fur  deux  éceadues  qui   font    environ  70    lieues    de  France  ;  pat 
M.  DE  fiREquiN  Demenget.      •     .     .     • •     .     t779«    ^«   ^«    P*  ^4* 

'—Rêponfe  de  M.  de  BREquiN  aux  réflexions  de  M.  MagElIAK,  fur  U 

fonde  que  le  premier  a  inventée .'.«..      .      ,     .     177  )•    T*  &•  p,    j;3^« 

SOUDE.  Sommaire  Ati  obfervacions  faîtes  par  oidre  du  Roi ,  fur  les  c^oet  de 
Normandie ,  au  fujc;jc  des  effets  pernicieux  qui  font  attribua  dans  k  pays 
de  Caux ,  à  la  fumée  du  varech ,  lorfqu'on  bràie  cette  ^laînte  pour  la 
réduire  en  foude ^     .•.•.....••     <    •  ^NTRO»»^.  ^.  p.  ^x). 

SOUFFLET.  Fumoir  on  foufflet  mécanique  propre  à'étoufFcr  dans  les  trous  ,      • 

les  familles  entières  de  rats»  mulots,  taupes^  fouris,   loirs,    Hcé.  .     .  Intros).  T.  ±.  p.  585 « 

SOUFFLURE.  ConJSdérûtions  .o^6q\ies.  Sur  ur  phénomène  dû  a«(  ibuf- 

flures  du  verre  à  vître.    .     .    '. ï77}-     T.  x.     p.  ii. 

SOUFRE  De  l'air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  une  'chandelle  &  un  morceau 

de    foufre l X77J-     T.  x.   p.  501. 

—  De  Tair  dans  lequel  on  a  mis  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  de  .fpufrc     J77|«    1p  X*  f^  il3fi*^ 

—  Réflexions  fur  une  noûveHe  i&échode  pour  extraire  en  grand  Tacidie  du        ''»'■'  '  '      ^ 
foufre    J>ar  Tintermede  du  nitre ,  f^ns  incommoder  fes  voifins  ;  paTr  M.                         '  ' 

DE    LA   FOLII 1774.   T.    4.       f.    JJJ» 

SOURCE.  Lettre  pour  expliquer  le  proMéme  propofê  par  M.  de  Doiomiea  « 
pM;e  5  de  ce  Volume  :  Pourquoi  les  fources  font  plus  abondantes  dans  les 
mines  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour  ?  par  M.  l'Abbé  de  Lzkièr^s.     X77J«    T.  é.  p.  455^ 

SOUKD.  (  f^er  Surdité  ). 

Sf  ATH.  Somhiaire  des  expériencts  fur  deux  efpëccs  de  fpaths  fnffl>!es  3  par 

M.  Marcraef.     .    .     .      .•.*..     ;    .    ..*...      .    .     .    .    .  Introd.  T.  1.  p.  147, 

'—Sommaire  des  expériences  ,  par  lefquellcs  M.  Margraft  prouve  que 
Ic^  fpaths  fafibles  ,  phofphoriques  on  léléniteux  ,  font  compofés  d'acide 
vitriolique ,  combiné  avec  une  terre  calcaire. Introd.  T.  1.  p.  57^* 

—  Suite  d'expériences  par  fefqaelles  M.  Schsele  a  découvert  les  principes  des 

fpachs  fluors,  &  leurs  propriétés,  &c •    •  Tntrqd.  T.  x.  p.  4^3. 

—  Spatogénéfif ,  ou  Trahé  de  la  nature  &  de  h  formation  d\î  fparh  5  fts 
*  qualrtiîs  &  fe$  ufa^es  ^  avec  hi  defaiptiocr^i'hifVpirede  89  efpécds  rangées 

suivant  deux  mmibdes;  l'une  naturelle,  i*aatre  arrificidle,      *.     .     •'  ;  1774»     T-  j.   p.  zo^i. 

^^  Fojflesnatifi,  Troifiériïc  ordre.. te  fpath  ;  un  fofllle  pur,  cpmpofé  de  ,        .        • 

• -rhoiribe^  fragile».      •      ...     .     .    t     .     .    •     ....    *      .  ;  î77:4'.    l***-  J.  p.  lii. 

-— Suite,      •"  .     .     . ;.'..'.  Idem,  p.  J05.  • 

•^  Mémoire  fur  la  nature  du  fpath  pcfant  ;  par  M.  Monnet.    .....  X77r  ^•'^»     p.  xr4« 

— -  Analyfe  de  la  mine  de  iêr  fpathique  ,  connu  en  Allemagne  ibus  Iç  nom  ^*  ' 

de  mine  d'acier;  fuM^BAYtvi.     ...... 177^-  '  T-  7- ^-  *ï}f. 

•^ -RftfWc*^rfurIe  fpaihj  par  M.  Monnet.    .     .     .    .    .    .    :    .    .  X777.  1^.  .xa. -p!.  xoi. 

SPATOGÉNÉSIE.  Spatogénéfie  ou  Traité  de  la  nature  &  de  la  formatîoir 

du   fpath  5  fes  qualités  *&  fes  ufaees ,   avec  hi  defcription  6c  ?hiH'oirc  .  '      . , 

de  89  efpcccs rangées fujvant deux  mlthodcs,runenaturcHciraurrc artificielle.  X774.    T.  k'  p.  tof^ 

—  Suite, .' •     •     .    ttfc/i». J>.  jtf;. 

SPATULE.    Defcription  (f  un  poiflbn  nommé  fpatufe  à  la  Louiiiane  ;  par  '  ,    ^ 

M.  Mauduit.      .      .     .     .      . 1774-    T-  4- Pv^«4' 

SPJHÉROMETRE.  Lettre  ftff  ime  machine  de  nouVcHe  invetïtwii,  ou  fphéro-  ^ 

hiétre,      .'.     ::*."...    ..    .    .     •    ;'   .    .    .  \    .     .  ..     .     177^.'    T., 7.  p.  4!^, 

—  Addition  à  la  defcription  du  (phéromèrïc/.      .  '  .     ,     .    *.     ....-.'   777^-*  T.'  t.  p.  t^iJ- 
SUBLIMÉ  CORROSIF.  Olfétvmton' (ii  k«mcrttrre  fàbRihé^  ccrrofif.'  'i  ^tiHdirJ'9.  ¥/pi  ^f»- 

Tome  X ^  Pan.  IL  1777.  DÉCEMBRE.    E  e  e  e 
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—  Mémoire  fur  la  combînaifon  du  mercure  avec  Tacidc   marin   par  la 
voie  humide ,  où  l'on  expofc  [phificurs  procédés  pour  obtenir  cette  com- 

binaifon  dans  le  même  étac  du  fublimé  corrofif  ;  par  M.  Mo»«N£t.  •    •     X774«     T.  |.     p.  §• 
SUFPOCATION.    Oifervations    lues  à  l'Acad<îmie  des   Scicncps  par   M. 

Banau.i  au  (iijet d'une  pcrfpnne  fuâbquée  par  la  vapeur  du  charbon  ,  qui 

a  été  rappeliée  à  la  vie  paria  méthode  propofée  par  M.  Port  al.  .  •  X774*  T.  4.  p.  4^3. 
'SUPPORT.D<r/cr.durapp9rcd*uQniveau&d'unçpercneànivelcrsp*M.OELvc,  1777*  T.  $>  p«  ^04* 
SURDITÉ.  Lettre  de   M.  Sabo.ureux  db  Fontinay  ,  fourd  &  muer  de 

naiffance I77).     T.  x.     p.  jt, 

—  Effet  fingiilier  de  Téleâricité  fur  les  fourds  5  par  M,  Comus.     .     •     .     1775.    T.  ^.    p.  i6o, 
SURFACE.  £xj7.  fur  Taccradion  ou  la  répulfîon  dej'eâu  &  des  corps  hui- 
leux ,  pour  vérifier  l'exaâitude  de  la  méthode  par  laquelle  le  Doâeuc 

,  iTayior  eltime  la  force  d'adhéfion  des  furfaces  »  &   détermine  l'adion 
du  verre  fur  le  mercure  du  t>arop[iètre ;  par  M.  de  Morveau.      .     •     X77}*     T.  i.   p*  X72'« 

—  Suite   des  expériences   de  M.  de    Morveau  >  fur  la    force    d*adhé- 

fîon  des  furfaces  ,  &  l^âion  du  verre  fur  le  mercure ,  .     X77).     T.  i.  p.  4^0. 

SURINAM.  Lettre  iÂir  l'étincelle  éle^riqueque  donne  Tanguillc  iç  Surinam  ; 

par  M.  LE  Roy.     .....••. .     X77^.    T.  8.  p,  $}i. 

SYSTÈME.  Lettre  de  Madame  .L.  B.  D.  fur  la  pefanteur  &  la  chaleur  ,  rela- 
tivement an  fyftéme  de  M,  oi  Bu^fon.       /  •     .    • X777.    T.  9,     p.  7* 

.1  .         ■      ^     .  .        •  .  .     . 

T. 

TABLËi  Taile  pour  fervjr  à  Thlftoire  naturelle  &  anatomique  des  corps 

organiques  ou  vi vans  3  par  M.  Vicq-d'AziR X774-  T.  4.  p.  47f, 

TACHE.  Oèfervaeions  fur  des  taches  rouges ,  empreintes  fur  la  neige.     .  177 4*  T.   5.  p.  xi8. 

Ti£NI  A.  Trâ/V«/iiMr  contre  le  taenia  ou  ver  fplitaîre,  pratiqué  a  Morat  en  Suide.  i77f*  T.  6,  p.  4^0. 

—  Nouvelles  recherches  fur  la  ftruôure  du  taenia;  par  M.  Bonnet.  .  .  X777.  T.  9.  p.  145. 
TAFFETAS.  Md/xirre  de  faire  le  taffetas  d'Angleterre.  .«...•  Introd.  T.  i.  p.  574, 
TKKTKE.  Méthode  employée  à  Veni(e  ,  pour  Ta  purification  des  cryftauz 

de  tartre  ,  connus  fous  le  nom  de  crime  de  tartre -j  par  M.  Desmarest.     •  Introd.  T.  x.     p.  ^7. 

—  Examen  des  tartres  féparés  des  tonneaux.     . \'   .  Introo.  T.  i.  p. -J58. 

—  Précis  d'un  Mémoire  de  M.  Monnet  ,  fur  la  nature  de  Tacide  du  tartre ,  \ 

ou  il  eft  prouvé  que  cet  acide  eft  le  même  que  celui  du  fel  marin.     •     .     1774.    X  S»   P-  2.7^. 

—  Expériences  fur  Tacide  rartareux  ;par  M.  Berthollet m^^     T.  7.  p.  130. 

TAUPE.  Fumoir  ou  foufflet  mécanique  propre  à  étouffier  dans  les  trous ,  les 

familles  entières  de  rats,  mulots,  taupes,  fouris,  loirs  ,  &c.  .  .  •  Introd.  T.  i«  J>.  jS). 
l^INTURE    PerfeBion  de  la  teinture  des  foies  noires   à  Lyon.   .     .     •  Introd.  T.^ic.m  5«8. 

•— O^/^rvtfr/on  fur  une  teinture  de  corail > .1774.     T.  *3.'*p.     4^; 

'^Littre  de  M.  DEvaux^au  fujct  de  la  teinture  de.corail.  .  .  -  •  •  X774.  T.  5.  p.  X74. 
^^  Obfervations  fur  qjelques  racines  dont  fe  fervent  les  indiens  du  voîfi* 

sage  de  la.^Baie  d'Hudfon  ,  pour  la  teinture  des  peaux  ^  par  M.  Forster.     1774,    T..  \.  p.  jtx. 

—  Expofition  de  l'Ouvrage  de  M.  P orner  fur  l'Art  de  la  teinture  ,  avec  des 

réflexions  à  ce  fujct  j  par  M.  Dreux 177^.    T.  7.  p,  x40. 

—  Analyfe  ou  examen  chymique  de  l'indigo  qui  fert  dans  le  commerce  pour 

rufa|£  delarcint^rcvpar  M.QuATREMER  Dijonval 1777.  T.  xo.     p.  4S. 

TEMPERATURE.. 0^/erv.  (lîrTa  température  des  caves  de l'Ûbfêrvatoir?»     i774*    T.  4.  p.  4kd. 

—  Ohjervations  fur  la  différente  températiir»  de  l'ait  renfermé  &  ftagnant 

avec  l'air   libre;  par   M;   Chat^geux 177^.    T.  7.  p.  5x5. 

lïRRE.  (  PHYSIQUE  ).  Differtation  :  Veau  la  plus  pure  contient-elle  de  la 

terre  î  Ù  cette  eau  peut -elle  être  changée  e/t  rrrr^  ?  par  M.  La  voisier.  IntrOD.  T.  i.     p.  7S. 

—  Oifervations  fur  la  converfibilité  de  Teau  en  terre X774.     T.  4.     p.  37» 

— •  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quels  font  les  fables  &  les  terres  qtii 

trànfmettent  la  commotion  éle^ricnie,  &  à  quelle  fubftance  ils  font  re* 

_dcyaWes- de  cette  propriété  5   par  M.  Berthoion X777J     T,"  ^.  p.  ili. 

TÇICRE»  (  CHYMiE  ),  Examen  d'une  terre  verte  que  l'on  trouve  abondant- 
.  ^it  a»  .cnvicôfis  da  Pont-ijôidcnici .  en  Noaxu^dic,  &  probaUcmcot 
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ca  «l'auttes  endroits  :  ntc  diverfes  cipéricnces  qui  paroiflènt  <UinûDCi«r 

3uc'les  cookurs  variées  de  toutes  les  plantes  ne   ioot  que   le    réfultac 
es  précipités  ferrugineux;  par  M.  de  ia  Foui.   .     .     •     ...     •     •     17 74*    T.  4.  p.   u^/ 

—  Mémoire   fur   la  terre  cpi  fait  la  bafe  du  Id  d'Eprom ,  &  fur  fon 

exidcncc  dans  plufîeurs  minéraux;  par  M.  Monnet i774*     T.  ).   p.  41), 

—  ExpéKÙnces  fur  l'ai  té  ration  des  terres  par  la  vitrification. K777*  T.  lo.  p.  io9. 

TERRE,  (agriculture).  Anafyfe  de  la  terre  végétative  d'Etapics;  par 

M.  RiciiuT. Introd.  t.  1.     p.  5^. 

—  Dijfere.  fur  cette  queflion  :  Quels  font  les   caraâhres  des   terres    en 
général ,    &'  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  de  celles  qui  font 

peu  propres   k  ia  produHiôn^  des  grains  i  par  M.  Monnet.     .     .     ,     1774.     T.  4."  p.  17 y. 

T£RR£(D*OMBRE).Oi»/.  fur  la  terre  d'Ombre  ;  par  M.  le  Baron  DsHuPSCH.     1774.     T.  j.     p.    61. 

TERRE.  (  CHARBON  de  C^<».y«t  ^'*^'"^**"  )• 

TÉTANOS.  Cas  .d'un   técan'os   &  d'un  ferrement  de  la  mâchoire  ,  guéri 

par  de  fortes  dofes   d'opium;  par   M.  d'Antzoua I77J«     T.  i.  p.  174.' 

TÊTE.  Defcr*  d'une  produébon  extraordinaire ,  formée  fur  la  tête  d'une 

abeille  :  conjeûures  fur  cette  maladie.  .  •  •  .  •  ^  .  .  .  .  177).  T.  ].  p.  113/ 
'^Lettre  fur  la   reproduâioo    des    têtes    qu'on   coupe   aux    efcargots; 

parM.  Sennebier 1777.  T.    10.  p.  151. 

— Expériences  far  la  régénération  de  la  tête  du  limaçon  ;  par  M.  Bonnet.     .  1777.  T.  10.   p.  1  ^  f , 

THÉ.  Af/mp/Ve  fur  le  tné  ;  par  M.  FouGEROUx  OB  Bondarot.     .     .     .  177J.    T.  i.  p.  31^, 

THERMOMETRE.  Oi|/«rv.  fur  le  chcrmomètre  univcrfclde  comparaison.  Introd.  T.  1.  p.  49 y. 

—  Obfervations  Am  thermomcrre  »  faites  à  Cayenne  pendant  l'année  17^^; 

par  M.  DE  Macàye •      .      ... Introd.  T.  1.  p.  571. 

*«-  Nouveau  ihcxmotxktzrc  pour  lesbains  ;  parM.  Assier  Perica.     .     •     .  1773.    T.  x.    p.  511. 

—  £ji:;?^r/V««#  faites  avec  le  thermomètre 5  par  M.  Waiston.    .    ..•  .     .  1774.     T.  9.  p.  15  j/ 

—  Obf  fur  une  efpccepamculicrc*  de   thermomètre  5  par  M.  Pasuuot.     .  1775.-  T.  4.  p.  150* 

—  0^/èrvflr/<?«i  fur  le  thermomètre;  par  M.  Blonde  au.    ......  177  y.    T.  4.  p.  31J. 

-^Principes  d'après  lefquels  M.  SuxzsR  conllruit  fes  thermomètres.     .     .  177^.     T.  8.  p.  m. 

—  O^/irvtfr/o/w  fur  la  pofition  des  thermomètres  ;  par  M.  DE  Servieres.     .  1777.  T.  10.      p.  y©.- 

—  L^rrrf  de -M.  l'Abbé  DicquEMARB,  fur  les. variations  du  thermomètre 

àFécamp 1777.  T.  10.  f.  ixé; 

««  Obfervation   fur  la  pofition  horifontale  du  thermomètre  ;  par  M.  db 

Servieres 1777.  T.  10,  p.    iSe. 

THYPHA  Oif  fur  le  thypka  ptf/tf/frw  ou  malle  d'eau  5  par  M.  Dupont,  177^.  T.  «.  p.  117, 
TOILE.  Nouvelle  prcflc  pour  imprimer  les  étoffes  de  foie ,  de  laine ,  les  toiles , 

vulgairement  nommées    Indiennes  ,  les  papiers  ,  &c.  par  le  moyen  de 

laquelle  on    peut    donner  aux    deffinS   telle   largeur   &   telle  grandeur 

que  l'on    dehrcrat iNTRop.  T.  i,     p.  ;r4. 

—  Mémoire    fur  la  fabrication  8c  les  ufages  des  toiles   fans  lifières  ;    par 

M.  Brisson '  .    .  Introd.  T.  i,  j.  i?tf. 

TONNEAU.  £xtfr7iiî«  dcs.tanres  féparés  des  tonneaux Introd.  T.  1.  p.  ^g, 

TONNERRE.  (  Kayeç  foudre  ). 

TORPILLE.  i>rrr<deM.  le 'Roy,  for  l'éled^ricité  de  la  torpille.     ...  -  1774.    T.  4.   p^  10  f. 

'^Lettre  de  M.  Walch  à  M.  Franklin  ,  for  l'éleélricité. de  la  torpille.     .  1774.  T.4.p.  io6  &  107. 

^^^  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  \^alsch  au  Dodeur  Franklin  ,  fur  1  élec- 
tricité de  la  torpille.     ....*..... 1774.    T.  4.  p.    108.' 

'^Extrait  d'une  lettre  de  M.  Sxignetti ,  fur  l'élcâhcité de  la  torpille     .     1774.     T.  4.   p.  110. 

—  Obfervations  anatomiques  fur  la  torpille  ;  par  M.  Hukter.     .     •     .     1774.'    T.  4.  p.  3.19. 

—  Difcours  fur  la  torpille  ;  par  M.  le  Cbevalier  Pringle.    ..     .     .     .     .     1775.    T-  5.  p.   141. 

TORTUE^  OA/f''v<ïf/V>rt  fur  la  tortue  de  Proflc  ;  par  M.. Margraîf.  .  .  177  j.  T.  1.  p.4^< 
TOURBE.     Obfervations  fur  une  fubdance  de  couleur  bleue,  trouvée  en 

£co(re,dans  un  fond  de  tourbe  mojffeufe;j>ar  M*  Sylvestre  Douglas.  Introd.  T.  i.  p.  180. 

—  Lettre  fur  les  tourbes  du  Beauvaifis  ,  &  lur  le  vitriol  qu'on  en  retire  ; 

par  M.  Brisson .    1774.    T.  .4.  p.  ^30. 

—  Lettre  de  M.  Vallot  au  fujet  du  Mémoire  de  M.  Brisson  touchant 

les  tourbes  d*i  Beauvaifîs  ,  &  lur  le  vitriol  qu'on  en  retire       .     .     .      .     1775.     T.    5.     p.  71. 
TOURNESOL.  Oi^y«rvtfr<0/t  fur  la  fleur  du  tournefol ,  ou  foleil    ....     1773.    T.  t.  ^p.  ^31. 


S04  OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

TRANSACTIONS  PHILOSOPHIQUES.   Anàljfe  ^sa  itmiÙLÔia»  A^  U 

Société  philofophique  de  Pliiiaclc^>hic  »  flcc»    «     «    .     ,    ^    .     .     J   ^     I77j«     Tt  i»    p»  75. 
TP5MBL£M£NT(di  terre).  Lettre  ou  obfeifatîoDs  far  ks  cflcn  &  les- 

fuites  du  tremblemcnc  de  terre  de  Saint  -  Paul  -  trots  -  CliâBejuz i77l«     *!*•  >•  P»  ^o;;^ 

«r*  Méthode  pour  déterminer  la  force  U  la  direâion  des  tremUemeos  de 

terre  5   par   M.   Wark. 1775.     T.  J.   p.  jytf. 

TREMELLA    L^rrr^  de  M.  Fontama,  fiic    la  pbnre  noaamée  trtaulléu     177^.     T*  7.     p.  41. 

—  O^/I  fur  la  plante  oomméc rrrm^^â  ;  par  M.  L'Abbé  CoRTi Z77^*     T.  7.     p.  78. 

—  Lettre  fur  les  propriétés  que  KL  TAbbé  Foktana  aobtlêrrées  fur  letce- 

niella  &  fur  quelques  antres  plantes.     • 177^»    ^«  7*  P-  )^'« 

TROMBE.  Détail  kiftorique  d'une  trombe  terreftre ,  ob(êrvée  pics  de  la 

ville  d'Eu.  ^     .     .     . ,..,.•..     177^.     T.  7.     p.  70» 

—  Eclaîrcijfemens  fur  la  trombe   obicrvée  près  de  Bourdeaux  \  par  M. 

BoTET. I77<^.    T4  7.    p.  5J4. 

TUMEUR»  OSfervatÎ9ns .  anatomiques  furies  tumears  f  e(fiçuleaiès  s   F^ 

M.   MicHELOTi.      •      • .      ...      •     .     1774-    T.    f.  p.  181. 

TURBITH.  Expériejtces  Cir  le  turbith  minéral  ^  par  M.  Bayen.  .  .  •  177^1^  T.  dL  f.  417. 
TUYERES.   Des  formes  on  ruyères  de  cuivre  dans  les  forges  (  par  M* 

Magnoucgla.      *     •     •      .     • »•     .     •#••••     177^*    T»  R.     p.  é/. 

'  V. 

VAGIN»  Pefiripthu  d-dne  matrice  &  d'un  vagin.double  ;  par  M«  Purceli.  177^  T.  $•  p.  14). 
VAGUE.  Aîçffen.dc  calmer  les.  vagues  de  i'cau  avec  de  Thnilc.    «     •     .     1774.    T.  4«  p-   l6o« 

^— l>rrr^de  M.  Hranxun  ,  fur  le  même  fujee. •    •    Uam.  p.  3^1* 

VAISSEAU.  Cv a Rjtii!)*I>r/^r//)r/on  -d'une  machine  pour  pomper  i!ean  des. 

vaifTeauz  »  .ans  en>p{oycr  le  Cècours   des   get»  de   Téquipaf  e  ^    par  ftiL 

RicHARp  Vel^s.     * «.«•     177^.     T.  !•  f.  iiS. 

-«-  Oifervétioi^r  for    l'eau   de  la  mer ,  êc  fur  Teas   douce  qu'oa  cav- 

barque  dans  les  vaifTeauz.  •••••• «..  Ihtrû».  T.  !•  ^  150. 

VAISSEAU  (^MJMiATiquE  ).  Uiftoire  des  vai/feauz  lymphatiques  .dans   . 

les  animaux  amphibies  ; -pat  M.  Hevson. «...  ImfROD.  T.  s.  p.  $50. 

—  Lettre  do  M,  Hewson  ,  fur.  les  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  poif>         .     . 

fons ,  ttaiqite  de  l'Anglois •  Introd.  T.  i.  p.  40Î. 

VANILLE.  Lettre   fur  la  manière  de  conferver  les  vanilles 177^.     T-  8*  p.   no. 

VAPEUR,   royei  Moffettc. 

VARECH.  Sommaire  des  obfcrvations  faites  par  ordre  du  Roi  ,  fur'  les 
cotes  de  Normandie,  au  fujec  des  effets  pernicieux  qui  font  attribués 
dans  le  pays  de  Caux  «  à  la  fumée  du  varech  ,   lor(qa*oa   bràk   cette 
.  plante  pouf  la  réduire  en  foudc.     *.•,..*,. Introd.  T.  x.  p.  jfj. 

VARIATI0N.  Difertation  fur.  les  caufes   qui  prodai(ent   les  vsiarions 

du  baromètre;  par  M.  de  la  Montagne I77|*     T.  t*  f.  x^i« 

VARIOLITE.l.€rrrf  dcM.  DELA.TauRSTTE,furles.vsRiofitesdeiaDDrance.     1774.    T. -4,  p.  )io« 

VÉGÉTAL,  (physique).  Expériences  fur  les  aniouiuz  &  les  végétaux,  re- 
lativement au  pouvoir  qu'ils  om  d'engendrer  la  chaleur  ;  par  M.  Huntir.     r777«     T.  ^.  p.  154* 

VÉGÉTAL.  (cf^YMis).  Lettre  écrire  à  TAuceur  de  ce  Recueil ,  par  M. Rouelle^ 
'fur  la  préiedce  de  Talkali  minéral  tout  formé  dans  les  végécawt,  &  (ur  ' 

Iç  moyen  de  l'en  retirer  immédiatement  fans  le  fecoors  de  la  combuf. 
.tion  &  de  rincinérarion ,•«....:.     ...     177).     T.  .i«     p.  xj* 

«»->  Lettre  de  iM.  H  ara  m  ,  dans  laquelle  U  anmMice  les   acides  végétaux 

comme  contre  -  poifon  de   la   cigiie.      .     • .     •     •     1773.    Tm   i»    p.  |J« 

VÉGÉTAL,  (histoire  natur.)  O&f,  botaniques  de  M«.ScHX.c>rvii(Bfl€, 
fur  les  montres  des  plantes,  dans  lesquelles  ildémontre ,  que  dans  letfcttie 

.'  animal  Si  le  règne  végétal ,  la  nature  fuit  Ja  même  marche  pour  les  produire.  Ihtrad.  T«  i.  f^  st  1. 

—  Oij,  fur  des  (ubftanccs  végétales  iofafécs ,.  dans  Icfquelles  on  àpperfDii'la 
'formation  de  petits  animaux,  A  dans  lefqueiles  on  à  découvert ^/ù^  £cl 

.itudiiToluble^pat  M*  Ellis.    ...,*.    ^ ^.  •    «  Iimpi».  T.  1.  p«  H^' 

VÉGÉTATION. 
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VÉGÉTATIO^J.  £r/y.cttr/>«/firurlayégét,;parM.DuHAMELDuMôMGrAU.  iNTRODk  T.  t.  p#  140- 

--^Efee  de  rElcârictté  fur  la*  végétation -r  -    .     .     .  Inthoo.  T,  i.  p.  456* 

— -  Méthode  pour  confcrver  les  remcDces  &  les  plantes  dans  leur  état  de  vé- 
gétation ,  pour  pouvoir  les  tranfporter  dans  les  pays  lointains  ;  par  M.  £LLts«  x  77  3  •  T.  t.     p.  f  ^« 
— L«^rr^  de  M.  Cotte,  fur  une  monftnio(itévégétalc,&  fur  uneobCéledrique.  1775I  T.  5.   p.  J5^. 
— -  Analyfe  de  la  Oiifertation  de  M.  To<?/^ ,  lur  Tinfluence  des  météores  fur 
la  végératton ,  8C  quelles  conféquences-pratiqucs  on  peut  tirer  des  obfcrva- 
lionsmétéor.faitesjufqtt'àcejour.relativemcntàcetobjetjp.  M.  Poitevin.  177  f.  T.   5.  p.  4^0^. 

—  Expériences  fur  .l'influence  de  la  lumière  fur  les  plantes  5  par  M.  Mbesse.  i77J«  T.  6,  p.  445. 

—  Suite  du  même  Mémoire 177^-  T.  7.  p.   195. 

—  £x/».  fur  la  purification  de  Tathmofphère  par  la  végétation;  p.  M.  C  H  ANOEOX.  177^»  T.  7.  p.  110. 

—  Lettre  de  M.  TAbbé  Fontàna»  fur  la  circulation  d'un  fluide  dans  cer- 
taines plantes  ,  obfervé  par  M.-Corti .     .     •     •     .  177^-  T.  7.  p.  i8y. 

^—  Ejfai  de  Météorologie  appliquée  à  l'agriculture ,  fur  cette  qucftion  :  Quelle 

efi  riaftuence  xies  météores  fur  la  végétation?  ^sit  lA.VAb\>é'TOAiDO.     I777«  T.   10.  p.  149. 

—  Suite   du  même  Mémpite i777»  1**    ^<>*  P*  3  5J* 

VÉGÉTATIVE,  (terae)  Analyfe  de  la  terre  végétative  d'EtapIes  ;  par  M. 

RiGAUT .   ÎNTROD.   T»    1.      p.    $€. 

VENDANGE.  Du  rems  le  plus  convenable  pour  vendanger.  ....  Introo.  T.  i.  p.  568» 
VÉNÉRIEN.  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Laukagais  ,  relative  à  la  ma«. 

niére  dont  les  habitans  d*Detiaid  fe  guériiTent  du  mal  vénérien.  .  •  «  Introo.  T.  l.  pb  ^70. 
•^  Lettre  fur  la  manière  d*agrr  du  mercure  dans  les  maladies  dont  il  eft 

le  fpécîfiqut;  par  M.  de  Morveau 1775.    '^^   ^*   ?•  3T'» 

—  Lettre  fur  la  manière  d'agir  du  mercure  dans  les  maladies  vénériennes  s  ' 

par  M.  le  Baron  de  DtBTRicrt.* , I77^.     T.  7.     p.  7^. 

•^Lettre  de  M.  de  Morvbau  ,  fur  la  manière  d*agir  du  mercure  dans 

les  maladies  vénériennes. i777*     '^*  5«  P-  34^- 

—  Extrait  des  obfervations   de   M.  Chaussier  »  fur  plufieurs  traifemens 

par  le  fcl   fédatif  mcrcuriel. .     1777»    T.  .♦.  p«  JJi» 

VENIN.  Expériences  à  tenter  pour  parvenir  à  déterminer  la  nature  du 
venin  peftileniiel ,  à  condbattre  fcs  effets ,  &  à  en  arrêter  la  propa- 
gation ;  par  M.  Mauduit •    .     I775-     T.  a.  p.   104* 

•^  R^'^/r/c  de  M.' Mauduxt/ fur  ce  fujet,  aux  Auteurs  du  Journal  Encyclopéd.     1774-     T.  3.     p.   35. 

VENT.  Problème  à  réfoudre,  fur  le  courant  des  vents I77J-     T.  i.  p.    itff. 

—  De  l'influence  des  vents  fur  la  végétations  par  M.  l'Abbé  Toaldo.  •  1777^  T.  10.  p.  ijtf. 
VER.  Mémoire  fur  des  versreirdws  par  hcs  narines 3  par  M.  Vohlpahrt.-  Introd.  T.  u  p.  145, 
^-  Manière  de  'préparer  les  vers  à  les  coquilles  pour  les  envoyer.  .  .  1773-  T%  i.  p.  503. 
^—Afem.  fur  les  petits  vers  ou  anguilles  dubledrachitique  s  p.  DomRoFFREDi.     177  j.    T.   5»     p.  i. 

—  Seconde  Partie.      . • idem,  p«  1^7. 

--^Lettre  fur^le  même  fujetj  pr  M,  Niedham idem»   p.  iitf, 

—  O^/irv.  fur  quelques  reproduoions  animales  5  parM.  l'Abbé  DicQUEMARE.     177^.    T.    8.  p.  514; 
VER  (  MÉDUSE  }.  Dtfcription  du  ver  -  médafe  ;  par  M.  DicquEMARE.      .     1777.     T.  9,  p.  11  j. 
VER  (  A  soiB^.  Obfervation  fur  les   vers   à  foie    qui  naiflcnt  dans    l'A- 
mérique  feptentrionale  ;  par  *M.  Bertram 1775.     T.  1^     P*  J'- 
VER  (  solïtairé  ).  Traitement  contre  le  taenia  ou  ver  foHraire  i    prati- 
qué à  Morat  en  Suiflè.   • •     177;.    T.   ^.  p.  4^0* 

VERNIS.  Procédé  pour  faire  différentes  efpcccs  de  vernis ,  pour  les  dé- 
coupures, les  étuis,  les    bois  d'éventail,  &  autres  objetr IntROD.  T.  t.' p.  jtt. 

—  Manière  d'employer   le  vernis   Anglois  ,  pour  confcrver  le  poli  &  rc- 

hauifcr  la  couleur  des  pièces  de  cuivre.  •     •    ;    ;     ; i774*     T.  ^.    p.  ^x. 

-^  Compofition  du  vernis  Anglnis  pour  le  cuivre.      ....•••     1774-     T.  $.   ^.  137*' 

—  Procédé  pour  former  -un  vernis  brillant ,  folide  U  (ans  odeur  ,  qui 
s*étend  avec  facilité    fur   les  ouvrîmes  de    ferrureric  les  plus  délicats  , 

&  les  préferve  de  la  rouille;  par  M.  db  la  Folie.     ......  177^.    T.  7.  p.  3^0. 

VÉROLfe:(pÉTiTE)  Lettre  tle  *M.*  M acgruàan  ,  Médecîû  \  la  Jamaïque ,  fur 

hndoulatiotr  de  la  petite  véroledes  Nègres ,  vulgairement  nommée  Pians^»  i775«    T«  i.    p^    jjî 

'^Tableau  de   mortalité  par   la   petite  vérole  .a  Londies,  tî^puis  i6^Y  - 

jufqu'en  i77tî  par  M.  LWtsom.    %..'..•...     .     .    *  -t77<^.    T.  J^^fn^^^ 

Tome  X,  Pan.  IL  1777.  DÉCEMBRE.    F  f  f  f 


5otf  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

—  Lettre  At  M.  Maupetit,  fur  la  petite  vérole,  ...•••.  177^.  T.  t.  p.  jrtf. 
VERRE,  (phiesique).  Expériences  fur  fattradion  ou  la  r^pulfion  de  Tcau 

&  des  corps  huileux  »  pour  vérifier  ï*exaûicu(îe  de  la  méchodc  par  la- 
quelle le  Dodeur  Taylçr  eftime  la  force  d'adhéiîon  des  fcifaces»  &  dé« 
termine  i'aâion  du  verre  fur  le  mercure  du  baromètre  ;  p.  M.  de  Morve  au.     z  77  3*    T.   i .  p.   iju 

—  Suite  des  expériences  de  M.  de  Morveau  »  fur   la   force  d'adbéfioa 

des   furfaccs  ,  &    Tadion  du  verre  fur  le  mercure 1775.     T.  i.  p.  4^0. 

^^  Mémoire  fur  la  décompotition  de  la  lumière  ^ans    le   phénomène  des 

anneaux  colorés  entre  deux  lames  de  verre .^  .     X77J»    T.   x.  p-  35y. 

—  Déviations  refpeâives  des  rayons  hétérogènes  du  faifccau  de  lumière , 

dans  Tappareil  des  verres  réunis  qui  procurent  les  images  colorées.  •  X77}.  T.  i.  p.  36$. 
— •  Confidérations  optiques.  Sur  un  phénomène  du  aux  fouiHures  du  verre 

à  vîtrc,    '    .     .     . I77J.  T.  \.     p.  n. 

—  Obf,  fur  le  brifemenc  fpontané  de  deux  verres}  par  M   de  Servxsres.  1777.  T.  9.  p.    118. 

VERRE.  (  ELECTRICITE  ).  De   Tufage  du  conduâeur  de  verre X775.  T.  tf.   p.  141. 

-«  Obf.  fur  la  nature  du  verre. .  .  ConnoiHance  cflêntielle  pour  expliquer 

les  effets  connus  fous  le  nom  6^éleBriques  ;  par  M.  CoMi^.  .  •  .  1775.  T.  6.  p.  41^6 
VERRE.  (  CHYMZE  ).  Précis   du   Mémoire  de  M.  Alut  ,    fur  la  couleur  ^ 

du  verre  propre  à  faire  des  glares X774.    T.  3.   p.  31t. 

'-  Notion  corrigée  de  M^  Meyer ,  touchant  la  formation  du  verre  ,  pour 

fervir  d^éclaircifTement  à  celle  da  cryftal  Se  autres  pierres  tranfparentes  j 

traduite  de  TAllemand  de  M.  Wiegiek  ,  par  M.   Dreux X774.     T.  4.  p.  3ii. 

— I>rfrffuranvcrreblancretiréderacidepholphoriquedcsosip.  M. Proust.  1777.  T.  xo.  p.  377. 
VERRE- ARDENT.  Méàioire  lu  par  M.  Macquer  à  rAcadémie  des  Sciences, 

fur  des  expériences  faites  en  commun  au  foyer  des  grands  verres  ardens 

de  Tchirnaufen;  par  MM.  Cadet,  Brisson  Bc  Lavoisier.      •     .     «  Tntrod.  T.  i.  p.  6ix. 

VERVEIl^E.  Defcription   de  la    verveine   d'Amérique Introd.  T.    i.  p.  3^7- 

VESSICULE.   Obfervation  anatomique ,   fur    les   tumeurs   vefliculeufes  s 

par  M.  Micheloti .'    .    .     1774.    T.  3.   p.  i«i. 

VESSIE.  Réflexions  fur  l'ufage  de  l'algalie  dans  les  veffies  malades ,  fur  les  in- 

convéniens  qui  en  réfultent ,  &  les  moyens  d'y  remédier  ;  par  M.  Navier.  177^.  T.  S.  p.  61, 
-—  Defcription  de  la   manière  dont  un    calcul  a  été  diUout  &    cxpulfé 

de  la  veffie  par  Tair  fixe;  par  M  Hulme  ....•.•..  X777.  T.  xo.  p.  x^. 
VÉTÉRINAIRE.  (  médecine  )  Précis  de  la  Médecine-vétérinaire ,  oavxage 

de  M.  Vitet ^  Introd.  T.  i.  p.  X71. 

—  Suite t     .     .     .« idem.  p.  i6x. 

—  Suite idem.  p.  315* 

V1ANDE.O^/Ifjrlamanièredeconferverlesviandesfraichesdansrhuiled*olive.  Introd.  T.  x.  p.  xSi. 
VIE.  Mém .  fur  le  phlogi  Aiv]ue  confidéré  comme  la  eau  fe  du  développement  de  la 

vie  &  de  la  deftrudlion  de  tous  les  êtres  dans  les  trois  règnes;  p.  M.  Sennebier.     177^.     T.  S.     p<  t  J  • 
VIELLE.  Lettre  de  M.  Munier  à  M.  Sonnerat  ,  fur  la  maladie  occafionnée 
,  par  difFérens  poilfons  de  TIHe  de  France  &  de  Bourbon ,  connus  par  les 

Colons  fous    le   nom  de  bourfes  ,  de  perroquets  &  de  vielles.     .     .     1774-     T.  3.  p.  11^. 

VIGNE.  Des  infeéles  ettentiellcment  nuifibles  à  la  vigne .  Introd.  T.  i.     p.  ^9. 

^^  Suite  du  même  Mémoire.     .    • Introd.  T,  x.  p.  xjj» 

r—  Dijfertation  fur  lc<i  moyens  à  employer  pour  détruire  les  infeâes  cf- 

fentiellement  nuifibles  à  la  vigne Introd.  T.  i.  p.  X58. 

Ou  terrein,  &  de  Tcxpcfition  convenable  d'une  vigne Introd.  T.   x.  p.  4J7. 

VILLE.  Mémoire  dans  lequel  oii  prouve  la  poflîbilité  d'aggràhdir  la  Ville 

de  Paris,  fans  en  reculer  les  limites I77J'    T.  j.  p.  45>. 

VIN.  Recueil  des  Mémoires   qui   ont  concouru   pour  le   Prix  propofé , 

on    1766  ,  par    la  Société    Royale   d'Agriculture  M    Limoges  ,  pour 

l'année  1767  ^  far  cette  queftion  :  Quelle  efi  la  manière  la  plus  avan- 

tageufe  de  Jtrûler  ou  de  diftiller  les  vins  ,   relativement^  à  la  quantité 

b  h  la  qualité  de  teau-de-vie  \  &  h' f  épargne  des  frais Introd.  T.  %}  p.  XI4. 

---  Moyen-  pour  connokre  les  vins  frelatés •     •    .     •     •  Introd.  T*  x.  p*  34^* 

—  Mémoire  fur  la  meillente  manière  de  faire  &  de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
veDce  »  foir  pour  l'ufage ,  foie  pour  leuiTaire  paifer  les  mers  5  qui  a  icmponé 
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lePtix  ^jugement  de  l'Académie  de' Marfcillc  ;  par  M«  l'Abbé  RoxixR.  Inthoo.  T.  i.  p.  45^. 

VIN.  Suite  du  Mémoire  fur  les  vins  de  Provence .  Introd.  T.  i.  p.  644, 

—  Suite  Az  ce  Mémoire.  . idem,  p.  568. 

—  Du,  tems    aaquei  on  doit  tirer  le  vin  de  la  cuve  ,    &  des   liioycns    ^ 

d'en  connoîtrc  le  point  préfixe.     «     •     .     • -  Iktrod.  T.  i.  p.  577. 

—  Rapport  fait  par  MM.  os  Moret,  la  Planche  ,  Beaume  &  Cadet, 

fur  la  déguftacion  &  ranalyfe  de  quel<]ues  vins  faifis  à  Paris.  .     .    •  Introd.  T.  i.  p.  545. 

^^  Examen  des  vins  blancs  &  paillets Introd.  T.  i.  p.  347- 

—  Examen  des  vins  rouges .     •  Introd.  T.  1.  p.  5^5* 

—  Manière  de  faire  du  vin  avec  des  grofeilles i775«     T.  i.  p.  it^. 

«--  Obfervation  fur  la  récohe  des  vins   en    Bas  -  Languedoc  »  en  l'année 

177);  par  M.  MouRouE ;     .     «>  •     •     X774«     T.  4.  p.   tiy. 

VIN.  (  ESPRIT  de  )  Mémoire  fur  la  diffiîrente  difToIubilité  des  Tels  neutres 

dans  TeCprit  de  vin  »  contenant  des  obfervations  particulières  fur  plufieurs 

de  ce^  fels;  par  M.  Macquer.   .     •    •     • .  Introd.  T.  x.  p.  4^1. 

'^  Suite  de  ce  Mémoire ,«..': idem.    p.   ^^9. 

VINAIGRE. Di|^rr'.deM.B£NEvÉNUTTi»furreiceUenceduvinaigrecommun.  Introd.  T.  i.  p.  y*$. 
VIPÈRE.  Defcription   d'un  ferpent   de  la  Louifianne,   du  genre   de  la 

vipères  par  M.  Mauduit .     •    •     .     1774*     T.  4.   p.  iZ6. 

VISION.  Mémoire  fur   la  vifion  }   par  M.  Mayer.    .     .     .     ...     ...  Introd.  T.  x.  p.  141. 

— »  Dijfert.  fur  ce  que  les  hommes  peuvent  voir  les  mépes  objets  (but  dts  cou-  ' 

leurs  différentes  ,  &  fur  ce  qui  doit  en  réfultcr  par  rapport  aux  Peintres } 

par  M    TAbbé  Dicqubmare I77^-     T.  8.     p.  64. 

VITESSE.  Dijfertation  fur  la  vîtcflc  du  fon;  par  M.  Lambert..  .  .  Introd.  T.  1.  p.  3. , 
VITRE.  Conjidérations    optiques.   Sur  un  phénomène    dû  aux  foufHures 

du  verre  à  vicre. 2773*     T.  x.     p.  ii. 

VITRIFICATION.  Ex;7//7VnrM  fur  Taltération  des  terres  par  la  vitrification.  1777.  T  10.  p.  100. 
VITRIOL  (de  cuivre),  Ohfervaiion  fur  le  vitriol  de  cuivre.  *.  .  .  Introd.  T.  x.  p.  y^x. 
VITRIOL  (de  lune).  Obfervation  fur  le  vitriol  de  lune.  ,  .  ,  .  Introd  T.  i.  p.  4/9. 
VITRIOL  (de  mars).  Olfervation  fur  le  vitriol  de  Mars.  ,  .  ,  .  Introd.  T.  i.  p.  471. 
VITRIOL  (de  mercure).  Olfervation  fut  le  viriiol  ^c  mcrctire.     .     .  Introd.  T.  x.  p.  470. 

—  Expériences   qui  prouvent  qu'il   n'y    a   point  d'huile  de    vitriol  dans 

l'eau  imprégnée  d'air  fixe X773»     T.  i.  p.  410, 

—  Lettre  fur  les  tourbes   du  Bcauvaifi^  »  &  fur  le  vitriol  qu'on  en  retire  > 

par  M.  Brisson.       .     .     , I774«     T.   4.  p.   330. 

'^  Leftre  de  M.   Vallot,  au  fujet  du   Mémoire  de    M.  Brisson,  tou- 
chant les  tourbes  du  Beaiivaiiis  ,  &  fur  le  vitriol  qu'on  en  retire.  .     .     1775.      T.  j.     p.  71. 

—  Obfervations  fur  une  forte  de  bitume  qui  réfiiltc  de  la  combinaifon 

de  l'acide  virrioliqnc  avec  le  camphre  &  l'ciprit-dc-vin  ;  par  M.  Monnet.     1771.    T.  5.   p.  4jtf. 

—  txtrait  du  M^'moirc  de  M.  Baldassari,   fur  l'acide  vitriolique  trouvé 

naturellement  pur,  concret  &   non    combiné 177*.     T.  7.    p.  5^f. 

—  £r/».  &  obf  concernant  la  fabrique  d'hi'ilc  de  vitiiolj  par  M.  DELA  Folie.  1777.  T.  10.  p.  i}p. 
VITRIOLIQUE.  (  ÉTHER  )  Méthode  pour  faire  léihcr  vitriolique  en  plus 

grande  abondance ,  plus  facilement  ,  &  avec  moins    de  dépenfe  qu'on 

ne  Ta  fait  JMfqu'icij  par  M.  Cadet 1774.     T.  4*   p.  48^. 

—  Obf  de  M.  Baumb  j  fur  un  Mémoiie  de  M.  Cadet  »  relatif  à  la  méthode 

potir  faire  l'éthcr  vitriolique  en  plus  grande  abondance,  plus  facilement,  &c,     X775.     T.   f .  p.  $46. 

—  Héponfe  de  M.  Cadet  fur  ce  fujet Idem.  p.  51^. 

VIVIPARE,  (poisson)  Observations  tirées  d'une  lettre  écrire  de  Mexico,  à 

l'Académie  Royale  des  S^ences ,  par  Dom  de  Alzate  y  Ramyres ,  fur 

de<  poiflbns  vivipares,  &  quelques  autres  objets  d'hifloire  naturelle.  .  .  177 J.  T.  i.  p.  iii. 
VOILIER-  Defertptîon  de  rarmc!>tilaiie ,  la  galère,  ou  nautile,  voilier j 

par  M.  Dana  .  Piémontois Introd.  T.  x.  p.  x))- 

VOITURE.   Defcrivt'on   des  rcflbrts   nouvellement   inventés    en    Angle- 

(crre,  par  M.  Jacob,  pour  fufpendre   les  voitures 177$.     T.  1.  p.  155. 

VOIX.  OhferviUion  de  M.  Schafeer  ,  fur  une  fille  exaâement  muette ,  & 

cependant  chantant  à  voix  tré^-di(liné^e  des  chanfons  très  bien  articulées.  Introd.  T.  1.  p.  X05. 
VOL.  Mémoire  fur  l'imicacion  du  vol  des  oifeaux5  par  M.  Moncez.    •     1773.    T.  x.  p.  140, 
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VOLATIIJSATION.X^rfiefurlaT(>latili(âtiondaclttfllant{^:M*BBmiUAAD     ijjj^^    T.  C  jL  410. 
VOLCAN.  Dijfenation  far.  les  débris  des   volcias  dlAuvèrg^c»  &  £u 

les  roches  qui  sly  trouvcot ; . par  M.  Mqnn£t..  . 1774.    T.  4.     f.  6^, 

—  Lettre  de  M.  Grosson  »  fuc  les  adcieas  volcans  de  Bbaulicuisn  Provence.     177^.  T.  t.    p.  11%. 
VOUTE.  Maniirt  de  cohftrutre  des  voûre&de  ravjcs  ,faD$  piorces ,  briques ,  ni 

ceintrcs  en  charpente,  Scqutcoûtent  les  deux  tiers  mCfinsqiiercHes  en  pierres.     1774.     T.    j,    p.  67. 
"—  Moyens  d'empêcher  que  les  murs  de  face  foient  pouiRs  par  les  voûtes 

de  briques  &  plâtres  ,  dites   voûtes  jt?/</£^j  fubftîtuées  anx  plaachcis.     177^.    T.  7.  p.  i;l, 
VOYAGE.  Extrait  du  voyage  xle .M.  Banks,  contenant  placeurs  obfcr^ 

. .  vaàons  d'hiftoire  naturelle.      . Inthoô.  T.  i.  p.  66^, 

~  Obfervations  tirées  da  voyage  en  Califernic  dd  M..  i*Abbé    Chappe 
*  d'Auterroche  ,fur  un  infeâe .  appelle  i^îgua^ 1771.     T.  i.  p.  ne. 

—  Extrait  du  Journal  d*un  voyage  fait,  par  xsrdit  dt  la  Cour  de  France, 
en   1771  ,  par  M.  oe  la  Borbb  ,  Méddctn  a  ûiynac,  dans  rintérieor 

'des  terres  oc  la  Guyanne,  &C.J5  par  .M»  Maudu(t ,     •     177  j«    T.  i.  -p.  4^1. 

— -  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Magellan  ,  .relative  au   nouveau  voyage 

autour  du  monde,  &  à  quelques  expériences  ûir  Taii'  fixe.    .  '  •     •     .     rfyj,     T.  6.  p.  i^i, 
VUE.  Obfervations   fur  iles  cfFos  de  la  n^ge,   relativement  à  la  vue.  «  Introo.  T*  .1.  p.  j7j, 

—  Exfiritncéè  de  M.  Franklin  ,  .fur  rimpreffion  des  objets  .  luminem  , 

«c  fur  ks  nîwfs  viûjcls •»    .    ..    ^.  .;   .    .    .    177 j.    T.  a.,   p.  j«j. 

^- Objervation  médicale  ùxt  la  vue  doubic!>   par  M.  Bauuxr.    ,    •     •     177^.    T.    y,  f.  xx%. 

ZODIACALE,  (lumière)  Oifervation  fur  uaç  lumière  zodiacale.     .     .     1774.    T.  }.  p.  3}o. 
ZOOLOGIE.  Mélanges  ^oologiques ,  contenant  la  dcfcription  de  quelques 
animaux  .peu  connus }  par  M.  I^allas.     •    •    •    •    •    •    •    •    •    •  Xntrod.  T.  i.  p.  1^0. 

—  Seconde  Partie.   .••.••••••** idem,  p.  554. 

—  Troi/i^m^  t^artie.    ••'••••••     4    ••     • •     .     .   idem^  f.  ^16, 

i:OOPHYTÊk  Catalogue'  des  xbophytcs  ,  ou  Ton  trouve  la  defcription  de 

^   chacune  de  leurs  efpèces ,  &  les  fynonimes  employés  par  les  diiRfrens 
Auteurs;  par  M.  Pallas.  .»• • •  Introd.  T.  i«  p.  aïo. 

—  Mâix/rrtf  de  préparer  les  animaux  mois  ou  zoophytes  ^  pour  les  envoyer.     1773.    T.  i.  p.  498. 

.**■■!       m     „  t        mUrv  ï        ,,■■■■        ■  ■      ■  ■  ■■  '    •  m    '  ■ ,  ■    ■  ..  ..i.  ■  -. ,     .     - 

AVIS.-     - 

.dj'A  réimprejjîon  des  18  volumes  în-11  en  1  volumes  111-4^. ,  na  été  finie  que  U  iS 

Novenibrç,  1777»  //  a  fallu  compofer  la  Table  des  Articles  de  ces  x  volumes  ^  connus 

aujourd'hui  jbus  Icflom  i/'Incroduàion  ,  pour  l'incorporer  dans  celle  des  10  autres  vo- 

lûmes  i  n-4'* .  fuivans\  Il  eft  aifé  de  voir  que  la  compofition  pour  rimprt^ondt  cette  TaèJci 

a  été  fort  longue  ^  à  camfe  defon  étendue  j  de  la  petit  ejfi  des  caraSères  ^&  du  nombre  de 

X  ehijfrts.Vout  a  dùni  concouru  à  empichtr  ta  publication  du  Cahier  dâ  Décembre  au  terme 

4  ordiAaire^  Il ejl  donq  démontre  quon  ne  peut  imputer  à  négligence  ce  retar d forcé j.&qu  il 

t  ne^ pas  U  réfuUiliiil\ne, économie  j.pujfque. ce. CahUr  a  occafionné  cbutant  de  dépenfcs 

/  '.".    qtie  timprejpon  de  trois' autres^ 

'     ■  .-  "t  •  ^  *■    '.     .      •■  .    •  -. 

^   ..     .^     ,   ,        i^  ^    ■     ' — : 1 : 

<:,      :*  .      "  ^PPR  O  :B  A  T  hO  N. 

/         J^^i  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,.un  Ouvrage  qui  a  poor  tseic  :  Oiftr^ 
iu^c^sfur  la  Phyfiqu^ ,  fiûr  tHifioire  Naturelle  &  fur  les  Arts  ,  &€  ;  par  M,  tAkèéRoZiMA,  &c. 
4  La  wbîlafWon  de  &tt  im^^ortans  qu'il  offre  périodiquement  à  (es  Leâeurs ,  mérite  l'àcciiél  de$  Savaas  s 

^  ça^0^aR()uence,  j'eftimc  qu'on  peut  en  permettre  Timpredloo.  A  Paris»  ce  1.9  Janvier  1771^ 

VALMONT    DE    BOMARE. 


^-^^ 


